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EXTRAIT 

D'fïH OUV&AGE ALLEMAND INTIT^L<: 

Xmai d'une Exposition du Système nerveux , etc, ; 
par Carus. 
(suite.) 

Xja sobstaftce proto-n^rtale reprësenUtit dans Toiv 
{imisine d*im ordre supérieur la masse proto-ani-^ 
maie f ootisUtiie la partie essentielle des ganglion^ ; 
CDBséqiiemmeiii cette substance doit être considérée 
coouae ^fant propre anx masses. nerveuses centrales 
de^ mmimMUT plus parfait»^ et comme étant bien dé- 
veloppée snr-toat dans cettç partie des masses cen- 
tndes qtd constitue le centre le plas relevé. 

La ÙLCe dorsale est généralement la plus noble et 
la plus conforme à la masse centrale) V.^^onséqu^m- 
ncnt c'e^t Ters cette face y ou vers la face supérieQre^ 
faek masse proto-nervale se trou ve.^n plus grande 

Là m cetX/o xnasse ppte-neryale s'accumule , il sf 
S. *- 
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forme on point central duqnel émanent des irradta<« 
fions j et duquel naissent aussi des nouveaux filamens ^^ 
neryeoz , dont le nombre et le yolnme sont en ndson 
directe de la masse de ganglions. 

La masse nerveuse centrale résulte de la répétition 
fréquente de Tanneau nerveux prinijtif , ainsi^ue da * 

rapprochement et de la réunion de ses nœuds pcf^' ^^^^ ^* 
rieurs*, par conséquent , il y a autant de nerfs laté- 
raux que cet &n!bean tend à se répéter. 

De même que les vertèbres , considérées isolé- 
ment , ne sont, avec leurs annexes et leur contenu 
nerveux y qu'autant* de répétitions d'une seule et 
même vertèbre , de même il n*j a qu'une seule et 
même forme primitive qui se répète dans les différent 
tes régions du corps. Cette forme se présente comme la 
plus simple dans le thorax des organisations supérieu- 
res , lequel thorax forme la cavité renfermant le 
eœnr , organe central de Ik végétation : elle se répète 
dans la tète et dans la région pelvienne. La tète et 
le bassin constituent des pôles diamétralement op- 
posés i dont l'un y en mettant l'individu enrelation avec 
le monde extérieur , par le moyen des sens relevés, 
reproduit en lui l'univers par les idées ; tandis que 
l'autre, parla réunion des deux sexes, reproduit 
l'individu. 

Le nerf nait d'une manière opposée au vaisseau : 
il est vaisseau lui-même dans le principe ; consé- 
quemment il doit , dans son plus haut degré de dé- 
veloppement , retracer la forme vasculaire et deve- 
nir creux , attendu que la formation supérieure et 
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poftérianra retrace la fermatioa inférieure et anti-» 
rieme. La masae oentrale étant la forme la plus noble 
de la masse nerrale , doit donc nécessairement étr^ 
creuse -, et plus son tjpe est releré^ plus il doit offrir 
le. caractère d'un canal. 

Ls stmctnre essentieUe de tonte masse centrale , 
c'est-à-dire , de tout ganglion , consiste en ce que 
les fibrilles des ner& y appartenans se séparent sooa 
fonnede fûsceanz , et qu'elles se réunissent de non* 
▼ean on se rapproelient pour former de nouveaux 
nerâ on des commissures. 

Du Sf$téme sensiiif^ comme hase des factdtéi 
de famé j et des Ganglions des nerfs des sens j 
comme base du cerveau. . 

De même (continue l'auteur) que la nature débute 
touîours par le simple, et qu'en général l'individu est 
antérieur aux diverses modifications qu'il est suscep- 
tible d'éprouver^ de même, dans la sphère sensitive, 
c'est-k-dire, dans la tendance de l'individu à entrer en 
lelatîen avec l'univers^ la perception d'un objet quel- 
conque^ ou^ en d'autres termes, l'acte de distinguer 
nn objet extérieur d'avetS l'organe percevant, constitue 
la fonction la plus antérieure et la plus géuérale.Ce sens 
occupant tonte la superficie du corps, en tant que celle- 
ci est du domaine du système nerveux , est appelé 
avec raison , par Oken , sens cutané. Mais de même 
que dans les organismes inférieurs , il se développe , 
d'ane manière opposée k la peau extérieure , une 
peau btérienre ou intestinale ^ de même il se déve- 
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loppe , en opposition avec le sens cutané , un seni^ 
intestinal que Ton pourrait appeler aussi sens diges«- 
tif. Ces deux sens se ressemblent en ce qu'ils sont t'ua 
et l'autre des sens |;énéraux ou des modifications^ 
générales de cet état particulier , que déterminent - 
certaines sensations ^ ou , en d'autres termes y cet^ 
taines altérations du sujet produites par un objet 
extérieur. C'est par cette raison que Ton pourrait 
distinguer dans la sensibilité générale, ou commune^ 
le sens externe et le sens intemiA 

De même que (c*eçt ainsi que Tauteur poursuit le 
développement de ce sens) , par la continuation de 
la peau en dehors, et par le concours du système 
moteur, il se développe des membres, et qu'ensuit» 
pi^r la «continuation de ces membres en dedans, et 
par le concours du système vasculaire, il se forme des 
cavités respiratoires (primitivement ces organes aussi 
sont extérieurs [branchies] et représentent les mem- 
bres ) , de même le sens cutané se transforme en sens 
du toucher et en sens de l'odorat. Par conséquent ^ 
si auparavant l'individu ne faisait que reconnaître 
en gros l'existence d'un objet ^ il en distingue 
maintenant les propriétés générales^ c'est-i-dire ^ 
qu'il en distingue la quantité (la forme), et la qua- 
lité (la combinaison), la première par le toucher > 
et la seconde par l'odorat. Le développement de ces 
deux sens est en raison directe du développement de 
la peau , ainsi que l'insecte nous en offre le premier 
exemple , puisque , dans les classes inférieures , le 
sens intestinal , avec ses modifications, était le seul 
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Inen développé. Aussi cette disposîtioii se retroave** 
t-elle dans les classes supérieures d'auimauz ^ li seu- 
lement, par exemple, cliez les oiseaux^ Todoiat sa 
dénote d'nae moiûèf e bien prononcée, par des naseaux 
spiKâenx, comme le toucher s'exprime au même de- 
gré p« radresse arec laquelle ces animaux se serr 
rent de leur bec et de leurs pieds. Mais il est im*- 
portant de ytir que , de nitéme que des membres et 
des organes respiratoires se trouyent d'abord réunis 
dans les branchies des poissons , de même le toucher 
et Podoimt paraissent réunis dans lés antennes ieû 
insectes, car Tinduction tirée du déyeloppement 
parGut de ces organes , d'abord réunis dans la tête , 
aalûrise à admettre que ces insectes doitent néces* 
jairemeat ayoir des nerfe y^àes sens propres , et que 
conséqoemment ils doivent avoir aussi des masses 
nerrenses centrales propres. Les organes de ces sens,. 
bien que dans tes différons genres d'animaux ik su- 
bissent les modifications les plus variées , présen* 
tent néanmoins le déyeloppement le pins parfait , là 
6& nous retrouvons leur t jpe primitif d'une manière 
non-équivoque , là où l'organe de Podorat s'associe 
intimement avec l'brgane respiratoire , et où le tou*- 
cher se restreint aux membres. Ces deux sens ainsi 
séparés ne pourront plus recevoir les mêmes nerfi. 
Les neris du toucher se confondront maintenant 
arec ceux des membres, dont ils fermeront les bran-« 
ehesemanées^ partant, avec ces nei& des membres, 
- d'an seul et même ganglion ou de la moëUe épinière ; 
en platêt , paisqueki moelle épinière se rapprocha 
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pins tard de l{i forme même d'an uerf , du gangUoir 
impair ou du cervelet. L*organede l'odorat aa contraire 
recevra maintenant le nerf tout entier, qni, dans les 
espèces inférieures, est affecté i-la-lbis et à Todont 
et a,a touclier ; et ainsi que la peau oonstitue ^ par 
la cavité respiratoire , le passage aux viscères , et 
gye l'odorat forme le sen^ qui» en raison des sensations 
obscures qu'il transmet, se rapproclie le plus du sens 
intestinal , les ganglions des ner& olfactifs formeront 
les derniers ganglions, lesquels conatituent àl'extré- 
mité supérieure de la masse çentiale, le mAme pas«> 
sage h la vie végétative que constitue >. à l'extrémité 
ipférieure de cette masse centrale , la moâle éjMniére. 
Les x^erfs olfactifs peuvent donc être considérés, en 
quelque sorte, comme la moël}e épiniére antérieure , 
et il est , ainsi que non^ le prouverons plus tard , 
digne de remarque ,;que ces nerfs offrent^ avec cette 
dernière , quelque analogiç sops plus d'un rapport , 
de sorte que^ même sous ce point de vue, il y a encore 
identité entre les organes de l'odorat et du toucher. 
Ainsi , conmie nous avons vu le sens cutané 
acquérir dans^ le toucher et dans l'odorat, nu plus 
j;rand développement,! de même le sens intestinal 
est susceptible de perfectionnement , et nous le 
Terrons se perfectionner réellement aussitôt qu'il en« 
tre dans une sphère d'activité plus relevée. Ce per- 
fectionnement doit nécessairement s'/t^rer sur-tout 
là où il se prolonge dans l'appareil organique le plus 
noble , c'est-à-dire , dans la tète. Ici ce sens se pré- 
sente comnie sens du goût, car du bdut supérieur 
du canal intestinal, se développe un organe qui 
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jijimit dans la langue, le goût et le tonclier^ comme 
]m anteimes des insectes réanissent le toucher et 
Todocat Ainsi , puisque le sens intestiual acquiert le 
pbisliant degré de perfection dès qu'il s'associe arec 
la sens qui , parmi les diverses attributions du 
sens CBisnéy constitue la mpins relevée, c'est* 
i-dirs, le tooclier , il ne peut pas recevoir de nerf 
d'an sens plus relevé; il ne peut recevoir qu'un vrai 
nerf csdiidien et inter-vertébral , lequel est le cin* 
qnièmenerf eéfébral, comme au surplus le nerf sym- 
pathique on le système nervenx acentral de la sensi* 
hiUlé oommune, &rme le système nerveux propre du 
sens intestinal. Mais ce n'est pas seulement dans la 
tète gve le canal intestinal se développe davantage.^ 
c'est aussi dans le pÀle opposé ou dans le bassin que 
son développement prend de l'accroissemeut , et 
qu'il se transforme en organe sexuel dont la forme 
primitive est exprimée par la cavité sexuelle fémi*- 
nine (rorgane sexuel masculin n'est que le déve- 
loppement achevé de l'organe sexuel féminin , au- 
qoel organe sexnel masculin se joint encore par Piur- 
termédiaire de la verge, le toucher, qui se réunit 
.avec le sens sexuel , et le met , par cette réanion , eu 
pasalléle avec le sens du goût > da manière que la 
cavité sexuelle ou le développement ultérieur du 
<aaal intestinal , répond à la cavité, respinitcdre ou 
an déreloppement ultérieur de la peau , de la même 
mamere que la langue répond au développement 
des membres. Conséquemment ^ si le goût est le 
prmmi^T perfectionnement du sens intestinal , le sens 
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sexuel en est le second; et de même que le sens dé 
l'odorat est plus ol>scur que le sens du touclier , de 
même le sens sexuel- est plus obtus que le sens du 
goàt, en ce qu'il est incapable dé donner , par lui- 
znéme j une idée nette de Tobjet extérieur irritant. 
Si , par conséquent , un accroissement normal et 
harmonique de la aensibilité commune , s'exprima 
par un certain bien<-aise , le plus baut degré de cet 
accroissement se manifeste par le sens sexuel , on f 
•«n d'autres termes y par la yolupté. P'ailleurs , que 
-le sens sexuel ne puisse ayoir de nerf de sens propre^ 
BÎ de ganglion propre dans la masse centrale de la 
.sensibilité relevée , cela résulte déjà de ce qu'il cons«> 
.titue un sens de la sensibilité commune , appartenant^ 
par conséquent , au système nerveux acentral. 

Le toucber , l'odorat , le goût et le sens sexuel ^ 
sont' donc les premiers développemens relevés dd 
sens en général ;* et de même que dans la seconde 
classe d'animaux (les Vers etles mollusques) y les intes- 
tins, dans la troisième classe au' contraire (lescrustas- 
■cées et les insectes), la superficie du corps commencent 
i acquérir un développement plus parfait, de même 
nous trouvons dans ces premiers les organes du goût 
et les organes sexudis ; dans les derniers , au con- 
traire , ceux du toucher et de l'odorat sur-tout bien 
: développés (i), 

hi I I ' I II ■ I I ■ I 1 1 I II I I II M 

(«) Le sens de Todorat est manifestement celuià Paide 
duquel, chez beaucoup d'espèces animales, le mâle 
trouve la femeAe et la femelle le mâle. Ce fait est impôts 
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Apris ayoir rësamé toutes ces recherclies préli- 
minalres sous le tjpe primitif de la masse nétreuse 
centrale , Tautaor tire les inductions suirantes : 

ly abord quant à la masse centrale, en tant qu^elle 
répond au système moteur ou à la moelle épiniète, — > 
luette înoeUe épinière nait, ainsi que Ta déjà dé- 
montre Gall ( dont Fopinion J^ cet égard a souvent 
été mal interprétée)'^ de la rénnion des ganglions 
isolés des ner6 raclidiens , ou, en d'autres termes ,' 
de la répétition multiple et imparfaite , et de la réu-' 
nioa intime des ganglioits supérieurs ' en un con-* 
tino. Plus Is ferme de cette moelle est imparfisdte y 
plus tile fo ime i ' a une série de ganglions distincts , et! 
plos ces masses centirales'^ônt isolées , moins il y a 
d'énergie dans* Tensemblé de cet appareil. Nous 
aroos TU plusliaut résulter de la symétrie du système 
nerreux , ainsi qu^ de Fhistoire de son développe- 
ment, que la moelle épinièrë doit être creuse au mi* 
lieu et dÎTÎsée en detix moitiés latérales. Cependant 
plus elle se rapproche de la nature du nerf, plus sa 
structure cave doit nécessairement disparaître et 
sa fissure s'eflfacer. Mais il est fondé dans la nature 
même de la chose , qu*aussitÀt que la cavité d'un 
canal quelconque disparait par le rapprochement de 
ses parois , il se forme dés plis longitudinaux k la 
superficie d'un tel canal , d'où il suit que la moelle 
épiniire a jaht ainsi cessé d'être creuse , offre aussi , 

tant pour lliistoire du développement simultané du sens 
defodorai et des oi|;anes générateurs. -^ ■ ' 1 
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en quelque sorte, une structure froncée. Des rectier*^ 
clies antérieures nous ont également fiât voir que k 
substance de ganj^ons se trouve accumulée sur-tout 
¥ers la face postérieure . de la moelle «épinière; que 
c'est de cette face postérieure que naissent la plupart 
des nerfi les plus relevés \ ensuite , q[ù*à un degté 
pluskaut d'organisation, toute la moelle épinîère S9 
tetire entièrement de la région sexuelle-, qu'elle di- 
minue^en masse et en développement k mesure que 
ceux du cerveau augmentent, et enfin qu'elle n^ 
peut former un appareil relevé et central relativer 
ment à elle-même , qn'aprés avoir offei^t les carac- 
tères de fissure et de dissolution de ses cordons. 

d.o Xa masse centrale j en tant qu'elle covfes^ 
fond particulièrement au système sensitifj c'est-^^ 
direj le cen^eau^ est formée généralement par les 
|[anglions des nierfs des sens et par la masse centrale 
de la moelle épinière. L'idée primitive de sa forma* 
tion renferme l'idée d'unité en général, et celle de la 
ffénnion des cordons séparés par ces ganglions , de la 
moelle épinière en particulier. --« Avant de considé- 
rer ses parties séparément, il faut d'abord considérer 
à son extrémité antérieure, la répétition de la moelle 
épinière effectuée par le nerf olfactif, lequel , tant par 
sa masse que par sa forme , doit , de même que le nerf 
optique , par sa fonction,' être considéré comme étant 
primi tivement le nerf le plus antérieur et le plus rel e vé. 
Les ganglions de ce nerf doivent , par conséquent , 
^tre .également lesplusi antérieurs^ et en même temps 
ceux qui , en vertu da dévebppement continuel do 
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leur masse et de leur structure, cessent , en qnelque 

sorte, de constituer de limples ganglions du nerf 

Akddî, poor former la masse centrale du cerreau et 

du fjstème nerreux en général. Il est* dans la 

nature du nerf tAfetctii formant une répétitioii 

tnténeare de la moelle épinière, d'être, commO 

êeUe-d, primitiTement creux, et d'offrir après que^ 

comme elle , il a cessé de l'être, une structure plissée 

(fnmcée) ce qui est le mode de transition de l'é* 

tat creol k la solidité d'un> nerf ordinaire. — - Aussi 

n un nerf, d'ailleurs aussi relevé qup le nerf 

optkpe et le nerf auditif, et pourvu d'une masse 

nenreose centrale , ne nous offre pas de second fais** 

ceao anténeur constituant un nerf auxiliaire ; 

celaseia ùxSle à expliquer, car c'est précisément 

parce qu'étant le congénère (analogue) du filament 

nerveux simple , à la partie inférieure ou postérieure 

duquel lîboutit la moelle épinière (les nerfs ol&ctift 

ne sont doubles qu'en ce qu'ils représentent les tex*- 

minaîsons de la moelle épinière offrant une fente 

dans la tête } , et qu'aussi ce filament ne formant 

plos un nerf racliidien ordinaire , naît sans parties 

postérieures et antérieures , qu'il est impossible qu'il 

j ait dans celui-là des radicules isolées , soit posté- 

tieares et antérieures , soit supérieures et inférieu- 

Tes ; d'où il suit qu'il £iut le considérer comme une s 

rentable oentinuation et terminaison des cordons de 

la moelle épinière. Si l'on révoquait en doute ce que 

je Viens d'arancer, l'on se rendra à mon opinion^ 

1otsqae,psr la suite, j'aurai démolit ré que même la 
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cavité du serf olfactif n'est q[u'ane continnatioii de 
la cavité da cerveau ^ et ^r conséquent Jnédiate- 
ment , une continuation de la cavité de la moelle 
épiniére. 

Quant aux nerfs optiques , nons royons (dit Fau- 
teur ) qne ces nerfs étant les plus nobles de tous , 
offrent la séparation la plus manifeste en faisceaux 
postérieurs formant le nerf central j et en faisceaux 
antérieurs constituant le nerf auxiliaire , et il ne 
nous paraîtra pas étrange si , Ik où toute la massa 
nerveuse centrale de la vue acquérait an développe- 
ment particulier ,1.0 il se forme de nonveaux gan- 
i;lions ou de. nouvelles masses centrales ; a.o si la 
nerf central offre une structure qui se présenta 
comme structure nerveuse la plus parûiite de toutes , 
et qui ne se retrouve que dans le nerf (dfactif , lequel 
nerf central , en vertu de cette structure plissée , 
constitue une membrane médullaire , laquelle est 
repliée en dedans dans toute la longueur de ce nerf, 
, Outre le sens de Todorat et le sens de la vue y il 
n'y a que celui de l'ouïe qui offre encore des masses 
centrales propres dans le cerveau; maïs ces masses 
sont situées derrière le ganglion principal de la 
moelle épinière > et conséquemment ce ganglion doit 
cuivre immédiatement après les couches des nerfs 
optiques.Comme premier point de réunion des cordpns 
iséparéé ,. ce ganglion est toujours impair^^t ce n'est 
qu^autant qu'il forme &-la-fois la masse centrale des 
éminences paires de l'ouïe , qu'il s'y développe des 
j^rolongemens latéraux ; lesquels le divisent en troii^ 
sections. 
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Derrière le ganglion dé la moelle ëpiniére , et 
immédiatement à câté , noas trouvons les ganglions 
da nerf aaditi£ Mais comme ces ganglions sont 
cenx dn sens ^i se développe le dernier, et comme 
ils appartiennent en quelque sorte encore au sjrs<- 
tème du mouvement ou à* la moelle épinière, ils 
doivent nécessairement être les. plus petits et les 
moins développés^ 

Tons ces ganglions s'unissent , conformément & 
Funité du cerveau , de la manière la plus intime , 
i.o en ce que les postérieurs s'unissent avec les an« 
teneurs , par Tinter médiaire des cordons de la moelle 
épinière , lesquels. cordons se prolongent jusqu'à la 
deraiire paire de la m^sse centrale supérieure , o& 
lis s'épanouissent sous forme de faisceaux; a^o en ce 
que les paires de ganglions communiquent entre eux 
par des commissures , dont l'épaisseur est en raison 
directe de la grosseur du ganglion. 

Quant aux nerfs qui sqrtent du cerveau , il résulte 
de cette loi générale, de la nature , suivant laquelle 
une formation d'un ordre supérieur retrace constam*- 
ment one formation d'un ordre inférieur , et ren*- 
ferme en elle le tjpe de cette dernière; que de 
même que le; cordons nerveux de la moelle épi- 
nière y ainsi que ses canaux , se continuent dans 
le cerveau^ qui est lui-même un organe su- 
pirienr k la moelle épinière , par le degré de déve- 
loppement qu'il a acquis y il en résulte , dis-je , qu'il 
naisse dans le cerveau des nerfs affectés aux sens 
rapériems^ mM encore d'autr«3 Mrâ ^^ tant k 
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leur origine que dans leurs divisions , se compor* 
tent comme de véritables nerfs inter-yertébraux. 

Mais si tout le cervean se divise de cette manière 
en masses isolées correspondantes aux nerfs qui en 
naissent, tandis qne dans la moelle épinière chaque 
vertèbre correspond i la masse centrale de chaque 
pairede nerfs, il faut nécessairement que dans le crâne 
constituant le développement parfait du canal racbi- 
dièn ou vertébral , les sections isolées de cette boëte 
osseuse, c'est-à-dire, les vertèbres crâniennes, répon« 
dent aussi exactement aux principales masses isolées 
du cerveau; et si , par les recherches précédentes, nous 
avons trouvé que tout le cerveau se compose princi- 
palement de trois masses nerveuses, c'e%t-à*-dire^ 
de la masse du sens de l'odorat , de celle du sens de 
la vue , et de celle du sens du mouvement^ aux^ 
quelles se joignent lès ganglions du nerf auditif avec 
leur masse centrale , de même que la masse centrale 
supérieure de la moelle épinière en général , ou le 
soi-disant cervelet , nous voyons également trois 
vertèbres former principalement la cavité crânienne. 

Il résulte de ce tableau général du type du cer-* 
veau , que la méthode usitée de diviser la masse encé- 
phalique en cerveau et en cervelet , est entièrement 
dénuée de vues physiologiques ^ et si , par la suite ^ 
nous trouvons qu'une telle division est tout-à- 
Sût inapplicable à la série des cerveaux que renferme 
le règne animal, il serait peu philosophique de la 
conserver; par conséquent, on trouvera excusable 
si , daAs nos recherches postérieures sûr cbaque cecr 
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fm en piTticnlier , nous adoptons des termes plut 
propres; sî, par exemple, pour désigner les trois 
masses encépWiques , nous disons , i.o masse da 
sens deVodont (laquelle , dans son pins hantdéve- 
kppemeat, pent aussi prendre le nom de ipasse 
ceairale do cerreaa ) ; a.o masse du sens de la vue ; 
d 3.» masse dn sens du môuVement. Quant aux au- 
tres parties situées isolement dabs ces trois masses^ 
uoas bs désignerons , pour ne pas faire une guerte 
de onts, d'après leurs dénominations connues. - 
( La suite à un prochain Numéro. ) 



OBSERVATION 

JPûrilf. Chesnkau^ jD.-îlf. 

M. J. ^^^y employé dans nue église, âgé de 67 
ans, A'uu tempéraineut biltéut et nerveux >d^un 
enbonpoinf mécfiocre y d^uAe faille ordinaire , n'avait 
famaû en de maladie sérieuse y înais était sujet k de 
légères affections des voies digestivies , telles qné 
diarrhées bilieuses , embarras gastriques , etc. 

Depuis plusieurs jours Tamertume de la boucTie, 
le matin sur-tout , la diminution de l'appétit et une 
Witnde insulitè dans les membres ^ l'empêchaient 
de «livrer arec courage à ses occupations ordinaires^ 
çc'il a'trait néanmoins pa's suspendues. Le sommeil 
fUît ^aant lés nxine^ sédimenteases^etles excré- 
5. ' • ' a . — 
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tiens alvînes plus races : depuis plusieurs jçors aussi 
de légers frissons^ ^rvenaient à des heures indé- 
terminées. 

Cinq* où six jours s'étaient passés dans cet état^ 
lorsque le jeudi et le vendredi les frissons revinrent 
vers les 5 heures du soir d'une manière assez intense 
pour obliger le malade k se couclier. Cette fois ils 
furent suivis de chaleur acre sans'sueur^ mais le 
samedi matin; i4 novecabre 1818, pendant que M. 
tT.... se livrait & ses occupations , des nausées se mani-. 
festèrent , des coliques et des frissons le long de la 
colonne vertébrale se firent sentir, et les jambes se 
gonflèrent. Il était alors environ 10 heures du matin ^ 
et ÏMf. ^^^ se retira chez lui poar^se mettre au lit^ 
où le gonflement ne tarda pas à se répandre sur 
presque toutes les parties du coîps. Il commençait , 
au dire du. malade , .vers les malléoles, puis s'éten-» 
dait sur les cuisses , le ventre , la poitrine et les bras ; 
le col, la fac^et tes avant-bras étaient épargnés. 

Tantôt de Teau sucrée, tantôt du. suc de réglisse 
bouilli dans de Teau et pris tiède , furei;it les seuls 
moyeps employés, lorsque sur les 5 heuces du soir 
l^ gonflement diminua tout-a-coup et cessa d'occuper 
leà bras, la partie, supérieure d^ la poitrine- et le 
ventre -, dès-lors suffocation imminente. 

Appelé dans ce moment i à 5 heures et demie après 
midi, voici ce que je pus observer : la face offrait 
une teinte jaunâtre, marquée sur-tout au pourtour 
des lèvres et des ailes du nez, les yeux presque 
fermés ne m'offrirent rien autre chose ; le corps 
était pâle; la langue couverte d'un enduit jaunâtre 
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eC sec ; il 7 aTalt de fréquentes naosées , mais sans 
Yomtsemeat *, Voppressioîi. était telle, qu'il fallait 
lever le malade sur son- séant et ouvrir la fenêtre 
pour iacîUler Ir respiration ^ le pouls était petit , 
leat et întAmitteut \ du. reste ^ la chaleur paraissais 
c^rdinaire. 

Pas de selles depuis. deux jours ; urines sédimen- 

teoses i pas de douleur à Tépigastre ; fonctions Intel- 
Jectuelles saines 9 le malade n'accusait que l'oppres- 
et une sorte de constrictioa derrière le ster-* 



La nature du gouflement était facile k reconnaître 

f«r Vexapàiement élastique qu'il offrait , la légèreté 

lerahres, et sur-tout la crépitation que disait 

litre la pression par le déplacement de Tair-danc 

les Biailfes du tissu cellulaire ; il s'étendait des 

^euoox à la partie supérieure des cuisses ,■ et cessait 

CQTinm à la hauteur du pubis , ( Tabdomen ^ eommu 

je ]*ai dît plus liant , en était exempt) $ mais il re- 

comnseuçaît an m eau de l'appendice- lipboïdê^ et 

B^étendait ciimlairement ju^qu^à la troisième vraiu' 

mbie^'Le dos et la partie postérieure des Puisses n'é-^ 

talent point enraliis^ sùfem^t à cauàe de ieui pi^es^ 

ma mrlelit, I«es téguip^tis dans <;es parties étaient 

vmlefi% de 6 à S lignesf environ. Ce goâfletnent 

•lait doofenr^nx an toocherl . > i/ 

la manjère dont il était survenu né. put laisser 

anaadoale sar sa spontanéité. Les ettlrémitésinfé^ 

ticambrent d'abord envahies , puis presque : la 

MMlUé4a corps. i« m^hà^ n'avait aucune plaie 

a.. 
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aux jambes , n'arait jamais été blessé à la poitrine^ 
n'avait reçu aucun -coup, ni ùÂt aucun effort vident , 
au moins dont il pût se souvenir. . . 

4 Infusion de bourrache avec addition de sirop 

d'ipécacaanha. . . ^ • • . • . | j. 

Bain de pied sinapisé. 

A 7 ^^beures , amélioration sensible , oppression 
moindre. - ^ 

Mais & lo heures, râlemeiit et oonstriction plus 
forte encore qu'auparavant. 

( Vésicatoires aux mollets , sinapismes aux pieds , 
même tisane.) 

Ces itioyen^ fuVent d'abord- de peu d'effet^ et le 
malade £up jusqu'à 3 heures du matin dans un état 
iout*i*)-£iit intermédiaire entre la vie et la mbrt ; les 
foicultés 'intellectuelles étaient troublées j il ne. ré- 
pondait plus aux questions qui lui étaiet^t adressées ; 
il était presque froid y le ^uls était misérable* 

A cette' heure où les dérivatifs^ {^atai&saient av6ir« 
agi y iï reeotivra ses sens',- étbnlné'd<ô toir auprès do 
kii ses enfatis* inquiets sur .sa po^itiom i le mieux con« 
tinua, et lélendemain 1 5, à <2f heures du*itiàtin/ 'époque 
& laquelle fe lef vis*, l'emphysème avait 'toulh^£aii£ 
disparu. La p^au paraissait urw été distendue y les 
&cidtés înteltéètuelles' étaient saines ^ l'oppression et 
la constriclion n'existaient' plus; enfin , le maUdo 
ne préàe^tait ptvrs que lefc signes d'une fièvre bi-> 
lieuse ^céphalalgie peu vive, langue couverte d'un en« 
duit jffuue^verdàtre y soif peu marquée , courbature ^ 
pouli feéqu^ut, bù»bor]rg;mes , urines chargées et as- 
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sez abondantes ; il j avait eu lieux selles de matières 
}aiiiiâtre9. 

Ipëcacaanba , a4 gr. en trois doses. 

Infos, de tilleul après l'effet du yoixiilif; 2 larem. 

Diète absolue. 
Les Tomissemens furent aiM>iidaas et composés de 
matières yerdâtres» A 4 beures après, midi^ trois sel^ 
les de matières )annâtres avaient eu lieu. Plus de cé- 
phalalgie, plus de lassitude dans les membres; 
langue îaonâtre vers le milieu y légèrement rouge 
vers la pointe et les bords \ soif vive ^ douleur épigas* 
trique ; toux légère -, borborygmes , coliques passa- 
gères, urines sédimeateuses. La teinte jaune du 
pourtour des lèvres ^t des ailes du nez était presque 
fotaiement dissipée , et le malade éprouvait uu état 
de bien*étre relativement à celui dans lequel il se 
trouvait le matin. 

Infn^. de fleurs de menthe et de violettes* 

Décod. de pruneaux , a tasses. 
I\ deviendrait fastidieux de rapporter les plvéuo-* 
mènes qai se présentèrent çnsuite et la marche qu'ils 
affectèrenti L'empbjséme ne reparut pas*, et la fièvre 
bilieuse suirit ses périodes ordinaires pour se termi- 
ner le %5 du m|me mois, 1 5 jours environ après so^ 
invasion. Le malade fut soumis & quelques légers 
amers, et quitta Paris le 6 décembre , pensant que 
son par£iit rétablissement serait plus. pr<^mpt à 1^ 
campagne. Je Tai revu depuis, jouissant. de sa s^îilé 
primitire. 
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NOTE 

SUR UNS FEMME DONT LA PEAU EST DEVENUE ^OIRM 
A LA SUITE dVnE FORTE COMMOTION MORAIJS ; 

Par 31. liosTAN. 

Il est d<$s iph^nomènes dont la nature semble se 
montrer avare. Ces phénomènes excitent générale- 
ment de Tintérét ; la curiosité en est malbeureuse- 
ment la première comme la plus frivole cause. Ce 
n'est qu'après ce premier mouvement, .qu'on songe 
qu'un fait nouveau est une conquête pour un art 
d*observation et d'expérienc6& Ce fait y dont l'utilité 
n'est pas encore prévue, servira peut-être un jour k 
la (lècouverte de quelque importante vérité ; il jet- 
tera quelque lumière sur lé mécanisme de quelque 
fonction; il donnera la. solution de quelque pro- 
blème pathologique ; d^s-lors il doit inspirer un in* 
térét plus profond et plus noble, il est une richesse 
réelle pour la médecine. Le botaniste brave le climat 
brûlant dès tropiques et les glaces des pôles, pour 
découvrir une plante nouvelle : est-il assez heureux 
pour la rencontrer , la faiq>, la soif plus pénible , 
les &tigues , les périls , tout est oublié ': le zoologiste , 
le minéralogiste , nous offrent le même spectacle ; 
l'utilité do leurs découvei;:tes ne con^ist'^ cependant , 
la plupart du temps, qu'en un moyen nouveau de 
transition d'une classe, d'un genre, d'une espèce à 

une autre ! En médecine /les faits nouveaux ne 

sont-ils pas d'une toute autre importance , si la 
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tt&ié d*im seul indiTidu peut 7 rencontrer quel^ 
que ayantage ? Dès-lors qui pourrait rester indifTé"- 
rcnt à la connaissance d'une maladie peu on point 
observée ? ^ 

Les gens da inonde qui glosent sur-tout C qn*ou 
nous ptrdonne de les réfuter sériensement) , trou- 
Teront peut être assez plaisante la conquête d'une 
maladie nom^elley et penseront qu'on s'en se- 
rait £brt Lien pa^é. Sans doute ce serait nn présent 
bien f oneste 9 que celui d'une maladie, mais si elle<' 
existe, doit-on blâmer celui qui le premier en donna' 
le tablean ? C'est le pilote qui fait connaître un 
ècnell que certes il n'a pas créé.Xes premie^rs méde- 
cins qui décrivirent la syphilis ou la petite-vérole > 
forent loin de mériter le blâme de leurs concitoyens ^ 
pour avoir fait connaître des maladies nouvelles ; et 
bien qu'ils n'eussent pas trouvé d^abord le moyen 
de les guérir ,. leurs travaux n'en méritaient pas 
moins une vive reconnais^nce. Nous sommes loin do 
If odkir élever jnsques-là nos prétendus-, nous sa- 
TOns d'ailleurs à quel degré d'utilité il faut estimei; 
les cas rares . mais encore est-il du devoir de l'obser-» 
vateur de les £dre connaktro Iprsqu'il les rencontre. 
Celui que-nons publions s^ujourd'huî, est le second 
de ce genre que nousavons pbseryé; nous n'en avons 
pis trouvé de semblables cbe2Lles auteurs que nous 
avons consultés. 

Marie-Agnès^ Didier^ veuve Leteltier , âgée de 
75 aas,née k Troyes en Cbampague ^ depayena 
lAêncSf et parâûtement blanche elle-même, ju$qu'ii 
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r^p'oque de Taccident dont nous allons parW, ^it 
douée d'une faible constitution y Xfoial réglée , et avait 
é|ftoayé durant sa vie plusieôrs aecidens : elle' avait- 
fait deux fausses-couclies, avait contracté une lier* 
tf«e l4guinAle ^ s'était laxé le fémur , et avait été af- 
fûtée dé plusieurs phlegmasies thoraciqnes et abdo- 
minales. Vers le commencement de ta révolution ^ 
elle fat dénoncée pour avoir dit du bien du Rpi , in-^ 
éàtcétéè ^ let con^dam'tvéé k mort pout ce crime. 
Bientôt oiK descendit devant elle la lanterne (ktale \ 
instrument de son supplice. A cet aspect terrible ,' 
^fr règles se supprimèrent instantanément. Son exé* 
ciition fut suspendue par Tinterventipu d*un perschi- 
xage puissant. Peu après ( la malade a dît qdélqees 
jours) , sa peau , auparavant blanche, prit la couleur 
qà%Ue 71 conservée depuis. La teinte, de son visage 
devint comme celle des nègres peu jfoncés , mais ses 
fraits ne subirent aucune altération. La couleur deve- 
hait plus intense au cou et sur les épaulés; la poi- 
trfnié était anisi plus hoit& qM la fiiûé. La peau qui 
ëètivrait Tabdoiiien et les membres abdominaux , était 
moins foncée que celle du tfcèràx. Ce qu'il y avait 
de remarquable y et ce qui établît une conformité 
pairfiiité entre cette observation et la preihière que 
nous avons publiée , c'est la marbrure prodnité par 
lés épbélîdes blanches des jémbes : ce ^bénomène , 
avonsrnous dit ailleurs , se remarque aussi bbes les 
lioii^ d'Amérique. Lés articvTations des ddgTs étaient 
plus noires que le corps dés pbalanges, tA^iï là 
,][»laate des pieds ^ k pauriie des mains ^ les'pKs des 
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aines , étaient moins brtms qne lés autres parties da 

eorps. Depuis cet é?èf)einént funeste , elle a traîné 

nnesaBlé 4«ip1as em plus languissante ; elle estrei^ 

fée Babette k des étoardissemens , a de^ maUaisés gé^ 

nétutix. I^ malade a sùceombé à uiié entérite c\£to* 

TM^mej dont nous supprimons les détails^ le 19 avril 

1819. Pendant tont le temps de la maladie y la pe^u 

Aaît eonple et inènie huileuse; la perspiration né 

^anâsadt augmentée ni diuiinuée ; les maîllns dont 

le tissu cutané èsfc ordineiirement composé^ étaient 

plus larges ^e de coutume. 

Un Tésicatoire ayant été appUqné pendant la ma« 
ladîe , Vépîderme sbuteté par sou action est par&ite- 
meiit tiansperenl. ?(t>us ravuns conservé. Le tisstt 
soUs-)aMut létait brunâtre , ce qiii diffère essentiel*' 
lemeotde ee que nous a vous noté dans notre pre^ 
auéie efaserwtieo. 

Ouverture du corps. 

£tàt nnrÉaisuB» l4t couleur de la peau n'avait 
épamri aucun cliangemeat après la mort. Le corps 
mmqueux » séparé du derme et de V épidémie par la 
wiacéraiion , était brun comme chez les nègres. Xq^s 
les antres tissus avaient conservé» ta couleur natur 
telle aux Uancs. 

Tbtk^ L'encéphale était parfaitement sain , aluài 
fae ses enveloppes; une sérpsité assez abondante 
éUH épanchée dans les.yentricules. 

TaonAz. D'aaoieunes adhérences entre les plè-, 
▼res, attettatei^t la yérilé de. la déclaration de la 



Digitized by VjOÔQIC 



TeavéLetellier^qui avait dit avoir été frappée de 
plosieurs inflammations de poitrine ; le tissu pareii*-> 
cbjmatéoz des poomonâ n'était nullement altéré. ~-^ 
Z.e péricarde était de l'épaisseur d'une ligne , d'une* 
. consistance cartilagineuse et tellement dense, qu'îL 
était impossible de distinguer s'il était composé de- 
plusieurs couches superposées. Le cœur était volu- 
nkineni -, les parois ventriculaires £ott épaissies et 
fort consistantes , mais toutes les ouvertures étaient 
libres , et toutes le^ cavités dans l'état naturel : an«k 
Gune ouverture y aucune communication extraordi- 
naire ne se faisait remarquer. 

Abdomen. L'estomac ouvert n'a présenté qu'une 
injection légère et disséminée par plaques suc la 
membrane muqueuse; il renfermait une matière li-« 
quide d'un jaune opaque, en assez grande abon- 
dance. Cette matière ressemblait assez bien k un 
jaune.d'œuf dissous dans de l'eau chaude. (Lait de 
poule. ) Les intestins ^grêles étaient fort injectés , et 
présentaient dès traces non-équivoques d'inflamma- 
tion. Leur intérieur contenait la même i^ubstance 
que l'estomac , mais d'uxie consistance plus grande. 
Xe Joie était parfaitement sain , et ne paraissait 
pas avoir jamais été malade. La vésicule, les conduits 
biliaires jn'étaient obstrués par aucun obstacle , et la 
l>ile contenue passait avec la plus grande liberté 
dans le duodénum. On va voir que ces détails sur le 
système hépatique , ne sont pas superflus. La rate , 
le pancréas, les reins, la vessie, l'utérus et ses d^é- 
peudances n'offraient aucun vestige d'altération. 



Digitized by VjOOQIC 



M B' D B C X N X. '27 

R^lejTions. — On trûQTe dans le Bulletin de la 
Société de la Faculté de Médecine, pour Tannée 
181g , N.o* lie et X , une observation quf présenté , 
arec celle-ci , la plus parfaite analogie \ cette obser- 
Tation. nVfant pas contenue dans la collection da' 
Nouyean Journal , il n'est pas hors de propos d'en 
offrir un sommaire a nos lectèursj et de leur faire 
connaître l'espèce de rapport dont elle est accompa- 
gnée. Ce rapport est l'ouvrage d'un médecin qui n'a 
pas manqué de talent dans sa jennesse. 

n est vraiment déplorable que quelques personnes 
cntacliées de TÎeux préjugés^ s'obstinent à croire que 
Tàje accrdit le mérite du médecin.. Cela peut être 
jusqu*k un certain point ; mais lorsque les forces 
physiques s'allèrent , que les sens perdent de leur 
énergie et de leur activité , pense4-on que les forces 
de FinteDigence survivent à cette destruction ? Fau- 
dra-t-il donc toujours rappeler aux vieillards ( qu'on 
doit d'aiUeurs respecter par leurs travaux et leur 
znérîte passés), 'le fameux jo/i^e senes'ceiitem, et^ 
lliistoiTe des homélies de l'archevêque de Grenade? 
liais la médecine, dit^n, est un art d'expérience ; 
admettons cette assertion : sera-ce lorsque nous n'au- 
ions pins de mémoire , que nous pourrons faire usage 
de notre expérience ? Et sî le jugement , la sagacité, 
la force d'esprit sont aussi indispensables que Tex- 
périeace, sera-ce lorsque nous n'aurons plus ni ju- 
gement , ni sagacité , ni force d'esprit , que nous 
MW>m meilleurs médecins? Nous ne prétendons pas 
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faire Tapplicationde ces vérités générales^ à Fauteur 
du rapport que nous avons sous les yeux : qu'il 
nous soit cependant permis de dire qu'il a tota- 
lement méconnu la nature de la maladie sur la- 
quelle il avait à donner son opinion ; c'est pour rec- 
tifier l'erreur dans laquelle il est tombé, que nous 
allons donner un extrait et de Tobservation et du 
rapport qui la suit. Il est douloureux d'avoir à com- 
battre un homme que son grand âge et ses anciens 
services rendent fespectable ; mais lequel doit l'em- 
porter , ou du respect qu'on doit à la vieillesse ^ ou 
du respect qu'on doit à la vérité ? Efforçons-noiJis ^ 
, ians cette critique j de les concilier tons les dettx. 
Une femme septuagénaire , qui avait toujours joui 
d'une santé parfaite , fut saisie d'un chagrin si vio-> 
lent, en voyant sa fille se précipiter avec ses deux 
enfans d'un second étage, que sa peau parfaitement 
)>lanche jusque-là , se trouva entièrement noire le 
lendemain de cet événement . tragique. Son corps 
examiné de la tête aux pieds présentait l'aspect de 
celui d'une négresse. La couleur noire , quoique 
uniforme , n'était cependant pas, sur tous les points^ 
d'une égale intensité; celle de la face , de la paume 
des mains, de la plante des pieds et d^s plis des 
aines et des seins était moins foncée que celle du 
reste du cor^s ; la poitrine, les mamelles sur-tout^ 
l'abdomen, les membres étaient fortentent colorés^ 
fa partie antérieure des jambes était parsemée d'e- 
phélides blanches gui paraissaient ducs ii la cou^ 
leur primitive de la peau, et qui formaieujt un 
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emtraste assez sinl^erl Les membres inférieurs 
augmentés de Tolume, étaient déformés, sans saîl* 
lies y ni enfcmcemens ^ la dureté da derme ne per« 
mettait a Vimpressioô da doigt de laisser aacunis 
trace. Toute la surfaire da corps était eooYerté de 
poax.La peaa était généralement sèche et peu peis 
spiraUe.Totis les organes et tontes les fonctions seu<- 
misà no examen attentif , se sont trouvés^ dans une 
par&ite intégrité. Une péripnenmonie termina les 
{onrs de cette malheureuse le 3 novembre 1817. Là ^ 
cooleor de la pean conserva le ménie ton^ pendant 
lecoofs de la maladie, mais èUe p^t légèrement 
açvb la mort. Un vésicatoire appliqué. pendant la 
péripoeamonie y lequel parait avoir enlevé le réseau 
maqneox, puisque la vésicule qu'il forma était noire, 
laissa a na one snrfiice 'de la conlenr ordinaire .du 
Bcnne« 

Une dissection attentive de la piéana fait voir qa^ 
la eoioratîon avait soarsiige exclusif âanf Je.cotps 
naMpieom. Les pièces ont été déposées <lans les ca- 
hmeU de U Faculté, et une deacrîptibn /^tàiUé0 
était loînte à • Fobservation. L'épiderme et le 
derme séparés par la macération on rébullitiox^ 
étaîeot àe la couleor erdiaaire aux blancs ; le corps 
ataqneux était bran-neûrâtre, et velouté à sa face 
cilériesrs; il laissait sur la face interne de répi«4 
dsime l'empreinte d'une cohtf^ipreuue. Ces résultats 
étôeat mK%iL intéressaas pour être joints ii l'observa*^ 
tiim\ néai^mojos; If. le rapporteur a cru devoir les 
•vpprisM-, vrais^mblalriamettt pbur étfJ>llr plus fa^. 



V 
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cilementson 'opinion que la maladie était nn ictéra^ 
x&oir. •/ > ■ 

Tons les organes intérieurs furent trouves sains y à 
l'exception du poumon et de la plèvre droite, siège 
'de Pinflammaiion à laquelle la 'femme Gaillard ^v ait 
succom^; le foie était pâle et légèrement iannâire. 

Dans cettb observation comme dans la précé- 
dente , il est évident que la maladie avait son siège 
dans le corps muqueùx , et il ne peut y avoir enquête 
désir de contredire , ou que la douleur d'avouer que 
le fÎEiit qu'on présentait était nouveau, et que davs sa 
longue carrière on né l'avait jamais observé, qui ait 
pn faire dire que c'était un ictère noir» Mais* vojona 
sur quelles preuves M. le rapporteur s'appnie poiur 
, soutenir son opinion. 

« Pour parvenir,.. dit- il, & déterminer quella 
a été l'espèce de maladie qu'elle a eue ( la femme 
Gaillard) , et dans' quelle' classe 'nous pensons 
qu'on devait là placer ,k. noaa JàUons exaoïinet* 
quels senties effets qtie certsinéa puisions . por-* 
tées à l'escès, telles que la colère, un cbagrÎA 
violent, labeur , la. jalousie, ùh. amour excessif^ 
produisent sur ceat qui en sont affectés. Dans l'îns-» 
tant on éprouve un trouble générsil^ un spasme des 
artères, des nerfs, des membranes de tout ie corps ^ 
toutes ces parties sont rétrécies : delà une commotion ^ 
Ufi ébranlement général; la circulation est dérangée^ 
suspendue 'y arrêtée y et quelques artères j quelques vei^ 
nés retiennent cependant dans quelques parties un^ 
plus grande quantité de sang. Ce spasme est générai 
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«t partiel : sHl est général , il suryient un ictère ^ 
une founisse sur tout le corps ; .s'il est trop violent^ 
et qae les vaisseaux du éiBar on du'cerTeatt ne puis^ 
sent sontenîr cette impulsion > ils se déchirent ^ et ca 
spasme est snivî de la mort, qui est plus ou moina 
pronïple.Si rictère n'est que partiel , Il ne se répand 
que sur h moitié da corps , ou sur quelques-unes de 
ses parties, telles que les jeux , les ongles , les mam* 
tneiïes, »* Voilà ce qui s'appelle de la saine physio- 
logie. Mais laissons les réflexions an lecteur , etcoa-»^ 
tionons. A quoi bon rappeler ici les ictères cansiii 
par les moiaures d'aninmnx ireaimeux ou enragés , oa 
qui snrriennent & la suite de la peste , de la petite** 
T^role , on des poisons minéroMx ou 'végétaux, etc. ? 
Quel rapport j a-t-il entre notre o)>servation et oellé 
de SenaCy qui ajant donné unéméttque à nnltoknme 
qui arait nne douleur au Joie , remarqua que le ma* 
lade derint jaun? , et conclut que le reflux de la bile 
renfermée dans le foie en était cause ? Les sjmp^ 
t&mes des ictères que tout le monde connaît , de-* 
Teient-ils être rappelés à ce propos? et qu'importe 
jio lecteur f ifue les personnes menacées d'Un coup de 
sang wjrent les objets de cofdeut rouge : ce qu0 
M. A...... a wi arriyer à Jeu M* *** , ancien cki^ 

mrgien de cette ouille, 

M. A nous apprend encçre que les pierref 

contenues dans la vésicule du fiel ou dans le foie 
deonent lieu au spasme dont il a parlé ^ et qu'on a 
ru une jaunisse produite par nne tumeur au ibie ^ 
dmit la cause (de la tumeur ou de la jaunisse?) 
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•4i||t une tmp grande qàantité.de lnl« qui remplissait 
la véfticulp; wàilk certaineneiit des fêÀt» bien meiS' 
▼eilleux : qae Hanrée dit avoir troayé le poumoiit ^ 
rempli de sang dans des cadài^rés de personnes 
mbrte5 après avoir épronvé ces commentions : qne Cha- 
lenros a vn le ventricule droit déchiré^ etc.Mais Caisona 
^râoe aux lecieurf desautres histoires qne M. A... s'a- 
muse.à chuter à propos de notre observation ^ et oere*- 
Bphs à }a femme qui en .i^it le fujet. M. A'.», dit qtfe 
m -son sa^g , sa bile » sa lymphe «t' tous les fluides 
dMaîent'éife ak&rés-dans }e moment odà elle se mit 
enf fureur contx^ sa fille.' Delà la couleur plus noire 
qne d^ns les ictènsf i>rdinaires ^ de Yhumenr qui â 
coloré sa peau -qui devait être déjà rembrunie; » 
S*abokrd, est-il pennis' de partir de semblables sup-- 
positions pour établir un j ugement ? En s^eoond lien \ 
il n'est dit nolle part dans l'observation que la femn^ 
Gaillard se soit mise en Jitrèw. Si Ton dit à 
M. A.,., y ce que'eette couleur à persisté peh^ 
êdH^ disS'Juiii m0ïs y et jusqu'à sa ' mort j $t ré-^ 
ptMsd ( i o^i y ' fnMtS[ ses inquiétudes /> ses ohagriM 
n^n^t/ini^'à ia morts le spasme im ttsav dE«A 
ia;^ATAE n^a \dimùuêé que peu d'heures 0i^n^ s^à 
mbrt^ et o\st, alèPs -qà^ ta eouieitr en dei^enue 
moins noire, n Elle n'a légâreraent dimincié' qiî^a- 
pr^ès IjEi moK ; et <]fuë pettser d'un spasme de dix- 
èiult moîs ? <c I^es membres inférieurs de la fertïHie 
CaUlaiçd étaient jitâlrési c'est œ f|fii arrive dans 
fllMidUrs ictères, ^ur-topt dans rict ère 'hoir et'daus 
Des mulsdies du fëie : or , le foie de la femme Gail- 
lard était mulààe j puisqu'il était pâle et légèrement 
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jauaâlre^ » I«es personne» qui ont fait des onvei^ 
tares de corps savent fort Uen que le foie Varie bean- 
€OQp de couleur y sans qirep6iil' cela il soit malade ; que 
cet organe > clies de^ pfer^OfifTes dont la mort 9 été oaj 
acâdenlelle^do subite, paqsét parunecliule^une vio« 
lence extérieure , ou une apoplexie y une maladie du 
oorar, éfc.y se fïou^é' quelquefois très^pâli^ ei^ d*aii*' 
tteSakà'un'toiïge pônfpre/sanB que jusqûHeiôn Tait 
oonmiéré comme mafiKie'; mrsi Vtgét ci ma ge i ne^t 
de ooolear ne peut constituer un état morbide. Tels 
sDntpôoffMt les ràxsèànéiùeiiB et^Usprinciptok faUts* 
sur lesquels M. A;.... cendiitqtiê la femnrà Galllar'd^ 
a eu en' ictère noir^ li ^nffit'dejyblr l'état de» el^g^Ei-^ 
nesiniètiems de cette femme, pour être conriâincal 
que le eorps* mqqwut si^uj^ était pflQecté y dansr 
Viciére noir en effet , tous les tissas ^ tous les (lui fies 
parGdpent k la couleur noiie-, le tissu osseux luir 
même n*en est point exempt -, ici le corps muqueux 
seul est noir, ce qui' constitué bien s&rémeat une 
aGTeclioiî jiarticuti^ré ,* dont nous' né connaissons pas 
d'exemples dkifis lesdufetirs, WqtiWa ttiktS-^rbpoi* 
confondre arec Prct'êtir dblï^; mais' dîjtLt' èlîié dbir 
être séparée sM§' pt\)M Aé H^'jMtsr s'enfiendta , et de 
rapprMlier les objets IcsplbB'dlsplirates. NouB'{SènB6ns 
que cettemabdie ,dout nou^ubUons aujourd'hui pn e. 
seconde obserratioa , n*est ni un ictère noir, ni .une 
maladie bleue, ni un élépbantiasis, pi une déçénè^ 
rescence scorbutique. Les lieçteurs, qui connaissei^t 
sans doute ces diverses affections , nous sauropt gnî 
de leur en épargnt?r le parallèle , et recôhriaîVrout fa- 
cîfementen çuoi elles diffèrent dVla sidiplé ç61ola- 
tioo du tissa muqueuX. 

5. 's 
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RAPPORT 

FAIT AU CERCLE MEDICAL , PAR Mtf . - S^DILLOT -f '• 
A. LAriSSS ET CHARDEL AIN^ , 

«Sur une Observation de hernie crurale étranglée^ 
suivie, d*un anus contre" nature radicalement 
guéri; par M, Chataro , docteur en médecine, 

, Un agriculteur d'un tempérament liilioso-sanguliiy 
âgé de 44 ans , après, ayoir mangé ane grande quan- 
tité de cekùsefi à peiuQ mûres, eut une indigestion. à. 
la suite de laquelle il éprouva les accidens qui font 
reconnaître Tétranglement d'une portion d*intéstin. 
En explorant arec la main les régions hjrpogastrique 
*pt inguinales, M. Chatard découvrit au pli de 
Taine droite , une tumeur dure et rénitente , du 
volume d'une grosse aveline. Le malade assurait 
qu'elle ne lui causait aucune douleur,, et qu'elU 
existait depuis, plusieurs mois; mais qu'à la vérité sa 
grosseur avait été un peu moindre jusqu^alors. Mal- 
gré cette assertion , M. Chatard^ après avoir examiné 
attentivement les symptômes , ne douta pas qu*il 
n'y eut chez cet homine une hernie crurale étran- 
glée. Le peu de sensibilité de.la tumeur lui fit pen- 
ser qu'il pouvait y avoir engouement : il pratiqua 
une saignée et fit de vains efforts pour opérer la ré- 
duction. L'aine fut alors couverte de compresses 
trompées dans une dissolution d'acétate de plomb , 
et la constipation qui avait lieu depuis le commea,-' 
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tcmeni de - la maladie , fat combattae par le^ 
mojens conrenables. Treize jours s'écoùlérent .sans 
que Tétai du malade offrit uu changement .bi'ea 
marqaé. Dans cet espace de temps , M. Cliatard 
fit denx fois de nouvelles tentatives aussi infrue-* 
tueuses ^e les premières pour, faire rentrer les par« 
ties déplacées^ ne pouvant se décider i ei^trepcendro 
une opération qu'il avl^t tocyours, vu ^ dit-il , avoic 
des résultats funestes. En conséquence , il s^était 
borné à fiieilîter les évacuations alvines, et à fair^ 
des applications émollientes sur la hernie , ainsi que 
sur le bas^ ventre. H vit alors que la tumeur s'é- 
tait élargie vers son pédicnle, qui . offrait tm pro-» 
loo^ement très-dur en forme d'appendice^ ^^ i^ 
lon^eur d'environ dix-huit lignes, vers la partie 
interne de la caisse. Là peau qiii recouvrait le^ S9|n-; 
met de la tumeur était violette et amincie ^ le ip^^ 
lade étant très-abattu , il prescrivit, une boisson toni^ 
que , et fit eontînnerles fomentations émollieptjes.; Le 
lendemain la tumeur s'était ouverte; le mala4^ étant . 
f oo/oan trés-£dble ^ le quinquina fut donné à l'inté^ 
rieur et appliqué à Textérieur, et on ji joignit r<usage 
d'an vingénérenx. Le prolongement dont il a étéparl^ 
était lotmé par deux vers lombrics qui avaient passé 
de la portion supérieure de l'intestin sons la* peai^ 
de la partie interne de la cuisse. Ils furent • extrait 
avec des pinces, et un troisième ver de. la même es« 
pece fut trouvé le jour suivant dans l'ouvertorci dc) 
l'ulcérr. Après la sortie de cesanimaux, les mucosités 
Sonnicê par la pociion supérieure de l'inlestiji 
' ' ' " ' 3.. ^ 
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élAiénf yéiiaès se téai&t en un ùyjer, dans le tissa 
ceUtiliiite qui eûTiroittie rbchion. Une sonde ayant 
été intlX)d«He jusqu'au' fond dn fbyer, la' pean fut 
înois^ dans eetté'pafrfi^, et rdj[>érateur ajaoit passé 
d'tmcf ou^e^hire à Vattslve nne bande de linge ÛtL 
eAnéé^ftenSàitêdedêrat, Icfssnrfitcèsne tardètent 
{laà i s^enAiimtaèf et à se rapptocheF. La plaie dé 
Paidë pièésentaSf un tràs-bdn aisffèçt ; elle se rétrécii 
de pitis^en pltts^ et six semaines apvès son accident^ 
cet'Kômiiie^nt répfetidre sestravaiix habit aeh, en 
portant nn batidàgW. H eût mèmeété guéri plus tôt si; 
tfé trouTaht^ttfieftit', il' n'é&t jias fint^ une secondé 
imprudence' sémblAble à celle qui arAt occasionné 
Fétràtigletnent, 

^ U'anteut* regarde lès Vers cftii s'étaient pelotonnés 
dans Tansè d'iùtéstih d^ladée / comme la cause dé 
M xësikance qu^tl a é'ptdttVée toutes les fois qu'il a. 
dieitli£ à|tratlitlieHe taxis. : 

Si;, d'nticflté', M: Cbatard mécîtc dfes éloges pour 
k phid^nice et le dJsdemeniënt'dont il a fait preuve, 
en combattant ibs'àdcidibiià qui: ont accompagné l'é-: 
tMtr^^ment et'.lk' gïm^rënè à laquelle il a dohné 
Heu, dé'^antrîè tiddi' tie jiouTDns nous empêclier 
deblamei:'enltiil*é$piècé de pté]ugé qui lui inspire 
ttetid'éldigneolrent^ pour unè^ opération dont il exa- 
^^ éVidémitfent'les dail^èrs. H est plds que prô- 
babIéqti*âin:un'^dé^cbihYrgiens>célèbresd0 nos jours 
fl^bésitêrâit à U pktrquéf-, s^l xenddnthiit un cas 
semblable. A- t-il pu ci^ire d^ailleurs qu*én attendant 
s! pâ'tiéDiment fec'ga'ngFèae, îl n*eipôsait le malade à 
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ancan péril? Non certaiI|Je^l6X|t ^ et no^ ^p^^jt^piif 

qne les efforts saljataires 4e U ;Qaf/iij^.Of|t,])f^^(y)|^ 

ooatfU>aé à)>onff?r les progrès.dipLpoâji. 

Si Vota fût abstractioa* 4^ c^^e errei^rAe j{m^ 

tique j doat.îl n'est lieur9a8çiaejalxé«»Ué^cua.ij]^«^ 
ocm^énient grave | le Membre don^ nfw ^yimB,xe^df^ 
compte aaiumce un pi^ttcien ^jxi.jçînt à die J'fQs^ 
tmctîoii, an wkd sincère pcy|EMr.ra<«:anfep:ieat .de 4«^ 
science.*** 



liiAj^ 



LUXAÏIÔN 
ns i.*«ii«ii0a btÉasa JUAà tx covTRAcraQv tes. 

Par JSf. /e docteur Seg alas (i ) / 

M adam e Nt.;*, âgée de wgt ans, d'ii«a tonnée 
oouslitiitionjel d'nn tempécenenè sanguia.iiejnrèflZy, 
était , iepû uie^ineaiile dé )Qàrs y nUenne dan^' 
son lit par le» snites d'ixn.AccDtiflheiiiant Ubo^ienx*. 
Des menace de.fK>âgiM^ie»:saii^]iiie iBers la Ute> et 
ensoiteri4Ppatit^'.véitéfée'dç diy%rs^synipb6fiie«de' 
métrite, avaient ekigé r^fopkn.de deo^aaigôéiis ^c-. 
aérales ft rapplioatioa de ftrente.saorgsù^ss y tant auH 
caisses q[a!i la TUlve. La diète avait^é' sévère ^1 U 
malade snccessiyement en proie à Jbfféréotea vév^ 

(i) Cette oliaenration a ét^ Ine ^ , Cerclé .W^diqBd de 
Paris^ te^la siSaoçe du a7 'anjL 
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Ititibbs mortfle^ , avait passé rapidement d'un em^* 
bonpoitît assez srand à une maigreur extrême. 

Tout-à-cou]^ , et immédiatement aptes un léger 
efibrt pour changer de place, elle se ^éiillt pri^e k 
Pépaule gauche, d'une douleur tr^s-aigàë. Je ûis ap« 
jrelë avec M. le docteurFourcadelle. * ♦ * 

•A 'notre arrivée auprès d*elle, nous la trouvâmes 
poussant les hauts "ctli y et accusant un tiraillement 
insupportable dont elle indiquait le'siège OU musclé 
deltoïde. Nous ne tardanies point k recoonaltre uo# 
luxation de l'humérus en bas , à une saillie extra- 
ordinaire de Tacromion , & une dépression sensible 
afU^eBSons de cette^.émiaence , à récsârtement dtt 
coude en dehors, 'ël'%ûV-^tbùl k l'éxistèiice , dans le 
creux de Faisselle , d'une tumeur dHfé'y circohi^crile 
et arrondie. .^..^ ' \. v, x 

Des notions exactes en anatomie lui donnant la 
faculté de s^énono^r J«v«e a;btant dejoste^SQ qve de 
précision!, lai patîeAte «naà-ynit ft)fentôt '*a]p]i#is qa^é- 
tant couchée sur le^dos/ le bra&' |[ftoehe étofgné dû 
oorps, elle a vait'wdlu' s'aider de *ëe ftvêmbre pour 
se'rapprochor du bord eorvespcadafitSu^ IM ^ et que 
la tête de rhumérusv'dokt rextir4}Aii€éi jintérieure 
était fixée sur le ntatelalsyavàit dù)qaitted:< la cavité 
glénoïdede roraoplate,^^'se porter <çn'l>a9 par la 
contraetioQ dès niuscleï grnnd d<>rsal ; jgprâricl' peeto- 
ïal et gfahd road. »' . ^ 

Nons nous prép a r i ons à tenter la réduction , et 
déjà'Pbn' W idispbskh l'appareil, ^^a'iid aû milieu de 
nouvelles expr-^sisions ^6 b'^ouleur la' plu3 aiguë ;^ 
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nnus remarquâmes une sorte d^ébranlément du bras, 
et entendlm^ un bruit âucjuel nous ne nous serions 
pas mépris, ({uand bien métne la dame, déjà toute ra- 
dieuse de îoit, ne se serait point empressée de nous 
annoncer la saspension de la douleur et de nous affir- 
mer le reConr de Fos h sa plice. Aussitôt tous les^ 
B^es de la luxation dispariTrent , et les mouveuiens 
du bras recoarrèrént lédr indolence et leur liberté, 
qu'ils ont toujours conservées depuis. 

Cette réduction spontàttéè qu'an troisième méde- 
cin a constatée aycc nous, Coninté il avâit*précédem^ 
ment constaté la' luxation, cette réduction , dis-je, 
paraît atoir été opérée^ ptfesqu^exclusi^ment par 
râctîon combinée des 'musclés ideltôïde et susnépi^ 
nenz. LlianiérusdonX rèiti'éâiifé irtfërieûif^^^ïirôà'- 
Tait assujettie parla ébainidr6ite^âè^£a alàlaflé*,'k, 
dans ce cas, comme daus le préfédgnt^ fait la fouc- 
tien d'an levier de troisième genre. 

II est pr<JbiiKIeaii^tes& 4^ la tête db Ifos^n^tait 
pas entièrement abandonné la s^i:fa^e a^ticnlaira, 
el qa*eïlene ^faisait que s'appuyer sur ia circonfé- 
rence de là cavité glénoïde.^ 

Quoi qu'il en soity œ pliiînomèae s'offrit alors pour 
la première fois , et depuis il n'a plus reparu , bien 
que les mouTomens qui Fàv aient produit aient été 
répétés è plusieurs reprise^, et que la inalade soit 
encore daes le même état de niaigveun ' '- K 

Ce déplacement n'a point déterminé d'engorgé- 
méat, et n'a exigé l'emploi d'aucun moyen de l'art. 

De semblables luxations ne sont pas très*rares ; 
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Pblegmasieff da tissu cellalaire 
'et de? organes- parencliymateux^'i'4fS4 i858 33 1 a 
Affections com'àtea^es^^ . . . l .'; . î .'» ^96 - 5o"3 ' '999 
* — spasfQodiqnesy. ... . .\ .r. . ; ' 787 ' ^Ssl' »5i9 

^ • .'^*- neryenses locaie?,'. •.*.-.•.. s I* * ' * 5o 1 ' 5 1 a 1 01 3 
.Xiësioiu^orgà!hiq[aes générales^'J . :^ f SpS' 'siô63 '^8 
•— pàrtitîulièrèsi.\ •'. ivi .'VV. ."' ftoa -'^àh^^ 
InJSamtnatjpos gangreneuses; '.';'•' -'86^' l'ô^^ i8i 
Femmes mortes' en coircfar/ -'i-'^- - ' ' ^5 

.'t r ' '> ; I ,: Hécapitulationk') - ti'> : ^ 

^Di la Aai^Uéfè^'à 3 mois ... .^ i^i^^ ijSii' 9^*4 ' 

— 3 à 6 mois 200 . * iib ' ' 4af6 ^ 

— 6 mdsri t an. . . . . ; . .^ 38d ' 382 762 

— 1 an^ 2 ans.;:; ..V.'î '652' 679 i33i 



.0.-^ 2*4 t^'aifis .../.... 4 .'.• 


469 


«7* 


• -^^ 


«iî -^•3»à«l'^Hb;'.< '.V.' 


• aSt^ • 


a7r 


^56a ' 




•""tVi 


"177 
»39 

'lia' 


•356 
976' 

•^4» 


•— 6 à 7 ans .......... V ,' 


1*7 

laé 

•■ 19 ' 


"'•'-^ 7'à*8'an**. .'V. .'.'.•.'; . 


I rM 


^— 8 ï û ans »... 


67 

i54 


73 

64 


ai8 


•--- ni i(yms\ . . t t . . t - r * 


• î j — lo-à i'5ans. i ...... ... 


'• aW •■ 


aa4 


•4*5 


i . : — 'iS à26ans.% %% c. . • . :^ 


^!4o»' 


"4o9 


■'- S\^ 


^ ' — 2b-4 2Satis. 1 II k • h . w 


r45»" 


46a' 


•ipiî 


* aSbSbiOis.i iài<*i.. 


aSo • ' 


■■•mis- 


745 


'< — 3oà!35anfc / 


"âis- ' 


447 


76a 


•^** 8% & ^fO'MS • 1 • 1 1 1 1 « 4 t • 


38i- 


437 


714 
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•— 4oà4Saftt5.;.'. 3o3 449 762 

--45à5onu.. Zhtt ijS 816 

De56.àS5ai» éo6 42t 837 

— 55k6oaiis 58S 474 969^ 

— • 60 à 65 ans • . , 586 6o3 1 189 

— 65 à 70 ans 48o 61a 1099 

— joit'j'Skùs... • 5a3 f. 59p. 1093 

— 7S48bâd^.\,..:.... 389 ' 544 913 
—.80 à B5 305 ..... -^ . • . / a45 3aa 567 

— 85 à 90 ans... ,.. . vv ,m.^7> *^7 ^"* 

— 90 à 95 ans 19^ 4o 59 . 

— gS à 100 ans a 5 7 

1^83 10881 21594 

On remarque dans les tableaux de décès , que la 
mortalité des (einmes n'est' pas plus* considérable à 
répoqne de Tâge critiqaéV ijue dans tout autre 
temps de la'vlê • * * 

Qu'elleis pâhr'iëhnent en plus grand noml)re à ixn 
âge avancé ;' " • • • : , 

Qae les affections spVsmddi'qaVs ont emporté beaa- 

coop d'enfans eh bàs'-âgè ', saVéii* : 

D'aïf jour* à 3 mois. . . . ..■.'/./. . . aSo 

De3k6M6h:. ............... ia6 

De6mofâ âuù an,..". ...•;...;; a3a 

D'unan & i ans. . ..•/....•..*.'... 34i 

De a à 3 ans : ;.■...;;;. : 117 

leGmscU de Salubrité, âttacllé'à la F^réfecturè 
dePolme, s'occupa du perfectionnement des tableaux 
dont 1I9D5 renoua de présenter rextrait. 
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4i Statistique msh-icalb; 

Mottvement de la popuf^pn de, l^<mdfes , depuis 
i^ \6décçinbre 1^7 ^ jusqu'au i^ décembre tftiS. 



Naissances. 



....;.{ 



Garçons. .«•,«>...' ia,53a 
Filles. «■«•• 11,703 



Total........... 34,îi3J 

sexe masculhi. ... % 9988a 
Da sexe féminin 9i8aa 



^. . ^ ( Da sexe masculhi. ... % 09882 

Monts.'... • . . > _ ^. . . • ^^. 



• TaTAL .19,704^ 

Table détaillée de la mortalité. 

Au-dessoQs de a ans ?38i 

£ntre a et Sans *.•• • • • • * 1^81$ 

— 5ct 10.-..4 808 

— lo et ao 703 

. — ao et 3o. i453 

— 3o et 4o. .,.•'... i884î 

— 4o et 5o • ;i6^o 

— 5o^t 60^.,..... ,....., r i864 

— 6oet7o. '.. i585 

-r goet JÇ^.^.^. ...... • 1371 

— 80 et 90 675 

— «99 et 100 ; "•!'*, '^7^ 

A looanç • . . • .| < .♦•• - 1 

A 101 ^ns • - • 1 

A loa^ns 1 

A 108 jins. ••'*.'.'. * * * *. ^' 

. Ce tableau» e/nbnasse les 97 poroîs^ea situées âjms 
rintérieur des murs de la ville, les 17 paroisses esté- , 
rieares, les a3 paroisses de Midd^^^sex.^ Surref , et 
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«fin Itt lo paroisse de la cité de Wesmiioister et 
de sm dépendances. ( Scotz M4»gazine ; jan. 1819»' 
p. 81.) 

LITTÉRATURE MÉDIGALE. 
ÉLÉMENS 

DS KKOXCIKX-PR ATI^ VE OB C0I.LXir; 

« 

Traduits de T anglais sur la dernière édition , et 
accompagnés de notes dans lesquelles se trouve ^ 
refondue la Nosographie du même auteur ^ par 
BoSQUiLUOlf. Nouvelle édition \^ revue par A. J. 
Delei^. — Trots voL in-S.oParisy 1819. 

L*oUYmAO« deCvlleo, reommandablepar sa clarté 
et sa métbode ^ exempt jusqu'à un certain point dcr 
cetesprif desjstéme cpii fiaiit pi^férer les hypothèses 
mtx bits, et fende particulièrement sur l'obserysi- 
tioB et svr une longoe expérience , a )oui dès Tinstatit 
de sa puUicalion d'une réputation méritée. Depuis' 
Ieog*tempe déjà nous le possédons dans notre lah* 
gfoe. Es 1785, H en parut ^ presqu'à la* fois, dent' 
tradndioBS k Paris ; Tune est de M. le piofesseuf 
Pinel, iftàf pins tard, a de bien loin dépassé Cullen ; 
rantve est de fea-Bf. Bosquillon , homme d^ine éni- 
didou étonnante, et célèbre par s^s opinions para- 
doxales en médecine* 

Cette demiéretindruciion, dans laquelle on avait' 
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refondu U iiûSDiogiQ de CuUea, et qui paraissait b£^ 
frir ^U( yéritable commentaire dans la foule de notes 
détaillées et curieuses pour la plupart, qn'ell^ cou-* 
tenait, fut généralement préférée. Elle mancjuait 
dans le commerce ^ le libraire pensa qu'en la réim- 
priuKint, il serait bon de retrancher une partie de 
ces notes dont nous pavions , et d'en ajouter quel- 
ques autres *, il crut convenable de les faire impri— 
mer en caractères moins fins ; il annonça le desseia 
de réduire l'ouvragé loin de Taugmenter; il commu- 
niqua son plan k M. le docteur Delens , qui l'ap^ 
prouva, le suivit exactement; et au lieu de deux 
forts volumes , il en a été livré au public trois d'une 
grosseur ordinaire -, en sorte que la différence annon- 
cée ne nous paraif point aussi marquée que Ton au- 
rait pu naturellement s'y attendre. 

ce Dans la révision de l'ancienne édition, dit l'é- 
« diteur, j'ai respecté scrupuleusement toutes lea- 
tt notes que M. Bosquillon. aVjiit puisées dans les le- 
» .çons ou dans les ouvrages de son' modèle ; et quel-* 
» qu'étendues,quelqoes nombreuses qu'elles soient^ 
» quiconque aura p^sé ce motif, ne pourra^ ce me 
» semble , le désapprouver, quoiqu'il m'ait conduit 
.»' souvent ^rappeler dçs divisions et des explina- 
» tiens surai^nées. J'ai pensé en effet, quse le. lec- 
» teur, dût-il faire un choix , tiendrait k retrouver 
.}i. dans cette édition tout ce qui gvait fait le succès 
» de l'édition précédente , c'est à-dire , ce qui ap* 
» partient réellement à Cullep, et qu'il m'aurait sa 
}i mauvais gré de choisir moi-méuier 
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9 Tèi agi arec moins de scrupule h l'egan} des 
notes presque aussi nombreases q\ki étaient excla- 
sivement propres k M. Bosquillon. Ua partage j 
motivé sur leur degré d'importance ^ sur l^urcarac-- 
tère pins on moins. original^ et sur ce J^nt émi- 
nemment pratique de l'ouvrage ^auquel elles se 
trouvent annexées y était généralement regardé 
comme nécessaire *,. j'ai dû supprimer en consé- 
quence beaucoup de discussions tKéoriques y des 
notes Inographiqnes et des additions qui/ue ser- 
vaient qne de oonmientaires à un texte dont les 
idées ne manquent point de clarté *, c'est ce qu'on 
peut voir an sujet de la goutte, en coniparant 
l'andenne édition à la nouvelle. Mais, au con- 
tnire, j'ai en soin de conserver les. notes qui ser- 
vaient à remplir quelques lacunes essentielles , 
celles qui contenaient ou des &its pratiques y on 
des remarques intéressantes, on des ynes particu* 
liires an traducteur : telles sont ses idées snr la 
tmge , sur la fièvre puerpérale-, ses recherches sur 
la lèpre, etc. Quelquefois aussi j'ai mis |k contri- 
bution pour ce travail, un exemplaire annoté de 
k main de M. Bosquillon, efrdans lequel il m'eût 
été fiieile de trouver la matière de-plusieurs non-^ 
veanx volumes, si mon dessein n'avait été de di«* 
minuer le nombre des notes de cet ouvrage * bien 
loin de l'accroitre. C'est donc avec la plus grande 
réserve que j'en ai usé, nonobstant l'intention mar* 
quée de l'auteur de le Élire senrititune nouyelle 
édition de son ouyragç. 
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. » Malgré ces suppressions noml>reâses que je viens 
» de Signaler', et qui s'él^véni^au iiei^' ënyirbii de la^ 
» totalité dés nofesV peut-être me reph)clierà-t-6u 
3» encore de n'aVoir pâ'sét^'àsset séVèréi Ce reprocKe 
» paraîtra sar-toiiC ap^ItcaBle k la classe dés fièvres, 
» qui n*a suUi", il éât yraî, que peu dé modificafîons. 
ai Mats' cette matière' est encdré si obscure^, si dé- 
» battue, qûe^ai crV dévoir laisser' suLsistercororne 
9 pièces à consbliér^ toute la partie descriptive' du 
» trayair de M. Bosquillon, après* Tarvoir d'ailleurs 
jn puirgee^ aûtanl'que possible, àë& vues tKéorîques^ 
«f dont elle était sûrctiargée. Opércfr pliis rfe cliàn- 
» gemcns n'eut 'servi' qu^à dénaturer son ouvragé ^ a* 
xi ie tràvésïir en voulant 1 habAlér'i là moderne , 
ai et ne l'eut jlas mis au niveau'dé'lâ science. 

i> Quelques cbangënién^dè rédaction soît dans W 
» teite, sôit dans Tes notes, m^ayant paru néces-- 
ji> saires', j'ai d'au tânf moins I>arancé& lés' effectuer^ 
»' qu^en cela J'ai* crû suivre lés intentions du traduc^ 
»'teur^qui^ sans dout'é', nf aurait pas manqué Àe'lès 
» opérer' lùi-mé'n^e, s*il eùt^ ]^resîdé h celte hou- 
j> vellé édition. Néanmoins*, je ma suis stricterheilt 

> borné'&'cê que séniolàrt exiger le style, sbijs'le' 

> rapport dé )k clarVé, sans prétendre k une élé— ' 
» gaù'cé qui' eut entraîné^ trop de cliangemens', et' 
» quî,* d^ailteurs, eut' pii nuire k rexaclituàé. Rliiix* 
» principal soin, en effet, a dii être dé n^adoplec* 
» aucune espèce dé' modification dans les idées, soit 
» dé rauleiir , sôîl du traducleurj la seule liccnco * 
» que l'aie prise avec ce dernier ayant été de rd- 
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» taAcW de ses notes toutt,.ce qui était reganclé 
• comine derenu inutile, a» 

Cet extrait de T^ vÎ5 sur celle nouvelle édition , 
&ît comiaitre asse£ exactement à nos lecteurs les 
changemens que M. Delensa fait subir à Tœuvre dti 
professeur d'Edinburgli , et de son commentateiiir^ 
A)oatQiis qa'uae addition nous a paru importante ; 
c'est {évaluation ( entre parenthèses ) en degrés de 
réchelk de Réanmnr , des degrés^ du thennomètra 
de Faxenlieit, adopté par Cu lien et par M. Bosquil-- 
loB^ et la synonymie chimique des noms des médi- 
calnens que foornbsient les subitances minérales. 

'IKees sexa-t-il permis dç placer ici quelques ré- 
flexions , et de demander s*il était bien nécessaire de ' 
sopprimer une partie des notes de Bosquillon^ sans 
an bat pins marqué d*utilité ? Ne faudra-t-il point 
too}oars aiotr recours à la première édition, siroil 
vent connaître tout le commentaire de ce savant? 
2fe valait-il pas mieux enfin compléter le tableau des 
maladies qui nous était, offert dans cet. ouvrage ? 
Qoelf oes idées sur .la propriété délétère et conta- 
gîease des émanations qui s'élèvent du cotçs hu- 
fluin dans les lieux étroits, trop échauffés et mal 
\ sar le plos on le moins de coloration de Tu- 
dans l'état pathologique , variations qui. tiea- 
a«iit le plus soÉivent aux changemens que ce fluide 
cpnnTe dans Ja nature et le rapport de ses ihaté- 
rlaoi ; SOT l'emploi du nitrate de potasse et les pro- 
pnëlti ftoéneuscs de ce sé\\ sur la fièvre des tiou> 
f elles accouchées / . ^^ la nature des concrétions 



Digitized by VjOOQIC 



59 LxTT]&EATtTaj! 

artliritiqae$, sur le traitement du diabètes ^ suffirent* 
elles pour mériter le titre de noui^el éditeur et d'au- 
Éeur d'une ré\fisionp A. notre avis, il itallait faire {>lus 
ou faire moins ) c'est-à-dire y réimprimer simplement 
le premier ouvrage , ou bien ajouter quelcjues cba- 
pitre$ sur la vaccine, sur les divers cancers des or- 
^ganes intérieurs , sûr plusieurs maladies du cœur et 
des gros vaisseaux, sur la phlébite, sur la fièvre 
jaune, etc., etc, dont Tkistoire n*est bien connue 
que depuis Tépoque oà Cullen a écrit , ou dont on 
n'avait point d'idée de son temps^ Il fallait consacrer 
Quelques notes & l'examen de certains médicamens 
introduits récemment dans la matière médicale. De 
cette manière, on eut pu faire oublier la première 
édition, sur laquelle celle que nous annonçons ne 
nous parait pas avoir des avantages assez évidena^ 
Cependant, elle reproduit un ouvrage véritablenient 
classique, et tous les médecins qui n'ont point en- 
core les Elémens de Médecine-pratique de CuUeo,^ 
devront s'empresser de se la procurer. 

H. CioqvzT. 

" ' ' — : i ' =° 

LE PÈRE THOMAS, 

ou ENTRETIENS FAMitlERS SUR LES FAUX PREJUGES 
CONTRE LA VACCINE ; 

Par Mathieu DuDON, D.^-M. , associé-^rfiériie de 
la Société d'Iustruction Médicale y membre de 
la Société Médico-^Philanthropique., du Cercle 
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Médical , de la Société Médico -Pratique et dn . 
plusieurs Sociétés JLiuéraires. ' 

Jnpeniewr du Sénostat^ instrument de chirurgie^ 
pour faire sa fis suture et à tout âge, l'opération du 
bec-de-liéTre (i).. 

yoiLA un livre dont le titre annonce des preten«« 

tiofis k une place distingnée dans une bibliothàqua 

die médecine populaire y et chacun s'empressera de 

la loi accorder , nous n'en âiisons aucun doute, « Dans 

a ces entretiens j un bon père de famille nommé 

a Thomas (a) , homme juste et droit , mais pré^ 

a %^e:nu contre la vaccinatior^ , présente à son méde^ 

a cifi diverses OBJECTIONS accréditées parles pré^ 

M Juges. Ije médecin se fait un plaisir de répondre 

a ù toutes les OBJECTIONS » , et cela dans un style 

encore plus Êunilier , jencore plus à la portée de tout 

le monde, que ce petit échantillon de TintroduCr 

lion (page 1 1 ). a Xe venin de la petite-^vérole , 

a dit4l Cp^^ ^^)/ ^'^^^ P^^ un venin né ayec 

a »ous,et çuimdrity dès notre naissance , au-de^ 

m dans de nous / m,cds il ^introduit dans le corps 

a par contagion : alors , semblable à un levain y il 

a excite une corruption d'une nature qui lui est 



/ij.parb^^t-iBy 1819. Cbes LocardeftDavi, libraires, 
mm des Cranda-Augustins, N.*33; etchez TAuteur» rue 

Sûwlfartio^ W.* *73- 

(s' Je uoMXÈXXÈe ainsi le père de famille , dit ingénue- 
moA raaîear, pa^ce que ce nom rappelic l'idée d^m 
hmtmequi vcat 4U© convaincu pour croire* 
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» p€trticulière*. » Mais heareusement que ce funesta 
levain est combattu par le vaccin , que «c nous pour^ 
a» rions , en quelque façon y comparera une branche 
|i de pêcher greffée sur un prunier. ( Page 77. ) ^ 
^ Nous pouvons , d'après cela , assurer que M. Ma* 
tliieu Dudon n*a point eu la vanité de composerun 
livre pour ses confrères. On nous pardonnera donc 
cle ne point nous j arrêter davantage. Ses intention$ 
sont^ à coup sur, très-dignes d'éloge , mais G|uel- 
ques méchans ne pourraient-ils pas insinuer c^u'en 
prêchant pour le bien de Thumanité , il n'ait été 
bien aise de vanter son sénostat^ et de communiquer 
fton adresse au public ? Dieu nous garde d'une pa- 
reille idée ! 



^ ESSAI SOMMAIRE 

•Sur VEiiologie et la Nature des moyens curatifs de 

* certaines maladies ^ spécialement des fièvres 
inflammatoires ( angéi^o^éniques ) , et des pu-- 

' ' trides (adynamiques) ; avec quelques considé- 
rations sUr l'altération de la fibrine , la peste , les 
avantages des dénominations nouvelles desfiè-^ 
vres ci-dessus , l'indivisibilité de la doctrine mé- 
dicale jV influence chimique nécessaire dans le 

' corps du médicament , etc, ; par 3. G. Goguelin , 

Voii^A nu aiitrcf titre qui promet bien des choses, 
(i) Brochure îa-4.* 4^ 40 pages. A Samt«Bri«uc » chec 
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et en le comparant au volante de Vopuscule & là tête 
duquel il se trouve y on ne peut s'empêcher de pen- 
ser que celui-ci en dit plus qu'il n'est gros. Au reste , 
le style est de la même force que celui de M. Dudon , 
mais av moins Fauteur s'est montré en homme de 
l'art ; il n*a publié cet Essai sommaire qu'à dessêiià 
d'être, mtUc au Jeune médecin encore moins ir^s^ 
tntàfoe luL (Page4o.) Mais ce jeune médecin 
anra-t-41 assez de pénétration pour comprendre que 
Fherbivore à F état physiologique ^ a un sang rôuge 
et fort (page 5) ; qu'une graisse blanche est con- 
crète et même à V étal de suif{ page 6 ) \ qu'il existe 
HenuMÈediatbèse animale (^ibiden^) i que l'homme 
m'est exdusivennent ni Tiégétali^ore ni camitfore 
( page 7 ) ) que quant aux molécules nutritives ani-^ 
maies , sur-tout celles sans -, mélange de végétales 
récentes, car les sèches ont perdu de leur oxygène, 
Jbumies à PhommCyparle sang et la chair du car^ 
nivore , comme ayant déjà passé deux fois, sous les 
lois de V organisme animal y elles font nécessaire-- 
ment naître en lui la diathèse putride y eic.l (Page 
i3) ? Nous craignons beaucoup que non; et alors 
nous lui conseillerons d'étudier encore long-temps 
avant de méditer snr les aperçus d'un nouveau genre 
que lui présentera l'anvrage de M. Goguelin. 

- HiPP- Cloquet. 

FAatav; â Paris , chez Groullebois^ Ub. f rue des Blathu^ 
riof^aiotn/acqoesf N-* »7« 
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DE L'HYGIENE 

DES GENS DE LETTRES; 

Pu Essai médico'-philoiophique sur les mojens les 
. .plus propres à dét^lopper ses talens etstm apti^ 
: iude naturelle pour les sciences , sans nuire, à sa 
« ^anté et sans contracta de maladies ; ouvrage 

- Utile à tous les hommes de cabinet, et à ceux 
tfui mènent une vie sédentaire ; par Etienne 

' 'BauNADD ) docteur en médecine ,de la Faculté 
' • de Strasbourg , associé^correspondant de la So^ 
* ciété Médicale d'Emulation de Paris ^ ex^him 

- rurgien aide^major au d'-det^ant a5.« régimeni 
dHnfanterie légère ^etc* (i). 

' Si la gloire des armes illustre les peuples , la su- 
périorité qu'ils obtiennent dans les sciences et les 
arts , ne leur mérite pas moins de renommée. Beau- 
coup de conquérans ont signalé leur passage sur 
cette terre par des ravages, du si l'on veut, par des 
exploits plus grands que ceux d^Achille. Mais nés 
dans des contrées ou dans des temps privés 
a'Homàre , leurs noms sont restés enfouis dans la 
poussière des siècles^ ou ne scAt parvenus jusqu'à 
nous que défigurés par une confuse tradition. Ce 

(i) A Paris, chez Méquîgnon Taîné nère, rue de TE- 
eole de Uédecine. Prix^ 7fr. ; et 8 fr. 5o cent. , franc à% 
port 
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m'est qne par le géi^p des historiens ou des poètes 

que les héros et les hommes puissans échappent à 

roQbli^etnous touons aujourd'hui uue égale admi- 

ratioii aux Thémistocle^ aux M^lliadc, aux' Pho* 

ciom , aux Epamioondas et aux Thucydide ^ aux 

XénopIuMl, aux Démosthène^ aUx Homère , aut 

Pindare; Horace , Virgile , Tacite , Tite-Live , ue 

aoQS étonnent pas moins par leurs productions 8ubli-> 

mes y qne lef Scipion , le^s Pompée et les Cssar par 

leurs brillantes conquêtes. Quelle reconnaissance ne 

dcnf-on donc pas k ces hommes qui consacrent leur 

exklenoe â la culture des sciences et des heaux-arts ? 

Ils se défooent à Futilité et aux plaisirs de leurs 

eondtojeos y et c'est presque toujours au détriment 

de leur santé qu*tls parviennent 'k obtenir quelques 

succès dans leurs travaux. S'occuper de leur conser* 

Ter on bien si précieux , est donc bien mériter de la 

société. La sauté de la classe intéressante des gens de 

lettres, avait déjà fixé Tattention des médecins , et 

indépendamment des préceptes généraux épars vdans 

les divers ouvrages de médecine , Zimmermann avait 

ooDsacré dans son livre sur TExpérience y plusieurs 

passages qni les concernent , et Tissot son ami avait 

traité ce sujet d'une manière spéciale : cependant 

M. E. Branaod a cru devoir reprendre cette ma-- 

tière , et c*est son ouvrage que nous allons faire con* 

Mitre k nos lecteurs. 

L'étude et les méditations habituelles exercent 
sor les organes de l'économie animale et sur les fa- 
cofCés inteUectuelles ;i une influence profonde. L^ 
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cerveau .agit sur les organes de la vie a$6im^airic€r f 
et ces derniers sur le cerveau , ce qui est sensible 
non-seulemeut dans les eiSetsde Tétude, mais encore 
par ^es eiTets des passions. La faiblesse éei muscles ^ 
rextiéme sensibilité des nyerfs , la Içjiteur des d.iges-: 
Jbions^ et u;ie fouie d'autres altérations et deimaladies 
sont le résultat de Texcitation cérébrale. Un graa.d 
nombre d'eieraples que fournit rhistoii^e desbotnmes 
célèbres ^ confirment ces véritésé Néanmoins les geas 
de lettres poussent asses loin leur carrière, et si elle 
n'est pas sans infirmités, le terine en est fréqoennt- 
ment reculé^ ce que l'on doit attribuer à leur «vie. 
douce et tranquille > exempte de passions violentes , 
qui leur fait éviter tes, excès destructeurs. Tels soat. 
les objets que M. Bçunaud discute dans les deux, 
premiers cbapitres de la première partie. Dans le 
troisième y il examine les différences qui existent- 
dans le développement et dans la perfection des 
fonctions de Tentendement , et dans l'espèce partie 
lière d'aptitude que chaque_homme apporte en nais-- 
sant, pour la culture des sciences ou des lettres. 
M. Brunaud pense y contre le sentiment paradoxal 
d'Helvétius, qne nous naissons avec des dispositions 
' différentes pour les sciences , les arts ou les lettres ; 
que ces dispositions tiennent k notre organisation 
particulière. Ces considérations le conduisent à con- 
seiller la culture de diverses brancbes. des sciences 
ou des heaux^arts y qui par^t le plus convenir k nos 
dispositions naturelles : tel deviendra un balNle ma* 
tbématicien^ qui ne serait qu'un méchant poète : 
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ue élude opiniâtre ne prodtiira jamais un liomme 
de génie. 

Dans la denième partie , raàtéor. expose lei 
iBojens de rkjgiètie particulièrement applicables 
aox ^ns de lettres. Dans le iSbapitre premier^ il 
traite dn développement naturel et successif des fa«/ 
cnllésderenteadementy des dangers qu'occasionne 
ce dérdoppemeat lorsi{u'il est précoce et forcé , et 
des arantages qu'on retire en (suivant dans Téduca* 
tion de ees fitcoltés, la méthode indiquée par la na^ 
turv. La mémoire «t l'imagidation sont y ^elon lui , 
les den bcullés qu'il faut exercer les premières ; le 
TaiseiuiemeDt et le jugement doivent être cultivés ~ 
ensuite. Mus le déreloppement précoce et forcé de 
ces direnei fkcnltés y ' entraîne presque toujours le 
dépéfissement de la santé ; une caducité et même 
une mort prématurées, et plus fréquemment encore 
une paialjsre de rînteliigence* 

L'ovdre dans les études et lesavantages qu^on peut 
retirer de tlijgiène dans la culture des sciences et 
dts lettres, hni le sujet du deuxième chapitre; 
M. Branand démontre la nécessité de mettre de la 
méthode dans ses études, et fait ressortir les nom- 
Lrenx inoonvéniens des travaux dirigés sans règle et 
sans cboix : ootre les connaissances incohérentes qui 
en soot les résultats, um tel désordre produit souvent 
la dcacBce et l'idiotisme. 

Là nécessité de laisser un libre essor au génie , 
Vs désifaaiages qài sont le résultat ordinaire de la 
O'utaûait àee dispositions naturelles ^ et des indices 
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qtti pearent servir à laisser entrevoir le genre par^ 
ticulier d'aptitude dont on est doué, sont traités dans 
le cliapître troisième : Tauteur aurait pu ne pas le 
téparer du pil'einier avec lequel il a plus d^une res3 
semblance. Nous croyons devoir en extraire un pas- 
sage quinoQS apaiu frappalit de vérité etqui pourrait 
' bien servir de leçon à plus d*un père.'o Souvent » dit 
» M. Brunaud, l'erreur quf porte à cultiver une 
7) partie à laquelle on n*est pas propre, ne dépend 
» que des pères-, et Texpérience a prouvé depuiiS 
]» long-temps , que la plupart d'entre eux se trompent 
» presque toujours sur le genre d*instrtiction qui 
» convient le mieux iTesprit et au goût de leurs 
» enfans ; l'amour-propre , l'ambition ou unepréven- 
:h tion aveugle les égarent , et les empêchent ordinai- 
19 rement de découvrii^ le vrai caractère des dispo-^ 
é^ sitions innées de leurs enfans ^etc'est en vain qu'ils 
a tentent de les faire devenir ce que la nature ne 
» permet pas qu'ils soient; celle-ci , plus puissante 
jft qu'ils ne l'imagiigent, triomphe toujours de leur 
» erreur ou de leur obstination ridicule , en ramenant 
» tôt ou tard ces enfans vers l'objet de lenr^aptitude, 
'!> et en les dirigeant constammetit vers la première 
M impulsion qu'ils ont reçue d'elle. » 

Le cerveau, organe de l'intelligence , se fatigue 
ainsi que les antres organes par un travail assidu et 
prolongé; il est donc nécessaire d'interrompre ces 
travaux i soit par d^autres études qui demandent peu 
de fatigue^ soit , et mieux encore , par un exercice du 
corps modéré. C'est sur-lout après le repas, que c© 
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tepos est mdispensable. La négligence de ces pré-^ 
ceptes peat avoir pour les gens de lettres, les suites 
les ^s déplorables; il est rare que des circoostances 
partienlières les forcent. & Jes oublier. 

Le charme de rfaarmonie est sans contredit un 
des moyens les plus capables de suspendre , avec 
avantage, les travaux de Tesprit. La musique excite 
radivîté de la mémcire et de l'imagination. Dans 
tons les âges du monde, cbe« toutes les nations 
amttnes de l'uniTers, sa puissance sur le cœur et sur 
Tesprit de l'bomme , s*est ipànifestée de la manière 
la plus évidente. Les cbefs-d'ceuvre enfantés par le 
génie delà peinture et de rarcliitecture, produisent 
souTenl sox rimagiiiation des effets comparables à 
ceux de la musique^ ils doivent donc occuper aussi 
quelques-ons des instans del'homme deflettres. 

Les sociétés intimes que les savans et les artistes 
forment entre eux, sont encore une source précieuse 
de délassemensntiles. Quoi de plnâ propre, en effet, 
qtie les agrémens d'une conversation animée par tous 
les genres d'esprit, à reposer et à nourrir Torgane de 
la pensée ? Combien de cfaefs-rd'œuvre rémnlation 
qui règne dans ces réunions, le désir de la célébrité, 
la oommanicatiou de mille idées diverses , n'ont-elles ^ 
point enfantées? Qu'ils cessent donc de s'entre-dé* 
cliirer, qu'ils déposent le fiel qui les cènstmae , qu^une 
dooes amitié les réunisse; leurs productions et leur 
santé, en recevront la plus heureuse influence ! 

Mais la doacenr de la société des femmes offre 
CAoore des^ avantages bien piécieux 6qx gens de 
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Jettre$. Les femmes qui joignent "aux grâces et II 
Tenjouement de leur sexe ^ les agrétiiens d'un esprit 
Irillaut et cultivé et les charmes séduisans cL'une 
sensibilité pure ^ ont souvent allumé les feux du génie. 
^Périclès et Socrate. durent beaucoup à la belle As- 
pasie. 

M. Brunaudy dans les trois chapitres où il traite 
de rinQuence de là, musique / des réunions dès gens 
de lettres, et de la société des femmes, écrit en 
homme qu'un sentiment profond pénétre et inspire: 
ces passages , que quelques fautes défigurent pour- 
tant , sont ceux dont la lecture nojos a offert le plus 
dattraits* 

La troisième partie, qui rejaferme les moyens 
généraux de Thygiène , considérés exclusivement 
par rapport k la santé des gens de lettres , offre 
iRpins de ressources k l'écrivain , et bien qu'on 
.puisse encore tirer quelque parti de l'influence de 
l'air, que dire des vètemens , des bains , des alimens, 
des boissons^ de l'exercice , du sommeil et de la veille , 
.et sur-tont.dés edccréUons des gens de lettres? 
QuQ dire, en effét^ de k constipation, du dévoie<- 
ment , ou de la ^rétion spermatique des savàns ? 
Quels développen^ens heureux peut«6n attendre de 
tels sujets? Aussi ne nous étonnons pas si M. Bru* 
naud se trouve réduit à dire anx personnes qui cutti-- 
vent les sciences et les arts , qu'il £aut se chauffer 
quand il fait froid, se raffratchir quand il fait chaud.^ 
«e couvrir davantage en hiver qu'eu, été , jouer au 
petit palet , et manger le jaune de Tceuf de préfé-» 



Digitized by VjOOQIC 



M i D T C A L b; 6t 

reooe aa blanc« Mais ici une gi;ande difficulté se pré* 
sente ; ranCorité* de Tissot se trouve en opposition 
avec VantxMrité de M, Brunaud ; Tissot dit en effet 
que les iik^Tidus qui ne peuvent pas digérer les 
cea& entiers , se trouvent fort bien de ne prendre 
qae le blaae qui se digère mieux , et fortifie ceux 
qm sont bibles. On s'imagine aisément dans quel{e 
p^rpleaté vont tomber les gens de lettres ^ lorsqu'ils 
iBangeront des œufs à la mouillette , entre Tissot et 
M. Brunaud 

Beriaeri tu peux, et choisis si tu Toscs. 

Quant à nous , nous serions très-embarrassés main- 
tenant de donner un conseil à cet égard; dans ce 
grave sajet, si nous ne consultions que notre expé- 
rience, peut-être oserions-nous conseiller de manger 
Fcenf entier; mais en réfléchissant sur le danger qu'il 
j a , d*après Tissot , à manger le jaune , et d après 
IT.Bmnandyà mangerle blanc ^ nous serions peut-être 
portéà à les interdire Tun et l'autre. 

An reste y ces divers chapitres sont peu susceptibles 
daoaJ/se^ et les conseils que donne M. Brunaud, 
sept toujours fort sages , comme on peut en juger 
par les précédons. 

Les passions , dont les gens de lettres sont suscep* 
tibles comme d'autres y peuvent leur être funestes ou 
avantageuses. Lorsqu'elles sont bien dirigées , elles 
peuvent inspirer les plus grandes beautés , lorsqu'elles 
Je soDt mal et qu'elle dominent l'esprit, elles peuvent 
conduire i tous les excès et j^ tous les maux intel* 
UctueJj et pbysiqaes. C*est donc à leur donner 
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uae dîreclion heureuse , plat6t qû^i les'détrairey 
commç le voulaie ut certai D s philosophes de rantiqilité ) 
que Ton doit diriger $es efforts; Fauteur donné k te 
sujefdesaTÎs fort Salutaires. 

Enfin y dans la quat^âme et dernière partie , M. 
Branaud traite des lâoyeus hygiéniques qui con— 
viennent suivant le climat, la saison yTàge, le tem* 
péramept et le genre de science auquel on se livre* 
On rencontre dans , la plupart de ces chapitres les 
mêmes préceptes que Fauteur a exposés dans les 
autres parties , avec les modifications que nécessitent 
CCS nouvelles circonstances. Le plan de M. Branaud 
est) comme on voit, fort naturel*, les objets semblent 
découler sans efforts les uns des autres ; mais nous 
ne pouvons nous empêcher de <lire qu'il Ta rempli 
avec une étonnanto prolixité. Les mêmes idées sont 
vingt fois reproduites dans le même chapitre et dans 
des chapitres différens, sous les mêmes expressions^ 
ou avec des termes divers. Le style est d.onc néces- 
sairement lâche, diffus et languissant, et nous de- 
vons dire au^si qu'une foule de négligences le dé- 
parent. Pour appuyer notre opinion , nous allons en 
citer plusieurs , afin d'engager Fauteur à les faire 
disparaître dans une seconde édition. Mais avant de 
remplir ce devoir pénible , nous devons déclarer que 
Touvrage de M. Brunaud est rempli d'une érudition 
bien choisie -, Thistoire et la littérature lui ont fourni 
une iiboTidanle moisson , dont il a parfaitenxent pro* 
fité 4 c'est assurépient la partie de son livre la plus 
astimable; et qui donne à sa lecture le plus d'intérêt. 
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Mmnlenatit ; qu'il nous, soit permis de signaler 
^elques-ones des taches que Tauteur fera bien d'ejB^ 
Êtcer ; nous allons les prendre au hasard* 

c Les phénondènes de la vie et ceux qui, comme 
> les opérations de la pensée y en sont le résaltat.^ 
» seraient soumis à des Ids invariables , si rien 
» n^interverii^ait l'ordre de leur successibiliié na^ 
» ùtrelkj et ne changeait le mode suit^ant lequel 
» ils /ejcercent. » Ceci est une Térité trop claire. 

« Une maladie ^viagère, v Viagère ne nous sem- 
ble pas une expression heureuse ; on ne l'emploie 
ordinairement que< par opposition à une chosô qui 
peut être continué^ après la mort y et il ne peut en 
être ainsi d'une maladie, f^iager se lie d'ailleurs k 
Vidée de jonissance, et certes ce n'est pas ici le cas* 
« L'imagination imprime aux idées cette teinta 
m yije y brillante -, elle leur donne cette succession 
M rapide , cette Jbrce mâle et vigoureuse, etc. »- 
farce rigoureuse , peut-il se dire ? 

« De la stricte observance de ces règles y dépend j 
9 etc. 9 Observance est vieux y et ne se dit que 
ponr les pratiques religieuses. 

m L'auteur d'Âthalie y exclusivement guidé par 
a soB génie qui l'entraînait veirs la poésie épique. ». 
L'auteur a sans doute voulu dire dramatique. 

« Mais expliquer comment des sons harmonieux 
a parvenus à la portion molle du nerf auditif, peu- 
» vent, au mojen de l'ébranlement qu'ils lui com^ 
9 maoiqnent et qu'elle transmet au cerveau y pro- 
a duiie na changement dans l'ordre; la nature et 
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m la succession des idées, c'est ce qui n'est pas pos-* 
» sible y c'est ce^ qui dépassera ToyjoUKS la, con-^ 
» ception humaine , et PKOBABLEUEifT ce <pjCon ne 
j» pourra jamais pénétrer, n N^est-ce pas comme 
si^Fon disait j cela est certain et même probable P 
cJdrine assure ^ueTacide carbonique dont l'air se^ 
» cliarge dans une seule expiration , vasouyent & n4 » 
1» ou même à un dixième de la quantité d'air expiré, i» 
La gradation ne nous parait pas mieux observée dans 
cet endroit que dans celui qui précède. « Le pain de 
» seigle peut être salutaire y sur-tout pour ceux qui 
3» ont l'habitude d'en faire usage y et ches lesquels 
9 il ne tourne pas a^ Vajcescence , on ne produit pas 
» de vents. » La physiologie actuelle repousse de 
pareilles expressions^ ainsi que celle d!estom0cfmid^ 
qu'on rencontre assez souvent dans cet ouvrage. 
« Le vin^de mauvaise qualité...... dessèche la ^bre. i» 

Autre expression peu exacte. « On a dit que le cafii 
m disposait aux hémorragies, produisait des toux 
]» opiniâtres y Vétisie et même la consomption, ji > 

Nous boraerons là nos citations qu'il nous serait 
malheureusement facile de multiplier* 

L'ouvrage dont nous venons de rendre compte étant 
]^rticulièrement destiné aux gens de lettres y la partie 
médicale a dû nécessairement être un pen négligée; 
les préceptes quelVf . Brunand leur donne sont géné- 
ralement connus des médecins les moins instruits ; - 
plusieurs sont énoncés en langage trop scientifique^ 
pour les gens de lettres y d'où l'on peut inférer qne- 
ce livre est trop savant pour eux et pas assez ppur \e%^ 
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pK^â^ ^lidla leçtui^e intéressante. R s. 



VARIÉTÉiS, 

.octobre »«i7 -ip.ipjS^Kwiîr? \?*P>a°-f >5M1*^S* 
W iwçdecipe. 

— Ja feooii4p partie 4^8 2):^(^^^!Ç(«Cîpj .f?*%^^- 
pf^Hfi^ pofl» l*/«R?e 18,17 , ,^^P%fP/^ d®*\^ ft*^^^' 
ilMiK^ 4e j5ix ETCrAJrd ]^pme, içd^jiUfs au^ Wq4|^- 

jwfLçcmlre iV^ala^tipn 4e la j^oçseur j^€;s^içpléculç8 
de ce flàid^e ^ faite ^^ar M. Kat^ d^ajpvès Je prpce^é 
jsuirnnt : ' 

Qa plaça 5iir la Ubie gai,fup|portaU|ejQiiçr^q$,ç(>pe 

^pt on Tçulait $^ servie <claps ^ropër^lion , . û pe^ Ti^gle 

«)^ étaient tracés de.s pouces et des dlxiècnes de 

jpoace, cl ious ie microscope rfiême «nje petite laipe 

de nacre de perle, divisée çn iptervallgs d^ ^ d® 

fçace. .Ixxr^n'on feg^çlait ayec Tçe^l di*oit dai|s le 

micrc^cope^ on voj;ait les di^vi^ip^s de la .petite éçhejle 

4e. naçjce^. amplifiées dans le rtipport (^e J'unjté au 

^grossissement de riustruni^nt j ;^^is ^i l'on puvr^it 

ta même temps Tœil gaache y on apercevait avec 

lBi\« divisions de la règle fia na^eqr^apciçur n^- 

fnre!!e; ces deax images paraissaient se projeter 

l'une ior J*aatre, ,et lepçs subdivisions poojçient 

ÈiasJêUe comjpaf ées fa£|le^^^}t. ^. ^Ç^t^y reconnut 
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ainsi que — de pouce , valeur d'une divisioa de la 
lame de nacre de perle, embrassait sur la i^ègle, vue 
à rœil nu y environ un pouce; en sorte , que Fins- 
trument ampli Gai t deux cents fois les dimensions 
linéaires des objets. 

Après cette épreuve préliminaire, tout restant 
dans le même état , on remplaça l'échelle eh nacre 
de perle par quelques gouttes de sang suffisamment 
étendues; une molécule de ce liquide, observée avec 
l'œildroit, et amplifiée conséquemmentdeuxcents fois, 
n'occupait néanmoins que la moitié d'un dixième de 
pouce sur l'écbelle voisine, qui était vue par l'ceil 
gauche, et sans l'interposition d'aucun . verre grossis- 
sant, ce qui donne —7 de pouce pour le diamètre 
de cette molécule. Une seconde expérience donna 
j^ , ce qui fait une moyenne de j^ de pouce 
anglais ou de ^f^ de millimètre. Ces résultats ont 
été obtenus avec le sang de l'homme, et sont par- 
faitement d'accord avec ceux qu'ont donnés l'ingé- 
nieux micromètre du docteur Wollaston, et l'ério- 
mètce du docteur Thomas Young. 

Les expériences du docteur Thomas Toniig^ sont 
consignées dans un ouvrage peu connu en France ^ 
fjin Introduction to Médical littérature j etc., »»-8.« 
London , i8i3.) et ont fourni les données suivantes : 

de pouce, de milUm^W 
Diamètre d'une molécule de sang 

de veau ^ ^ 

Diarùètre d'une molécule de sang 

derhomme^ délayée dansl'eau. ^^ - ^ 
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Diam&bre d*ane molécule de sang 
de rhonuue, après plasienrâ 
îoars de séjour danâ Peau. . . • 

Diamètre d'une molécule de sang 
de souris 

Diaœétred'one molécule de sang 
de raie 
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de ponce, de Baillimèu 



Haas le sang de la raie, toutes les molécules n'ont 
pas la même grosseur* Le nombre qui précède doit 
être considéré comme une yaleur mojenne. . 

Suivant Sir Everard Home y la mati?ère colorante 
du sang enyeloppe ^simplement les molécules' et ne 
pénétre point dans leur intérieur; son opinion est 
fimâie sur la rapidité avec laquelle chaque globule 
est dépouillé de sa couleur , lorsqu'on le dépose sur 
nn verre chargé d'humidité. Dans cette opér^tion^ 
le diamètre primitif est réduit d'un cinquième en- 
viron. 

IL Brande a reconnu, pendant le cours des mèmea 
observafioosy et par des expériences directes , que le 
sang artériel et le sang veineux > renferment Tun et 
l'autre du gaz acide carbonique , dans la proportion 
de deux pouces cubes de ga« pour chaque once de 
sang. Cet acide se dégage sur-le-champ quand on 
place quelques gopttes de sang encore chaud, sona 
le récipient d'une machme pneumatique. . , 

— Des lettres de la Martinique , en date du mois de 
mars, annoncent qn'il j a eu dans cette ile une épi-« 
demie désastreuse de petite-vérole. La maladie avait 

5.. ' 
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^é opportëe de la c6te d^Afri^Dis y par un vaîsseait; 
elle n'a point attaqué les personnes <jui avaient été 
Taccinéeç par des, gens de Tact, et elle a ^évi particu- 
lièrement sur les nèçresi 

Ha fièrre jaune a régné pendant toute la saison 
jproide , ce qui est conyraire 4 Topinion ^généralement 
adoptée* On a reiiiarqué aussi qu'un individu^ accli- 
maté par un séjour de plusieurs années dans les An- 
tilles , ayant abandonné Itle qu'il 'haibitait ordi- 
nairement , est venu mourir de la fièvre jaune à la 
Martinique^ ce qui dément aussi ce que l'on savait 
à cet égard. 

— M. DucMteau a lu au cercle médical^ dans là 
séance du a 5 mai^ une observation de sona gangre- 
neux survenu cbez une femme de 56 ans, affectée 
d'un carcinome utérin, et sujette & des perles fré- 
quente$. Le zona se développa dans les premiers 
jours du mois d'avril avec unie grande rapidité ; il 
s'étçndait depuis l'hypogastre jusqu'aux mamelles , 
^t depuis les lombes jusqn*àu* tiers inférieur des 
omoplates : l'éruption oSRrait une ceulènr d'un rouge 
foncé , tirant sur le brun -/les dbuleUrs étaient atroces 
éj; provoquaient de^ méuvemens coûtdlî^ifs ; la fièvre 
^tait intense. On prescrivit des boissons tempérantes, 
q^uelquesanti-spasmodiques et des potions calmantes; 
on appliqua sûjr tes vésiculçs des fomentations émol-« 
lîeqtes , souvent renouvelées , qui soulagèrent peu. 
Vers le io.« jour lés pustules s'affaissèrent, prirent 
uùecQulc^urd^un b)rui>- noirâtre \ la douleur diminua > 
ie poul^ devint faible, la respiration s'embarrassa^ 
il j eut des sjncopes. De larges vésicatoires furent 
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places au-deasos et an-dessodl de réruyl>iM ^^ sur la^s 
qo«Ue oa fit ée& lotions ^^0ç ht déc«>QlidB de q^a- 
qnisa camphre; oa adonnistm le quin^uiim i Vin* 
lérirar, et Vaffecticm sd t«i!ioifi« kauifi»ii${£aitol dû, 
a5 au ^.e )oiir, 

«— Un malada âffocbè d'tia, câtanr b« p«il)Bi^ii|âtV 
cliipaî{0«, a¥ae defiié^Qtit€t4 eiMlcfsi4Mbilali3 ai8tK»>: 
oansolte M. le àa^i dci Y'^^'^^^f. Q en rleçoift éa. 
même temps quatre ot doimaate» ^ qai consiateat^ 
la première ,. cft due infiuiûnid'oriieâ pi^têOfHeSj et. 
àitfia»n desumau ^ M p^e^^df^ fiemdont ^^Ingffimrs } 
ladeiniBie^es Biie ^eoQiiotkdûJr€^mm^ t Ae/l^mS' 
fiectoraUi , et une poignée defimlles dp rofkoe,g^. 
(osqu'â jédaetioR. à maîti^^avec additk>a.dé im^lf 
yeadaat yioft jouis \ la tK^ièaie f, en uia^ foifta dé^ 
ooctieii dm fiemn d^ smt^ita^ sûoréoi: eMpé^ paf. 
OMÎtié a^ec da tiîif y i ptei>dtfe ea uae dqsô Jie^ S($4lf 
aa Ut, pendait rifugt^Hq {purA 

Void la dernière y elle néi^ dfâtve transorite en^ 
catîct : c DmBsi-^oÂifon. Falote» Ii^aîUir df»». cia<| 
pistes d*€aa de mi&re, sqiHiie, aae dei]ii-<xiQ^; 
âais^Mtfaille y a«e desM-aace^ ri)»*, ,ai^e*(Xncie^ efgi9« 
periée, «ae dace;' lâelltre de eMn4. de oerfy i4i£ 
deni-giosi qiniayim, aii d^âtfiTJgrQs ^ cietrleaily'Cia'^ 
poignée ; cresson, une poignée. Faites rédùiife à deuxi 
Woteillas, passea par âif liagjd^ Ensuite faîtes, dSIns 
^a poekm de fer neaf , de la bouillie avec^ kit ■ de^ 
▼ache et flear.de fireoieat \ quands eUe est hi^'n cnite ^ 
ii^m»Aik\ kiftsea sealeoient le- gratin qoi ^Miûf le 
fimd de k poêle ; ne le détàldliiez^ pasu ¥oiis versereri. 
des^M nae kmteittej dé vtlae tisànae^ «teo ua^davt^ 
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de sucre blanc ; faites bouillir un quart d'hènre en 
remuant toujours sans j délayer le gratin, parce que 
la tisanne doit être claire ; quand' cela a bouilli le 
temps indiqué ^ retirée du feu, laissez déposer , ver- 
sez k clair. Vous y ajouterez un demi^septier de lait. 
Vous boirez cette bouteille ainsi préparée <laQs la 
matinée ^ à jeun ; le soir ^ k cinq heures , tous boirez 
la seconde , préparée de la même &çon , et sur un 
nouveau gratin : pendarit deux mois, n 

Nous empruntons au Journal Général de Méde^ 
cine cette dégoûtante prescription •, et nous ne crai- 
gnons point de la publier aussi. M. lècutédeV*****3r 
esérèe à Paris, et tous les jours des personnes qui 
guériraient II coup sur entre les mains d'un habile 
médecih , vont faire ie sacrifice de leur vie entre les 
siennes. Pourquoi fau1r-il quedans la plus importante 
des professions^ on voie sHntrbduire tant d'igno- 
rans ? Itaque Hercule , in hâc aréiumsolâ e\^nit , 
ut cuicumque medicum se profit'enti^ staûm creda- 
fur / cùtn sit periculwn in ûullo "menddcio majus. 
(Plirs). Pourquoi fiiuthil que Fauteur des ordon^ 
nances précitées ait* un si grand nombre de con- 
frères , et qu^il nous «appelle <:ette réponse de Tun 
d'eux , curé aussi y à la 4ettre que lui avait adressée 
nn malade? 

Pour que je vous guérirais il faudrait que je 
vous voie / mais en attendant ^ prenez de Veati 
de scabieuse jusqu'à parfaite guérison. 

Du moins ce dernier parait exercer légalement 
dans le département dlUe-et-Vilaine : maikqne 1< 
médecin de Paris qui lui a vendu une thèse toute faiu 
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doit aTOÎrla tonscieace toarmentée! Quel est le titre 
médical de M. le curé de V... 7 Nous Tignorons. Mais 
nous saTons que la connaissance de U vérité doit être 
pour rkomme le preniier des biens ; Ûie knowledge 
of trutk is tbe sovereign good cf. human nature^ 
Bacov. 

AVIS. 

JUinistère de P Intérieur^ 

20 Mai 1819. 

Le oonoonrs pour la- chaire d^natomie et de la 
eonnaissaBce extérieure des animaux domestiques j 
qui avait été annoncé pour le 1 .er de ce mois , k TEcole 
Bojaie d'économie rurale et vétérinaire d'Alfort^ 
et dont le programme détaillé a été inséré' dans le 
Ifauveau Journal de Médecine y Chirurgie et Phar-» 
maeie, iome JF'ypage 198 ^ est ajourné par décision 
de S.£. le MinisUe-SecréUdro d'Etat de rjntérieur, 
an i«ff novembre prochain. ' 

Le pcogramine et les conditions du concours res<* 
tant ks mêmes. 

RÉCLAMATION. 

jf Me^ieurs les Rédacteurs du Nouveau 
Journal de Médecine , etc. 

Paris 9 le 1 5 avril 1819. 

A Foccasion d'un dialogue intitulé : Délia Medi- 
ciita Tiatiana e Francese » inséré dans le Journal 
de Médecine Italien de MM. Brera y Ruggeri et 
Caldani , Fun de vous , Messieurs ^ dit dans le cabier 
de mars du Nouveau Jouraal de Médecine > a Qu'en 
parlant ^ dmas le Journal JJniversél des Science f^ 
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hiéâkatêi; S^ùMklklioH «u pifoIeVs^it ^à^vL&Àxxi] 
fé Aie sàh âéclàfi à&ntfë iei E<i(^lWs dé l$[ééteé!né ÀA 
flu\U. i !^enhéttei-mofî /Me^sîeirfs , de i^ftâttii:' \ék 
choses, i[cA se trotiverrt ièi feW rf^tfatttréérf, ^Shafs déS- 
âéiTf ; éî (fèst dEdnft cette pe^sudsibA' qbé je nlVdrësé^î 
à vous 9 pour TOUS prier de rectifier ce qae ce pa^'s^gè 
a d'iaexact. J'ai rendu compte, il est vrai, il 7 a 
près de quinze mois' , dân^ 1er Jdaniâl qui vient d'être 
cité, ttbA pès d'une leçon ^ mais d'un discours fort 
jlïtééesjtfnf , éf ^ui pétft éfre côfi^fdéré èëmtxfè ua 
oQVrà^ r6iiiàr<{tfAMè', ptèÀdÛéé pai^ Itf . té prolèés^tiè 
S. TonoLÎaeAVtA, k h r^tréë de Mi cùàié, k l'ÙmVèfi 
sîVé dé lÈkltegûé. 3*i&îàh Pél^è de éé morcéalÈi ; dÀn^ 
tàqttel l*âàtéfti]< trtfcé l^kfstdré désf tirânràiii âe^ mê^ 
dédns italiens, dépttîêieèôinn^e^emènt de cèsiêelé^ 
«t oÀ il etpo^ U& princiî^s de lé doctjrtnè faédtcàtft 
^ttléllë dé rltdié. j'ai éiàiyisé M dktbvàs, et )'ai 6olàî^ 
paré les résultats qu'il freinte ifV00 <S(fttt^uè AtfM 
tubCeltôifS efl Fram^. II est ttâi )«rê )'d &sttfent ei& 
occasion de prouver que l'avantage est At tibit^ chié \ 
et bien que M. TdifltnâsîHî j^éleiidè Çue les méde- 
cins italiens soient plus avancés que eeux des autres 
nations, dans la connaissance de la vraie philosopUe 
médicale, j'ai démontré, par l'exposition compara- 
tive et impartiale des faits , que tout l'avantage est 
dû cSté des médecins frâilçais , sar lesquels lé pro- 
fesseur de Bologne a ga'rdé un silence dédaigneux, 
lllais il y a loin de ce que j'ai dit à ce sujet, k cette 
proposition trop générale, qàe je me suis déclaré 
contre les Écoles italieniies. J'ai au contraire f à 
valoir ce que ces Ecoles enti*eprennent d^utlle poué 
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les fk6ffis de nôtre dri; , ed signàrânt, toutefois , ce 
^ui m*a pàfù erroné dans les' opinions qu'elles ad^ 
ùiéUeàt iTël èsC èni siibsUnce rëspri£ dites léquet 
fâi €ûlnpi6sél^dicte doni il est question. . 

L^àntéuf itâKei& , qui inua fait intéryéïkir' dbns lé 
diatogûe doàt ToCrë bûttàBoraténr rapporte le titre , 
ni*a bit dire ce qofit a yoolu. Je deStsivôue les parolîçft 
qn^ me prSte k son grS ; ^e désavoue* lés^ concessions 
qa*il suppose que je fais a mon interlocuteur y et )e « 
déssTOoe' suT-^Coôt fes injures q^u'il mè fait proféret 
tonfrè les médecine dté srf nation : )è léblionorè trop 
peut les msnltèx; d'ailleurs, ce ton n^ésC pas lé mien ; 
etyô n^ TéMle point L rauteuf dlù dialogué , qui ^ 
non O0ntent ii& grossièretés qVîTmé prodigue , ou- 
tngé U méîAflfré dé «(^xa Êidliat; qtill fraîfë dé 
fUpâbi^, et itÈûhà ûos compatriotes les plus il^ 

ToÊé esfètet, foesélèuis, Aè vôtre impartialité èft 
de fâmhlé qui iné \6ihi à pldrièurj d^ifntré vous/ 
. qne tons vbtidirte Sien dbhtié^ k. ma lettré une placé 
dÊùs totté ikfint Betfitèil. t'oûkiateli^i^irscir. 

xxraAÎT^ DES /ou&Ni^nx. 

M. Botu^eois k êbf »^é à là Société dé Médecine 
àm Ûêfaâièittùt , plésJeurs ébsérVâtiôdè iitir dei 
fi*ft« iiiferiftittMteë phrMûtêniei tfa làri^éès, ce 
^ É%rt pas h ùiêm^ chbiè. Qdélqèrés ti&e^ sohf re- 
i^tfrei i de^ flè^rès Itttéhfaitkeiité^ éârdialgiquës i 
d^tts m satrè caà, lé prihd^àl sy/nfitôtDe des accès 
t^mtèbtitM iioUàit ààMYotûm : vûiti réztrait 
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d« cette observation. TH. Bourgeois fat appelé le i5 
ao&t y à Gonesse , auprès d'un homme âgé ^ 38 ans ^ 
d'un tempérament nerveux et irritable ^^«a proie k 
des douleurs déchirantes dans l'oreille droite, corn-- 
parées à des coups de marteau , k des tiraillemens 
insupportables, à une cbaleut brûlante. Le malade 
ne savait quelle position tenir, tant les souffrances et 
l'agitation étaient extrêmes^ sa parole était brève; le 
moindre mouvement , le bruit le plus léger, étaient 
pour lui un supplice *, le pouls était fréquent , la peau 
brûlante, la figure animée, les muscles de la face du 
câté douloureux étaient rétractés. M. Bourgeois ap- 
prit que cet homme souffrait depuis plusieurs jours 
avec des rémissions et même des intermittences, qu'on 
Vavait déjaémétiséet purgé, qu'on lui avait appli que 
des sangsues au cou et prescrit des pédiluvessinapisés. 
JI considéra cette affection comme une névral- 
gie , et ordonna des pilules d'extrait ae -)us« 
quiame , des fumigations et 4^9. infections narco- 
tiques. Ces moyens n'eurent pas d'effet sensjble : 
la douleur persista jusqu'au soir^ et se termina par 
unesueur abondante :1e lendemain 7.0 jour, le malade 
fut assez "r.^'^c dans la matinée ; mais dans ta nuit 
suivante^ les * douleurs reparurent sans étre.anssi 
intenses ni aussi opiniâtres que la veille. Le 9.^ )our, 
nouvel accès très-violent, annoncé par des horripi* 
/lations, des douleurs sourdes dans les oreilles et dans 
les màclioires ; le désespoir du malade était tel, qu*il 
demandait que l'on mit fin à ses jours; cet accès 
se termina encore par une forte sueur. M. Bourgeois 
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reconnut alors nne fièvre intenmttentd otalgiquo; il 
prescrivit le quinquina à la dose d^un.gros toutes les 
trois heures. Le lendemain lo.e jour, point d'accès; 
le iije, accès de fièvre régulier 5 dans leqael la 
douleur d'oreille ne se fit presque pas sentir. {^Jpumal 
Général. Février 1819). 

—H. Fantrd , qui a eu occasion d'observer la teigne 
ckez â-peu-prèshuit à dix mille individus , a public 
quelques réflexions sur cette maladie. Nous traus* 
crirons ce qu'elles nous paraîtront offrir de plus re- 
marquable. « La teigne muqueuse ne se communique 
îamais, tandis que la teigne fii^furacée se communique 
fréquemment , par ceite poussière ^cailleuse qui se 
fiorme sur les tétesattaquées de cette maladie. Mais 
la teigne £iveuse est celle qui parait s'inoculer Iç - 
plos iacilemeDt : il suffit pour cela d'enlever le petit 
cbampignon que présente Texsudaiion. d'un bouton 
de teigne faveuse et de l'implanter sur une tète saiue 
de couleur terne ou rouge , qui est celle qu'affectionne 
le plus cette espèce^ le bouton s' j attacbe, la racine 
de quelques cheveux de la partie couverte par la 
eroAte, devient malade, et en peu de jours l'inocu» 
lation est parfaite. Les individus attaqués de cette 
espèce de teigne , en se grattant la tète, puis d'autres 
parties du corps, se l'inoculent fréquemment* Enfin, 
)'ai va plusieurs fois les frères Mahpn , attaqués de 
boulons fa?eux qu'ils avaient contractés en pansant 
les teigneux. • — Lès indiyidus qui ont été fortement 
atleiats de teigne faveuse, conserrent dans un âge 
avancé, une disposition à une maladie particulière 
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êe$ éfigteë, t(ai àentnnent grts^^ épiâf, friables ^ dé 
Ibfmés et ^uisotaTéiik nïôintf tMiIient sf^ontanétneul 
^- Ofi obtietrt par l'eàiploi d'e la ealbtte dans 1 
fraiteitttfttt de là tergiie, dès gttt&rrsôns firéqacfite^ 
^e Pott ^eut ésfhn^r àlaittoitié des liïdrvtduà traités 
mais sur cette moitié beancofcip auraient goéri pa 
lék amples élnolliérts. -^ LtS pommades dans Tes 
Celles on incorpore roci^^de demanganèse^le charbo 
pilé, les sulfures, les otjdes de plomb, on d^autre 
Borétàtil, la soude, le mercure, oiït obtenu peu d 
soccès^, excepté dans les teignes mtiqaeùses , ôo dati 
qtteiqnes vieilles teignes qvi étaient sur fe point d 
tresser d'eDes^mémes. — Daiisles teignes muqueuse 
étfbrftoatiées, te traitement de la calotte n^est pd 
Hédessarté. C'est daps delni des teignes favenses qu'i 
oAtieiit un trai tridntphe. 911 gé fait attendre ai 
^etÉ de téitips^ il est prenne toujours certain. — ^h 
fhritettient des frères Mahon est petr coÂteux 
|Mf ou point dotrlopretix; îl est, câ qui est presqu 
Wntfueen médecihty infaillible. A h térité, che 
^oel^ue^ rndilridns, dont h maladie est ptos grave 
ci étii^tdpat datré Ilésteigitrfs'ftirfuracéés, ia gnérisoi 
•M tait ârtteiadte tin peu pins long-^temps, mais ell 
t»hipé et elle est sûre. Je £rai phis , c'est que le 
<itfcidivea Sont extrêmement tares. Smr huit mill 
tlHgiiedx guéris, nons nW atons pas m pins d 
' ^Ustfe^ltlgts attaqués de nouteau. Le remèdequ'em 
)^lMent les frères Mahon, est une pommade qu'il 
appliquent sur Péruption; ils j joignent des lotion^ 
Aeis i^taplaiiàes, dés poudres épildtoire^ et Tarra 
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cVcment des çh^^iiux.) hrin àkmh Le triûtementin* 
Urpe Taiie ^Iod'Im cirxîGaistaaces. L€3 frères ilfaV^ 
ii'^iU piifc enoçra ceuda pablio le spécifique qu'ils 
emploieuL {Ikjidcain). L'expëxieace fera co9aaitre 
}B3qy^ qncl^MÛai joe sçmède est infaillible. 

— M. Saquiral, médedn.iâes aliéné^ iTHospice 

ie ]a S^iféitài^^ a publié quelques &its rel^ttif 

fia Wlncigatioiu qui ont sou^eat lieu doms la Joai4e 

fi k mélancolie. Plusieurs de ces faits o0r«ot dea 

délails casîçiUL. -«r-Un Préfet accusé d^ haute tra- 

fawift, fiit Atteint 4'al^i?i^toipi .oi^iitale. Iles toîx 

«c ^i^ûent enl^adr^. sans c^ase,, reproduisait 

Vafimaitkm <|oi |»ai$l^tsi]r luj ft Tj^g^g^auJt à se 

yi>i(trai<e par k ipoct^ à -soa désl^uiiAe^. Ces voijç 

•e aerraieot t^iuç^^rU^ur d^ toutes les langues d^ 

l%msppe ^ ,éU9fif^ £i|mili^r^ k cç malade : if 

l<»M^«i4ailaj^4J4^iiicti^M9t que si Les.pecsouue^ 

éulaoi fgiysftt» ^ il^iYlut.^uelgue poîjç^e h les çom* 

imndTe locsqy!eUes ^mplojâieut la langue russe ^ 

qo*îl padaîi luîr^iQ^qiie ataic difficulté* — Upe jeuAiP 

£Ue aorp^tle^ la-QpiélpivtCQlie , avait résolu de mQ^rir , e% 

dans ce bot ^ eVfi ne yoolait plus prendre d'aliinens* 

M Apcés^nina^ fom^ d*a)>stinenc^ y Dieu lui apparut^ 

Jw 4«paBdard*4Ui.a<Ni*de.yoi4t tcés-agréable, les motifs 

foi. la portaient àserdétruire : « Parce qu'on me ùi\% 

4e la pr in^ , jrépp^4it'-ell^. Après un 4ong entretien ^ 

IHco loi ord^f$iaak de vivre .s;ialgré toutes les soufr 

tamoti qui l'at(endaiét\t encore. Il exigea d'elle I^ 

âemmt qu'elle, xie ferait rien pour se détruire ^ elle 

ff^ceserm^uU AyA9t eu depufi de^x attaquai 4f 
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mélancolie avec impulsion au suicide, elle en a été 
toujours retenue par le soureuîr de- ce serment. — * 
Une autre femme voyait J.-C. en esprit, pour que les 
autres ne le vissent pas-, il répandait dans sa cellule , 
les odeurs les plus suaves , celle du jasmin et de 
l'orange, et avait fait peindre sursonmnr, despajsages 
et des lointains -, chaque soir les étoiles les plus 
brillantes éclairaient sa cellule. {Idid. ^ Mars i8i9), 
— M. Coutillé ancien chirurgien des armées, a vu 
mourir à rH6lel*Dieu de Paris , ( Germinal an 8. ) 
un homme chez lequel on trouva une rupture du 
diaphragme. Cet homme qui était cocher, avait été 
renversé sous sa voiture au moment ou il faisait 
effort pour naonter sur son siège. Le fémur droit fut 
fracturé et le blessé fut conduit quelques jours après 
k l'Hôtel-Dieu de Paris. L'état du malade n'offrait 
rien d'alarmant; seulement il toussait et crachait 
/abondamment des matières muqueuses*, son pouls 
était presque, dans Tétat naturel. Le cinquième jour 
après l'accident, les' choses n'avaient pas changé; le 
sixième, il j eut de l'insomnie, la toux fut plus fré- 
quente et plus pénible, le pouls plus faible; le ma- 
lade se plaignait d'unmal-aise généi^al; il s'affaissa peu- 
à-peu ' et mourut après une angoisse courte et peu 
douloureuse , au* grand étonnoment des chirurgiens 
qui le traitaient. Ou%fertur& du cadavre. Les in- 
testins occupant la cavité gauche de la poitrine 
depuis son sommet jusqu'au diaphragme; l'estomac 
lui-même avait abandonné la cavité abdominale, et 
couvrait le poumon réduit au volume du poing. Le 
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dii^liEagiiitétiitTOinpa près désesattaclies aùxcôtes 
ganches^i-iaiTiron nn pouce de l'însertioa de cliaque 
Uaguette. Cette ropture laissait un grand intervalle 
entre leslxirds de la'division de ce muscle et les 
cites, et c'était par cet interyalle que les yiscires 
abdominaux avaisnt passé dans la poitrine. Le dia<- 
pluagme présentait encore une fente de deux pouces 
de bmg, parallèle à ses fibres cluirnus. L'auteur 
pense avec raison que s il n'y a point eu de signes 
d'étraaglemeiit chez ce malade, comme chet le plus 
giand nomlne de ceux qui sont morts avec des blessUf- 
Rs du diaplingme , c'est à la longueur de la décbirnre 
qnH fiaW Vattnbaer. ( Ibidem ). 

— M. Xas5aigne^ préparateur de cUmie à TEcole 
jRojrale vélédnaire d'AIfort , a soumis k l'analyse , 
le màcomnm dn fcetus* d'une yache. Voici les ma« 
téfiaox qu'il j a reconnus. 

i.o Une matière aniinale particulière, solubledans ' 
Feaa et insoluble dans l'alcool; 

2u* Dn mucus ; 

3.<> Une matière rerte semblable à celle de la bile; 

4.0 Une matière jaune abondante, qui jouit de 
tuâtes les propriétés de celle qui entre dans la oom- 
posîtioB de la même liqueur ; ; 

5.0 Dn mnriate de soude et de potasse; 

6.0 Du phosphate de chaux ; 

Ce Béouniom a quelque analogie ayec la bile du 
l>mf;ila'en diSète qae par l'absence du picromel 
^ des sainte et phosphate de soude. {Id , id,) 
-^jK Surau I>'-Mm ^ préséuté à la Société de 



Digitized by VjOOQIC 



Afédeçine du déparUiiM^iit , im >Mémoir6 .laCIipU : 
•Théorie de la mettstniaiionj Jbmdée sur ies caracr 
taises naturels de la mie des organes et paPtiatHàre- 
mœnl da -Paeiiou nerveuse. Jetant qu'eu en peot 
t-)ttger^arl'exiraiitiQaéré danis^le journal Génial de 
-Jfédttoitte.CîanTier tfisp) ,<k jrMactionda Mémoim 
j^esstfçnblebenifiOQp k celle dalitce (i) :îlapputieqt 
';àGftqiiV)nnommelalineplijsîoiogîie.S<iivaii;trl*aateïiry 
dA^ensMbiUtéùrgaqUjuèxkt sedëyciloppedansrjitéri^s 
.qu^au temps de la. puliesté : cet. organe. n!él||Lt.aaimé 
•«iRaiit.c6tte,ëpoque,.qw; j>ar/!a<tfk2» nerveuse ffini- 
^a£e;:t0as les^îmHwemar^s ^poiUçnds ifui agiietUVn- 

térus, tendent verSvle.bat jaij[ncl.il est destina:, il a 
wd^len aussi uwè continuité .d*iicêiçn, qm Tasmi ile 

miaasar, Mjxx-pouwaohs , ;àir«stoauio; ^t , oomitKe:xes 
^brmers>) conSounimemtklstloi immuable de mtalitéf 

il entre en actiçn préalaUeuieiit k Farjri^e de .son 
jwflflam jiatjiir^L Im nayst n M) tian .est attritmée à un 

mouvement éreclilej ibabituel du liséu uÉÎnn , .qui 

devance et provoque Farrivée du ^ang. dans* les petits 
:3Baas£èaux. JLos arod^ns ^ni acoontpaguent .cette 
wfupf^c^ssîcfi^çsoaft dus plntètiiirallénitîou/Zff la^en^ 

aUnlité'Ml des.mom/eanens. organiques j ifn*sjx défaut 

de rëcoulement du sang, 

• — M. CliAllet^ icx^diirurgiun uuiUaioe ëtaUi au 

Hâyre^ a rencontré ^on-casde fraotufie de la «làchoire 
ibi£âriettre.à<sa partie. 1907:90116; il ^eua poUié l'ob- 
. jieriHalipu daua le Journal GénéraL 

i . ,.^ ■ ♦J l ... , . -. . , i J > . J . ■ ! ■■ 
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* ^Uiit sage4eiiiiiie ficMstâm h^ 19 èèceiiàne dep- 
^Cf,ksdetÉt imeses d'un enfant qu>lla amenaU 
fttles i&càft et qm -o^éttÂl qn'au Imitième mois dm 
h ooneeplkn : M. Ganltiet^e-^Claobry appeU le 7.« 
jon , «ppiiqm un ap]pareUi ooiiTenable \ «pris quinze 
)6iisi de tniiemeiit ^ vingl«deav jours après Tac- 
cideBt y les deux fractares paraissaient oonso^idiées}. 
*— L'appueil fut appliqua de manière ji ce que lèl 
m o u fei u ens des {sMaiibes sur les cuisses et des caisses 
Mr le bassin, veslusent libres. {Ibidem.) - 



' •* Coacons ponr la place de Chef di»s trayant 
âaafemiqnes ; Essai sur les Veines du racfais^ sui? k 
Foimatioii dix cal , sur la Hernie fSémorale ou Miëro« 
cMe y et de la dessication *, Thèses présentées et sùv^ 
teanea pnUiqnement devant les juges du cohùbùrB-^ 
le aB'amI «819, par G. Bieschet/ docteur eù'itié» 
deciae de la Tacnlté de Paris , prosecteur -k la mémis 
Wacoîié, premier ' aide-clinique externe à THètel- 
Diea. A Paris, chez Méqnignon-^Manris, libraire^ 
rae de FEcoIede Médecine, N.o 3. 1819. Prix, 7 fr^ 
et 9 fr. ,'fcanc de port , par la poste, 

^•Manoel des Plantes usuelles indigènes/ ou 

Htfloîre abrégée des plantes de France /distribuées 

d*^ès une nooTelle méthode ; contenant leurs pro« 

fâilés et leurs asages en médecine, dans la pharma« 

Ô€ eidêÊÈS iVcononiie domestique ^ suivi de recher- 

tiédit ilV)lMierT^tîoais sto Remploi de plusieurs es-- 
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pèéea^qCn , dans Ja pimtique '^^de la Aiéd^çIçLe ^ pm 
.Vent remplacer (tn cartftiiA'inocatMr^ ile vSnb&taacQ 
«ioliqiies;^:J.: L;. A. I;ajb5deUl^-I>eiskmgchafnp8 
I}.-M.-P., membre de' la Société. de Jtlédecine d 
Paris , Associé-Conretporidaot des Académies de 
Sciences, Inscription^ ettBelJles-Lettr^s* de Tou 
louse y de Rouen , de Toulon \ de la Société d'Emulf^ 
tiôn de Rouen ; de la «Sociélé- diss Sciences Physi^c 
«^ Médicales d'Orléans -, de la SociéCé Pfajtogn 
pliique dé Croreuki en Rdaftâe, etc.. Paris >* i8h 
% Tol. //i->8.o Chez Méquignon aine père, rue d 
r£cole de Médecine , N.o 9. 

— ^Traité Elémentaire de Matièrî& Médicale ;par l 
3- 6« Biar^iery médeci^^ordinaire de THÔtel-Die 
i4' Amiens , .pi-ofesseur 4e majUère médicalia et d*hj 
jgiixit^ (kns le marne établissement ; de, bo,t^mg[UQ 
««tu- J^^rdin des Plantes-, membre de VAcadémie et d 
*,l|iiS<wilîté Médicale deja même ville 5 de laSoçiél 
J\^M^ Faculté de Médecine» de Paris, «t,^ celj 
«d'JSvfenx. : . , . 

^\^\ , Scire potesiates fierifomm usuttt^ue medendi, 

r . . ^KBIS. 

f " • • , . ■ • . : ' ; ■ 

Le prqmier.voluraeest en vente cbez Méquignoi 

Marvis, rue de TEcoIe de Médecine^ N.o 3. 

^ Le second est sous presse. 

— rTablçau de la Séméiologie de Tceil , à l'usage d 

médecires -^.par le docteur Ixxsbenstein-Lœbel ; tradu 

^^^^ VaUemand, j>ar J. Fr. Daniel Lobstein , D.-M.-JP 

l|^SQçié-^orre^pondant,de la Société de Méde .ne 1 

de |a Société Médi<qa|e d'Eoinktion de la. mêa 
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tiUe ; UfrespondanI des Sociétés Boyoles de Méde« 
cine de B<»-deaiix , Toulouse y Marseille ; de la Sô^ 
ciAé Latine et de la Société Minéralogique de Jéna \ 
correspondant de la Société de^ Sciences Physique^ 
de Hanan en Wettéravie , ett. -» ancien niédècîïk atit 
liôpitaux militaires et aiix'àrinées françaises/ méde<* 
cîn et accoocbeur à Strâsi^oixirg. 1818. Un ' Vt^lV i/i-8.<* 
A Paris et k Londres , cbez Treiitlel et i^m^ii 
Strasbourg , cliez L^raolt; à' Paris ^ clie& G^hoh\ 
place de l'Ecole de Médecine/ N.o ^; ]Vtéq'ùîgi:h>ii'^ 
Manris, ruedeTEcole de Médecine, N.o i: '' ' ■ • • 
— CoKCOuas pour la place de Chef des tràyâui aài- 

tomîqnes » Dé la sqiieleicfpéé où éel» ^ëj/aj^tièd 

des os , des articulations , et de la constructicÀi ^des 
squelettes. .1^ Reelierches s&r lei carùsèseî 'Pa&fito- 
mie des hernies abdômîjlïéles/^i^^èseë' sébtèd^ifè 
publiquement flan» l'àm^Utlifôtrë ' dé là 'PàédlCé^^ 
Médecine de Paris; par X idlôifâet/D.-IV#.', pMA^ 
tenr k la Faculté de Mi^delfiaiè'Âè ¥àtH[^^'ié^\i1éim 
gîen-tnierhe tfes' b6pitiruz 'cîVifc' dW îir ittéaf è VUle^, 
membre-^xnrrespond'ant^de^FÀ^àdéniié dôs^ ëdèhcei 
Naturelles de PhikddpHe. tjfa vA. m-*.o , idVeddik 
planches.TPai:is, rSigàCSfcWMéqniètton-MarvA, rfaé 
deFEoole de Médecine, W.oSf.PHx 7^^ fix et '^ fA 
par b poste. ' ' '^ ^;'; '' ' - '^'''i^'^— ^ 

-^ JBssai philosophique 'sdries^pbenun^i^ieff'Mêf & 
^e;par Sir Charles Morgan, membre de la ScnfiétS 
Bejale des médacàns )lc Loftdiiss;^li*4dkiit'4ekraik- 
glais -sraa le5 yeax de r^^etiri, Wec ^es^^mréeilons 
et desaddilions. V» vçl^ ifh^A A .Pf f Â* >^«#f l'jf a*® 
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Paf^ , Kbraijre, quai Voltaire^ N.» 19. V^^f 7'^*f 
et port franc « 8 fr. 5o cent^ . , , >. 

^-r Dissertatioa sur rhbtoire nataralld et cliimî<{ue 
4e la Cp<|ue du I^eyant ^n^^ispermwn cocculus» ) 
^samen.de soa priacipe .vénéaeax. coasfdéré coaam^ 
«lca|i végétal ^ e^d^n .nouvel acide particalîer ^ 
cette sem^çe* Defi^ème Tbèse soutenoe devient I4 
FaçuUé 4es Sciences de rUnivacsîté de Franee, le 
11 décembre 1818^ par R F« 6. BpuUay , phanna*; 
cieji^ y . docteur-ès-scienoes ^ chetalicf . de U Lésion* 
d*honiiear> membre des Sociétés de. Mé4eçt?:»e de 
jp<|ris,,PruxeIle8, el^ Brochure in-?8.o Paf;î^^ i8i8* 
Çhe^ ;:Colas , impirim^eurTlibiraire p rae _ Dajcy^bine ^ 

^.r-* Théorie de ^ Sfeastrdatiçviy;. fondée sur le$ 
^lact^es i^turels.de la^yi^ de3 org^oçt?» et particu-r 
]U^rpjnent:d^iVtion;i^ery;fUf>^f pfir Af • F" r^fixandro 
Surun,, D.-M.-P.^> e^^-ch^r^rgi/^n de* Gardeanl'bon- 
B^nr , me^ibcerrési^^l^jf)^^ Ja. ^é^ de B^édecin^ 
de, Paris» ^tç. Mémoire Jg^^ ^ :^dite. %ci^té| dans sa 
^aAçe du ^pi octobre ,i^\8,etj^çaf;iUi par elle. »8i^. 
^^ocl^i^-e iip^S.p.A^jaTySj^f^ef&.ÇipnUebois, libraire, 
rue d^ J(fal|hurirls-Sain^aqq^ef 9 ^;^ ^jy^^ ^beiK 
l'AHt^ijr,,ïuadeFputçy-8ainï;Pajil, N.<>3.,», ; 

-«Considérations sur les Fièvres essentielles j 
;f hèse^^ par L. F. B. Jallpn, d*Orléans. ll^^vis$ 1819; 
inA.o . ./ '. ' , 

Mémmbres, rH Priar . de. . F Académie, iR^pahi 4^, 
ChimtffiOéyDix vol. ii>-8.P» Ornés de Sa pAançbQSt . 

IlèstHâ^vbuTraçesdbnVoh sent tout le mérité j| 
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tt (fpi np^ndUni nH sont lai que d'an petit nombre 

de p«ii(mn<tf ^.pikr^qa'ik sont dori^naa très^rares, 

on que leur prûc. cpiuidérable en éloigne ceux qui 

wuDÛent le plus grand désir -de les posséder. Les 

Uéaunes de PAcadémie de Chirurgie sont nn de ces 

liTies pfécienB que toat médecin doit avoir médités. 

Ui jont manques en oein de la perfection ; o*est là 

qu'on tRHrve étaUiB des principes qui n'ont point 

Tarie et qni<iie Tarieront jamais ; o*e9t li que les 

peials les plos obsours sont traités àvec^ ces détai(i 

quxédairent , aTec'ce raisonnement qui persuade, 

etcette lénnion de preuves qui laissé dans Tespiit 

nne convietîoa inébranlable. 

Cest doac une entreprise utilp que k réimpres* 
sien des MésMoires de TAcadélnie de Chirurgie. C'est 
an senrice rendu apti; élèves en médecine , dont la 
plepait n'ont pas une fortune qui réponde à ledr 
amour poor la science* > 

On avait annoncé dans nn premier Prospectus de 
cette nonvdUe édition des Mémoires et Prix de l'A- 
cadémie de Chirurgie, qu'elle senût entièrement 
con farm e è Téditîon originale » et.qn il ne serait fiiit 
ni additions ni remarques. En se bornant k une sim- 
ple réimpression, les éditeurs s'étaient soumise l'a« 
vis de médecins éclairés , qui avaient pensé que tonte 
espèce d^annotation était superflne, lesobservations 
k &ire se trouvaqit déjà eons^^nées dans d'exoellens 
cmnages oik ellersont développées beaucoup mieux 
qu'il ne serait possible, de le faire dans dès notesl 

I ill^nc a semblé V^*^ serait fort utile, 'pour 
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soulager ïm mémoire ou diriger Aâih les fecfierc] 
de donner an bas des pages de Umt; édition , Fii 
cation des divers kntenrs qiîi oifl' écrit Hnr les . 
tiares traitées dans les Mémoires et !Prii de VI 
.demie royale de Chirurgie, et des endroits' de l 
ouvrages gui contiennent des notibas nouvelles 
-ifies objets. Ils ont crû que de semblables rensei{ 
.mens offriroient de graindesfiicflitSft pour s'in^trtj 
9ftt iU se sbnt déterminés à faire faire ce travail 
fieraonne qui s'en est cba-rgée j a joint ses pro 
observations ,' et a indiqué la théorie et la prati 
aotnelle des chirargiens dans tous les 'cas doftit il 
question. 

L'édition originale des Mémoires et Prix 
V Académie reyale de Chirurgie j^e compose d 
: tomes en 13 volumes w-4.o, savoir ; Mémoires, ! 
ilaéies, et Pn», ^> Y^lumês. 

Cette nouvelle édition, imprimée sur bon paj 
f et en caractères semblables k celui dii Prospec 
.ftrmera le Volumes m-8.0y savoir: Mémoires, î 
Jmnes, et Prix', 5 volumes. — -Les volâmes qui c 
:âèraient ce nbntllre seiuient fournis gratis aux S 
eripteurs. * 

La gravnré des planches pctuvant occasionner 
'Retards à la publication des livraisons , on les réi; 
dans un nlème' volume à la fin de l'ouvrage. N 
•moÎDs, chaque plancbe portera l'iiidication du 1 
et de la page où riie, devra être placée, dans le 
' où Ton désirerait de pas les conserver ainsi rét 
en Atlas. 
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cknme te^oi^poi^ra d'au Tolomte^dw Méttuoires et 

n pmttn nae livfiASOu Mms les deux aïois. 

la première lÎTraisou «i été nU^e Mi. Yewte à la £a 
4rt ■oit <fe g»rs demie»; ^ 

.Xc pctxde cbaiiae v«^ame est. fixé j( 7,£n»icf poctr 
les tooscciptears, et i 9 ficattcs pour feç uoa*-soi^Gcip^' 
B, et le doable ea papier véUa. * . 

JJAiin smaiiQamjgraiis^ 

Xm TgM%,p 7^ ^ posta, cttàtèla û iraancs par ^ro*^' 



Onjw pue ri«i d'avaiide. / ri / 

IVMir être loviscriptear , il ^affit de je fiioe tas^ 

(y aYavt la Buse.enyeiite, . 
A. Parisj cKea Menard et Des/^^ue ^^libraires, ^di« 
de la Bîblbtlié^e Françabe etida Code Oé-* 
iiiffal¥iaaiçtts^ nie 61t-le-C(;Bur,vK*'a 8. ; 

- If. BL £es lettres' et Vàrgeni âpivmt être af^ 

BiaXIOGRAPHIl^ ETEANGEEE. 

^^Aihandlungj^'^c.'^ Traité des vers produits 
daas le corps hamain/des maladies qu'ils occasion^ 
meeïj et des moyens à employer pour les guérir; 
par k doctear J. G. Brem^c^. Vol. m-4.o ayec 4 
pUecheê dessinées d'après nature .Vieuoe , 1818. 
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8^ Bi^i:.xV>ft44l^Vttt^ 

^- De Ocuhnan hominù mnimatitum/wsettio 
hôfitàntali commentatio f mccfortt SG^merrii 
Grand in*Jbl. , fiTeo quatre planclies, Ocattingii 
1818. ^ 

— TrattQtus Medieu^ de Màrhi$ aliis secundi 
Jbrmas éxtemas dispogilH^ i auctore dùeiôteStaXi 

ùi^8.o Vienne j 1618. 

^^ Farmacopea Ferraresé ,' ete. \ Fkamaco] 
de Fenrare,. par le dooteor AntMio Campai 
m-8.oFlitfence) 1818. 

-— An accoïmt' of smallpojty eie. ) lEMai sut 
petite-Tëiôle surrenue ap'ris la tacciwition-, pai 
daolenr AleundreMôniO; ih^kpBdial^Qrgli, 18 

L'antenr cite plusiears exemples de petite-yéi 
rarveniie après la vaGciDafion-; il étt a wsfityé ti 
dans sa i^pre fiiiptUe. 

— Ueber die natur^ etc. ; Traité 'dé k nature 
dès moyens de prëyeiiSr it de traiter le typhus 
hôpitaux* par lé docteur J.J. Bernhardi. Gri 
jn-8.oErfurtvi8i«i . 1 . : 

. «--iS'A^^cAej.off&eJPAi/ejofr/^ytsftfc.*, Bssal d1 
f/i Philosophie de la yie \ par sir T. C. Morgan ; râ 

Londres, i8i8. • 

V — En^raifin^s , etc. ; Planches serratit à écl 

çirquel^es maladies desartèr^ç , accompagnées < 

texte explicatif; ^ar )e docteur ^. Hodgson. 61 

m-4,0 Londres y 1818. 

Imprimera <l«'9aCNEtl£T, nie àa I>rtgoii,F. S.O. , N 
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. MÉMQIREr , 



us TRAITER 



cle Médecine de Cof^ni^vtp ,{y^ 

JLh 1794, étant à BrunswÎQki où \e pnHiqu^is la 
n>édecîi\e,)e{as appelé auprès 'd'an malade, qui était 
atteint depuis cniie jours d'un iléuf, et chee lequel 
les sjrniptdmes les plus effrajatis , tels que le délire î 
le froid des extcénaitéSy le hoquet, la faoe hippocra^ 
tique^ £»fta>ettt craindre «is^ mort prochaine ot 
Uissaieat d'anlaBl moins d'espoir que beaucoup de 
remèdes %Taieflil été mis*eu usage par de;» médecins 
babiies. Je me rapp^Ilàis la méthode de traitement 
que Fr. fioffhiajia Avait tu une fois employer paç 
A^alk^di^etdont il n'avait oonsjeuti k permettre l'usage, 
quepar ose sorte de cxyidescendance. Lq résultat fut 
plus keoreaz <fiie ne l'avait pensé HoU'mann. X'eaH 
fWide avant été a<lmimstrée plusieurs fois le jour, k 
h 'i^'fse de ileax verres , le tronc et les pieds préalable* 



^ 



>j Cf mémoire, qV^ ^^^ ne publions que par extrait^ 
Lit partie âa pw€mÈUs^rokiimiif^]!f0va4ctaAegiœ 5o- 

• 7 
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ment bien ctmyerts , il était sarrena une sùenrabon- 
daiitè à Iat][aeti)k avait succédé nn sommeil tranquille; 
la douleur abdominale ainsi que. le vomissement 
avaient cessé. Nalfoth assurait de plus, qu'il employait 
«veo succès dai|s' ce cas, des compresses imbibées 
d*eau froide j sur le venttre* Plusieurs i^otras méde- 
cins tels qneDebaên , Cbavasse^StoU et Van-Sveiéten ^ 
«valent d'ailleurs obtenu , dans des circonstances ana- 
logueSy debohs ëtfels dé ces ittojr^te^^ik eonséquenca 
je me décidai à f i^^^iit dttn* le cas qui a'offnit a 
moi. Je prescrivis Tusage d'une boisson glacée et fis 
cctttrir le ventre d« liages imbibée d'eau à la glace^ 
]Sn peu d'heures le délire e^ssa t vingt-quatre heures 
après > les eiirémités ataieht repris leur cbal^to, le 
hoquet ébittmoihs fis^qoèttt|le tMiiainnleat était 
plus rare et p^^à^ptès il cessa eompUteml|ht. Ce^ 
pendant la èônAipàtieti persistiiit malgré TâSage des 
lavemens froids et tlèdes ^ 'fréquemment répétés. L'ap- 
pétit était presque nul et le mafadene pireimii qn'on 
peu de gelée animale > mêlée avett delà glaôe; )« 
prescrivis ropiuta À petites doiM^ <e( ia décôotioit'de 
quihq'uina mâle de méme^a^ee de la |;laÀe. ILe ikia- 
kde resta sept )Ottrs eVkViron Alms xsfX élat^ pendant 
èe teinps, l'omissiôte de6 lbmetitaii(MS'feeides«iit le 
ventre , donnait censtatttmént lieâ au t^te^ur des 
Vomitnritions : àtrssi le malade deitMittdait-41 de 
hii-méme qu'on en répétât l'a p p lioatio i u Enfin le 7.e 
jpur, une diarrhée abondante survint; on supprima 
{es fomjetAations froide^ devenues totttileS) et dans 
Tespace de quatre jours ^ ^ l'aide d'àHmens Nutritifs 
et froids, le rétablissement fpt complet. 
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ce noj^n timte ma oon&^iicç, f^t l^on e^pqir |^!f p^ 
été Umpé -, ^ass lu&uf cas ^ ^u'iji ç^jE^it frpp long 4; 
npjMrlar tous y. )*ai appUcjffe sur h VQ^tr^ ^Ç» (Of 
meoUtionsfrc^d^, ch(î% de9 feiQaiÇ9 déli^t^s çoijàui^ 
chaa dci bomoies robiiHe»^ ^t j'^ ni trQ^vé U9 re- 
nède fûx ^ prompt. J>i^ 1^ fuit u$a^ chf^^ i(q vieil- 
lard de Ji9aaiite^hiiii aiis^ p^vyeou aa ^litîjèmejou/r 
d*aa iléus qui 1^ laissait fï^ d'^poir. Ce yj^illoi:^ 
guérit, qnoiqji'il y fmt daps l'upueau wiguio^ jifif 
pelii^ tomear beraiiiire ft imp^Lçhûe^ avec gj^ngréii^ 
d*imc pcrlîon de i'éplplQOU^ ef faraiatio9 d'un abc^ 
enlre la» luosdes abdomiaau^ ^ 

£a i8i4^ j'eas pour Ja di^épa fQb^;/()(;ç^i9n <^^ 
constaleriesboDs effet3 deÇj«tteméAode^,(^i^[piptS- 
m«Di«T£c aoire célèbre CalUseo et le docl<eifr.^|çom. 

Uae femme âgée de,a^ aQjs^nière de.d^q^;9^j9^, 

était sajette à des ^a^mes d^ iat^^Uini»^ à d^^ vq- 

missemeos at k àe$ Goli(pus$ à phaque pétfoiff mjçjxs- 

trocUe. £Ue lut atteinte d*¥U Héw jau pipU d^ jax\- 

TÎcr, après s'être xafroidie lep.pjedl^ Ye^^ ré|>o5uc <]^e 

aea régies. Naa seulemeqj; jelle ypoij^^ai^ tout (;e 

qu'elle aralaît^ mais ej.lf i:eîçtta d^e mê^f^e de? I^ti^- 

maos jMxparfo avec Mfi/ksafi^tiia ; i pe pjppt^iue 

fe loignirent Je refreidissemeat . de$ «^i:^;p^ljé;5, je 

W^aeicpiniâtrey Ja fréqu^^ace, U yçtietçssj» çt J^a 

dortté de pools ^ qui f^i^iei^t présager u?^e i^çmj- 

naisoa ûciieg^â. Appelé Ip 6,^ joiy^^ je jjrç:.çrivis 

</i/«ri joelijues v^rje^ d'eau à la glace et la ieintuM 

iyiaijae nnio à 4eM parties d'essence de çasto- 
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réàm. Qaatre heures après il n'j araif^ âueon amen- , 
dément^ les caïmans avaient été rejetés , étles symp- 
tômes étaient encore plas grares. Se pr.escriyis des , 
fomentations froides ', et je portai jusq|u^à ^trénié | 
gouttes la dose de la teinture anodyiic/J '/'^'*' , 

Six heures après, lé 'voMissement n'avait iréparû 
qu'une fois , le hoquet était tnoins fatigaatit , le poiils 
était plein et moins fréqtienft ; les ettfémités étaient 
chaudes. Je ne fis prendre ni hvemevs, ni'ahcuti 
autre remède propre k provoquer des évacuations^ 
dans la crainte d'exciter les contractions anti-pé* 
ristaltiques des gros intestins-, je continuai pendant 
quatre jours Tusage des mêmes moyens; le 6«a jour 
du 'traitement^ le ventre s'ouvrit spontanément ; la 
malade éMra en convalescence. 

Il est delà plus grande importance dans l'admi-* 
msti'âlion'de ce may^n, d^ insister avec perse vé- 
raocô. Chez le t.er malade, l'usage en fut continué 
pendant neuf jours; chez deux autres^ pendant 
quatre-Vingts heures. J'ai eu recours avec^succès au 
même remède dans plusieurs autres affectibiui, et 
particuUèremeni dans des coliques très^-violéntes y 
et dans la dysenterie sanë fièvre. 

Les bons effets que j'âi'of>flenus de l'emploi de la 
glace dans l'ili^us /ne me conduiront pas & la con$biller 
dans tous les eas indistinctement , et à exclure font 
autre lifibyeh. J'ai vu'^àns ûh cas , Textraddon d*utie 
^dent caftée, faire cesséi^ les symptAlbes de Tiléus. 
* Une femme âgée d'environ viùgl' ans , fut prise , au 
fnoment déses règles, d'une oAoatalgie très-Tiolente \ 
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)vciqa*ii]i lai- conseilla de placer entre les gencive^ 
et les ymes bb morceaq de fer très-froid. La doalear 
dispmtyinùs en méxue iemps le ventre deTÎnt doa« 
kiireiix,les«ctréiiiités se refroidirent, la malade fut 
prise &*iin Tonûssement continuel , et les évacuations 
alvines hmt sospendues. Appelé le troisième jour^ 
lepieicrivisrusagede la gUice,' n^ais avec pea d'a- 
vant^e, La manière dont lu nifiladie avait débité . 
faiwMBait me indication spéciale : la dent f«t ar- 
lackée^ tous les symptômes se calmèrent subitement^ 
et peu dlienres ap^ès, le ventrç ^-ouvrit sans le 
seooQis JPaacBB remède. 

Naâ. Les obieryations crtéM parle doeteiki^Bràn- 
djS| pranrene que ce médecin a employé la glaee 
«bas niéiis prodoit par rocclnsie^ mécanique dti 
coadmt iatestÎMl y comme dans THétis idiopathîqae. 



OBSERVATION 

SITE UirX H^LADIX RA&E DE l'OS DCS ILK8 ; 

Par OukVB LviTDT Bakg , professeur à V Université \ 
de Copenhague {i). v 

Il moamt en 1 8 1 1 , à Thâpital Rojal d^^r^^ric » 
c« )*étais alors médecin en second y. ua hoifime \^^xpé 
dans pvesqne tons les arts et toutes I^s sciences, .et 

(1) Celte dhNErvalion est traduite des VouVeaux Aëtei 
de la Sadélé Ingrate de Hédeeiiie de cette vOlp. ^ 
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^f i}azliérè meriltiafks les langues gree^e et htttie, 
ifti lui étalent presque âù^si fahiilièrèâ cfuete langue 
thate^ti^lle , instruit également dans plusiènrsl&togae^ 
modernes, dans les matbénliatiq[nes , l^ttcnomit?^ b 
géographie , foignaùt encore & une gttttrdb Iiabilèté 
dahs lé dessin , tine èltéénte dextérité dàtiS ViA' de 
toutrief) beaucoup dVdresj^e, de kèlé et d^asSidttHé 
iên toutes ctho^es , et réuuii^tit k tant der geiifes dé 
iflérit«^ utté pliiltittlr6pHy une probité^ tiHeiBoiistànce 
aHtfiftaMèii ; otier à st»sr érmis pair ses Térttiks , èfcrèolier- 
fttié de tobt lé nloilde II raison dé la sagacité de )iei en- 
tretiens. II conserva pendant tout lé èiouts de sa 
maladie, un^cahne parfait, et ce Trai plùlbsojiliâ ne 
fit fjaihaia etaten4De<tia ibôindre ^inte^méme aii 
ptilien des plusf^yltndesAbuffnnties. Tel fitf rhomniia 
dont je oroli da4i/ic déôrire la maldlié^^Sott d*iprèa 
son rapport; soit diaprés ma propre observation. 

Jean-Frédéric-Cbarles Lindner, né dans i'ile Fe- 
mern en i7;^f9(d\i)l' tènipdtethéiiiibOlettx sanguin^ 
d^une constitution forte^mais un peu mai^e, avait 
joui depuis son enlance d'une bonne santé , et n^avait 
fait d'excès en aucun, genre'', ^ «em^feat peut-être 
dans rétnde , ce i^oi lui aVait ê&t négliger rexércice 
du corps. A rage de 16 ans, il reçut en luttant avec 
<d'eutJ^^âârf,'ëahs TatUé gâddbé /tin cou^ Violent 
îçuidél<n«llha'*itoWttotiletilrâsi^2 iforte,maîs de pett 
^ dntéé; Dé^bls cette époque jus^u'eA i febj , il 
■n'eut A^antre malad i e yt' u ne fi èvre tierce q u i r ep artit 
|ilMfiawsM/Q»îa^C>^ 9<t«'enviiKm tt«a«t'sii nibrt^. ) £ià 
1 obS il éj^Hraura de Violtaa «ItegHotr^ M bM%Mcat 
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une sorte de csonsoniptlon , sTee diminiiIioB de le 

clialeor, sneore IrésTebondasIei et constipatioo. Cet 

symptèfocft daisintiit enYiroii un «a et demi, les 

£DfMft vevfaweQl emuito iNMWà-rpeii mr l^nipioi d'une 

àiè/im #ewi<itnmtr » U fe^wpnlra à la màifge de 

Vmams qwlqiiei tomeocs Wowfiiiaîâalev ;5eiis éoou- 

l^poest, fù diifparar^ii. fiay le moyen du lait i|^ 

a(ni6e«Vmlafi» de Vimwh iSoCy le inalades-aperçut 

qa'iuetiiiiieMPdiireel triaofgfiUîfes'étaît déTeleppée, 

sor ripiu a»fijMnre et iafMdil^B de Vo$ dè& ilea 

da o5ii( fandM* Omune i^ iteit iadiiileiite.et pe»- 

lite ^ il la oéi^e^ ]MM[rtcnpfl ; elle avtit acquis le 

lolmoede la tête d'u^ enfant noMpaçrAé, aTOjct 

qn^ eoMolt&t |m «eus ide Tart ) elle, me .laissait plus 

ièhh»4*m90h de «écrirai. DaxpêU elle né po><- 

doifait enwm d 'UniçM a«<?idefts que la Skihhsw da 

sienbre cegnmOTid i iif , «ne sorte de teiuiea dans. 

faine; des remMes Msokitils pi^sciito par 'plosieors 

mMeciiif^ fwant ««iplojés sans api^lioration, mais 

ils ne le finent m avec assea d'énergie ni ewee assea 

de persérémpee* 

An Mis dVoit iSe9, ié nvOede ei»(ra àrkopiial. 
La toBienrocpnpait alpvstomçla régîaniliaitne gaiioàe,. 
lu poitie» Tioissee de Vhjf^fèHw^ et s^Ainaaii j esqa'à 
reoibilic ; eUe était dure , inégale ^ indisé^te^ ^toée 
eatve 1m nettsçIesAUUndnanj:, et epîva|tle moure-- 
■wnt dn iMana. I/étet ;généflBl dn «nalads nfétaît 
pu oanTais : aei^mesdil était èUigédaas Ja marclie 
de tenir le tiùmc iaondbé en aviiint. ]>a teste, il 
époHiMÎtpMd'iaoaMmû^té^ Fappétitéttft bonrei 
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ks 'seUes.babitaellGinent'rares* Pendant l'hlirer il iil' 
usage d'aae décoction de chiendent et (de pissenlit, 
de pilule résoin tires, d^an .Uniment «naiogae , et' 
d'unemixtnre apéritiY®* Pendakit Teniploi de ces-re** 
mèdes, le^Yolnmedeiatamenr resta le même; maisaa 
printeinpe , pendant ^ne le malade usait du soc récent 
dy. pisienlit et de cbien^^i^^) ®t dans tout le cours 
de Tété suivant, la tumeur devint sensiUement plus 
groçi^'et commença à-.prodbiie diverses ittcommo^ 
dites* Le malade se plnif^nii d'une tensie» asses^ forte 
vers le ligament de¥allope, d'nnefeiblesse croissante 
de labiiisse et d'un rafroidiéseaMnt considéliible de 
ce «membre, que rien» ne* pouvait réobatttfer. Au 
mois de décembre' iStô, la • tumeur oontinuant à 
faire. de$ progrés, il survivt des contractions spasmo- 
diques dans les fibres^ des muscles inte^es et anté- 
rieurs de la cuisse y et spéckleteient dans les muscles 
Ifeseiérs-du c6té oomspondantji la tomeut:. Le malade 
faQnera^nténuitetjour ,cotttraintde changer à chaque 
moment de position ,' privé de sommeil et d'appétit ^ 
tomba dans un dépérissement progressif, La tumeor 
s^éUîvait alors jusqnes Vers les fausses côtes droites y 
QOUivrait i'a)idonsen excepté les régions lombaires et 
îfikquei dreilje. . Sa .surfiice itait inégale,' sa £>rme 
hémisphérique, sa dureté considérable.' Au - mois 
d*awil i8rri , les^spasmes se<»dB»èrentspontaftément, 
les mémoires, abdominaux iSfirèn^t affectiéadiune œdé- 
matie pins considérable 'ï gauche qu^à droite. Le 
sommeil, l'appétit, la digestfen se rétablirent, mais 
eli>mtore temps il se.{br^tplusie«ir$tcin!ie«r^ molles 
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t^mrêineiit fluctuantes, iinmobités, ^ii^coilscril^^, 

stos duogementde couleur k la peàur La plus gros^" 

était située dans la région lombaife'^aUi^eet égalait 

par son ^clnme la tête d'un enfiinf : deux autres ploa 

petites oceopaient la partie' antérieur et interne de 

la ciiise gaaclie près de Fartictifotion. L^aèerbts^ 

sèment rapide de ces ttimènrs donna lien k de noti^ 

teaex amdena. CtUèê ^ni o<x;ttpaient la coissey 

a»eCtaicnt ebstade k la Hcilôn et k Tëitensieti de e« 

BembEe , paaalysé en qaelqne toailiére) la toméàr 

knlnîre empêchait le décubitos sur ee o6té^ lesetak 

qui, pendant la dernière année, e&t été possible 

àraisoadelapreséîon exercée par la première ta«« 

meor. Le malade qni , malgré Tëtat de sa santé, avtfift 

contînné k ae liTcer à ses travaut IHtémires , atait 

Hé obiigé de prendre le lit'dès te mois d'octobre dd 

Tannée précédente : aucune position «'était support 

table , et A ne pouvait préadre fiuoun ' repoè : 

l'œdéine do scrotum qui se joignit à celui dé'lft 

caisse et le suintêmeiit d'une aé^osité^ très^bdâ- 

dante, rendîreifl- e^onre fia sitUÉti^ pies pénible; 

L^'appélit n^nméuiicséeonsemv etlê^dévoieuseit 

ne sarrint que trois semaines atânt la ttîeff $ 1« 

développement d'apbtbes, rina'ppètei<ee, In imnf 

Imlntoelle , uiKe ttistesée insolite ptécé*» 

: le termeiatal. Le malade: succomba tranquil» 

dans le^mier degré da'inaaasnTe, le i3 

décembre i8tt. ^ 

Le cadawe fat ouvert le le&demain. Après avoir 
mcisé la pen« » ^^ OMMdés des pa^ abdominales al 
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]^|>]érîioiQe^ en parrUit a latumeor. Elle $e troo^ 
iml 4«DS la partie aatérieure et gauche de la caTÎté 
aJMOTiinale % bpn 4a saç formé par le péritoine j et 
qp<:lipaU partipRUirement le çMé {«pche A^ bassin. 
!BO^éM»l^àriAg«Uèr^»jiiégaleme^ ercondie» et pré* 
aeMeit ilei^x &4fia ^ àw% bo^, nu^ base et un 
commet : fof 4ea Ile» lui «erveil de b^^e , ^ # 'élevait 
^« tMie la eiidae# #fitefii# de <si^% Qf. jwqu'ii ^us, 
youffis iM^^eff »$ 4e romUlIcyprls^ea câvtiUgee dea 
«Ataf droite, pà jiea deux beffds;de la tqomur. ao 
# a t irt»ifflit pear ee bnmw le sqwm^. Z<a faoe es^ 
Miter |. inégalement ao»veae, paésecitaitvînCérieiiiep^ 
mrtii>«Mdépre0Bion obliqae p fer«iée p^ le ligem^t 
di^fialfepe ^' lartiiteid interBe» convme en bas, éuit 
ftm^piire en hkiA$ poar iaisteir nn e^weauy iniepiioa 
nNsemie-X^ b^rd-cftu^e eoi»taen(n^ Ji Tépiae pos^ 
iévienre de Teadea Iles, montait ^biU^[iaei|(i#ot en 
M«irtfn(»*appro<b4Mat.d?s fiinaaee^6tes gnuçbes et de 
U^m eiirlilage^; gi^^niit .1^4êMa4rioitei,» 4^ îl 9Q 
cfmfimdeît avte .rentre bord qei s'étendait 9i décria- 
!nMt An dnMi^ettoAe ie8i|4i*à Tépine antérinwre #( in- 
IMe«te4^12oside»<Jlef i(oef d^naibonia étaient.^ku» 
•t aofeinnt pu «Mne.ealyîdërés camAe diMf lacee« 
ITeîej qn^Ut^réiàit la position de la tiieaMr f U bord 
Jaoît éuit ea mème>leflPip9aQitéi^efir:l9ga*cli#, poa-* 
léôeur; laAoeemt^nieétaitplaaineUaée àigeimbe^t 
rextame à donie» Xaakmetaffede |fi ttimenr n'était 
pas la même partent : elle offrait k sa ftce ecleme^ 
ntetisan-fiblKKliganNbtenx^ anv^dedans eUe éteît car- 
\ atsempbf depoînteieiMi^ t çàjetiàelW 
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CammB acms IfaffpfA 41t.> fitUê instar poMsadl 

ètn formée par V»4pB Um M^fliètoii) démrsniié 

et coBsî^éaU^mPt tf^mif^ jEiHiliiafi/exUmè da det 

oa , doot la fiom^at n'é^àl ^! aUécéèi^; p^aaoiait:]!» 

mèioa dëféi|éMiC«|i#a ^fiie la tamafr ^oi aainailTdb 

aa kct intama. JÇapr a«Ua4itdi£^«nM|Miit éeaèlto 

iiimaw, le oolon d^sMudant Ml^ ilia(|M fdè aat 

ioUada^ dëplac^ f^an-i^aoi^ MtkMndaaÉ ai»la 

borddmt da Jatovmir atdaMipdhMnl aaubpaAt 

ksâB. Laa nar£i iasa-aalatiésaWémBndè Wosiaie 

amant acquîa iin te^ AOcyrgwMaanl y*4^Walit de 

f a^aer ce mambrp ils aa t é paa d aiairt: a«r ioaiè k 

îummtïïur kqoaUe laa cM»alaa.faoaè ^ tliaqne iip» 

tania eawjôaiit attiai leur* fiiraa» hèà masalei qm 

ont le«r ocigîiie aur Voê daa lias «t aor aes ^ioas', 

afaient kfar MsarlHAi sor la taiiftaa# eUa-attteie; at 

ielîsaBMiitda Fallopa> fijii'dèkceÉdaitdial'é^teaaa^ 

^pcoaufa^ éUît.ir^l«itdo^ 

^^uBft aax «iH«aiiie»i{fti stafta«MI fàim^hp^fém pn- 
da^l la oaoïa de fa maladie^: aa» veaoàMt qa'eitaB 
étaient aBl.]raftéee. lenrsàbatiÉMaicaii tbalfoet^tioii 
|ias caitikgiiieaaeixNiiim aatta^ak pemiÀratatt»»» 
à laqvaBe lilaaÀ'aillxéraiaat Mlli» pAèt s «Ilei étaient 
t^eeées cMra la peau et lei mesdei. I/aitJeblMioft 
dafiSmor n'efffrff tièà d^enuMat^eii^a liMYê fêi^ 
d'aetea eltSmtiéti ilans le eadem^> 4* l^ateeptieii de 
naOtratiaii do acxolttb et de le jwi^^teltei dotit 
il a été fUattioo feéeédeniiâMiniA^ ' - ^ 
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r Ces ^laâl ^bàffOntl^ je Tèepère, dbnaer une idée 

•sacte du caractère y de la forme , de la position' d'une 

JtniMRirsî.esIniorditiaiire. Jtfaiëln^i^oQVeftntedii'ca- 

fdcvre >iiLPfaisti^i^ dê^Ià maladie ne iaoràiènten éclair- 

.leir ^origine va-pe)flie{>e«l^eB l^aJUHbnerànn rice in- 

4èhie m iiqix^ftfè> dîij^ositiêni xhbrbidè^ thet nik 

iÉDààmé^ ne-^crparené sâiwj' ei ilAeir^^a ][]frobàblê 

■^ftgayant tMi[ |uw i l » fe tt ^ge^iMPet Éà^eoient y il ait 

Jeonl»aclé))U«ei^Mtlk4si.m'«likiq^^ vé- 

nèéwBnllieôtt aûrtbrftiticte; Réstifrdonc ponr expii^nerh 

iftnpaUoiD Sëiccilfemidadie, 'iè^eotip-qu*!! avah reçu 

îdafaK'sà jAiiiMue. Oii «ait que irioarent ditierse^ aI-« 

'tfraliona desos otftreooniiii poùrcEiuséune violente 

lésfténaèyVaaie'Mrail^Be après nn intervalle de vingt- 

4akq anâ passés «ins donlenr, sotkk tnméfbction ^ 

iqn'ttne semblable caoâe pourrait agir? Peut-être <«- 

pendant cette cafase<a*t-elle pu oonCtfbùer en *^nel- 

Mga^ cliiose au dévelop]^ement de b mteiladie ; si par 

•^sempie, elle âVait débbîré le périoste, ou produit 

i Tos une fissure qui n'aurait été ^érie qu'incom» 

«fiU^enîeùt/fiédt^!Alré>àùrait--eUe pttiduit une dispo- 

.aîtSetaîpQrlwfe qui sentit restée sans effets tant que là 

Miltéta/été.]Kmne>iaaîs')q«uanraitpnaoqitérirplus^'é< 

(WVg^c^ )daAsk eoursAelafiévretieroei et donner lien 

rifù^ ik, laferinetion de la tumeur. Il n^est -d^ailleu^ pas 

intortiaesnbliible que cette tumenr^ait existé ^pendant 

pl^sieuirs annéei^ dalis la cavité du . bassin , sans pro- 

4piir<9 dedoaltar m de tunteur mânifeBtes, jusqu'à ce 

qfl0. 4^Tenào. |>lqs; e^nsidéraUe j et s'étant élevée 

diips Tabdeoiep . çUoaît^ i raisoapeut-ètirQ d*one 
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ubte wiàakàoéeL , .pris an «ooroisseinlsiit '{Hm 
ivfîie, et &aamà des ddaleim pacitMii Tolûne «t 
pw sa presttOBu Qnelq&'ftit* été «âa irëâte l^oriftnt 
et ce mal, il ii*«Mni^«tt^e» '^osotptibl» dis gué^ 
mmtky svppoté , âaftf * ^a W iliiùt ' reomma ^ dès soin 
pnncipe. î»^ i'-.. •'. :i •>' i..,^» ". i 

LluitnK de wtte'ii»l*d|D <kGéieffè«M»rli'^«lIé 
peaTeftt «bppoitv*M • yilMAbs^ abdtfu 
: tn cAKiaoeè^^ns TU < cette 'toivsiiPTénqpUr 
L teliuae;]a pla^. gfande partie dii vèâtre ^ saôs 
Aler reppétity Muia li»aMer»la digeatibni, nÊdéraoi^ 
seosiblenieDt rexcrétion des matîières 'fêcoles et de 
riine.CelHl f0omVaai)s8k|[àed'aBe43abseK>rti légère 
oa maàme mm ttmre. oçttiiue, peut^abltréiemeinalaf^ 
die extrémeaieiit feaVe^i'ùne teUe* dégèniétwcen^ 
lies parties, ^Vm» ea- «reitviMit à'-p^ne t»k' sëm- 
UaUe exemple diih|!l'lttë^ttat6tirs'^tii'bdt écrit sar 
raaafeDiiiie paUiologi<{ae. • * • 

. » . V i .> 1 î I • J C ? 41 j . « » ' I ' ^ 

Le tnitement employé par Saîffen daVis diverses 
alêctioas dutmi^iî^ dfe tlAlidoiheti/dâns de préten- 
daes obsimetions dés'Visééres, et pà^rêictflilrcrÂent 
daUe, a joat d^itiie à^st grande cél^lrité pour que 
foof erojions deroik-le £àîrfe'ébnaa?t'refà iîos lecteurs, 
d*»prè les ordonnaades mèmedeSaifiS^rt , et dVprès 
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CétBii 0xehmmmtni pèn^tUi lieOejaisoii^qu^ 
«dmiBÛtmit sqil rcpÀda^ U commêsçMt souvent par 
prépiffé^ ses nialade8,>«n iûog ftàMânft preàdrapêttâant 
un mot» «àtij»»^ 0kAfiu»B»^tiiB^«Be iéo}ii4ion légère 
4c salnonju^e^lêl oa dé mop fà^m^t^Oiq^a ^après^ «{«(â 
îlcommençait le traitement proprement diU / 
V ic pn;|WMictià^fliia!|te>rftp«^ àm "diner, dé cinq 
« à4iS'4iiiîlpiMM'f aekmik)0dattnMice €i^0ra)be. 

» Oa iwiftiiinnlifMn ehaqoe joar idfboey pour se 
.» fixer k k dose qni.pMMmvQra .%]elleti{uftfti'è it cinq 
» ionrs^ m Ji dht sf^Ues en CMile* pfaur 9^ mw^ë ^ai- 
» renM fan ginaidtie. i .. < 1 

j» On dnahdMNi k dftt par» ia m^teë gradation , 
j| fti lea aellM.d«nra»nBLInipïlM[iudaa.(Mi aqtieose» : 
.;^: I» Fi^dalteiit^paiflsiaii liaèitaïaiie ^ 

. » ExtraUd9.p^n9éegf!riiia|iif«lkQii4a 

Mayence .« 4 • • » « «^.«s*.*^ 1» îj. 

» Mêlez ^ et faites dès pilules du pQid5 de trois 
> grains, argentées. » 

Dans quelques Sîrdonnances y le fiel de veau est 
^9/iùMi»ùé^XkûAà9 iMuf, ëlPékfftoit de pélfté Cen- 
taurée à eaUil d« peMés. > '^ ' ' 
« Mégimf,. On se privera ; ' 
» i.o De (eut pe qui eat 4fci4« on aigrps 
9 a.» Des œufS| excepté Vfifk, frais à |a coqn^.; 
» 3.0 pe^^^ibampignonsy^jufie^etautr^ fi>ngas; 
39 4.0 Des &%^Sp des pois ef dn ris ) ^ 

9 5.0 De lapàtisaçriei dje.la i^atura et de la soupe 
^ mitonnée; 
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»6LoDttitetsboiIciiXygya8y fiiméa> salés ;#t^picé«l^ 
s 7.0 Dw Tni6 pvrt > des Itquears «i -éif .-ttfiif 
» au kit o« & h' crèds^ » 

Loni(M la b^teclM dr^«aallanère|ieiidàstTeaH 
fUû despflataft, ^iei la iKinaan ^r était poeso^te':* 

S«redft lifew% ><.. . j ;«; .1 f tiî ' • 

Crfmedtf tartre. ...* .\ •%/. ««^ S) 

Aieie€ft*di pelTérisé >%..i» l^' '* '• 

Hidle easentielle d« eilitm;^ ..*'>• ft^ q> 
Use cnfll^rée i kouelie de ce wéiange^ ^poor^^omii 
dieptne d'eaa fccKiillante > 4 p^eardivp'le ttiatiB^ ^ 

Lonq[iie les piloles pralfiUkiie«t dM oriÎNjoes, le 
naïade piettiél des beîMÀié ^gemme^sce» 

CetfaJtettefitétiÉiteDfiiittttépadâaiiÀpkuifttienifîe 
et sospeate petidaut la lUânairaise- siisosiy peiiréCf4 
repmea pmtenips^ s'il éteit ttèwfSÊit4/ ■ ' n m 
On ne peM dc^teT qvi^ùn ^ime asiëft ^Are / éH 
plosienn émcoetidtfi ^àHittM ptemHfVé^s «li^Uf 
ÎQor, me seietil d^s moyena «ssea *éitergiq«*s pour 
amener m tlkangeiDMnt; fet^^t^bllft '<dslis MftakM^ 
maladies, oà des mojTens pltts tiatîoiiaels > ahab ixiéiaa^ 
actifs, seraient restés sans eSià. • ' '> 



EXTRAIT D'UN ^^ÊMÔiïlE ; 

en l^KMPhOl DU CAR80AATK DE F£a^ D^VSLS TAAir 
TEMSHT DS8 SCEOPHULCS ^ . 

tir eoÊiDt âgé de doaze atis , 'était atteint du rke* 
*cnpio!tuz depuis les premiers temps de sa Vie. 
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Cette/disposition (acHeaspe eiitreleaad€t tfugménl^e 
^èsia piiayteté, et par toutes les circonstances ^^en 
sont inséparables y avait fait de teb- procès, que loutqa 
les'glMdës externes^ cft internes. ' étaient engorgées 
•t qve f enfant 'ét^t panreilu au id^raîtfr degré du 
dépéris^menl. Dans. Tannée qui y^mt^e s*écouIer , 
il avait enVaio fait usage de plusieurs spécifiques re- 
commandés dans. les scropliules, tels iqii^e le .mercure, 
le muriate'de.bacyte'et d^antres encore. ,Xa:m<tladie 
«raat o^inoésà marche , les glandes^ du cou avaient 
supputé Tune apjf^ Vetftrej ^t doM&é naissance &» 
.dès ulcérés ron^ns. On regardait çn conséquence 
Tenfant comme peardu, et 'la mék'e ioUe-mAme Ven. 
espérait pluil rseo ^ kftrs^ue je le ' ^vs. : Je ne^orus pas 
deveir diminuer la quantité peu abondante d^ali- 
mens , dont le malade faisait usage : je lui prescrivis 
|t» carbonate de fer, sous forme de pilules, trois à 
quatre le. jour, e^t-augmentunt peu-*à-*pfrHla.dose, de 
manière à la porter à 5o grains en ^ heures. Je dé- 
fendis de conthun^rronguent mercurielro)age, qu'on, 
avait jusqu'alors appliqué sans succés.sur les ulcères; 
ceux «ci furent saupoudrés avec le carbonate de fer 
jréduit en poudre très-fine, et recouverts de charpie 
imbibée de solution saturée de sulfate de fer. Le 
mêmepansement fut répété chaque joVir. Dans la pre- 
mière quinzaine^ fe' ne remarquai presque aucun 
changement^' soit dans Thàbitude générale, soit dans 
Faspectdes ulcères'; mais vers la finidù mois le ttii^ 
lade parut beaucoup plus vivant, les y eux otaiiMit 
moins cernés, Tabdomen moins gros, les joueo 
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BieMÛent à se remplir, la dopleqr cle la face < 
neiUeure , et les forces qui étaient pre^qïie . en 
Kemeot perdoes, augi^aeniaient d^ jour en jour, 
les alcères se forpnèjrent peu-^à^pQu des 'espèces < 
canVies épaisses j croùteuses cpH, e,n ^e détacl 
laissèrent voie nne surface beaucoup plus m 
une nouvelle croûte se forma suf les surfaces ulcé 
resta plos long-temps a4Ixérente; les ulcères se 
tméreat su-dèssoos d'elle \ ensorte qu'après i 
cootinoié peu<Iaut ua nskoîs encore l'emploji des 
paralions martiales, renfaiit fut complÀtemcot g 
le traitement n'avait dure queti^eis mois. Il ne 
d* autres \races de cette maladie, que de$ cical 
irrégolières, et quelques indMr<i)Aiûfi:s du tissu 
lalaire environnant^ qui^ disparaîtront ,;s|icns i 
vers l'époque de la puberté et ne gêneront pas 
lion des nxiiscles du cou. 

Uo autre fait qui s*est offert à moi, m'a pen 

^pie le vice scrc^Iiuleux caractérisé 'par des s 

cDouos , cl notamment par TIiaLitude du cor 

Vengorgement chronique des glandes, favor 

génération des Ters parasites de divers -genres / 

les intestins. Uo en&nt âgé de trois ans, dont 

lâtndeestérieore était manifestement lepcop 

natique, offcait des signes non équivoques d' 

hoùs serophuleuse et verinineuse. Il avait été si 

à oa maaràÏB régime, respirait un air mal 

^^ses qui donnent communément naissance 

flttddies : il avait derrière roreille droite, pi 

i'^fOpkfse ina€toï^7 uniilcère4>hagédénique 

5. . ^ 
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largeur cl'ttfie conronne, pénétrant jiisqa*i Tos, et 
attaqtuatit èù substance. Toutes les glandes cervicales 
svperficielfes et profondes étaient tellement gonflées , 
que Tenfant ponTattà p^ine avaler. La matgrenr 
était extrême , et la fijèvre bectiqne établie. Je près- 
envia les mêmes médicamens qu*au premier malade^ 
mais à des doses moindres i six semaines après je pus 
me réjouir d*avoir amené cette affection à une ter- 
minaison heureuse. Après que les symptômes scro- 
*pbuleux «urent disparu ^ les signes de la "présence 
des vers- existant encore , ce fut par le carbonate de 
ferq4]C je continuai & les combattre^ persuadé que 
ce remède élait un poison pour ces animaux para* 
sitecr^ ou plutôt qu'en augmentant l'action des or- 
ganes, il lent donnait àsstt de forcé pour s'eu dé- 
barrasëer (t). 

NOTE 

SUR UK MOYEN DE PBÉvENI^ LA DEGENiRESCCNCK 
CANCÉREUSE DES ENGOROCMCNS SQtJIRRHEUX VU 
ëZW î 

Par M. te professeur Rallié. 

li* Annonce faite dans le Journa\ de Pharmacie y 
par M. Bouillon-Lagrange , d'un topique anti-can" 
céreux , qui depuis vient d'être insérée , dans la 
Gazette de Santé , ,me détermiue à vous faire part 
d'un mojen que depuis plus de six ans j'ai employé 
avec un succès constant jusqu'il cette beurp, dans 

(i) Ce Uémoire fiikit partie 9 comme lesdeiuc premiers, 
des No^ Acta Regiœ FacuUalis Eafnienm* 

■ I 

i 
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fa cogOEgemens squirrlieux du s«iii , ëtidemment 
deuainreà dégénérer en cancers. Ce moyen ebeao^ 
coop d*aBaioç\e arec ceini de lUT. B. L. G. y-mais il 
est plvs simple. On pourra en comparer les effets , et 
j iOTiie M. B. L. G. à .£ûre cette comparaison. 

Lesengori^emensdont je parle consistaieiit dans des 
dnretÀpLns on moins considérables comprises d'ans le 
ooipsde la mamelie. Tantôt elles formaient un tuber- 
colc arrondi et inégal, extrêmement dur dans son cen*. 
ti»e, et taUMirdaqoel le tissu entironnant s'engorgeait, 
l'âdtant phi^ de' doteté qtie sa partie 
f^apprwluiit plus du centre occupé par 
rm^orgenent primitif*, tantôt elles étaient ditoé^ 
rmnimÊ en gnûos, gros comme la graine de cbehe« ' 
ris, plos OQ moios rapprochés et grouppés ensemble, 
i—isl iéa dorg. Sur le lien des engorgemens , la sur-* 
Eftce de la pean s'enfençeit , le tissu sous-cutdné pa« 
raÂaeanà ee contracter, et le tfssù même de la peau 
fiaéanwt pte adbérer au centré du tubercule on des 
tubermlet, et s'amincir en cet endroit. Dans ce 
pwnt^ pa« dpniMireiit d'ailleurs au contact du doigt, 
se tfu^a'eèl aeotir dés douleurs landinantes , comme 
&î k partie était fravei^ée par une alêne ^ elles re« 
^9M\mtmt i fiirefs Inter^ialles , et peu-à-peu se rap* 
[r^Haîeot. Souvent des cordons roidés et sensibles ' 
ievAlâieat /èlenété dû point engorgé de là ma* 
ot^ , fers raisselte ToiÂne -, le resté du sein était 
iovflt et tihre. 
II eÉt Impossible de douter, dans Ciss cas, d^ la 
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ipjrminai^ii/plD^ oa tpoîiis éloignée • ^e dcffU^orôlr 
i|a pareil «engorgement nbafidoaxié à luUméfnif. 
jj Ayant Ta plusieurs de des tnmeurs'^ dans des cir-'^ 
cppstâuces qui ne permeltaient d'attendre de Topé* 
ration qu'un succès^ ép)iéoi^re , avec certitude pres- 
que entière de rédd^re |, voici le moyen que i*ai em- 
ployé : 

Je faisais faire un cataplasme de farine de gcaine 
de lin y souvent mêlé .de pulpe de carotte ^ et alors 
hqmectç avec le spc.i^étpe exprimé de? carottes. Le 
cataplasme étant çuft|et.}^jep,çliaud.,!jfy £ûaaiainKéler 
|in peu de jaificfoiUK^/d^mi-ronce sur un'cataplasma 
faitpour cocivrir I^seifi.^daiiis Tintention de rendre le 
cataplasme onctueu^^effde l'empêcher de se refroidir, 
trop r prompt ement, de sç. sécher et d'adhérer à la 
peaU; jde manière à s'en détacher diilQbciJemeht. Att 
moment .de l'application;, je faisais «couvrir le cata- 
plasme d'une demi-once À une once de poudre de 
çigue, que ron-u^él^it avec la sur&ce du cataplasme 
qui devMt être en contact avec la peau.ji ^ -'- 

On tenait ce cataplasme appliq^ié.icpeadafn^ six 
heures le jour-, onle.renouvellait :.jelel«isiibAppIi« - 
quer aussi le soir^ pour rester en pUicei toute la nuit. 
Quelquefois je ne le faisais appliquer que pendant la 
nuit seulement. 

Bien souvent je npq suis contenté du. cataplasme . 
de farine de lin seule ,. toujours mêlé avec le sain^ . 
dviix , mais couvert de la coudre de ciguë. 

Constamment les douleurs lancinantes ont cessé 
eu très-peu 4e jours. La circonférence engorgée 
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latOQrdu cenire dar, s'est dissipée par résoln'lioïk. 
Ce centre oi*a paru diminner de doretë et d'étea* 
due , qaelquefuîs il a semblé se dissiper lai^méttie; 
mais oa sent bien que Ton ne peut se ûatler de ré* 
soudre entièrement la dureté d'une partie désorga- 
nisée. An moins les progrès du mal ont été arrêtés , 
et sst dégénérescence ajournée indéfiniment, à ce 
que j'espère. Je puis citer sir exemples bied évidents 
de ce soccès. 

Il m'est arrivé d'être consulté pQur nn oancer ul- 
céré, établi sur une tumeur étendue, adhérente, 
et, par conséquent, nullement opérablel Les bords ^ 
de Tulcère formaient des bourrelets durs , et étaient 
le siège de nouveaux élancemens qui annonçaient 
l'extension ultérieure de rulcération. J'ai fait appli- 
quer le Gataplasmç composé de farine de lin et de 
polpe de carottes , avec la poudre de ciguë. Il est 
sûr qne les élancemens ont cessé , que les bourrelets 
se sont amollis et affaissés ; que la surface de l'ulcère 
prenait une meilleure couleur., et que la suppuration 
n'en était plus icboreuse. Mais comme Ce cancer 
é|ait accompagné de douleurs internes et lancinantes 
dans le thorax , malgré l'amélicration du cancer ex- 
terne , les douleurs internes persistaient ,-et peut- 
être augmentaient. Je ne crois pasque celte maladie 
poisse avoir une heureuse issue. J'ai appris depois 
qne le mal intérieur continuait ses progrès. 

Cependant )c puis assurer que dans une affection 
pulmonaire , dont la marche était lente , dans laqu elle 
se renouYellaient des hén^optjsiçs abondantes, qjai 
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tivait été précédée des signes extérieurs d'un vice 
cancéreux , et qui était accompagnée .de douleurs 
lancinantes qui semblaient indiquer ce .même vice 
eomme cause de cette phthisie y l'usage interne de la 
poudre de ciguë (et non de Textrait , même préparé 
k la manière de Storck ) ^ a paru et modérer les dou- 
leurSy et proroger Tissûe de la maladie au-delà du 
•terme auquel elle paraissait devoir être funeste y c'est- 
à-dire, àplusieurs années, et avec soulagement. 

J'ai doiie conseillé en général^ soit à Textérieur^ 
aoit à rintérieur^la poudre de ciguë , àe ^réfê^ 
rence à l'extrait. A l'intérieur, je l'ai toujours 
donnée à doses progressives , en commençant par 
huit ou donae graiss , élevant journellement cette 
dose jusqu'au point oH elle produit quelques ver^ 
tiges ,. ce qui est communément arrivé à la dose 
de vingt grains \ alors je baisse la dose de deux grains , 
et je la soutiens & cette mesure pendant huit & quinze 
jours , reprenant ensuite la progression croissante , 
toujours suivant la même méthode , presque indéfi- 
niment. 

Souvent je joins le camphre à la poudre de ciguë , 
pour prévenir les vertiges, et le narcotisme qui sou^ 
Tent se joint aux autres effets de ce remède. 

Celte méthode d'employer la ciguë, tant exté- 
rieurement qu'intérieurement, m'a réussi, même 
dans des douleurs névralgiques chroniques et obsti- 
nées. Mais le succès que l'on obtient dans les pre- 
mières attaques de ces douleurs , ne se soutient pas 
toujours dans les récidives. 
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Comme je ne regardais pas Tusage de la ciguë 
comme une chose, nouvelle, paisque ses avaQtages 
avaient été déjà préconisés par d'illustres praticiens , 
)e n*ai fait que parler & mes confrères de la méthode 
qne îe viens de décrire , dans des circonstances oi\ 
son emploi me paraissait convenable, n^j vojant de 
remarquable que la mesnre dans laquelle j'en ai fait 
l'application, la persévérance que j'j ai mise, Tex- 
closion des autres moyens, hors ceux que les acci- 
dens commandent quelquefois , comme les saignées 
générales on locales, enfin la préférence que mérite, 
tant h Textérieur qu'à llintérieur, lâ poudre sur 
Textrait^ de quelque manière qu'on le prépare ; car 
les doses auxquelles se manifestent les signes seosi- 
bies de son action , marqués. par les vertiges, sur- 
tout dans l'usage intérieur, et par l'extinction des 
do&leurs dans l'usage extérieur, sont ainsi appré- 
ciables et même calculables , et donnent h Tad- 
minislration de ce remède un. moyen bien avanta- 
geux de précision. 

Celte méthode me parait en outre avoiir l'avants^c 
d*i5oIer les effets propres d'un remède actif et trop 
souvent négligé, et même oublié ou méprisé,, faute 
d*étre einplojé d'une manière convenable. 

J'invite mes confrères, et M. B. Lagrange lui- 
même ^ a éprouver le moyen que je propose, corn- 
pantivement avec son topique. L'expérience déci-. 
dera lequel est préférable. 
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QUELQUES NOUVEAUX 

FAITS THÉRAPEUTIQUES PUISES DANS UN JOURNAL 
PUBLIÉ aSaINT-PÉTER^BOURG, sous LETITllEDE: 

Russîsche Sammlungjur Natumeissen-schaft , etc.; 
c'est-à-dire, Recueil Physico-Médical.; traduit^ 
par M. Ernest Martini. 



i.« Traitement ^es fistules scrofuleuses au moyen 
de Vhydrochlorate de zinc ; par M. PapenCUTh -, 
chirurgien^ de première classe à St.^Péfersbburg. 

Malgré les cas nombreux qui se sont ofTerts k 
moi pendant une pratique de trente-deux ans , et 
malgré les observations faites par les médecins les 
plus éclaires, je ne pouvais encore me vanter d'avoir 
m£me une seule fois , remédié ou appris qu'on eût 
remédié radicalement à une affection scrofuleuse , 
Iorsqu*cnfin j'ai trouvé un secours efficace contre cette 
maladie , dans l'hydroclilorate de zinc. 

Ce médicament fut essayé par moi pour la première 
fois SUT un garçon de vingt-cinq ans , qui , racKi- 
tique et d'une constitution scrbplmleuse , était cou- 
vert d'ulcères fistulcux , dont liuit occupaient la par- 
tie supérieure du bras gauche. Le genou du même 
côté était enflé, et en même temps le siège d'un 
ulcère fistuleux dont les bords présentaient un as-- 
pect liideux. Cq garçon était si faible , qu'à peine 
il pouvait se tenir sur ses jambes. 

Après avoir mis en usage toutes les pcéparations 
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srrcnrielles , et en an tdot , tout ce 'que la saine 
ihérapeatique indiqae en pareil cas *, après avoir re- 
conna Tinsuffisance des ressources de la chirurgie , 
dont niaWieareusement l'effet est ntil toutes les fois 
qo^on lutte contre cet état , qu'on désigne générale- 
ment soasle^nom de diathèse, j'eus recours à l'hydro- 
cblorale de ztnc. Pour préparer ce se^, je suivis Id" 
procédéqae Tôici : 

Je fis dissoudre une quantité siiffisante de adnc 
dans deux onces d'acide. liydro^bloriqtie étendu de 
quatre qnces d'eaa disiijlée , en exposant le tout h 
une dooce clialeur pendant trois a quatre jours, et 
en filtrant après. T/hjdto-chlorate de zinc ainsi* 
préparé , j'en pria deux gros , et - je les î mêlai avec 
hait onces d'eau distillée y faisant verser une demi-» 
once de ctUe dissolution dans un plat creux et rem-> 
pif d*eao tiède y pour j plonger, pendant une demi- 
benre , le bras couvert d'ulcères. Ce bain fut répété 
trois à quatre fois par jour, et je fis appliquer sur Je 
çenon des conipresse^ trempées daiis ce même li- 
guide. 

Au.hoat de trois semaines , quatre des ulcères 

étaient cicatrisés, tandis que les autres continuaient 

à foomir une sanie inodore , ce qui me détermina 

kcmplojrerla solution du sel un peu plus concentrée- 

Craîgnant néanmoins qu'en me bornant ainsi & 

va traitement local, et en ne détruisant point le mat 

iaaf sa racine , tous mes soins ne fussent rendus nuls, 

jr^e décidai à administrer le remède intérieure- 

JbeaL Mn €:ooséquence je .fis prendre d'abord dix 
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gouttes de la dissolation^ étendues dans une once d*eaa..' 
de menthe poivrée , matin et soir ^ mais comute la 
seconde prise «xcita de& vomiasemene^ je me Tis-con* . 
Uulnt de dimiauer ccitte dose de dix gouttes ii cinq , 
él de né la porter qx^ prognessirement ensuite jus- 
qu'à dix. Cet essai fut BintAt suiitî d'im succès 
oomplet ; le malade eommença à se remettre ; les 
ulcères disparurent Tun après Pautrc^e^Femboopoint 
ainsi que les forces allèrent en croissant jusqu'à ce 
qu'au bout de deux «mois^ que dura ce traitement y 
le malade fût entièremeiit guéri« Je coiitinuai néan^ 
moins l'usage interne du remède , pendant quinze 
jours encore. 

Peu de temps après ^ ce jeun» malade fit une 
chute sur le. même bjras : rendroit lésé s'cnflomnxa 
et quelques jours plus tard, on petit ulcère reparut» 
Je ne tardai pas à recourir de nouTeau a mon hy dro- 
cUorate de zinc et dans Tcspaoe de huit jours;^ ce 
jeune liommé eut- recouvré la sauté. 

• J'ai administré ce médicament duos plusieurs 
autres cas analogues, et j*ai toujours eu pour résultat 
nue guérison prompte et radicale. 

2.0 Emploi de la Ballota lanata, contre Vhydro^ 
pisie y par monsieur le Conseiller d'Etat Reh^ 
MANN, Médecin de Sa Majesté l'Empereur de^ 

. Russie^ 

La médecine doit uno grande partie de ses mojrcns 
caratifs, aux usages populaires. 

Pénétré de cette yérité, je ne dédaignai jamais 
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Sans mes ii9f9f^ie)L «lortout datis colui que i*ai fait 

en Sibérie, de porter mon attention ^iir len rewèdes 

dits populaires. J'en ai ffecueilU un certain nombre ;^ 

mais comme tons n'ont pas encoipe étk soumis à mei 

expériences^ je me botn^erai ici à faire l'éloge 4'an seul, 

dont on peutse serifireontre rby4jc^<^sie ayed succès^ 

ainsi qne je m'en suis assucé par moi -même. C'est la 

JBallotaUmata, lÀwu. Cette plante*, récoltée pen-^ 

dant qne ses tîges^ sesr feuilles- et ses fleurs sont danf 

toale leur Tigueur, io^it d'une pr<^riété diurétique 

ielle^ qne lors même qu'il y a un épaachement d'eau 

dans pins d'aue ci^vité à la foi», l'évacuation s'en 

opère par les Toies uviaaires. 

J'étais déji coirifaiiicii en quelque sorte^ de Tstilité 
de cet excellent rçt)|j|^ par^ TeMertion d'an pra*- 
ticien respectable de Sibérie, nomméSchilling^lequel 
m'asHiraguéiir par cette plante , tout kjdropique 
dont la maUdié .ne. dépendait pas de quelque vice 
organique, lorsque je u^e^is dans leisas d'employer 
moi-même ce médicament. 

Le premier essai. fut fait sur un sojet aseez faible, 
lequel dans nn court espace de lempâ avait été at^ 
taqaé d'abord du typhus, ensuite d'une fièvre inter* 
mittente très-opiniâtre et enfin d'une bydropisie 
générale. 

Ootre Tamas de sérosité dans la cavité du périr 
toine, il y avait .encore des signes manifestes d'hy- 
droibonuc* Toufr les diurétiques, tels que la sciUe, 
la digitale pourprée, eie.) combinés avec divers to«> 
niques y avaient été administrés sans succès pendant 
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tong-temps. Le malade était dans an ^tat voisin de • ~^ 
')a mort. C'est alors que j'eus recours k la hallota la» 
nata y àoxït je fis faire une décoction pour élre admi* 
nistrée sur le champ. 

Pour exciter une réaction favorable , je donnai , 
altemativemept avec ce diurétique , trente gouttes 
d'étber sulftirique. Vers le troisième jour, Texcrétion 
de l'urine commença k accroître, ce qui continua 
jusqu'à l'entière disparition de tous les symptAmea 
d'hydropisie. Je terminai le traitement en faisant 
prôndire au malade encore pendant quelques jours , 
dn quinquina combiné avec quelques autres amers'. 
Le convalescent demeura sous mon inspection encore 
jpendant six mois, et quoique affecté dans cet inter^ 
valle ,>.d'Une fièvre catarr^||É^^ aucunes menaces 
d'hjdropisie ne se manifestèrent. Je sais que depuis 
il jouit d'une santé parfiiite. 

Dans un autire eas d'hydropisre abdominale qai 
datait de qualrê mois environ, j'obtins le mè^ie 
résultat. 

En général, ce n'est que lorsqu'il j a endurcisse- 
ment de quelque viscère ou de quelque tissu^ que 
l'effet de cette plante setnble échouer ; mais cons- 
tamment elle détermine une excrétion d'urine plus 
abondante. Le mode d'administration de la hallota 
lanala est le suivant : on en fait bouillir deux onces ^ 
grossièrement pulvérisées, dans deux livres d'eau , 
qu'on fait réduire à moitié; on ajoute à la colature 
une demj-or.ce de teinture de cannelle, ou de tein- 
ture d'ésorce d'orange, oit, suivant le cas, un gros 
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iiùuat snlfiiriqae , ou enfin j qainzé à vingt gontte# 

^e tèîntarc d'ôpinm et on en fait prendre une demi*» 

lose tcMiles les deux ]ienre& 

Orâinairement l'effet diarétique commence i 

paraître entre le troisième et le cinqaiènie jour. L'a* 
riae est d'abord d*un jaune blanchâtre /maïs peu-a- 
peaelle derient plos foncée , de manière que vers te 
septième qh le baitième joar , elle est d'une coaleuj 
tics-obscure y ce qui semble prouver cjtie raction du 
vemèSe porte non pas seulement Isur la -qaantité , 
mab encore sur la qualité du liquide êxcirëté.' ' 
Je dobeaootre olM^Fver<|ti*iltri'estarTivéplusieurs 
lob es. emplejant -cdfte plante/ et vers l'époque où 
la sortie dm liquide 'épanché* était pr&qu*entièré-> 
febeateffiectoée, Ae voir lis malade'éprouvéïfbne sensa-^ 
ikm d»aloitiettse ilani^kis réglbnshypochdndriaqQes; 
d^oà )e eonclaais qiiHl fallait ce^iéfi Fi^ttit;loi de ai 
rashède, sinon tout^li-^fait , du moins en piartié et 
isacn^lemeaL Je ae le donnais plus qu'à très-pe~ 
tîte dose, et combiné. avec quelque tonique , ou bien 
yen iÊUsiis continuer Tusage encore quelque temps > 
MMBs la forme d'une infusion théliforme^ donnée ma- 
tin et aoir seulement. 

^•9 Sur remploi dès amandes arrières dans les fié-' 
vres intermiuerUes : parCdAELES Mylius , pre^ 
muer Mêdecm dugtand hôpital die la Marine y à 
Saint^Pélersbourg. 

Il n'j a peat^étte pas de maladie contre laquelle 
«■Uni de remèdes aienrété préconisés , que contre 
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k fièvre iatermitleiite , et cependant 3 n*iM pair' 
n^re de la yetr wèsïsf^e h l'emplcide toug Vm fébri-^ 
fugés connus , et rendre onia , par conséquent ) lea 
efforts dû mé4e€;iD le plus habile^ 

Durant une pratique de yingt-trob ans y fai 
tenté tous les moyens qu'o^ a r^ru devoir vanter con-» 
. tr,e cette mala^ , .et c^ncor^ tout ' ricemmetii j'aî 
essayé ]a gélatine animale , TaU^upiitiei le café icra ^ 
jl'écorcede gr^pade, etp..^ etc. \ ip^is j^ suis obligé d« 
cony.çjiir qj^p >fi9a}^,^,^^^ ,pu ^bteni^r de r^fniHdi dtt 
ces subl;9nçe^ , ide^ ré&irLtaA^i$4rs 9% fonstans. 

JNagjiére )ç.^ç,.4^^ai # ffifê ^ essais amitiés 
s^mandesamèf^p^ l'h^pjitfil «Ayj^I4e oett^e viih ,^t 
Le puifi 4we qft'.ils pnt réa^i i ni»Heilte. \ 

Après ,?v9iir adi^mÂsM {^ofalablewentun éméH 
tique ^ tep^lu^'Âl ^'y *ait ff^ifit. lie MVitréf^iidâni-^. 
ilçn , jf fa^^ii pvfWL^e fbif 1eftèip4etool» réos^ilainti 
^uiyante: . 10 • ' 'i-jU» • • « 

' ^ AmjfgdaL atkar, .— Drachm.unam cum dimi'^ 
• di/i ; i^u drachnuzs duas : 
Exacte teràntur in monario lapideo. 
jiddautur aqucejbntancè. — Vnciœ tpes. 
Fiat Emulsio. 
A prendra en gnç seule pf j%e |. uuç b^rt Avant 
l'accès. ... 

. Lpfsqae \§m orgteés dlgeitifs me paiâiasaieàt aflbi-. 
blis/je prescrivais seulement 4^ tempa en temps 
qijelquç es.trait aj^ie^, et rien piilce cj^ose. 
Ilrésult&de rjcxamen des .rç^istres 4udit |iôjâ(fJ^^ 
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que dans Pespace de deux mots envirofi , vîngt-sépl 
xnakdes , doftt dix aTaient usa fiéyre quotidienne ; 
elles antres une fièive tierce , ont été liai tés dé 
cette manière , et que de ces Tingt^sept , deux fa^ 
reat guéris i^rés la seooinde dose ^, quatre après la 
troisième, nenf après la. quatrième ., quatre après la 
cinquième , quatre autres après la sixièifte ^ deux 
après la septième , un après la onzième, et un enfin 
après la douzième , et qu'aucun d^eux n'a éprouvé 
de rediate ni d'antre maladie consécutive. 

Le même traiJLement a été opposé à une fièvre 
intermittente qjPBXiC, et elle a eédé àia cinquième 
dose. Le régime que je fais suivre est subordonné à 
l'appétit et aux forces du fébriciJtant. J^e plus sout 
vent les&ccès diminuent déjà après la seconde dose, 
et aussitôt que la suppression de, la fièvre çfst opérée 
je cesse l'emploi du remède. 

Gmtme il me parait probable que l'aclion qu'exer^ 
cent , dans cette maladie , les amandes amères « est 
due ^ Vadde bydro-cyanique qu'fslles contiennent^ 
je 'crois pouvoir obtenir les mêmes résultats par 
remploi de l'eau de laurier-cerise , expérience que 
je me propose de faire incessamment* . 

Chargé par le Conseil de santé impérial, d^exami- 
ner quelle sfrait laption du îepidium ruderale'^ 
dans les mêmes fièvres , je Toi substitua aux aman- 
des amères , et j'en ai fait prendre à tous les fébri- 
dtans arrivés depuis ; mais son e0ct, beaucoup plus 
lent et beaucoup moins sur , est inférieur a celui des 
amandes amères; aussi, pour prévenir les recbutes, 
fant-fl continuer son usage pendant quelque temps 
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après la suppreâMon de la fièvirek Les essais fiais , j*d(| 
eu recours de nouveau aux amandes a&ràres , et elles 
nTont constamment donné le même résultat ; de 
manière que je crois pouvoir les recommander comme 
un des remèdes les plus sûrs > les plus simples et les 
ipoins dispendieux contre la maladie dont il s'agit. 



SYNONYMÏK 

D£5 PLANTES DONT IL EST^ QUESTION DANS LES 
OUVRAGES D'HIPPOÇRATE J 

JPar M. leàocieur PauleT. 

f 

Dans un Mémoire aussi étendu qu^intéressant 
et intitulé Sotanigue d' ffippocrate j M. le docteur 
Paulet a communiqué au cercle médical de Paris y 
des réflexions sur le moyen de distinguer les vrais 
écrits d'Hippocrate j de ceux qui ne sont point sortît 
des mains de ce prince des médecins^ sur quelques 
maladies peu connues mais essentielles à connaître ^ 
telles que le pachy, ^^hjrperemesis , le tjrphuSy Tce- 
dême ducen^eauyliàjièv^re singultueuse ^ surlescauses 
d^obsciirité on de dégoût dans la lecture des écrits 
attribués ii Hiopocrate, mêlés de vrai et de faux « et 
pleins de répétitions \ sur les vices de diction et les 
inexactitudes de la version d*Anuce Foè's ; sur Vinad- 
vertence , la négligence et les erreurs de ce traduc^ 
leur \ sur les véritables poids et mesures des anciens 
Grecs^ leur type, feurs différences, leur valeur com* 
parée aux nôtres*, sur la division de Tannée cbez les 
médecins Grecs ; différente de celle des historiens 
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Grecs 9tà^U nUrQ^ s^ U^ cpmpoMtîûiis fiiàiiliÂres 
et paiticnlières k Hipppçf^^, anus Vejtemce de la 
wdccÎAfliy UU^ qsd sca rei»éd« |K>ur les Moarides 
logés àmj%% la ynlve et le rectum^ son remède ifidien 
poK YaffenMisetoatit des d^fnis^ le itetopon, la 
cyccon, l'oxygljcy, le inaza,la farine #orolie, le 
tetragtaon on Viàhrégé dncnplii des ancien^ prêtres 
'Egyptiens, 

Nous extrairons de ce tf^ayâil, en ayant soin d'a- 
bréger beaucoup , une liste par ordre alpliabéti^ue 
des plantes et autres matiè^s végétales employée^ 
par HifpeciMe ; «tteuQUt.iAi npmbre de 36o environ ^ 
et «ont , flvtani fpa possjSik^ «apportées anx yeiares 
et aux espèces des botanistes modernes. 

KoQs prérenons que le premier mot est oel«i 
qu^ippociate a employé -, il est suivi de son homo-^ 
phane en caractères français.^ vient ensuite Texpres- 
sîon d'Annce Foës , traducteur estîpié du Père de la 
médecine ; et enfin le nom donné par Linnsôus ^ ou 
qneLqne antre boianograplie plus récent. 

A^flUw {Jérmqnûàj Bipppcu,*-- AbiN»ta9»iii> Foês. <^Ar- 
temisia ahrotanum, Liim. 

spinaet^inaaegyptia» — mimosa nHetîia. 
■rwjg 9m»tm { Bfiamtha ieuU) » »t spip^ alba , — eMphprl»i^ 

MriilbUa? 
mxcff {aehTmê)i'^fyrmtjWêtAxiSf -— pyruso^mmunjljl^ 
««7« ( acte ) » — sambucus , — - sambucus nigra. . 
as«A«« et #M«A«v ( 0tt/io$ et aoffUfn )^ *- glana illcis^ ^ 

fmU du quercus fagioea, LitifiacK. 
MàmA^ (aékmœn\, ^ adi^ntum, -r^ aqjleaiam cetera^ 
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àftetticf xiO^^t/»^* {adianton caMipAytfon) y ^adiantum^ 

— adiantum capOItis Yeneris. 
«yw {agnm)j — v)it6K et agnas castus^ -^ vHez £^us 
' castus* ... 

t^cç xtwn {agnos Uucé), -*- agnus albus, — tttex leu- 
. cozyloD. 

ut^êi^ç {aigeiro$)f -^populos nigra^ — populus nigra. . 
myti^f KftliKti ( aigeiros creticé ) — populus cretica, — 

populus grseca, Arrour. . . 

0iY9f xf{«r {^aigos céràs)yr--î'Osnujxxgradcvan, — trigooella 

fœnum graBcum. '' ' * 

m^ ( air a ) , — lolium, — holcus lanàtus. ^ 

mx^ilcf ( atphiton ) , -^ polenta, — fruité dô Thord'eua 

sativum mandés eP^ en catafUumt jfatUw décoction 

dans Veau et. ie vin. : .' . ! • • i » , , 

kfim^Xit {amarMlià)^ t- aiçtanaçUs, — . fr^t du mespi- 

lus germanica. 
4fi9i^^»$ç {amaracos), — amaracus^ ^ origanûin mar- 
, jorana. .••...' 

tt^ft9f {atnâmon), — amomum,'' — amonùm racemo^ 

8Um, Lamaegk. 
êtfortXêç ( ampelos ) , — vitis , — vitis Vinifera. 
«^iriA«r myçitt ( umpcto» agria) , — vfti» tfjrlyestris^ — vîlis 

sylveslris, TouwïEFoaT ? 
itftMY^m^n .(;amygdaU ), ^ amygdala^ .-^ fruUi cfc f a-r 

mygdalus coiiimtiiiîs. > ; ^ . 

maiy^M^ts {anag€UUs) f — anagallis, — anagallis anrenaîs. 
•ef;g«r« {anchùusa)j — anchusa, — anchusa.ôffîciaaUs. 
tif^e9^z^*i (an^racén^), — portulaca,-^portulaca ole-f 

racea. • 
tni'^x^i *yc** {andra^né agria), — ^portulaca sylv^H 

tris, — euphorbia peplis. 
p^l^X'n wflt^fi^n\aMdrachné potami£)f —- portutacaflu- 

viatiUS) — peplîs portula. 
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mwi^^^aliç (^OÊfHlrapkiKxsiê) , -— atriplexy — atriplex hor* 

tensis. 
mw^ç^aiff «y^M ( andraphaacM agria)^ — atriplex agres- 

\is^ — chenopodium bonus Henricus. 
^Hf€Mn {aninumé), — anemooe, — anémone pulsatiUa. 
«PE0OV {afuthon)j — anethum et mentha^ — anethum 

grayeclens. 
asirwv (^nnison^^ — ^ anisum ^ — piinrpineila anisum. 
awkftùw ( anthemon ) , — anthemum, — anthemi» nobilis* 
«va^if9 {apariné)^ — aparine» — galium aparine? 
mwtêç et amici9 {^apios et apion) — pyrum, pyra, — pynig 

communis et son fruit. 
«ar«*nli«v [apnnihton) , «-^ abànthium, — artemisia 

àbsmtbium. 
€ifX^lifttf m^49x*^âf {archeutideSj archetên carpon), 

— janipert bacca), — éaies du juniperus communîs. 
i^!^»7#r ( areheutos ), — junipeim, — juniperus corn- 

iffnnif- 

m^ttlê^*x^m {aristatûchia) , — aristolochia, — aristolo'- 

chia TOtunda« 
m^ {^aron)f — arum, — arum maculatum. 
m^ /cfy« [aran mega*), — dracunculus magnus, — - 

amni dracunculos. 
^m(ttfunn {artcmisié)^ — artemisia, ^artemisia vulgaris. 
mtwmXÊtiiç {aip€Ua4hûs)f — aspalathus, — amyris kafal, 

Fonkaél? 
mnrm0^9ç [ aspavc^os)^ -r asparagus, — asparagus ofii« 

dnalis. 
«(fi^x«^ {a9f>hodtU>$)f — aspliodelus, — asphodelus lu- 

teus et A. ramosus. 
m/la^tf {ustaphis) 9 — uva passa, — raisins secs, 
immz^tf (Baccharis), -^Baccar et Bacoharis, — saivîa 

idarea. 
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» ■ 

^tfXnvjr {^dlanos) , <— qatTCtBglaM, --r fh9tê du querctt» 
esculus. 

tiaca , — fruit du gutlandifià moringà. 
}l«7«r ( haMs)^ — mbus, «^ mbiis fhitîcdMCÉ. 
?^e^z'** ( ta$rathvù9i ) , -^ yasoiicahi», -^ rântulctiltis 

aquatilis. 
/6«>^i«v (é^dki^m) •*- bechlom^ — toteilago hatêàtm. 

/?Ai7«v ou iSA(7o ( ftfeidn ou Mium)^ ^Mitam, ^ ttma«- 

tanthus bUttt(a. 
fi^xSêiiêf {Mbidian ), — bulbiîlttô» ^ afliutti AécAkmî- 
• ctuki. 
fiêxCiêf ( halhion)^ — bolbium et bulbuliA, -^ âMCmthe 

plmpiûelloYdes. 
/B«xCi7oy ( boléiion ) , — bolbihUft > 9- hyACiiithus Mtti08u«. 
id«ÀC«f (ïioféM)^ — bulbus, — allium ftltalotum, Paulas^ 
/B«AC«f AiPKdf ( holbos Uueoê ), — bulbus aUms^ •*-» oini- 

Ihogalum umbeUatum. 
/9«7«v9 ( hoULn£)y — herba, — «ynomoriom ooeôSileuiti ? 
fiùï^fj fitlçuif ( botrySj botryti ) •-- UTamm fttcemi y — * 

gtdppea de raisin. 
fi^»f {^^tbys)f -^sabina, — juniperus èabina. 
fi^fiêç {bromoê), •— «vena, — avena alatior. 
iSçutt {bryon)f --muscus, — lichen albidus, ScimiiiK* 
fi^vêf dwAM-rity {br^on thadassion), — mucus fnairitius , 

fucus, alga marina, — uTa laetuca. 
fi^vdftii ( hryoniê ) , — bryoma , — ^ bryonia alba% 
'fivKi^ç ou fiuxî^ {bueeras)j — fcmum grftcum>«* tri- 

gonella fœnum graecum. 
Taxfittfêf {Gaibanon)j Voyez x«A(«Mf. 
ytyuflêt {giganta)y — 6, — pépins de raisin. 
yAi;^9r {gieehon)^ ^ pulegiumi -i-meotha rotondifofia* 
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y***» icP^iS^ ifUt^on tht&rûh) , -^ pôlygonoto Viridc y 

^ ineqAft pulegiam 'ùu M. viridis^ 
titH»ff<9 il^t^trhit4)y -^«lyeytnrliita, -- glycyrrlite 

Yimmm^ ( fllfèpHà ) , — péMtifa , -^ |keotti6 ûftclnàKs. 
yy y^ g ( gmg^u^ , — «àputù^ i-^ bra96H^ tapa mi B. 



.A«fc ( Ai<f ), — TdbitL , — iiéiitn^ dhipinos pifteâ. 

tm^fu^v {dapknafdés ), — dapfatiûïdes^ — dâphtië lau- 

*wwr (rfocMM), '>^ daucus, — biiplèvntti fmti<;0SDm? 
/mm m^nui {dawm t¥tHcé)y — dancos Cfeteti6i»^ -^ 
atbamanu cHrtM»»^ 

plciis, — scandix odor^ta? 
^Mi^fg, (éUMmmôn y^ ^ dictamuné, ^ tUf^tiam bë- 

Tacfeothiiii. 
i t dh ^f ^ n^imw ( diaamfton eMie&h ), -^ dietâmnom 

mUeum^ — origapuin diolamMM. 
ito<x^ (iMmAm) , — ^ phaMohiS) — ph'aMK>I«ia volgavb. 
^CF'u^ {dmeenêUm ), -i-^U'atioiitiBiii» -^ aram dra-< 

CIIIICIllllff« 

icmA^if {dfyaptértM ) , -- fiUx quertia^ •«* polypodimn 



*SiNf (Eéen^n), — Ebettum» — Dfospyto» ebetnnn* 
bJmt^pmp ( £<^/^itmai ) 9 — n^ntha, -^ in^tlta rativtu ^ 
£>«M (£<a»a) y — olea, -^ olea europaea. 
iM«AM9 {Biûiai&vêé), — 61f<ra^lba^ -- <>«tr6 vem 

•M» 0ry^iê9 Xê9%êf — {etaion aigyption teucen), — 

tale 
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i>mltçt«f ( elaterion ) » — elateri^^, -^extrait du mo- 

mordica elaterium. 
êXiÀirpmicês {eleiisphacas), — salvia, mentba, — aalvia 

officinal is. 
tMvitv {eleni4>n)f — helenium, — byssopus'QfficioalÛL 
t»<ii«Cft {^eUthoTOs) » — veratrum, ^ o. 
fAtff#(0f /MiA«f ( eUeéoros meiai), — yerktrum nignim ^ 

— hèUtfborus orieotalis, Lamiigk. 

txt.tGc^t AfVK0f {cUeéoros 4euc0s)f -^ Yeratnim album, 

— veratrum album. 

— ftaxêêutof ( eiUùaros maUhaeas ) y — veratrum molle , 

— belleborus orientalis. 

oXtj^n ( eiœiné ) , — - elxine, — - pplygonum convolvulas ? 

parietarîa vulgaris? atractylit gummiferà. 
tftffUfiêf {cnanthemon ) , — enanthamum^ -*- adonis ver^ 

nalîs. 
. twmtl^v ( cfip^ran)^ -^ epipe|pui, — ^ asplenium nita 

muraria. 
, wthfuf et fwtêvftêi ?nu%tt ( epUhymon et epithym^n Ceu- 
con)y — epitbymum album, «-^ c^scuta epithymum. 
, %fiCt9ééç {ereéirUàas), ^- cicer, — oicer arietinum. 
. tçivêtimtêt {ereutkedanùn) , — rubia^ •*- polygonum bis* 
torta. " 
f((«i ( erieé) , — erica, — erica vulgam ? 
ifvvxt<9i {erppHo$)y — serpillum, — thymus serpillum. 
fÇuo ( ervon ) , — e^vum, — ervum ervilîa« 
t^uff'tfiaf {erysimon)y — erysimum, iris, — eiysimun 
vulgarc. 
.: tfitê^^mfêt ( erythrodanai\) — rubia , — rubîa tinctorum. 
il^iytis {etrigéi ), --tragus^ olyra, — hordeum ceocri-* 

thon. 
surafêtfuf ( etMan^m^n ) —^ chamaomelum > ««"aohillea 
millefolium ? 
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9bfm [eusOÊfnan^^ — enic^, — t brassicà'eruca. 
tzT^^is {eduirasU)^ — '• bryonia alba, — clematis vî- 

Ulba. 
ZiM. (iSca% — sQigo, — tirttcàm spelta. 
^m9nM {^Thaptia ) , — thapsîa, ferulago^ «^ thapsîa as- 

clepiaiEi <m çargaoica. 
S^yB*; {^UUrmo$) y — hipinum, -»— lupinas albus. 
^Xm^mt ( thla$pi) j — thlaspi, — iberîs amara. 
B-Xmg^i Àggm ( thtaspi iéion ), -r^tUaspi Isevigatum, — 

iberîs semperflorens. 
Sastvi wmu<9 {th4a»pipûùùm)f r— O9 — ^^iberis umbèllata. • 
S-^M^ {$krida^)f — lactuca, -* lactuca sativa. 
S^fm^ C ték^tnAra ) , — thymbraj» —^«atureja thymbra ou 

3v^u» {thjfmen)f «— thymum^ — satunfa capHatà. 
ly^jM* (/nd&vn)^ iB^icum, -^L^teK negundo. 
4{^fM0(f), --Tiscsom, ---TisGUiaalbiuii. .•"- 

sm(ion)9 — fK^, — Yîola jodorata. ... 
nFmmmm^ê^ ( iffomàrathron) — Uppomarathrum j -^ 

cadnjB acuk. . .% 

gmw^m^ {iff€phal)y i— hippophae, — euphorbià spi- 

gm^mViitm [ippo$eUnon)f — ^poselinoà, hipposeli^ 

«in y -pasfÎDaca opopanaxou.P. ^Ivestris.' ^ ^ 
i^ ( «rû }, — iris, — iris samboioiBa et T. florentiaa« . 
trmlsç {iiotis ]j — Isatis, s— isatis tioctoria» 
««yv ( âdl«#}, — carica, — /ruri «ec «(û ficus màrîsea. ; 
tr^iétf f€i^s et ftvy^n -anchusa l anchlisa afficiiMdyùs, 
{istAidfas tnicra» €t parva«t^ — aogustilolia » . 
méfait) 9 magaa» .( ly^pp^w airensis. 

é'sM(ùea), — ^ Balix 9 — salix.,,.,. 
44f iixOÊ), Yîscum» — vi^oum'albiuli. 
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Kmfspm «03 mariauB^ I. laserifitivim lalifoUum, 
{Cachrys), hordeum, I triticum tuif^dum^ 

\ herdeom heauiâllcuiti. 
ui^fud^ {âotaminiÊké'^ ^ calankittia, ^ mâ^sKi ca« 

lamîntha. 
KKXufiùç ( caJtiMÊm)f -^ esXmÊÊÊÊ ê/6om^m$^ ^ ^nd*^-* 

pogon nardUB. 

xMfûtm ( canthia ) , — canthia, — # 

»^ir»«f<# (^fl^fijWMiw), — «appftri»,— 4)appa9i8 q^Ma. 

iMfft^fimff^ ( wrfAyitUyiium )*, «^ eardam^^auitt} -^ an» 

mma ei||idaivibDaBa« 
MffêtfMt ( cardamon ), — nasturtium et candaiiiua, «— 

lepidfMi aalii^imb - 
MHf^oficf my^ét (iKirihMiàPiflyfWfir)^ ^ca rdt tti iiw agréât», 

— - lepidium lyvalnm Mi-li. lalîfoliiMtf 
KMfvm wotlm» {cariayctHai»)^ ^ nrueespoirtio», '^ffufiê 

umfVÊi f e^yyvAie {catya stTOngyio) , — nucM totvpdtt^ *— 

mmfvtt ^»rrt«f {catyon eAomon ), —nux tbasia^^/Nril^ 

IM0-I9 ( easU)-, '^ <9siâk» ««^ amomi spaoieid? - « 
«iwKjiA<»{«M»éo/!4),'^aatoaMs^ ^eevdjiium «jniaoï^m 
»c»i( ( CMÛ ), «^^atta., ^ gaUt àu^fjiercvà infeetoiia* 

{Éraaoxytiedn»« 
JN^ {«<éw) — cedrta, -* funî^ru» iiiy«ad*oi. 
«^C^ «f«7««» ( cfidir^ crê9ut ) , — cednis cretipa , - oe- 

dros çretica , Touai^reiT* 

panicum miliaceum. 
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•lyx^r et itrxt^^^ ( ^meêtjfê et eenehrydas)^ ^ mi- 
liom) milii grana, — fruits des panicum miliaceùm 
ctitilîeiHD* inula heleniom» 

I centaurea cen- 

«^•^«(emtoiinafi),— oeiitaurium,--r taurium. 

* l^gentiana lutea. 

mffm[€aMm)j — betmitca, ^betonica officiaaUs. 
Mw^H^ ( einnaimomon ) , cionamomam , — o. 
«ifvw ( eism$ )>---> hedera , — hedera hélix. 
Bêfin ou si^^ (^«effAoK ou ciêtat), -^ cistus, — ' dstiia 

lakîblfat «| G. pflosus. 
•A^if {elenuUis) , — vc^e:? tzCl^v-it, 
mtMM ( #fiee(W ) 9 — cnicus, — carthamus tinctorias et 

r convolvulos cneomm. 
--e>'(,»«»r«,),-«»earam,-.J ^^p^a^ alpina. 

«Mf^ (<ï«u*ff*^'»)9 --cnestram, — daphn^ cneomm? 

nJk{emdé)f — urtica, — urtîca ureas^U. dioica. 
ês {eaecatos) — nux pinea, — pign^fn 4u phitis 



lafttàç ( coccùâ cmdi4>ê) , — grannm cnidiam » — 
ffmi en daphoe gnidîum. 
mKMêç (ûi0tt»)y — gr^um^ — gaUinêceU du quercn» 

coocttBfa? 
■ iiwMÉu {eùtûefniM)^ ** cacuiiilta^^ colocyhthis^ — eu- ' 

€9BMlapepo. ' . 
m^mÊmêtf ^ftn {cùtoeynikU agrié)f — cucurbita sylve»- 

tÔBy «— cucumis Golocytithîs. 
Mi^fu >êm»Ê9 ( eomint ieucan ) ^ — gunuoi album , •— 
^Himme ifti mimosa horrida. 

{ecfieion)9 — eicula^ -^.conium maculatum. 
( cmqf€4)f -^Ml^tt^ — ioula montana. 
b. 10 
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nowZn ftnftf ( conysé disode&) , -^ conyza foHida j «^ 

înula fœtlda. 

«wwÇij ti^u^Tfut [conizi eduosmù$)y — conyza.grati odoris« 

— inula odora ou I. bifrons. 

xoituftf et Kâftêf ( carianon et ooriôn)^ — eorîandrum, 

coriandrum sativum. 

x^loxn^cf ( cotylédon) , -^ umbilicus Yeneris , *^ col^ledoa 

umbilicus Veneris. , 

ft^ftSn {cramé£)j — bràssica, — brafôioa. 

K^iûf ( cranion) , — cornus et cornu , — /Vuit du comcM 

mas. 

, x^ctiyafof ( crataigonon ) j — voyez vxottmfvâf. 

tttt^ficif ( crethmon ),— crethmon , crithmon , -^ «cithmum 

maritimum. . ^ ^ 

tQ^favetit€9ii ( crinanthemon ) , ^-crinanthemum, — lilium 

candidum. 

xa^ên et xp ^«f , ( crithé et crithos) — - hordeum, — hor- 

deum vulgare. 

*p/^^f {crythmon)y -^ voyez «pid^f. 

K^fddf u^i^^ti^tç {crithos achUloîdes), — hordeum acfail- 

leum, — liordeum hexasticum ou H. jubatum. 

.K^Kiç [crocos)i — crocus y — crocus satîvus. 

K^ft^tùf /x^ftutif ( crommion, cromyon ) , — cepa, — .al- 

lium cepa. 

x^'^tf {croton), — rîcinus', -^ rîcinus communis. , 

x^lùHt^uç {crotoneidas) , — ricinus, — i€iem. 

C vicia faba. 
«.-^. ( cyamo») , -faba, -fruU des J ^;^.^ ^„^,it^ii^^ 

xnxfMç ajyvvltêç { cyofnoe atgyptios ) ^ ^faba aegjpUa ^ 

~ fruit du nymphaea nelumbo. 
Ktftf/cK txt^ifixôs ( cyamos eltenicos ) , — faba grasca, — fruit 

du celtis australis ? 
xuxXA/tu9ot ( cydaminon) — cyclamen^ -'Cyclamen çu-^ 

ropaeum ou C. aleppcnsc. 



Digitized by VjOOQIC 



M. B i> I C,A,I' £• l3l 

ntiiui fmÂM {eydonia m«<à);^ -^ cydonia mdl^^r-fruiu 

itopvnid cydçaia. 
M»^um {^cynjiMu^i -- cuipimuiï^, -r cumimum cyniî^ 



C — cuminum cy- / 
M»Mmt«i9Mv«Mv^tenAi«#» —cuminum 1: . ^ ^ 

,, .1 mim iim 3 ' 

iewmmvmaithiopv^ «tliiô|iicum. ( . . ' 

' \ sum. ratieu 

mmffâJh {^gnprrhodon) ^ ^,^^ canina, — Vosa canmâ. 
MM99Ç fi*lêç ( cynos halos ) , — rubus oenlnûs , — . rubds ' 

M8mm^99*f {^cypQTi$$Oê)y — cupressus , çyparissus, -^ 

cupref^uB sempervirens. 
■«'•O*» t^P**^^) ^ ^ cyp«rù&, ^.cyperuseficuleolu^ 
sA*9ês {qftiiOM) — cytUuSy ~i medicago arborea. 

' — Trifolium ar- 



/ù^ym9^{Lagopyro8)^-^'lj9p>^ytKi5, i 



vense ? , 
gnaphalium 
dioÏ0um? 



W^Nf ( ladanon ) , — ladanum , -^ gomn^ré,sim du 

ciitus cretica. .,. \,n.\ .^ 

?MmM^,9t { iacaphfos ) , — o — écorce du laurji^ ci^jna- 



xoFidêê {îapalhcn) , — rumcx, — rumex patientia. ^^ 

}i4twté€9 mrftêf ( tapathan agrion,)^ — rumcx ^grèstis^ -- 

XmJtw {iepidiofi)» — lepidium, -- lepidium latifo- 

folioiR. ' * 

ÂfiMMty ( icucoion )) •— viola albaj ^ hespei'is matrona- 

AfSNUMi pa>Mf {teueoioniTn^lan^ *- viola ni^a> -^ ideo^ 

variété rouge, 
^immlêi {i%bQin9tos)i — Uiusj — #n<^ni. 

10.. 
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^thûf '{ iidion ) , — » o — éco¥ce de grenade. 
Xt9^ {Unon) — linum, — linum uÂîlatissimiilDL 
Xtfù^ê^lit ( UnozasHi }, — mèrcurialû, — tatocotialit 
annua, . ' 

^1» (tola.),-. lotus, { ^^^^ comieulata. 
>»yif «y^iw) , - vîtex, — Yîlex a^m castos. 
MiiA^x'» ( matacM ) , — malva, — malva rotundifolia. 
^MAi»;tv <Krf'« {maUichi agrié ), — mâlva sfiwmMs, — 
malva dylfestris. 

-^ atro|ia 

1 frutescens? 

/atropaman^ 

[actxa spi- 
cata. 

m^9m ( nutfma ) , — pollen » manna thuris, — o. 
fuufê^êg ( mannades ), — o — idem, 
/•«©••e^ (marol^brcw) , — foenîculum, — anethum fœ- 

lAoïilum. • 

/« «#» ( mec^), — papaver , péplum, — papaver somnU 
ibrain* 

— euphorbia 
peplus. 

opium au tuc 
du papayer 
somnifei^m. 
ftûM ( meta)f — mala , — frtfiiê du pynis malus. 
ftiXtt ayptu {meta etgria), — toala sylvestria, — fruits 

du pyrus malus à Citât sauvage. 
fto^afUif {metanthian), — melanthium, — nigelta ar- 

yensi^. 
^A«v«i«f mvwffit {mekmihion cffprion), ... o^ — nîgeila 
damascasna. 
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^MJtMr( m rfia ) , — fraxinus^ — fraxinus excektor. 
fÊûuumffit» {fneiicedrinan\f — mel cedrinum^ — sue 

miMtax du pinas cedn». 
fuÀâXilé* {metUotas^^ — aertida can^ana^ melilirtus, — 

trifolium melilotus. 

fawwOét el mrwtXéç{me9pUan el me9pilo$)y -^meipiliii» 
^ mupixÈA germanica* 

— thymus ii^tichina* 
Uoacetum balsanaJta. 
balsamlla snaVei^eng. 
F^ X^^»{yMMhê cM&ra)j — o, -- mfntha.vUidiff. 
fiti^^ ti^*% {mMloa , jwodo9)^*^Oy^hrjovk2L alba. 
fÊo^ {mor^^y — mora, — fmiis du mon» nigra ? 
fu^ lUIm {mora éatân)^ — fruiu du raba* f lùdicosa. 
/whTw ( nufeetai ), — fongi , — boletus igniaiius? el 

ataret ckampignanê. 
fmfiMn {tnyricé)^ — jnynca, — tama^ix oHeotaÛs* 
fmfftPnmyftn {fhyrrhifU àjgrUy^ — ^yrlus agre^tb., ~ 
I acukatus. 
I {myrsiné), myrtua, — myrtus commuMS. 
fmfltfmtm ( mg^rtidoÊMn \, ^ myrtidadum^ — tw^fois^ 

Mante du myrtus eommonis. 
^«( ( mytun ) , — myrtus , myrtillus •- myrtus com^ 

munis. 
fmfl^t fO^miÊêi (fnyrta» meUmo$)y — myrtus nigra, — « 

vacciniuiii myrtillus. 
K«r« ( nmpy ) , voyez nftnrté 

M^pwr^ {nareiêsas ) , — narctssus, — narcîssus poêtious- 
Mf/fl» oa v« ^o%- ( nardas ) , nardus, valeriana oardus. 
r«pli( {tmrthejs)^ - ferula» - ferula coiiuminis« 
2«p#M» (âBanlA»<»n), ~ xanthium, xaâfhium spippsum^ 
Oxo^ ( tfdbras ), — erviUa^ — pisw99t oolinis* 



DigitizedbyCjOOQlÇ 



l34 *M A T-I: i R-B 

^^ ^ ' '^ ^1, ecimum ^raitisfimudi. 

étvtcféti {oiiicLnthi), ~ œnantbe, -^ $axifraf;à,Got3rjbdcm. 

— vitîs sylvestris, TocBNEFOftT. 
û?<Ha{oieia)f-~oleaiy ~- olea çurofuea* , . . . 
•Xfvior {ôiinthos)^ -;- girossus^-^ /rut £ du. ficus icarica. 
ûUitùitliî {piocoiûtis ) , ~ o 9 — bunium bulbocastanum? 
•/c^«Atf^ \iuHi! ( omphaUia^ ifucé ) ^ - uva acerba alba ^ 

— t;e/|;cW'(m fruits vertâ du, vitw viaife^a. ' i 
•wf Ai!r%» ( onaMcion) , "- t>J -L saxifrasa cotylédon. 
«f»ff ( ophis ), — serpens, ^ tbyiùtta ^^piBUm ? , 

nfie i'amyris opobalsamm^.^ , 
^tyml>{'0r i^ m0f^y rr-.ori||;aBitfny -* orîganum hcracleo- 

tieum. - - e . ./. , V 

cftyuftv mt^tt^ti^tf ( origanon cejihaiùkks ), -^ or^aimm 

capitatuiti, — OPigaàvHaa .vu%are; v 

«P/MMre» (Vim?m<9n )? — konn^num, — n^vm Bclarea. 
'o^«&c ( oraéos ),-- orobus, ervum , «4« orcribo^aftlxis^ O. 

canefte^tis. ' — ,:. / 

•y«< (iWi»)T-i. «orba, U $drbft, /rwjl» <fe sotbiis doines-^ 

tica. \ .'■ - <•" . '. •. 

rAMttucif{' jfanaeê)y -* panât ^ panacea^ «^«^matinaca 

opopanax. 

■; :' ■■■•■■.:'(■ 

vet^èififtov {parthenion) , ^ parthenium^ f 

I anthémis eotul a. 

" "^ f antheVnisar\*Cnsî$. 

TTtyàifov .{pégtmoh) ^ — rdta, — rutagràVèolens. • ' 

îTfAwiwf ( ;>eferfiv?^), -- pelccinum, — coromlfô scciiri- 

daca;- .'•■'• \' ..* r '■,-■. 

album, ^ potcntilla nitida. 
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^' • "' ' r-tîtrtalricaria* parw 

ih^mium. 
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wiii*^7ss^t fùtXm» ( pentaphyUon melan) j _ quinquefolium 

nî^;ruiD9 — poteptîlla reptaos. 
xtmifi (j'^eri)y ^'pîpcf) *- fruité du piper nigrum. 
«urAiOT [^ pepiûm) , — peplium, — euphorbia peplis. 
irnrXAf ( pepios ) 9 — peplum^ — euphorbia pépins. 
«V'^'^ff^ {pcristereon) , — v^bena , herba columbaris » 

^ Terbena ofilcinalis. 
«V^i9 (;Rrr^),«^per8ea, — latlnlfl peisea. " 
wïïm^mtêf {peucedanon), — peacedanum , — peucedanum 

offidoale. 

9trr0ç ( pUsoÉ % ^ pisum f '^ iathyrus sativus. 

»/7»f {pitys ), — pious, — pînus âylvestris. 

r — potentiUa arg^tina. 
«•1^ (poW), — herba, < ^ ^„, ^. 

^'^ " ' l tonnentiUa erecU. 

««Al» (/N>(M>n ), — poUum, — Jteuor|am.poiiQiii. 

wêÀiMtmfmê9 ( paiycarpan ) , — crataeogonoB, — pd jgonum 

aviciUare. 
wikmUt^ (po^fHM{Hm),--pQly^odiumy — polypodium 

vul{;arek ^ ' - . 

fl-^Moyi^v (]MH|ycnem0f»)9 ^pcriljciiemum, — tanacelum 

bulgare. 
M(yn» ( prariùn }, •^• manrabiiim > *- marrubium tuI- 

^fifrw (pra«m ), -- pornitn, ~ alUum.porrum. 

«r#w ( prinas ) , — ilex , — quercus coccifera. 

m^fuOm ( fjr<>fiuil9n ) , -> promalum , — prunus spinosa ? 

«9^ff (psn^u)» — tritieum, — triticum aestivum ? 

ne^f n7«H«f ( pyrûê setanios )j — triticum setanium , 
^ triticam hybemum ? 

n^ Tfiftnuuêç ( pyrùs ttiménaios )j — triticum trimes- 
tre , — triticum trimestre. 

3C9iK {pysooê)^ — buxus, -. buxuÂ sempervirens. 

Pa^Mf ( ^Aamnotf )# — rhamnua, — lycium emropaeum. 
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^péit:ç ( raphanis ) y] raphanus^ _ raplianus sativus* 

( -^ raphanus «ativus. 
ft^ (nzajf^radixy racines des { -. . 

I momordica elatenum. 

f iÇ« o^êiowtKtt ( rtza aithiopica ), — radix asthiopica y — 

racine du ferula assafœtida. 

fi^» >fv«ir ( riza ieucé ), — radix alba, — racine de l'€^ 

rum dracunculus. 

pi^<t fAiA«^ytt {^riza n^ieiaina)^ — radix nigra» _ racine 

de /'helleborus orieutaiis ?. - 

^^ cm ^i« ,( Toa ou roia), mahis punica, malum pu<« 

nicum, t- ar6f^ et fnUt du punica gtanatum. 

^iùf, ^lùt ( rodon, rodas ),— roia damascaena et rosa 

centifolia. 

^n y ^9ç ( ro^, roas ) , -^ liius , fluentam ^ -• rbus coriaria^ 

^i« ( riiia), — ^ voyez ^^. 

X^cytfiT'vw {Sagapénpn)y _ sagapenum, _ j^omme r^ 

^fie sagapenum. 

rmfi'ttffum ( saaidaraeé ) , — saodaracum ^ ^ réfina du 

junipenis oxycedrus. 

ç-Mfitff ( saùridian ) , nastprttuni) — lepidimn sativuin» 

9-iMfifMftm f wxMfgfMnfi ( fcaiîimonia # ^comivuwi^ ) — « 

M^ammonia^ — ^omme rMne du convolvuli» scam- 

monia. 

^X^tts fux^u ( schedias micra ) , — anchusa parva , — an- 

chusa angustifolia. 

i— fctyaxtt, ( — megala ) , ;— anchusa magna 9 — anchusa 

officinalis. 

«^irof ( schinos ), — lendscus , — pistacia lentiscu». 

^;c«wf > o-^difôs tvùitf{8chaina8,sehaïnos euodes)^ — junciw 

odoratus , -- andropogon scha^nanthus. 

vu»A ( sdlla ) , — sciUa, — scilla maritima. 

ç-KùMvtfi^tûf ( scolopendrioîi ) , — scolopcndrium j as- 

plenium scolope^drium. 
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9u^a[s€OTodoh)^ — alliutn » — àllium sativum. 

9%XiMf» {^êdmon^j — apitun, — apidin petroselkjum. 
•^^m t><i«(«elmon0<oîm), — aphim palustre, -apinm 

stfu^mxsw ( umidaiU ), similago, -. fUur de fimne de 

fr&mmg. 
ntrm^^ ( an giwo fafa» )^ — sesamotdes , — iaùfjxmm 

tliayctroides Qf im{QriiiBÉ:aqiiii«gioides. 
nmtfÊêr ( msoman )•, — sesannmty -i. sesamom orientale. 
•w*A {Mèeii)f — «Mèli, — HgustioQin pelopoaesiacuiiu 
•»»rt# ^«mxWiiM (M0i£ masritiàtieon), — sesdi «uug9i^ 

"*■■*•> — <*ftdi iMiuasam* j 
**■*• («iqn*), — GUBcntliîta, — eucarbita peplo. 
•-fsMf (#»qfttf), _ cQcumis, — cucumls satmis. 
«^ *>^«c {rieyû» agriùs), — cociimis sylvèstris, — 

mciDoniJca eiateriiim. 
"«■^ i««H» ( 9ies<nUmèiert)\ — cucuriûta longa , — 

cncmUtii lignarioL 

ro^a» (jirpftÎMi), —lascipîtium, laser, -^ gamme ri^ 

«ww rf» fenda assa-jtetida. 
n*»* (sAi^*), — . smài» f — ' sînapîs nigra, S. orientalis. 
f •_* . f sisymbriumaquàticum? 

I sium graecum ? 
^m^^m$ {wU^mérion)^ — sisymbriiim, — thymus vul-i 

^^•^•imt{staphiiynùt)j — staphylinum,*- daoeascarota. 
r'^^rwyç.^ («to/^S^M^ria), — slaphysagria, — delphi* 

■ÎOB staph jsagria» 
'^«^ { siaphys)^ — uva passa^ — fruits secs du. vîtis 

▼iaifera. 
r't>ir, ir7iAi;^#r (Hetts, 8Ukehûi)f — stelis, — loranthus 
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frlu^^^stûlié), — sjœbe, — poterium spino^um. 
r7^u«/«» ( strauthian ) , — struthium, — sapoaaria offi- 

cipalis, S. vaparia<^uS. orientalis. 
f^^o*/tf ( strygia ) , — voyez r^fy?. 
f]çox^oç ( strychnos ) , — solanum, -j aolanum n^grum. 
VîtfCf ( ^^y W ) , — vayep a-7«ff^r. * 

ifle»0»| ( Styrax ) , — ^ styrax , — baume du styrax (^fBcinalis. 
jfv«« ( fypa ) ,, — ficus, — fruits du ficus caryca. 
mutfctfet ( sycqminos ) , — 0iorus arbor , ^ morus oi^a. 
«TTitfif (tfyfrf ) 9 — ficus , — ficus caryca. 
,TêX9^téf{Telephi(m\ — Telephium, — Sethim telephium. 
.TiXts pu SiA^f (/5e(w pu theiis), figemim gradcum, — tri- 

gonella fœnum graecum. 
niutfhç ( ttmiintlios ), — terebinthus, — pistacia tere- 

bînthus. 
tîuIkh^^ no%ùv {uutiim, teUtlon) , — beta, — betacicla, 

MVXBAT. 

jsvflxèAf ?itfttc^f ( teutlion Uparon ), — beta pinguis, ~. 

beta vulgaris. 
Tthifuixu9 ,' Tthfiitxcf ( tithymailon, tithymaios) ^-- titfay- 
^ malus j — euphorbia v^rucosa , £. serrata. 
Tivvf€ce»iOf /Kfy«Ai» {tithymation megatan)^ — titbymalus 

magnuS) — euphorbia çbaracias.. 
r^ytùf ( tragion ) , — tragium, — hypericum hircini|iii. 
r^iôcXoç B-tt?ieLc-ertoç {tri^otos thoiossioé), — tribulus mari 
. adiacenS) — echinophorus sjpînosa* 
vfiy^ ( trigé )f^— tragus, — hordeum aseocriton. 
r^tq^ovt^t ( triphytUm ) > -^ trîfolium , — psoralea bitumi- 

noaa. 
too-Kvttfia {Hyoscyamos)^ — Hyôscyamus, — Hyoscia- 
mus niger. 
. »3-fp<«oîf [ hypericon)j — hypericum, — hypericum per« 
. . foratum. 
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•r«.«r7i« ( hypocUtis ) , — bypocisUs, — cytinus bypoeistiâ. 
ercvM ( husopan , ) — hyssopus , — priganiùn smjTnium ? 
♦«âff {Phacùs ) , — lens, lenticula , — eryum lens. 
<^azêç tmlés ( fhaeos eados)y — lenticula odorata, — 

einiiii enfilia. 
^tyeff ( fh£gù$)y — fagusy — quercus esculiu. 

' ( — galiiun a- 

^t?arlu$ {phiiistion) , — aparine, philistion , P^"°® 

I xanthiuBDi 

. ' strumosumP 

^>'f»»s (pht&m&s), — verbascum, — phlomis laciniata. 

^•tfUiKéç m§9utéç {photnicieûê eoccos), — granum purpu- 

reom, — gaiHnseete du quercus coccifera. 
^«M^MXmm,{pho€nieç6a4afwn ) — palmula, — fruU 

i/u phœtiix dadilifera. 
f CFT/ttl» ( r^'ragmiiù)f — arunâo , — ànuido phragmi- 

te». 
f»A«f AiCwMP {phyitûfi^ iihyctyn)^ — foUum libycum, — 

lantnec du ferula assa-fœtida. 
XmxZM99 ( Chaléanoîi ) , — galbanum, — suô du bubon 

galbanni, 

— centaurea 

carthamus co- 
lymbosus. • 
KHiv ( Charien ) , — 05 — cyolamen alepense ? 
Weff ( ekmdri»)^ — alica, — fojrifM du trilicum 

spelta. 
'*tjiA»lmftfêf {Pteudifdictamrian), — Pseudodiotamaua^ 

— Marmbiuxa pseudodictamnus. 
v>^xif ( Psiiothriofi), — vitis sjrlveslris, — humulus 

Kipidtis. 
***!5fï +•©» «yc'«>«'*^ {psora^ psora agHeiaiùf)^ — sca- 

l>ies, Bcabies oleastri, — licben caperatus^ L. prunastri. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 
TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

SE PHARMACIE TtrRORIQUE,. d'après l'eTAT ACTUEL 
DE LA CHIMIE y AVEC GRATUHES ; 

Far J. B. Caventou , pharmacien des hôpUaux 
ciuils de Paris y etc Un gros vol. inS.o (i). 

La cfaimie fait des progrès tellement rapides ^ 
qu'il devient indispensable ou de multiplier le nom* 
bre des ouvrages élémentaires qui ont pour objet Tes* 
pofiifionde cette srience^on de rapporter les décou- 
^rtes dont elle s'enrichit dans de nouvelle» édition* 
des ouvrages déjà connu;». Il en est de rnéme de la 
pfrarmacie, dont la chimie est une des principales 
bases. M. Caventou, déjà avantageusement connu 
par les mémoires qu*il a publiés sur ces deux scien<^ 
ces, vient de faire para^itie un Traité Elémentaire 
de Pharmacie théorique , qui nous semble devoir être 
.d*nne grande utilité aux élèves. Il divise son ouvrage 
en trois parties *, la première a pour objet les notions 
préliminaires; ainsi après avoir défini là pharmacie , 
M. Caventon parle decson but , des médicamens , de 
leur récolte , de leur conservation , de l'analyse , de 
la synthèse^ de l'attraction , du calorique , de la la^ 

(t) A Paris, ches !<• Colas | iinprimeiir>Ubraire^ me ' 
Danphine^ M.* 3a. 



Digitized by VjOOQIC 



M < I> X C A L B. l4i 

tticre, du gax oxygèoe , du gaz axote y de l'air almos- 
plériqne, da gaz hydrogène , et de Teau sqiis seA 
trois êiaU ^ solide , liquide et gazeux» 

Daii& \a seconde partie , il est qnestion des corps 
org^mqiies : il parle d*abord dé la pliarmacie bota- 
ikii^we y pois de. la pharmacie zoologique. Après 
avoir tiaitè du mode de développement , d^accroisse- 
iDCBt et dennlriUoa des végétaux en général , il ex- 
pcâc les mojeas proprés k fuire l'analyse de ces végé- 
taox , et fait cAOïiaitre leurs principes immédiats , 
waiSL que leurs propriétés. C'es^ à Taide de ces con- 
naissances qa*il parvient ensuite à .établir les pro* 
cédés dont on doit faire usage pour extraire tel ou 
tel principe immédiat d'un végétal qui en renferma 
plnsienrs. 

£a trotsièffle partie a pour objet la pharmacie inor- 
ganique : on peut la considérer comme une sorte 
d*a[brégé de la chimie minérale, dans lequel on 
CMnprend les préparations pharmaceutiques qui, 
par leur natnre et leur oomposition , se rapportent 
de préfifrence à tel ou à tel autre corpà. Pour donner 
use idée de la manière dont M. Caventoo a traité ce 
soîely BOUS prendrons un métal pour exemple. Après 
avoir parlé des propriétés physiques de l'antimoine^ 
des diAerens étals sous lesquels il existe da^is la na- 
tme, il tnite de ses combinaisons av^c Tox/gène, et 
parcaoséquenty derantimoine diaphorétiquej puis 
il indique les propriétés générjales des sels fermés^par 
ce métal , en insistant particulièrement sur le sous- 
hjdio-siiUate ( kermès) , et sur Vétnétiqué , qui 
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fiont les^ seuls employés en yluirmacie. Enffn il fait 
mention da peït;Uoi:ure (beurre d*aiitimoine } et du 
sulfure d'antimoine y ce dernier étant employé poui: 
extraire le métal. 

En et erminant cet article, nous citoyens devoir 
donner. des éloges: à M. Caventou , qui n'a rien né- 
gligé pour mettre son ouvrage a la portée des élèves 
auxquels il le destine , et qui l'a enrichi des décoa- 
- vertes les plas récentes : ainsi on lira avec intérêt les 
articles nouveaux sur les acides jatropKù/ue , purpu ^ 
rique j sUychnique ou igasurique , sur Vàdra^ 
ganthine , Yagidoïte j les amarinitès j la carminé^ , 
la saccogommtte y la scilUtùie y le tboriniuni , etc. 
■ ' I , , j i ■ ■ ' ,,. ^ .■«.-< ,^ ■*■ I ' I l f l 

NOUVEAUX ÉLÉMENS DE BOTANIQUE 

APPLIQUÉE A LA MEDECINE, A l'uSAGE DES ELEVES 
QUI SUIVENT LES COURS DE LA FACULTE DE MEDE- 
CINE ET DU JAltDIIf DU ROI \ 

Par AcHijLLE BiCUARD^ aidp'démonstralcar de 
botanique à la Faculté de Médecine de Paris, 

M. Achille Richard annonce , dans sa préface y 
qu'il a entrepris le travail dont nous allons rendre 
compte, d'après les conseils et éous la direction de 
M. le professeur Richard son père. Il est aisé do 
s'apercevoir, en consultant ctf traité , que l'auteur 
ne s'écarte jamais des principes établis parce célèbre 

(i) Un voL in-S.*" avec planches. ChezBéchet|eune^ 
libraire, rue de rQbservance, N.' JL 
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boUnisCe, fei dès-lors- on jpevit présumer combien le 
jugement qne nons allons porter doit être favorable; 
Nous félicitons d'autant plus M. Achille des sutxsès 
de son entreprise, c^u'en exposant >les principliux 
ùâls dont l'ensemble constitue la botanique élémen-» 
taire, il a dagné les bypothéses et les détails fasti-t 
dienx dont oii l'a souvent inutilement char£^e , ci 
qu'il ne pi^ésente que les notions indispensables'àuxl 
élèves en médecine : sous ce rapport', Tautenr nbud 
paiait avGtr rendu nn service siguialé y et son livre ne 
tardera pas à se trouver entre les mains de tous les 
étudians. Tâchons de faire ressortir , en peu de 
mots , les nombreux objets que V^uteur a cru devoir 
traiter. ) 

Après^ avoir' défini la botanique, il. divise celte 
science en botanique proprement dite , en physiquo 
fégétale, et en botanique appliquée , poiç il dit ce 
qne l'on doit entendre par végétal.' Il fait connaître 
les tissos aréolaire et vasculaire , les* différentes espé^ 
ces de vaisseaux 'y les £brés et le parenchyme qui 
constituent les organes. Il examine ensuite- le6 orga-» 
nés ; savoir, la racine , les tiges , les bourgeons ^ len 
feuilles j les stipules , les fletirs y le pistil y leâ étâimi- 
nés, la corolle ,1e calice 9 le fruit, le péricarpie , .les 
graines, répispermé, l'amande et les parties' qtiVil<^ 
renferme, c'est-à-dire, l'endospérme et l'embryon 
^ui est formé lui-même du corps radiculaire , de la- 
ff^mainle et du corps cotylédonaîre simple ou divisé.- 
Chacun de ces objets est envisagé sous tous les rap- 
ports et avec le plus grand ordre j rarticleyhiif a sur-* 
tcut Cxé noire attention. 



Digitized by VjOOQIC 



l44 X* X ^ 1^ K A T U & B 

Après avoif indiqué qu'il jr a des fruits simple , 
multiples ou composés^ qu'ils ^ont secs oucliama« 
sui?aut la nature dû péricarpe ; que les fruits secï 
sont déhiscens on indéhiscens , qu'ils peuvent être 
distingués par rapport au nombre de graines qu'ils 
«enferment en oligospermes y ' polyspermes , etc« > 
Fauteur établit quatre sections. Dans la première , il 
fait connaître les fruits secs iadéhiscens , tels que le 
cariopse, rsdiéne , le polakène, la samare , le gland , 
la carcénde^^uiisil passe k l'exposition des fruits secs 
débiscens ; savoir , le follicule ^ la silique ^ la silicula , 
la gonsse ^ la pyxide , l'élatérie el la capsule. La 
deuxième section a pour objet les fruits cbarnus : 
tels sont la drupe, la noix , la nuculaine , la mélonide , 
la balaute , la péponide , l'hesi^étidie , la baie. Dans la 
troisième section , il range les fruits composés -, sa^ 
voir, le syncarpe. Enfin , dans la dernière section i ou 
trouve les fruits ftgferégés, comme le c6ne oustr6bile , 
le sorose et le sycoà^. 

L'article suivant , qui traite de U dissémination, 
ou du mayen le plus puissi^it de la reproduction des 
espèces , nous a pa(ru digne de grands éloges. 

La taxonomi^ , oa TexpoaitîôQ des méthodes bota<« 
niques ) devait occuper un rang distingué dans un 
ouvrage spécialeoiei^t destiné à applanir les difficul^ 
tés qu'offre la déterminatjon des espèces -, aussi M. 
Achille Richard s'est-il attaché à ne rien oublier d'^s-« 
sentiel ; il a indiqué d'abord les prinQÎpa:ux travaux 
de Théophrasle y de Gesner, de Gesalpin j des frères 
Bauhin,de Rai, deMagnoletdeRivin^surcetobjct^ il a 
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insisté plM parlicaKèrement «or la iriéthode de 
Toamefert , dont il a doniiéla clef : passant ensuite 
an sjsiime sexuel de tûio^g) y jl a fait connaître lui 
hftt r c tts e s modifications apportées à ce système^ par 
M. le professeur Richard ^ enfin il a terminé l'expo- 
silioQ des méthodes , par celle de Jussieu eu des fa« 
milleft aatnrelles. 

IVras regreCloDs ^lie te ^4t*dbree Joartialne noo^ 
permette paa à'efttfer dans Quelques détai^ sur les 
ebtetvatieàs (kifes par Taelefir «Laos chaene des nr- 
Iktes éiuiacee 9 mais nous oroyona devoir î^ditjficr 
it*nàB malu^re spéciale y l'ariicle iniltelé : Considé-* 
ràiiohë ^éié^ates siâr r&tganisaSion des plantes 
mgames , ijni termine cet ourmge , et daUs lequel 
mmtmmifeàes vues nouvelles et importauftee stfr 'les 
salamiées y les fougères ,' 1b$ fycoffodiiusé&sf, Aes 
mousses , les algues y le^ hépathiques^ les Ujpbefis et 
les champignons. 

Bu tcn^usut cet çxtjn^it; iVMiscDajQii^ deToîr en- 
tfgfisyLBiciuvàk {aii:epai>itre Iç^ pi us tôt possible 
ronyrage ^(t^I auaoQcç d^ns sa préface > et q,^} d<|i( 
UToirpour objet TappU^^^tjtion des. principes de la bo^ 
taBÎ^ue a b cQUi^aîssance. et s^ l'histoire de tops les 
▼égéidujc emj/iojé^ ^n n;if4?ciivQ» S'il nous était pcr^ 
RÛs de loi doQi^er pu coj^ejil , ce serait de ne point 
s'écarter dans la rédaçtioi^ ^ .^ecoud, ouvrage 1 4^ la 
marche q^uMl a suivie d^ns oçkd gue nous, venons 
d'analjrser* 
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TRAITE 

DE LA SECONDE DENTITiON, ET METHODE NATURELLE 
DE LA DIRIGER^ SUITIS D*UN APERÇU DE ftEMElO- 
TIQUE BUCCALE ; 1 

Oui^rage orné de^ aa planches. Par C. F. Delà- 
BARRE y docteur en médecine de la Faculté de 
JParis, chirurgien^dentiste du Roi (e/i swvH 
i^ance) , chirurgien-dentiste de MoNSizvKjréret du 
Roi y ancien médecin-dentiste des hôpitaux de 
Rouen , medecin'dentiste de Fhospice des Or- 
phelins , et professeur des maladies de la bouche à 
l'administration générale des hôpitaux de Paris y 
avec cette épigraphe : 

Opinionum commenta delet dîes ; naturœ judicia confirmât, 

ClCBlLON. 

Sous le titre de Traité de la seconde Dentition , 
M. Delabarre a composé un ouvrage qui , outre les 
reclièrches nombreuses quMl a exigées , annonce dans 
Tauteur un talent d'observation remarquable. \ 

Il n'y a guères que la première partie de cet ou- 
vrage qui soit essentiellement du ressort du Dentiste, | 
et elle n'est point traitée en simple dentiste mécani-i 
cien. Ce qui a rapport au développement des dents 
et aut matrices dentaires , a demandé des dissections 
délicates , minutieuses. L'auteur a ajouté quelque 
chose aux descriptions données par les plus célèbres 
%aatomisles , de ces sacs membraneux qui entourent 
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les deaU; et la disposition d«s alvéoles à . Tépoqae 
delà seconde dentition y lui a paru assez remarqua- 
Ue pour qa'îl ait cru devoir y appliquer un nom par^ 
tîcolier. Il a appelé iter dentis le canal étroit et os- 
seitt quiis présentent du côté des gencives. 

Le mécanisme dé la sortie des dents y ou Todon- 
fodCi est expliqué en homme qui ^voit la chose de 
p^és; ei cette théorie Taix^nduit à blâmer Thabi- 
tode d'enlever si £icilement les dents temporaires | 
en montrant le danger de cette évulsion pour les 
dents de remplacement. - 

Je ne veux point donner, une analyse détaillée de 
tons les objets qui remplissent le premier chapitre. 
Je dirai seidement qu'on .ne peut que donner des 
éloges à la patience avec laquelle M. Delabarre a 
disséqué et ùit graver un grand nombre de pièces 
nécessaires pour comprendre des dispositions ana** 
tomîqnes qu'on ne pourrait guères entendre k la 
simple lecture. H faut aussi rendre justice à Timpar- 
tialité dé Vantenr^ dans le 'jugement qu'il porte sur 
les oavrages de ses contemporains. II a même la 
Aanchise'^ d'avertir qu'il ne donne pas , comme de 
lai 9 toQs les préceptes qui pourraient paraître nou- 
veaux : qne sa conduite est celle de plusieurs den- - 
listes habiles qui n'ont point ^publié leurs réflexions. 
L'ouvrage de M. Serres est, da temps en temps , 
néanmoins, l'objet d'une critique un peu vive^ mais 
iocapahie d'offenser. 

Je renvoie à l'ouvrage lui-rméme , pour voir ce 
^e Tauteur pense d'une troisième dentition -, com-! 

1 1... 



Digitized by VjOOQIC 



f4^ XI'BTinXVVKM 

HMnti) £oml)ai cetb erreur; par qôel/nMcftalsifie il 
explique Talisorption des râciaes des dents tempe* 
raire^ , ci beaneonp d'autres phëaomdnes qu'il semit 
inAme trop long d'indiquer. 

Le tarfre , ou calcul buccal ^n été pour M. Delà- 
barre le sujpt de réfleKÎoas qu'il a étendues h toutes 
les autres concrétiofis pierreuses du ootps %niiiain. 
Il émet y k cet égard, une opinion bien opposée k 
l!opinion généralement reçue. H ne croît pa^ que eee 
OHlcrétions soient toujours formées perdes sdl coûte- 
nus dans la salive , la bile et Tnrine ^et dépesés sur la 
membrdn^ ihuqueuse qui re(xHt ces fluides ; mais que 
c^a sels sont fonruis par la membrane muqueus» 
^TO^mAf C^tte idée y a$sea swgaUdre d^aberd, 
prepd quelque, vraisemblanoe par le développement 
q^'il Ifii donnai efcj'uvMe que si je n'avais. oeutuaûn 
dem^ déde^ d'oAe persuasion trop prompte, je ma 
stiaiè peiilrâtre nngé d# Taris do raatêur ; m^is la 
cbose djsminde un examen nteértenr. Lenteur a mie 
» contribution, ponr ce petit cbapitre^ les traTaïaai 
des meilleurs ckimislesy fit a Sût «preiive d'éria«* 
ditîon. 

Xa seconde danCitioA peut denn^ lieu à des à cpU 
dc0« graves et & la mort. M« Delaburre a plusietw» 
fuis observé ces^cddens , et iln toujours su j remé- 
dier quand il a été apipelé fc temps y par le débride- 
ment de i'oui^rture du £e/ de l^ matrice dona- 
taire. Mais ce débridement ne consiste pas dune 
une fiimple incision ^de la gencive y qui ne sert à 
rien, alors ^ qu'4 augmenter rin^anus^tien : il faut 
aUer jusqu'à rappeudice pour débrider le canaL 
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tttlo«m«ll«8 «èclmiéft^ {»«ildaa€ le coiird de l^cMck*» 
lapliîe, « cgmdmt tf * DeialH^m à des eooëidérÀtidtîi 
asies éUii4j|ies atir . les scrt^phnles y dont k fMtir^ 
est aajbutd'kai fin iù^H à^ controridrté pteinlii leb 
médKHii. Il il« cHàt pM qae oett6 nîabdto'^I tcitt^ 
.}Ot|». «â léMlUttt d'ané ntaoTâîM ^n^tittflioit. tl là 
regacda qnd^pefqiit xtenmè acciideiËUMe. Il {tense 
fmm^ê y toi^atit'certttiuis c^nâes, led ganglions ia-^ 
iériaois-cHie^térieniv'eetoQt affaotés. Aitt&i lc$ iiiaf»- 
Taî$ «linlefts donneront tiaii àu^carreim-, la tàaï- 
pco^fati ^ nia air nstal-^îti , pradaîroat ranjforgè^ 
ment Aes^gàngiâiiis fionsreutanés. J'ai éra» tr^iftiter 
smr fMie malîète das rVoes assez jastës. 

I* iéniékytîqne bnoaéla tetmiiie FotîViàgè dé 
M. DaUMire» L^eiamaadas d^ts , des fêvtk^ dcS 
fenmaf ai desanirés parties de la bèil^e, ptM 
IbnrnirnQ inédécin dap oomiaîèssfacès ntttaa et |ittH 
pnt i ini fidrè diatragàac 4e» maUdies îfiflaihinaièi^ 
ras d'arec celkis qni sfamitmt sèaleftiônt.AëTtWsé^.> 
èppdtflè à l'appnl dé ^est «proposidc^ii deé 
intéressantes. K. "^ 

DICttOïfNAÏAÈ 

DES aCiENGES MEDICAZ/E^; , 

Fmr une" Société dà Médecins et de Chirurgiens. ^ 
TomeiXXIXetXXX. 
(AntrcLE coMmtJNiQUÉ.) 
Si les prodactioiis de ta p^tisée étaient soumises 
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en tout poii^t aax lois de la gravitation delà matière 
et si les esprits étaient ^attirés en raison directe des 
masses, aucun ouvrage, à notre sens, ne foùirart 
d'une réputation plus étendue et plus méritée que le 
Dictionnaire des Sciences Médicales, véritable En- 
cyclopédie où Ton trouve de fout , et même parfois 
de la bonne médecine et de la chirurgie rationnelle i 
ce qui malheureusement j est un peu raire ; cet enfant 
^i favorisé de la fortune, commence pourtant k en avoir 
l>esojn plus que jamais; il s'abyme , s'abjme, et 
si ces secourables articles n'étaient peur lui ce que 
sont pour nos enfans gâtés pair leurs tendres mères' 
les corsets de liège qui les retiennent k la surface dd 
perfide élément , on le verrait accablé aoos le poids de 
Bts nom^reuxauteurs.;La dernière fois que nôtis avons 
paclé de cette entreprise vjtaiment natUmalej nous 
avons montré comment en effet le nombre de cèseci*- 
teurs s'accroissait de jour en ^our, de volume en vo« 
lume, et combien les abonnés devaient étreenébant^s 
de voir tripler et même quadrojpler Jn lisle des eélA«> 
]>res collaborateurs qu'on leur airait d'iabdrd annoeces. 
Quelques esprits maussades se sont bieia élevés 
contre ce qu'ils appelaient un pareil abus % ils ont 
même prétendu établir des distinctions; ils ont as- 
suré que dans les trente volumes déjà publiés , et 
qui font tout au plus la petite moitié de Toa- 
vrage , il fallait voir une collection àfi méXènBXxx ras- 
semblés; et , ajoutaient-ils en plaisantant ^ nens ne 
sommes pcânt trmnpés ; faisons un choix ^ et nous 
n^aurons tout an plus que las six folmoes prioiUive^ 
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méat promis. Quelle simplicité ! qa^Ie rigueur liors 
àe saisoD I £st-€e ^'ou ignorerait que tout com- 
merce tend À se ftire ici-bas e^ groç ? que pour 
lire un bon article , il faut par tbut en dévorer cent, 
mauvais? que pour Toir briHer un moment un, 
iPieliat , il &ut laisser défiler devant soi par milliers , 
}IM. tels et tels qui ne craignent point de Talta-^ 
qaer? Enfin ^ qu*un libraire est souvent comme un 
marchand d'étoffes ; dans la vue de nous contenter ^ 
Hn^ se ruiner, il tourmente et alonge la matière 
tant qu'il peut ? Son talent consiste h ne point la. 
déchirer* 

Voyons- donc si cette matière ne nous offre pas 
par ci par là ^elques petits hiatus qui , d'abord 
presqn'imperceptibles ,^ finiraient par occuper toute 
la place , et dans Tintérét d'une si belle entrepris , 
sojonsjostesenlessignalant.Nenous écartons pointde 
la sage modération qui nous a dirigés dans la rédaction 
de notre précédente critique. Gardons-nous même 
de manifester l'ire qui s'est emparée de quelques- 
uns des collaborateurs , qui déchirent leurs confrères 
k belieswients , témoins M. Fodéré y qui attaque avec 
de dores personnalités > M. Cadet de Gassicourt (i) ; 
et M. Chanmeton ^ qui en fait entendre de M^- Mé- 
r»t plus qu'il n^en écrit (2) . 

(1) Voyez le Journal Complémentaire du Dictionnaire 
<Ses Sciences Médicales y supplément à rarticle arsenic, 

(s) Voyez le Journal Universel des Sciences Mëdî-^ 
«aies , analyse de l'ouvrage de M. Loiseleur-Deblon- 
champs. 
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Zongéi>itê. 60 pages , par M. Vîrey. — Noiis le 
^TOhs y le style delà tiiédèchi^a^&és privilèges, înais 
nous u*igaoi:t>hs poiut que le goût etia â élioitesse 
leiiront posé deslôrnes; pourquoi dotfc M. Virey* 
met-il dans Peiposilion des f/its plus ou moins pro- 
pres h effaroucher les atn'es timorées , unte sî grande 
naïveté qae nous n*osôns en 6fiVir IVnaly^e ii tioft 
lecfièurs? Il est beau, il est louable de prêcher la 
tempérance, de montrer lieâ avantages de 1â conti- 
nence-, biais n'y a- t-il point quelque danger k pèla-^ 
die la luxure et la débauché hv<^c trop -de vérité , 
inêtaedaDsrintentionde les &ire détester? Avouoiis 
pourtant que ce défaut est racheté par dé ta cha- 
leur y dt ^imagination et de Téruditibn : mais 6n Re- 
connaît ivop ici le fruit d'une lecture étendue, et ^é- 
quemraent on observe des taches dans te style , qiiî 
Aénotent une grande négRgence dans ràuleur.C*est 
ainsi qu'rl représente le musulmah marchant sans 
ôouci entre les cadùvfes pestiférés de sa propré^'fa^ 
milie , certain que DieuL^a voulu ainsi , et Maho^ 
tncl son prophète. Une pareHIe phrase est elle cons- 
truite suivant les régies de la saiùé logique, ou d6 
cette pernicieusfe* idéologie cDntrfe laquelle on dé- 
tlame tant de nos jours, et qui pourtant serait bbnne 
à quelque chose, ne fut-ce 'qtl*à faire écrire correc- 
tement? C'est encore ainsi qu'il fait des plaisirs et 
des passions d'une fougueuse jeunesse , de d^nge-^ 
reuses syrènes^ qu'il dit que si par une viejbrtc 
et irréprochable, l'on se tenait toujours prêt 
au dernier passage , on passerait des jours 
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pfeins; que là hféKtable eau de Jouvence iCest 
point une de c'èsfàhièsèfnbeîlies par le génie des 
poètes Ytiùdéfftés ^ c'est te liquide régénéraieur , etc. 
Wtn. Aisoi\s {te)Iiit davahtoge sur le style *, repro- ^ 
riions pour le fond à l*f. Virej , d'ayoir paHé de la 
lotigé^îté des irégétauz "et de ses causes , avec d*îm- 
menses détails. lEi puisque les convalescences sont 
comme alie notiTôll^ carrière de tie, (Conseillons avec 
l'antear^â c^l )C[ui sotit curieux de passer pour Ma-^ 
crobiotes , de se âoAtier d'e^ maladies par êlles-inè- 
mesp^Q dangereuses /ou dès'amàigrissétnens , pour 
se rajeânÎT par le retour ii'la santé, et de se recofco^er 
Teûslenct eïi t-espiïant la doude lialeine d^s jeunes 
personnes saines. ^ 

Ldupe. — «Les anciens , dans leurs ëbauclies in- 
formes de nosologie, ont classe les loup&s , tantât 
parmi les abcès ^ tàntfft parmi \eè tumeurs ; la plu* 
part ont cdnfotfdii 'sôds la fnènilc dénomination une 
multitude de ïnalàâiés ëssènticfflement di&erentes , 
dontta tenle anslogiè est une fûinéur à Textérteur. » ' 
IKdprès cet énoncé , 'ce Vétàlt i>brnl dans les écrits 
des anciens chiroi'gièils , que IVûlfeur de cet'article 
det«ft fèi^e plf^tldpà/léhiënt ses recfiercTies \ aussi a« 
t-îl eu lelyon èl^Kt de ton^lter spéciùlémént ceux 
des modernes r éclàbré^ par U flkmbcau de ranàtomie 
pafliologique , et pur Pesj^rit phîTdrsophîque qui les 
çttide ^nslMrs traviUlji , îk ont bien sirifiplTfié cette 
]ia^ie de Itt sdétlcé. 

Api^aroirespoaé rét^molii|;îe et la s)'iionyinrc 
da mot loupe , I\iuLeur pasâie )^ )a clarification idd 
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celte maladie. Il établit plusieurs variétés deloupes, 
d après la nature de la matière contenue dans la la- 
ine ur y l'absence ou Texisteuce d'un kyste^ Tunité ou 
la multiplicité des kystes^ le siège de la loape , le 
volume , la figure , le poids ^ le nombre des tumeurs 
.de ce genre, leur état de simplicité ou de complicn^ 
tien 9 etc. Après des détails intéressans sur chacum 
de ces points , il parle des causes des loupes^ des 
linutations et conversions des lojipes , de leur carac<> 
tère, de leur développement ^ de leur organisation , . 
de leurs signes , de leur pronostic , de leur traite- 
ment. Si M. Montfalcon n'a pas kjouté à son article 
beaucoup de faits qui lui soient propres ^ au. moins 
a-t-il su profiler des travaux de ses prédécesseurs et 
de ses contemporains. 

Lumbago , |>ar M. Bricbeteau ; 5 pages. — - L^au-^- 
teur examine si le lumbago occupe les fibres cliar* 
imes ou aponévi*otiques , le périoste des vertèbres 
lombaires ou les ligamens qui unissent ces os aux 
parties environnantes ^ il ne décide pOiUt la question , 
et fiût bien : il aurait mieux fait encore de s'abstenir 
d'une discussion qui ne devait conduire à aucun ré^ 
sultat. Il nous apprend ensuite que dans la province 
où il est né (le haut Poitou ) , on désigne le lum* 
bago sous le nom de renard: il propose sur l'étymo-- 
logie de cette singulière dénomination , plusieurs 
conjectures , intéressantes peut-être pour les Poite- 
%»insy mais fort indifférentes pour la masse^des lec- 
teurs. Il admet , sans aucune espèce d'hésitation', la 
terminaison du lumbago par suppuration \ peut-être 
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k'Ul tort« Il ne dit rien sur les signes a Faide ^ 
desqiHis on pedt distinguer la lumbago, de la dou- 
leur néphrétique , dea abcès profonds , de quelques 
néTnlgies éont les sjrmptèiftas ressemblent beau-- 
coup à ceux dé ce rhumatisme. Il eût bien fait de 
consacrera ce point important, .l'espace qu'il a eW 
plojé à rapporter quelques observations particulières 
qoieiissaitété aiieux placées ailleurs. Nous lui ferons 
r^mv^ner enfin » en terminant, que le mot lombes ^ 
qu'il Miploie au féminin, est masculin. Nous ne 
rdaivMs cette erreur que parce qu'elle porte sur nn 
terne ieVart. 

JUmûère. — Apres avoir indiqué tout ce qui a 

jnapport an monveanéiit de ha lumière , et aux actions 

que lesdifferens corps exercent sur elle, MM. Halle 

et Thillaje fils examinent , dans une seconde sec- 

fioD, les inflnepces appréciables que la lumière 

exerce snr nn grand nombre de corps organiques et 

iaOffaBÎqoes, soit en agissant isolément sur eux,' 

soit en ccmibinant son action avec celle de la cba«* 

Jear. Les bornes de cet extrait ne nous permettent 

pms d aaaijrser avec détail les nombreux objets qui 

oQDiposeat cet article \ mais nous croyons devoir èir- 

iç^er nos lecteurs à le lire attentivement , s'ils ven<- 

leet«mr une idée exacte de tous les travaux qui ont 

été ftiifî îosqu*à ce jour sur la lumière considérée 

tons les rapporta de la pliy^ique, de la cbimie et de 

ia médecine. 

ZéUÊC — Dans jon article assez étendu y. M. Virejr 

îne d'abord la théorie astronomique dçs mou- 
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veinénsde la lune , par rapport h notre Cerfe^ pais X 
parle des attractions exercées par la lune sur le globe 
terrestre , des marées de l'Océan , et des révol«tioni 
métébiîques de ratmosphère qa'oti lenr attriboe ; il 
élabUt eastiité des eonsidérations étendyes sm: les 
inflnenbés altrtbnées à la Inné, par rapport ant êtres 
YÎTâhs, dnimanx et yégétanx ; enfin il parle des efleti 
attribués à la lune sur les maladies , on des r^p]^ort& 
de la pathologie atec cet astre. S'il est vrai qne cet 
artiole présente des faits cnrieux et quelques ctosK 
dérations importantes^ il est aisé de s'aperceroir f[n'il 
est un peu trop diffus. 

Lunette. • — ^'Ce ;not appartient anx auteurs de 
ratiicle Imnière j il en est digne sons tous les mp<- 
^rts. 

- LuxMimi. a^.Cet article est du savant prdféssenr 
Bbjery on' y n^eonnaît les préceptes sûrs et éddirés 
du {nra^ibien habile , et les sages vues du théoritten 
le phis prdfond. V«il& cm de ces excellens ârtiblbs 
dotit nous avons parlé en oommenç^ànt ; et malgré lé 
fim^x apparent rari , en le lisant , en est malgré 
toi raccommodé atec le Dictionnaire. 
• LyciSp&de. — Cet article est traité par uû de^ 
collaborateurs de Touvrage qui se font lire avec plai^ 
iJr et tm vif intérêt ; l'article est court, mais le sojet 
té^oukit iAïAi : Thorame dctFart y trouvera ce^ea-'' 
dant ilne analyse chimique curieuse du Ijrcopodè en 
massue, lycopodium clauatum , qui no contrent ni 
o^iaïax ni poiasse , et dans lequel la torré&ction 
éDWtte Iiais9^de à de l'acide gallique. 
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Ijrmpkaii^ue* «— Ce»t ua de$ bons «rtido» dé ce» 
folvmes^ iltfstdÀ/^Qxsoiag réunis de MM. Chanssier 
ti Âdclim I à rbenrvuse el honorable as6ocii|tioQ du 
mattr^ «t da disciple ; le travail de ces médeoini 
ta divisé en deux parties : dsns la première , ils 
traiieiUdelastcoctore ou de ranatomie dii sjstéma 
Ijmpbatîque \ et daas la seconde , ils parlent de 
ses astioBS ou de sa pbjrsiologie. Toutes les parties 
de cet article sont traitées avec trop de détail et sont 
trop ifitéressaiiles pour être susceptibles d^étre ana^ 
Ijséas. Nous nii ponvons mieux faire qae d'jr ren-*^ 
ypj^t nos lecteurs; ils j trouveront pkisiéars poîhtar 
dt controverse des . plus piqàans , aur la facaltà 
absoifcaale do v«ines ) etc. 

Btaeiraûùn anatondque. —Article & faire. U est. 
empris daas la fouie de ceux ^ué le grand distribur 
tenr dea matières du Dictionnaire a oûMié d^ins- 
erire snr la lista. 

MaàdaaL — - Opinionwn commenta delet dies. 
Voitt toat ce qae nous pouvons dirç de cet 
article. 

Machiné, — L'antdur traite successive ment de Tu- 
tilité des machines en chirurgie , de leur construction 
et des conditions qui leur sont nécessaires p our présen* 
ter le plus d'avantages possibles ^ de la manière d'ar 
{irdes machines et de leurs iacenvéniei|s ', de Fart 
d'appliquer Les machines \ des machines à Tusage 
des fractnres et des luxations-, des machines pour les 
▼icesde conformation î' des machines destinées àpré«- 
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Tenir ou à arrêter les Mmorrliftgtes ; des maclriites 
deslia^ à suppléer aux parties qui manquent. Cet 
article est écrit avec facilité; cependant quelque» 
passages dans la description des procédés méca— 
V niques ne nous ont pas paru suffisamment clairs r 
Tauteur s'est peut-être trop appesanti sur certains 
objets et, pas asses sur d'autres : n'aurait-il pas aussi ea 
tort de personnifier certains instrumens qui ^'en éont 
guère susceptibles ? lorsqu'il dit par exemple : « la 
seringue joue le plus grand rôle dans la cure des ^ 
ulcères' Jistuleuop , etc. » Mais ces légères incorrec- 
tions sont bien compensées par aies préceptes sages 
et iaison^és sur les diverses applications de la méca- 
nique k l'économie animale: « Il est impossible (dît- 
M. Rejdellet en terminant) que l'ouvrier, quel— 
qu'intelligent qu'on le suppose , se pénètre suiEsam- 
ipent des vues du chirurgien y et les saisisse assez 
bien pour les remplir exactement -, et lors même 
qu'il ne s'écarterait en rien des instructions qui lui 
ont été données , cela ne suffirait point encore , parce 
que dans la construction d'une macbine^ il peut se 
présenter à chaque instant des obstacles que le chi- 
rurgien lui-même n'a pas calculés et que lui seul 
pourrait surmonter. Quels immeiises services ne ren- 
drait donc pas à l'art, un chirurgien mécanicien, 
doué de connaissances solides en anatomie et eu 
chirurgie! C'est alors que la mécanique concourrait 
puissamment avec les autres moyens chirurgicaux , 
au soulagement et k la guérison de nos infirmités. 
Espénmt qu'un jour quelque chirurgien né avec ces 
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kearettses dispositions qui font pressentir le succès, 
voudra biea^. et par amour pour la science et par la- 
noble ambition d'être utile à rhumanité , entrer 
dans celte carrière. Elle est ouverte, et le premier' 
qui s* Y lancera avec les talens nécessaires , ne peat 
manquer d^y trouver de grands avantages et une 
gloire véritable. . 

Mâchoire..— Con&é à un cbirurgien aussi Ids-. 
truitque modeste ^ à M. le docteur Ribes > cet article 
ne pouvait manquer d*ëtre bon. Aussi est-ce un de^ 
ceux que nous recommandons plus particulièrement 
a nos abonnés. L'auteur divise sa matière en cinq 
parties : dans la première , il donne la description 
des os maxillaires supérieur et inférieur;, dans la 
deuxième , il traite de Tarticulation de la mâoboire 
inférieure; dans la troisième^ il fait connaître avec 
soin ses niouvemens considérés dans Fétat sain ; danr 
la quatrième , il expose le mécanisme de la luxatioa 
de cet os et du déplacement des fragmens dans le 
cas de fracture ; dans la cinquième enfin ^ il présente 
une idée àos maladies qui. peuvent affecter les deux 
micboires. Tons ces paragraphes sont traités avec 
soin y et l'auteur j fait preuve d'une grande et so- 
lide instruction , et sur-tout d'un excellent esprit 
d'observation. Cependant , pour Tamour de la vérité, 
vous ne devons pas laisser passer une légère inexac- 
titude relative au développement de Vos maxillaire 
supérieur. « L'os maxillaire , dit-il , se développe 
par on seul point d'ossification , mais quelquefois il 
f en a deux. » Or nous savons ; d'après les dernières 
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<)]bsenrilk[n« de M. BéeUrd mv Toii^e^ qtfi^ cet a« 
40 dérel^f^e par quatre ou ciaq poîdts. 

JSfaçon^. — .Quel article de médeciee que celui 
o&ron apprend que UACHEik, PiqyzK la pierre , la 
TAlUJNfciWft ifiajteiw » QOl l'ouvrier eompag¥$on ma^ 
çon répèl0 à chafue inséam , poht sauter desjhag^ 
mens qui peuvent blesser l'œil , et ogcasiok- 
taoi^ 'de la pcussiiwe:! Il' est de M. £. H. ViK 
lermé > ^u'U ne fknX pas coafondre, dit une note qui 
semble -andutieuse, areè M. Lot^T-er-Villertnaj-. On 
était en dn>U d'atteaidre de l»i mieux que cela^ 

Mctgicieiu Magie, -4^ Tel article d^ane page ren« 
Hernfiie'plus de pkilosophie que tel autre q-ui oom* 
prend uuf; bonne pârtiie du volome. L'article maj^tcien 
et celui magie > sortit de la plume de M. Lonyer^ 
Villemaj , {«stlfieraieirt la première moitié de cette 
proposîtîoii. y et , parmi heaœoap d^autres , cekd de 
wukgnelisnie animal de BL Yirey, foutnirait la preuve' 
dé la dernière. Quoique nous ajious remarqua avea 
plaisir Pexcelleut esprit des deux premiers articles 
doot nous parlons; Beus ii'aTons pas vu saus étonue*- 
meiit que )*lattiettr avait trouvé le osoyea d^ parler 
de l'assassinat d'ÉTenri IV, de la traite des nègrtes , 
des dragonades ^ des formas constitvitionnottes ^ de» 
^mes despotiques du gouternement , etc. : leûtèe 
véflesiohs ekodlentes eu soi , mais déplacées ici^ M. 
Iiôuyer^Villei-maj qui parait comiaitra ses autonre 
ueiene eè modesBes , awoaii bien pu piofitet de o« 
précepte : 
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ÀmtUurfoniMS, , « 

S^mÊmcnancrmihiêiocuf: 



tii^ftUUrU PoeUeâ, vers. 14. . 

Magnétisme mnimal. — Rieni n^est plus dé^oùlaiit 
^ae k pnilixitéy et rien n'est .plus prolixe que l'ar-: 
tkle dont notes parloiis , si ce.n'est ppartant l'ar^le 
longévité du même auteur. La répétiliçia et la d^'^, 
Kîbtion sont deux figures de rliétonque fort à la 
mode dans le Olôtionnaire des Scieif ces Jtfédicalm ^ 
Oisis cites n'y lont cepj&ndant employ.ées aii)le f^jî^ 
a vecplut de proliision que dans l'article màgnétiaff^ 
Le magnétisme animal est-il vrai.y.e$jtr^il faux? Çjen% 
pages sont emplojées h discuter c.eCte question^ fan<^ 
I6t résolue par TaffirmatiTe , tantôt p^A^lff n^g^Uve;^ 
efifiii^aprds.]>;en des alternatiyesi il,^4tre(égue^ayûç 
U$ miracles papni les àbsur4iléf sjfuil 4e l'imà^i'; 
natùm , fw àéshonorent l* intelligence humaine. Çtt 
article est assommapt ; et le Ij^ d- érudition dont 
y. Virej Ta chargé le rend presque eBUèremeat 
itiûtUe \ AvL j|ioins fr-t-on solaye^it besoin d'en inter^ 
raiDpr# hi lecture^ lorsqu'elle est commandée pi^ 
faelqne circonstance. Cet édiaffaudage de citallons, 
enanginentant le nombre des pages, jpeut être fort utile 
s>on auteur, mauilestbieniasttCïuxpourle pauvre 
le*rtear;M.Vircj ne peut que gagner en renonçant à 
cet^e ipécoIation.Nottsnesomx|[iespl^s dans le temps 
(At réusaissent les gueux rev4tu^ des dépouilles a'aa* 
5. ^a 
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ttui i U &tti AToir un mérite & sçi ; les articto , il est 
vrai y seront an peu- plas mificeBy mais qn^mporte? 
soyons désintéressés.* Cette fouie de rersqu^on ren- 
contre à tous propos, pbbrrûiertt biéii d^arlteûfs faire 
dire aux rieurs, cp'on trouve dans ce Dictionnaire 
plus de rimes que de raison* 

Maigreur, 'i pagtisi M. Rênauldin. — « I.a mai« 
ib jgreuf ti^^ pas besoin de définition ; c*est Tabseoc^ 
ji ou la diminution dé la graisse. » Cette définition 
n'est peut-être pas toot-à-falt jusfe. La maigreur et 
Ifembdnpolnt fie portent' pas' exclusivement sur la 
quantité de graisse contenue dans les vésicules desii- 
iftées i cette' sul)stance , ils portent aussi sur la pro-. 
pttHlon de toutes les parties molles. Cet article n^offre 
du reste rien de Remarquable. 

' Main. — Soo'^ le rapport de Fanatomie , cet article 
editipilé ; pOuf ne pas dire plus, par M. Petit, bst 
trop long pour un Dictionnaire, même raisonné, 'eè 
pour un Traité d'Anàtomie il est ttop' incomplet , 
trop dépourvu d'ordrte. M. Virey l'a embelli àe quel- 
ques considératiôns'mDrdes, plus brillantes qu'utiles. 
Nous ne saurions comparer à ces deux premiers mem- 
bres de Tarticlé ; la partie pathologique par Hf M. 
t'ercy et Laurent. Nous engageons nos lecteurs k 
la lire. 

' Maisons d'àliéf lés. — Nous nous bornerons Ji ren* , 
yoyer le lecteur 'à farticle du Nouveau Journal , où I 
lia été rendu conïpte du Mémoise de M. le D.« | 
Esquirol à Son Exe. lé Ministre de l'Intérieur, suri 

le çort des aliénés -, cô Mémoire est en quelque sort^l 

/ ' I 
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TaDaijse de l'article dâ Dictionnaire sur le mfrmé 
foiet^ on rencontre dans telni-^ct le thème géiiré 
d'iatérèt, il est écrit dans te même sens, une mâhié 
pensée domine rauteor', c!est l'a^nélioratibn du éoti 
de ces infortnliési L'article cfont nt^u» paf leits ren^ 
ferme dés détails bien ^lus étendus qne le UtéMoJitf. 
On j trontre une histoire succincte de î&a% léJi^ étà^ 
|jJMeitien0:cohnu9'd^aliénës v'tont ce qui c(^n^ë#hé le 
matëriel et le personnel de ces inaiheureat ëstexà^ 
miaé arec IVttentioh le plus scrupuleuse -, À de^ ttfe^ 
émineoidient pniliques^ on reconnaît fecfiemtiit ùè. 
homme à qui le sujet est fâcmlier*, tnaîâ on pent lu^i 
reprocher de n'aToir pas mis assujt de concision dMI 
la demiiie moitié de son tiçffvnil V d^s répétitîblidfi^^ 
quentes auraient dû être impitoyahlemertt tél^ftiiP* 
chées* Parmi les irices sans lÛMnbrè que M. Esquirdl 
signale , les distinctions établies entre lès aliénés 
riches et les pauvres dans beaucoup d'étâblissetneifs 
excitent avec raison la plus vive indignation ^rienne 
noos parait en effet plus digne de niîéprfs que la ré- 
ponse de Monro an Comité de la Châibbrè dés Com- 
mones : « Interrogé pobr savoir s'il convient d'en- 
> chaîner les fous, il osa répondre que les gentils^ 
» hommes ne devaient point être enchaînés y mais 
9 que les chaînes étaient nécessaires pour les pau- 

• vres. Et c*est en Angleterre , ajoute M. Esquirol y 

• qo'nne semblable distinction a été faite !» 
Maisons publiques. — I«es vues hygiéniques que 

M. Fodéré a répanddes dans cet article y méritent 
i'appnJ^tiou do tous les bons esprits. Malheureu- 

* 12.. 
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•ement ces principes sont énoncés daiis'ùn style pres- 
que barbare, on ^rencontre W amour singulier Aeu 
anciennes coutumes, défauts qui ôtent k ce travail 
la plus grande partie do son mérite, et que nous si^ 
gnalerons atec quelques détails à Tarticle maladre?^ 
lie. Le langage médical de Tauteur n*est point foticlé 
sur. une saine physiologie , beaucoup d'expressions 
seraient. & peine pardonnables dans la bouche des 
gens du monde : que veulent dire, par exemple, ces 
paroles , des personnes susceptibles d'écarts dans /a 
transpiration? Et celles^i : ensuite en s'exposant 
hmsquement à l'air froid, au sortir de cette hauic 
température , ON contracte le germe de maladiks 
CfCKOJXiqviLS de poitrine , car les poumons ont déjà 
été AFFAIBLIS par un séjour de plusieurs heures dans 
un air impur » 7 Quelle théorie pnédicale , etc. ! 

Mal. i.oDans ses acceptions les plus générales , 
I page. •*- Ce mot est traité avec précision pur 
M. Villeneuye; 

a.o Dans ses acceptions spéciales , joint k quel^ 
qu'autre mot ^ par plusieurs médecins. 

Mal d^enfant. — M. F. V. M. propose de rempla- i 
cer ce mot , auquel sans doute il attache quelque iin<* ' 
poitance , par celui de mal d'enfantement. 

Mal d'estomac, la pages, par M. Chamberet. — -^ 
Cette dénomination banale est employée, suivant co' 
médecin , par le vulgaire , pour désigner toutes les 
souffrances qui lui surviennent depuis les angles des. 

mâchoires jusqu'au pubis > A un mal d'estomac se 

rattachent beaucoup d'affections, telles que la dimi-* 
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ialion d'a]>pétitoa le dégoAt (oe qui n'est pas la 
ffléme c&ose) , la gastrite , l'hydropisie , le caticer, la, 
perfeiation de Testomac, Thépatite, la splënite^la 
pancréatite , et enfin le pjca et la malade y que la pla- 
part des aateors confondent^ ceux qui les distin- 
guent y donnant au pica les caractères qui sont assi- 
gnés k la malacie dans cet article , et réciproque- 
ment. ( F^. même yolnme , article Malacie.) Enfin ^ 
aujoard'hai que « l'anatomie pathologique a fait do 
p grands progrès , on a reconnu que la fièvre bi-» 
> lieuse et niieux encore les fièvres adynamiques ou 
a putrides^ adjnamico-ataxîques , ou putrides ner- 
» veuses y la fièvre )aune , le tjphut , en un mot , ' 
« toutes ces prétendues fièvres essentielles, ou plu- 
9 steiirs aotrês maladies qui s'7 rapportent , ne 
» sont ëvideAiment autre chose que le mal d'esto- 
» mac plus ou moins Tivement ressenti on partagé 

^ par nu certain nombre d*otganes » L'auteur de 

cet article pense que c'est à tort qu*on attribue cer- 
tains maux d'estomac à une prétendue faiblesse : 
« G>nuDest la feiUesse , qui n'est autre chose que 
» la diminution des propriétés vitales , pouvait occa- 
9 sionoerla douleur qui est elle-même la première 
» de ces pn^riétés. m Rien n'est plus vicieux que^ 
cette maoîère de raisonner^ dans laquelle on v.eut 
foumettre ta pathologie k la physiologie théorique * 
et sttbatitnto aux résnltats de l'expérience , les con^ 
ceptûms hasardées de rima'ginâtidh. Le dernier de- 
<ré de bi fiûblesse n'exdut ni la ddùlear, ni même 
ks oofumkions y comme on Ta sôntent observé chez 
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ipi^ux <]ui menrenijd'héfnorrhngiie.jlly a ^i|iQlq«iefi>i0 
douIeMrcUas un luenU»^. où, la eoQtfrivciiliié -ne se 
montre plus^ et unç iosensibilité, complète a plu- 
sieurs fois accompagoi^ les tremblemeB^, cenvulsifii: 
les pcopriétés vitales ^ qui ne son^t ^Ue$-mêm«s ^iie 
des êtres abstraits , ne sout donc pa^ tellement liées, 
<|^uc Taugmentation de Tun^ i^uppose ceile de l'autre^ 
et la douleur ne peut-elle pas être une dépripitatîoA 
tout aussi bien qu.'une exaltation de la Sieasd>ilité ? 
Os€vez-TOU9, pour etr«.con6équept, avec vouarmémCy 
prescrire reau/ra^cAe et' la saignée dansi les.dou-^ 
leurs sy pbilitiq.aes et socrbutiques ? Lm piromiére des 
propriétés, vitales étanl.augme^tép.,\t^ âqtres doi- 
vent r.être nécessairement..,.. Rçndes à la ^bysio- 
logie spéculative aes qréatipias ingéiu4H9fis , M gar« 
dez-vousr d'en faite rapplicalion; . a va art. qui. doit 
reposer sur d*autriss hase^ • , . « 

3Xal d^ gorge giimgréH'eMJC. i page... Itf.Ch^mbe- 
ret. — Cet articjt^ est incomplet; que maladia aAasi 
grave exigeait une description plus 0|iiQ|e;il a*est 
rien dit de sa contagion^ des difféiremces' qu'elle a 
présentées dans l'épidémie de Paria ^t daii$ celle 
d'Angleterre y des lésions pbservées à l'ouverture du 
cadavre > dn diagnostic , df progno^tic ^ des divers 
moj^ens de tiaitenieot qpi.oi^t été mis an ^jsage, etc. 
V Mal de mer. i r pag^s. JV|. Kéra^d«e^l^ r^ Cet ar- 
licle est bien faî^^ i> sérail ii^ieux^^nçciie Ct'U était 
plus concis, l/aulenr peu&e que la piriiacipale couse 
du mal d^e mer ,« çst riifipu.l6i<|f) que loççiar.eut. les 
]) partie^ flot tantes du bfsrventre ^ çX les autres vis- 
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c cihes aMominaux^ et les mouTemens successifs du 
9 diaphx«£me sonyent opposés aux oscillations du 
» navire. 9^ La <x» pression lui parait être un des 
meiUeun mojeos de diminuer le mal de mer. ' 
. Malade, 5 pages. MM* Murât et Pâtissier. *— 
Lesaateors de ce.motontcru devoir réunir le pica à 
la malacie, ce qoiin'a pas d'iuconvénsent. Cetarticle 
du reste ofiSre de riDtéi:ét par le choix des matériaux 
e( k ivédaon da iityLoA 

Maladie. 3o pages ; par M. Chaml^eret. — Cet 
artide manque de prédsion et d'ensemble : qneU 
qnes points de Thistoire générale des maladies sont 
exposés d'une manière satisfaisante v-les autres' sont 
incomplets ou oontiepiientdes assertions équivoques 
on inexactement exprimées. L'auteur^ après avoir 
élevé des doutes s«r l'existence dcfs-t^iVi/j, pensé 
que celle des miasmes qui se i*épandent danaf l'at^ 
moaphère f et . qm ppoduisent la peste , fit fièVrâ 
pnne, la syphilis y est'beaucc^ap mieux'déinOntrée. 
— « Les maçons e4 le» plâtriers sont fréquemment 
» atteints d'asthme et de phthisie ; les cordonniers 
a dliépêtîtéw....' j et parmi les affections périédicjues , 
» qiielqaefr*anes sont plus au mûms -^ëpténaifès. » 
L'auteur propose de nommer simples ; les maladies 
qui afierteat uaseul tissu* , et compliquées ceMes qui 
en affectent pbnieors simultanément^ en-'ëôrtè'que 
tout phlegmon ,4anle angine fonstllaire^ toûlrlii^* 
matisme articulaire aigu ^ deviendraient dei itralëftiés 
compliquées , puique , dans le premier Cas ,W tissu 
ceUolaice et^ peM/ le lissu de Tamygdale et là 
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Qiembraiie. muqueuse dans, le «ecoîici, là peaa , le 
tî$8u cellulaire et les extrémités des muscles ^aosie 
troisième , seraient simultanément affectée : et par- 
suite du même principe ^ rinûammatton siaioIta|ié9 
'de la tuniqne Ydginale et des méainges, de la mem- 
brane muqueuse, de V%M , de la vessie , ne constitae-* 
raient qu'une seule affection. Suiyapt Tautenr^ le» 
maladies héréditaires , telles que Ja|[ootte , répilep- 
sie j etc. , sont une seule division dea maladie» 
innées. ^ . * 

Maladies des artisans: fav' M. Mérat. aS pages* 
— Notts nous bornerons à en citer quelques pas* 
aages» ce A Tarticle artisan de ce Dictionnaire, on a 
» renvoyé au moiprojkssion , pour j décrire les ma^ 
9 ladieii qui sont propres à chacune d'elles ^ mais 
» nous avons, pensé qu'il valait mieux ne pa» retar-^ 
» der )usques-Ià la.coui^sîssanoe itecesmaZailief.' 
» £71 en éloignant ta description jusqu'au mot pvo^ 
v.fession, on serait obligé de les accumuler à oet 
» article, ce qui pourrait apporter quelque oon- 
» fusion. i> 

Maladies des 'boucliers. « On.acica&elâsbonchers 
» d'être cruels et féroces^ ce,qtt!on attribue^ Vha^ 
» Ifilude gu*ils ont d'égorger les animaux. » 

Maladies des chanteurs, if Les maiadies i;ue con- 
a>. tractent, les chanteurs et autres nrltetes vocaux ^ 
» ^cessitent le. traitement ordinaire des affections 
j» produites. » ..} 

Maladies 4e^ > chantricrs. « U9 moyen facile 
> 4:'empilcl»er la plus gcande pactie 4^ ces mauxr , 
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c eât de propager la inacbine de M. Christian 

Soat le* Apport de lassante, la seule dispense da 
rooÛMge rendra de grands serYices aux cam- 
pagnes. 9 

Ma l ad ies des chasseurs» « On en a m avoir les 
pieds, les doigts , le nea gelés , pour être restés 
exfosis klsL bruialilé de la saison...... On a vn la 

récidive dm ces chasses amener Tji jdropisie. i» 
Maladies des cordonniers, a II fi&udraît qu'il n'y 
eût que des gens d'un tempérament non bilicinx 
qoi pratiqnas&eot cette profession. Sons ce rap- 
port , les Allemanda, presqiie tous lympbatico- 
sangnina, y sont plus propres que d'autres : aussi 
reserceBt4k en grand nombre. » 
M alad i es des cuisiniers, m Sans cesse an milieu 
des soHtances ButffitiTes de averses natures, 
passant lenr vie i toucker, préparer , goûter , as* 
saisonner les compositions les plus savantes^ en-» 
fins de. leur génie, les cnisiniers absorbent sans 
cesse les paf tîcnles qui s'échappent de ces mets s 
et en reçoivent un accroissement notable dans 

lenremixmpoint c'est plutôt de laJioufiUsnre 

que de la graisse. Ces nobles atteintes attestent 
sans cesse leurs grands travaux, leur dévouement 
sans iKvnes pour le premier et pour If plus utile 
desarta, puisque de lui dépend l'existence deTes^ 
pice humaine : c'est assez dire que les cuisiniers 

sont des héros dans leur genre Le.plus souvent 

les officines ^0 ces Messieurs sont situées très 
àl!étroit Le ftu des fourneaux, la chaleur des 
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» iojers les incommodeyy sur- tout dans les grandes 
i^ clialears de l'été ^ qù i7 fait vraiment étouffant 
9 dans- les €ui$ino& ; tous . supportent patiemment 
» ces incommodités inséparables de leur 'profession ^ 
« et nouveaux Vatelâ,ils périra^nt plutAt au milieu 
» do feu de leniis fourneaux , que de reculer un ins**» 
Té tant devant leur d^toir..^. Le grand cuisinier est 
3» un homme qui se déTOue^ de sang froid pour le 
V. bien ,d^ l^eiupire -gastronomique. Quel Décîu< 
li pourrait lui être 'comparé 3/ Un m^Hre digue de 
A sentir le jptiiL d-un sa^ptoC ci»siniery:doitle chérir^ 
j» le 'Serrer souvent 'dans ses bras y en faire ion meiU 
» Warami'^m^fo On se figure par jEbis que les 

30 cuisiniers copsomment beaucoup d'aliilieus , on so 
» trowpe....; Au milieu de tout ce que le grand att 
A delagueiUc offre de plus appétissant , ils restent 
» sai^s désirs, ci sont comme J'euuuque.an milien 
a» du^sérail. » 

. Maladies des danseurs, cci Le Français , .reomuiu 

31 pour être le. peuple le plus léger du monde, est 
» effectivement' celui oji ladause eat cuhiitée avec le 
3» plus de suecéë. On accuse les danseurs d'être fré« 
fc quemment atteints de maladies SjrpUilitiques^.II 
3» j a long-temps qu'on a prétieudu que. lorsqu'il j 
a avait ceutpersounes sur le tliéàlre del^Opéra/il jr 
» en avait quatre-vingt-dix. qui sacrifiaient au Oiea 
i> Mercure. » < 

Maladies desjemmes. Par M. Majrgrier. 8 pag^ 
-^ Suivant cet aulear , .la circulatieii est moins ra-« 
pide et le pouls nioinr fréquent ckex la femme que 
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c^er l'Homme. « I^s trialadies émioemment inÛâm-* 
» mat oiressont rares oliez les femmes. V 

« pans les. premiers mois âe}agr0saësse,les mala-^ 
diessont nervenses -, Ters le milieu, elles sont plétho^ 
riqnes ; Tersia fin , t*est le système lyBBpHatîqiiequi 
prédomine, b ' '^ ' ' 

, M. Majrgrier divisé Ie$ maladies des femmes ac- 
coocb^es ea an i^eiftaiii nombre de classes: l'une 
d'elles comprend les nnladies générales ^ e^le est 
subdhrisée en deux séries, dent Tune appartient 
aux maladies bénignes , et l'autre > aux maladies 
aiguës. ' 

Voilà toat ce qu'offre de t»marquable cet article, 
dont la rédactioa est j^néraJement négligée. 

Malaâîès laiteuseià: 'ào pages. Par JBL GuèrsentJ 
-r- Cet article renferme dès rétfexions sages sut 
les maladies qui en sont l'olijet; il. mérite d'être 
médité ; on garait pu désirer seulement que là partie 
tRé«yriqae {Ai plus courte. Kaotcàf né -dit pas par 
quel motif il a substitué le moi gaiorrhée au mot 
^alaciinli^y employé par pliisîei|rs' médeeins. 

Mataéies organiques. Par M^ Mérat. 5 pages. 
— « On désigne sons ce nom Teasemble des phé^ 
» noménes mar^fiifues qui résultent de la lésion 
» d'un organe on d'un tissu. . . . . n 

Quelques lésions organiques ont des pKénomènes 
morbifiipses constans^ d'autres., teUes'que Varigine 
de poitrine ^ oSseui des^symptâmes bien trancbés. 
L'auteur aurait dû indiquer, s'il la eonualt^ l'espèce 
de lésion organique ^ui constitue cette, angine dé 
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poitrine , considérée jusqu^à ce jour par ceux qnî Toift 
admise comme une affection nerveuse. — M. Mérat 
propose de substituer aux diverses classifications des 
maladies une classificatjon nouvelle qui aurait pour 
Iiase les lésions organiques. Dès-lors, suivant lui y le 
traitement des maladies cesserait d'être symptoma ti- 
que^ la médecine ne pourrait plus être taxée decon» 
fecturaley et son étude deviendrait pour ainsi dire 
vulgaire. — Se permettra-t-on , après cela , de révo- 
quer en doute l'utilité réelle des classifications ? 
• Maladies rhumatismales. Par M. F. V. M. — 
On donne ce nom à toutes les maladies qu'on snp- 
pose avoir le rburoatisme pour principe ; tels sont 
le rhumatisme aigu , le chronique , etc. 
'/ Maladies soporeuses. Par M. Piorry. 5 pages. — 
L^autéur divise les maladies soporeuses en idiopa- 
thiqiies et en sympathiques. Aux premières se rap- 
portent le coma produit par l'apoplexie , l'hydrocé* 
phate aiguë, les plaies àla tâte -, aux secondes, celui 
qui résulte de l'affection d'un autre organe ': tel est 
l'assoupissement qui a lieu dans certaines épilepsies 
H catalepsies , dans les fièvres bilieuses , ataxiques , 
etc. , etc. y. et l'hystérie. Telles sont les principales 
idées de l'auteur qui termine ses considérations sur 
cetobjet par l'axiome séméïologique que voici : a dans 
tous les cas où l'assoupissement se manifeste, ou 
doit toujours redouter des accidens cérébraux. » 

Maladies du système lymphatique. Par M. Bri- 
eheteao'. ao pages. — a Ce système composé de 
j> vaisseaux et de ganglions , est doué de propriétés 
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» TÎtaUs très*prononcées , et par cela même sujet 
9 k diverses maladies, toujours en raison directe do 
» la dose de sensibilité départie k nos organes. 

9 La setisibiliié et la çontiactilicé organiqaes irv* 
m sensibles s^observent manifestement dans les or^ 
M ganes lymphatiques. . ; 

9 Dâms Fenfince le système lymphatique est 
9 d'one sensibilité exquise ^ et ses maladies d'une 
a fréquence excessive. . i 

j» Une a]^ication de vésicatoire au bras , la pré-^ 
» sence d'une tumeur cancéreuse k la mamelle > 
» etc. , produisent l'engorgement des ganglions 
» axiUaires : ce qui prouve , sans réplique , soit dit 
» en passant , que l'absorption morbifique ne joue 
m aucun r61e dans cet accident. » 

Cet arlide est au-dessous de ceux que M. friche-, 
tean a précédemment JTournîs au Dictionnaire. H 
n'est pourtant pas encore assez ancien sur la, liste 
poor qu'il doive se relâcher. 

Maladies vitales. Par M. Mérat. 7 pages. — On 
entend par maladie^ vitales celles qui consistent 
senl^nent dans un trouble des fonctions . tans lé-« 
sion apparente dans le tissu des organes.. — Ces 
maladies sont plus rares qu'on ne le croyait antre« 
£ûis. « Ze peu de pratique des ouveftures , et .peut*- 
» être l'ignorance de quelques jjpédpcîns^ les a sou- 
a vent empêchés de rceonn^iître les lésions orga*r 
» niques là où elles existaient. . .... Dans plusieuca 

» maladies crues vitales , il y a de véritables dé- 
m sorgauisations des solides méconnues \ .*••'•. dans 
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« le resté des cas elles sont le produit de Taltératloit 
3> dés liq^uîdes. Il e^ raisonnable de penser que le 
>i nombre des maladies vitales se trouvera réduit à 
V one tràs-p^Utè ^jùaniiiéj peut-être mâme ahéafKi , 
» lorsqu'on aura onieyr ap|)rëcré les altérations des 
» liquides qui se priVçentent lorsqu'elles existent « a^ 

Maladie* dei "Mêesurbîaires. 6 pages. -'— Cet'ar- 
tide contient réftuiuératioif des principales mala^^ 
dies des organes destinés à la- sécrétion et k l'eicré-^ 
iion de Turine , et ^indication des mots où elles stont 
/exposées. Nous- avons remarqué dans le préambule 
une pbrase k laquelle nous pensons qu*un des signa* 
taires de Tariicie - est complètement étranger !- te 
Traité de Ckopart a vieilli, I^ôus croyons qif<) le^ 
livres de ce genre-là ne vieilHssefnt point* 

Maladie des Yeux\ par M. Gnillié. 4 pag€%. — 
Cet article contient une classification des malatdièk 
des y^uz y à laquelle l'auteur dit n'aUacber aucune 
importance, et qui ne méritait guéres en effet le$ 
Iionneurs de 1^ publication. La voici : lo genres. — 
y. Inflammations, ii-:ra.Untortsvicieuse§.-~3. Plates. 

J^ 4. Tumeurs. -^ 5. Déplacement 6. Vices. — ^ 

7. Altérations des tissas et dès humeurs. — 8. Lé^ 

cions dé la sensibilités -— 9. Lésions des fonctions & 

4 0. Lésions museiilaires. - * 

Maligniié^ par M. Mérat. a pages. —^I^ mali^ 

^ gnité, d*apf^ la «irojance la plus générale dcfs 

» praticiens ) parait consister dans une impression 

» délétère dirigée sur Torigine des nerfs. Pour ntk 

.3B trèst-grand nombre , malignité est seulement anb 
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9 expressiô u qui signifie obscure , Le professe at 

M G>rvis«ft avait «ootame de Ane ^ dans- ses'dsoorsy 
» qne cêiir ^i ▼ojatént tant de mali^rté, n*cr 
8 talent pas Lien 'malins: » Noos avbns peiné à 
croire qne M. 0>rvîsart eût coutume de répéter oela'^ 
et nous sommes Irien sûrs qu'il lie iVût pas écrit. 

HaUtdreriek < — - M. Fodéré fait v emonter bien. att<< 
delà des Croisades , l'étabUssemeot àsimaladrêriesl 
Il pense ifne la plopart Ae» maladies kidetiseï A» kl 
pean sont nées de V^tat de sèrritade, de misère et 
d^ignomnce dans' lequel les peuples oni été plongés 
pendant pkisieais siècles y &' diverses époqaes^des 
terrenrs cofttinneUes.aatqoetles ils étaient livrés'^ et . 
de l'alMindon de l^agrtoolture <ft des antres arts) 
qu'eDes ont disparu à mesnre que ces icanses ont. 
cessé; Mais * par quelle contiiadiiclion * singulière ^ 
H. Fodéré pent<yil demander si ces temps n'étaient 
pas préférables aux nôtres 7 Comment , après arpit 
fait on tableau si dégoûtant de la lèpre et de^ee 
canses , oser comparer notre siècle Mt -témpS) Axk 
ladreries? Est-ce parce que les éviq'nes et les'pvinoeci 
baisaient piensemtfht la n^ih d'nii lépreux? Ne voilà-^ 
t-il pas un grand sirfet d*admiralion pour un ^îlo& 
fo^e? Ne îioiis étonnoi^ doiic pas si" M^ Fodéré 
loue toujours VAn^eterre àtf) ..détriment 'dé;lm 
France : son opinion ^ fondée sut de poreilles bases l 
ae peut être ni offensante ni fiatteûse. Qoand oi^ 
eonnatt les boapîees de France^ BicAtre , la Snlpâri 
trière , les Inralides y Saint-Iionis , 1-Hôtel-^Dieu ^ 
etc. 7 etc. ; lorsque les ét'rangers epx-mAm^s viennent 
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•ppoffC^r -çhés noas le tiibut de lear adminlian ^ 
laissons M. Fodéré s'alMàndoni^er à son penchant de 
plaindre le présent , et de louer le temps deslàdre* 
ries. Mais ce que nou^i ne pouvons passer soU» si* 
Jence, c'est rincorrection ^ le mauvais goût, rem-> 
l>acra8 dn style du professem: de Strasbourg ^ en 
▼oici quelques eiemples : «c Sur ces accusations (por« 
tée& contre les ladres) , PUlippe^ie-Long en fit brâir 
» 1er plusieurs j et confisqua leof s hiens. Cetie dèfa^ 
» 9eur restreignit de jour en fOMY le, nombre des4na* 
» ladreries* i» I^ dëCaveur d'être btAlél . 

f( Ç'étaientde va5te5 enclos , plus pu m^i^s grands f 

» suivant sa population où qoîconqiie .entr«i^ i4 

» dedans était hi^ snr d'âtre ent^ré, car il.VeU 
» sortait plus. » M- rédijteur du Dictionnaire de% 
Sciences Médicales. , devrait bien prier Messieurs 
les collaborateurs de ne pas parler patois dans lenr» 
articles. 

. Mammifères. — Sur la couverture du XXX.e v6- 
Inme^onlit que. cet article est de^M. Cuvier \ onlepar*. 
mvriavec avidité; on s'étôitne ; on voit enfin qu'il est 
signé d'un autre \ et Ton y apprend que tous, lesanj-^ 
maux mammifères^ depuis rhoaime)usqu'au bouc et 
an renard , ont été regar4és ooct^me. utiles à notre 
mpioe sons le rapport médical. Mais Tanleur chasse 
la plupart d*entr'eux de la place distinguée qurOta 
^ur avait accordée dans les listes des médicament 
Necraint*il pas de révolter les commères de villi^^ 
dont îl parle avec mépris, et redotutjprait-il de sci 
voir ap{>liqu.er ces paroles du Jbonhommejob, nmtu^ 
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liite«tijn>, èthestiièterm pacifias erunt iibi (cap. B, 
wff.'aS) ? li b'j" a point 'jusqu'à la petite Souris qai 
poisse loi ^happer ^ il sait-Ia découvrir pour noila 
astarer que ir'est siùis^le moindre fondement qu'on 
fait mauger la oliair àe ce répugnant aniim} à dès 
enfans gui -pissent- aé lit', -et' 4fUe' lui-même âXni' sa 
jeunesse eo a fait usage tiuiieiBeut pour cette incoiÀ««* 
moditë. Ven^-oa tirer de là quelque inductioÈi 7 Noua 
le demaudaus au màlio lecteur. 

Nous demâiidèrons encore- à M. Mérat pourquoi'Jl 
transforme dés'dents éh cornes^ ce qui ferait soup« 
çouner, lorsqu'il parledunàrwlialy qu^ilcroït à l'exil 
lence de la lioérue. 

t Maniaque , ntbnfe. — ^ On désirerait , dans Iir 

manièiedaui le D.^ S^uirdl a 'traité ce sujet, pluf 

d'ocdie^ dé- lai<20uiéknev*n6us aurions aussi désira 

bcadcxi^ moins d'asstiràhste dand les matières encore 

douteuses* Peut-on embrasèrer entièrement Topimon 

de raoteur, lorsqu'il dit',>paf exemple: «>queia ma** 

» aïe est le désordre deS'fiicuItés intèllectoeltes , en- 

a traînât le délire- dés. piassioM et des diCeHnina- 

» tions des maniaques >' ttindià que la mélanboTieest 

n le délire des facofltés affecftlvés , entraînant Wtfou- 

a hle et le détordre de l'iAtettigence. a Nedi»iit>K>n 

pas, à entendre M. Esq^Ml ,' qu'on connaît le siège 

précis des facultés inteHeétnéHes , et celui des'Estoul- 

tes mosales*? Cependânlj quéi de pturobseûir jus- 

qu'ici ? Quelles prenres' sdilé répliqué' avons-iious 

^e le gnaA BjtiÊfeàhi^ el led êrganes â^îiqûels 
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)e «env^iftii 9t 6^ 4é.pfii^da^99$ 1^,^^ Mègç 4e Via*- 
' x^\€[K i c«t 4gRr4 44Q^AMK dçu*e prud^^t ? AHr?«t« , 

à»9^x : wti;^ ji .0^ s4^ 4%nA . d^ . nqwvemit dé^îM : 

nous ne le suivrons p(i^n|i4»1t^T4î3yppM^'>i 

»^<l .4^;SBif tel .^aif.îV.ejH^ W ï^W«clj^ «*e ÎWW ne 

Mi^j)|it4Mi(>À» tpRf 90ii|p^iifi im^sm «nt9^ H d,^4. pu-t 

hlié \ c'est que ses observations sopt i;édîsé§s d'unf 
Htat^iÀti? yiflm«e , ^t.jf^pahle d^.44truû# nwt4fét , 
\i^ ,qê?(9 riiPUgi^iii^tîpii .kHY¥>li« de i'^qt^t fioit 
4'^yj9ur$ ;«#sçftptil»|^ ..d^Jeur ^ p^t^.bçiwcoup. 

m^^r^ lAUat?« > ^1 i9<¥^ J^KW^^ÎM^ nxïfi9tf^n^^ tout 

.r<it;GhiignaadMaifilM{mA> 9!hG«iai8;iipfè«i 
j «j Su^pr^^io»d^. «il«9 I «K^ 9 

• :.w;Tcobti8.iin^^rptQ«r,àjbiMMé, •. , 

r Wmmi. Bw ¥. Sowçweç.,7T-.jCi^t «ail^ )es^ j($$n^ 

vastes c<gi|iaissances , un bon jugement, et une iç^sj 
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ciLillté peni-^ètre . tm -peu vive. Qil le lînt' îft ^oa li 
CBnsaUeik krec frait (i)'. 



V A RI ETES* 



— fàt suite â^iin ciyncoûrs pul)lic , kont les 

séances AaiëDt presi«ïi^ék par Aï. lé knc dç Jta Àotrfiei 

Tôûcâûlt , M. iulésdoqûef vient â'^tre homhie ctî^ 

rnl-glêfi en elief adjoint ift'e tb&piYat ^amt^Liuîs i 

^aris. Lès jdgès étaient mit. èiiaussirt/îSojcer^ 

raîlëmàtid, fiûsson êî: Murai • les cohcinrrens , 'ÛM. 

BrescVicl , ctief des travaux abâ^ômÎCTnes 1^ la t>^aca}te 

de Mtoecinc dé î^àris , et Xisfrinc de Saînt-Martiii. 

— ' Par décisioTi de là Commission Été l'jTnsti'nctîpn 

paBn^ne^te dociéàr XoBsleih*, ctietdes éràvàuz apa- 

Comîques i /a Fàcuîté'de Mécieèlhe de fe'trasliourgV 

Vient a être nomme professeur danatomie pataolo- 

gîque de celte Faculté'^ êi' professeuif-direrteur 4^^ 

son muséum dranatomie. • , . \ 

— 1-e g^rmnase institue piir M. Amorbs^est propice 
i-Ia .fois Si fcirtîfigr ' ïk' '^xàiîiiiî^d et ï f^libiu ta 

Par les divers crxérciccs auxquels ils -s'y livrent, 
les liommes faits -ont gëneratementaugnlenié leurs 



.1 il: 



(i) Cet irikiehotjCi rf été eiivôjr^ iô\là ta <)ond{tîoh-e3f- 

pw« <fo rinséi^^ sâ?ft^ y' faire audàè cÛàitgeAiéht , ou de 

fc njetêr em «i#rîeri Ni»», avons cru y trouvel^ de» remsà- 

pa amn slilnr poac oonUrebaibiiaDV la sévérité de ptu- 
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forces d'un quart , comme on a pu en jo^er par les 
' divers dynamoipètres déposa dans cet éti^Ussement^ 
fc Plusieurs observations ont démontré Tinfluence 
salutaire des exercices g jmnas tiques sur la santé i 
les enfans itnorosesont repris l'expansion', l'hilarité 
'naturelles k leur âge : quelques lymphatiques ont 
acquis une physionomie expressive et un coloria 
animé , et les faibles ont vu se développer rapide- 
ment leor^ forces. L'un des fils du gymnasiarque 
était presque toujours a Tinfirmeriedu collège Louis» 
le-6rand : fréquemment le dernier • de sa classe , v 
atteint d'une apathie , d'un dégoût insurmontable 
pour l'étude , il joignait k cela des tumeurs glandii* 
leusesy des, engorgemens lymphatiques^ des maux 
d'yeux. Dix mois 4e la palestre ont dissipé son état 
Talétndinaire, et l'ont xendu^ en lui restituant l'é- 
nergie et l'émulation , aussi fort dans sa classe qu'il 
était £BLiUe précédemment. -^ Le jeune Caunea 
épximvait depnis long-temps un aqnaigrissemeut coq* 
•idérable y qui n'avajt pu céder à aucun moyen » il 
était pale, débile, et éprouvait une telle faiblesse 
dans les jambes, qu'à peine pouvait-il soutenir une 
marche d^ quinze minutes. Envoyé, dans la palestre , 
il éprouva june amélioration aussi prompte que sen^ 
sïble , et après trente leçons il put &ire deux lietzes 
à pied. » \ Journal Général, ayril iSig.) 

— - M» Lœuillard.d'Av£igni, membre résidant de la 
Société de Médecine du département , a lu un Mé^ 
moire swj ou pour mieux dire , cont^ la percussion 
de la poitritte« Les motifii sur lesqu^ls^' s'appuie l'afo* 
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leur mmt si imoTésy qoe nom ne prendrons même 
jivla pemede les router. Sans doute ^il est beau- 
wof de npédecins qiii stcoôrdetit à la percussion nue 
impoMaBoe In^ ^andé ; mais faot-îl cesser d'en 
faîce usafe^ . parce qoe- qnelqaes hommes en ont 
mal naè ? Autant diy qu'on diTvrait ren^wsfitk tâter 
le jpeiai$,|patce qne qndqnes roatiniers accordent 
aaju^gnes ^*ilr SMuâiit une confiance exagé^^ — « 
La pareuasiMi de la poitrine > dit M. Lœuîll^rd , est 
incertaine y îUnstiite et p^at^tre même dangerense ; 
nous eenvièa^v^M qu'elle' es/ incertaiaé , dans le 
fens oà lé août loàa, les autres moyens explorateurs, 
que nous posiiédobs., e'est-à-*dire^ qa'elle ne fournit 
pas touîonrs des indices certains \ nous conviendrona 
qu'elle est illnsoiré pour eéux qui ne sayent pas en 
déduire des ceâs^qùences justes , et dangereuse en-^ 
tre les mains de ceux qui ne sayent pas la pratiquer. 
{Id.Ib.) 

— M. Mangon , médecin dn^l'bospice ciyijl 'de Ca- 
rentaa , a observé plusieurs cas dé maladies con^* 
ynlsires produites par la présence des y ers dans lé 
canal digestif. I^oqs indiquëaans ce qu'elles ont 
offert de plus remarquable. — * Une petite fille âgée 
de trots ans , est filtaquée toul-à-coup de convul- 
sions, altemaut avec k roideur tétanique des mém« 
bres et du troni#; les yeux étaient fermiésy le yisage 
pile, les ongles ISyrdes'y les extrémités froides. — Ou 
provoqua le vomissement par des moyens méca- 
niques ; on prescrivit des anthelmintii^ues ; les con- 
vulsions cessirent , reparareut'^ furent suivies de 
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coma et de convulsions ncayeUes. Le léndmtrin^ ha^ . 
l.eine fétide ^ papille difetée ^ abdoiùeù tendq , séhK 
sible att toucher , <)on¥Ulstoa Vic^ente danv là ttM^* 
tinée , tamëfactîon dn oou , liVidité )ie> la <faèe ; lë 
floir, selle eopieu^e de liiatUres épaisses , bkffcllâtres) 
avec quatre lombrics vivants. Le troisième joUi^ ^ 
mouvemens coavulsifs saAs perte de oosnaiAsM^ë j 
excrétion de trente vers lombriooïdeb. «^ AttU^M<M^ 
lion progressive ^ convalescence le^slaîèÉi^'fettvi ^ 
Un garçon de dix ans paraissait alitmll d*Mi 3<Jbs ; 
il mourut le tlt>isiéme jour, L'estomao et hcs hiteittnë 
contenaient iun grand nombre devel'SiloitibrîeKl^ïdès. 
-^ Un boaufte de cinquante ans, dotit les digi^èli^nfer 
étûîcfnt habituellement mauvaises^ éprouva les symp-» 
tàmes de l'iléas , et succomba ie^ lefld^èkbiil. A l*ôis-' 
Tertare du oadjsvre , oH trouva pluf d# s^^àHte verà 
loBibricoïded dans l'estomac^ danziespUfùh étaibfiï 
percées en cent endroits. — Un enfant , Kieii cims**. 
titoé , igé de neuf â'n%, éprouva une vytlôope après 
le repas; deux heoires après ^ il étrait iëtn% connais- 
sânoe 'j sa face était très*pâle , ses jMifÀtfe^ 'dilatée^ é€ 
Vabdoitiefi iasansibiaf) les estréitiltéis étèÀE5iit froides , 
le ponli à petfeie; perceptible \ rabdbttiett offrait de^ 
nloovemoiis appréciilblete av toébhef ^t^ iViémè u là 
vpe I (immcriion d^ns Ane déùùéâtd^ ilè tanaisiè^. 
U siirvttit d«8: vomissemens y dè!s tovy^hlsioiis ; lé 
Oialade repril connaissance \ le côcé' à¥6^ éta}i pà^a^ 
Ijsé {potiarp vermifuge). Les GâttVtAsitkié rëj^ÀVai 
xént le'seeon^ijoor) deux vetaf Furent JeViâas j^ar 1k 
bouche s«ni^^voniissemaA<.' Oh* en trotfVa do^ dâjni 
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Usi94|ieKMl4c»l!^ qtiî élaieat grisâtres-, la parafy^ia 
étail c9Âp)4^. Jk^ Upiaiàme jour, quinse yen furent 
r4a4<^ p«r k^ ^IU& h les jours suivans , plus da 
9QBwrt^ 9^4î^ vejs» furent rèjetés , avec amélioration 
progres^We daas V4^^ ^ malade y et pjarticulièxe* 
DMBJt .4^1^ J4 pMoljr^e du. Lctts dooity qui uvait com« 
plètement cessé le douzième jour. 

Chez deux autres malades , en qui Fafiection a été 
accompagnée d^in état eoraateux , d^une sorte d'i- 
yte^té^ UoAMfMtbùre.du corps fit oonuattro un épan- 
cliMi^9k4^ sâmÂté dans le eecreau , en même temps 
quifs U pl^éfiiepoede ncca d^ns les iaiestins* ^^-^ U-a 
gs^^M àgé.de llnitÂn&y sujet aux indigeathms^ et a 
b d#e|tlié^ > firf fx^ lÂ mâtiné, ^ jeun , d'un yornis^ 
semejit d^ i)iwy>9ités. Citi4ea , suivi d<e < coma ; avee 
pél^Mi: et be«ffijHiwe .c^e^lll ^Bice ;. impossibilité d'aya- 
Uf^ fiâJsIqms jMiréuie dq poubfc La lendemain, stem- 
ftip>^siie«r irpide f»i]pe P^^J^ supésiauirés-, mort & $[<< 
h^iW^A^ HMtio» Les ifentrioules du oevréfta eonte- 
n^tn^ 3me sénosité. trisfiaboodanite; i . • • L'abdomen 
renfermait plus de quatre-vingts asear^dea lombri-» 
oMdes, don( plusieurs avaient pereé Pestomac et 
■ étaient dissémijiés sur la masse intestinale. — Un 
convveuc âgé dg i;reote aiff , 6epi)^]^:.4tr^ jpm^lft 
deux jours dans ^ ét^ d'^vres^ gave: il4^•^4l»)it bit 
Le troisième jour la. conjonctive est injectée , les 
mouvemeos.d)eil|i)enguesontdifl5icilû&, lasi'membres 
tremblans, le pouls est fort, (jos^ee. du hrm ^ 
petit'laiê émétisé, layemens drastiques). Le qua- 
trième jour, convulsions y état apoplectique y soubrer 
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•aof^ êes ténéansiiy ponls tamultaeux , mort dkiu la 
BiiSt. Les ventricales oérébiaux contenaient un pea de 
sérosité. t«'abdoineii>i«9feniiait plus de soixante et 
dix ascarides lombriooïdes : cinq de ces vers s'étaient 
frajés une Mit dans la. carité péritoaéale ; vingt* 
deux ^U&ent cûstenos dans l'estomac , C[uarante« 
^«qpt dans leà intestins. 

BlBLIÛG&APHlS FRANÇAISE. 

— £LÉHi;irs de Tliermom^ie Médicale ; par M. 
Bressy , docteur en médecine de la ci-devant Uni- 
versité de Montpellier /médcrcrn de THôtel-Dieu 
d'Arpajon^ membre de la Société d'Agriculture da 
VersaiDes. A.Paris y chez Gabon^ libraire, place de 
llScole de Médecine. i8i^. Prix , i fr. 5o cent. 

— Essai.de Pharmacologie , considérée d'une ma«- 
JÛiire. génénie dans ses rapports avec les sciences 
I^Bjsieo-chimiques et phjsiologiqnes ; par C. P. 
Martin^xpbaonacien aide-major des armées^ docteuc^ 
fn médecine de la. Faculté dé Paris, etc.; avec 
cMe épigraphe r 

Medietun^tum pefyersè enhihUum gladiuf 
in manu furiosi jure -appellatur, 
Fkso. HoFf MANN , de Prudent. Medic. continent, 

^ A Paria, chez Crevot j libraire, itNS de l'Ecole de 
Médecine. 1819. Prix, 3 fr. 5o cent. 
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NOTE 

Sur la comparaison à établir entre la CAVtifiiBM^ 
TION SY19C1PITALE dnus le traitement de l'épilep^ 
sie , et une autre méthode qu'on pourrait nommer 

CAI3t£RlSATlD5 CERVICALE ; 

• Par M. le professeur Halle^ 

-Li A cautérisation sjmcipitale , pratiquée jadis dans 
l¥pilepsie et dans d'autres maladies du cerveau , 
avait été discréditée par les.observations malheureu- 
ses de Deliaën et de Pouteau. Cette défaveur a été 
écartée avantageusement par M. Percy , dans son 
utile ouvrage* de la Pyrotechnie Chirurgicale ; et 
M.Gondret a réhabilité par de bonnes observations, 
cette opération , dont les malheurs doivent être attri- 
bués sans doute ou à quelque imprudence dans la 
manière de la pratiquer , ou k quelque erreuf dans 
l'appréciation des circonstances où elle se trouve in- 
diquée , ou enfin à roiibli des moyens faciles de ^ 
prévenir les inconvéniens qui peuvent quelquefois 
en résulter. Dernièrement ^ M. Pariset a profité de sa 
position dans un des hôpitaux qui offrent le plus d'ûc 
casions (adorables de vérifier les avantages de cette 
5. a4 • 
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mélKodc, pour k mettre à répreu? e et en annoncer 

\ n% >^"^Eh5^roposewi, ainsi qu'à mf» antres confrères , 
de comparer aTcc la cauiérisation rjmcipitale pralî- 
^oée dansl'épilepsîe, celle qoefai employée et fiait 
pratiquer depms Ttn^^oinq ans dans la même mala* 
die, en svif ant nne méthode semblable à celle qno 
Pott a fiiit adopter dans la maladier vertébrale. 'BBfr 
oonsiate dana deux mojeus , on deux bontons de fe« 
«placés sur k colonne cervicale , à droite et k ga«éh« 
des épi«es do cette colonne : Tan des deux ^ntères 
est établi rcrs son extrémité supérienre on oocipi- 
taie , et l'autre vers sa partie inférieure on thora- 

cique.- 

Voici k quelle occasion f ai été conduit k adopter 

cette méthode.- 

Je voyais un jeune bomme qui , outre des atta- 
ques épileptiques. fréquentes, se trouvait accablé 
d'une affection soporeuse chronique, croissante, 
qui semblait annoncer qu'un épancbement séreux se 
formait dans k cerveau. Sa constitution était lyTxi- 
pbatique , molle , indolente , înactive. Je fis prati- 
quer deux cautères, comme je viens de le dire , et 
mon intention n'était que de me rendre maitre de 
l'affection soporeuse. Elle fut en effet bientôt diasi-* 
pée , mais outre cela Tépilepsie n'est pas revenue. 

Ce succès inattendu m'a déterminé k employer te 
même moyen dans d'autres affections épileptiques , 
mais non compliquées d'affections soporeuses, et 
î'ai obtenu presque constamment assea de succès ,. 
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pow adopter défiai riveraent dam les épilepsies idio-> 
patbiques ce traitement, de pré£konca à presque 
toos les autres mojr.ens mis commun^mept en usage. 

Je désirerais donc qu W établit une comparaison 
expérimentale entre c^lt^ méthode et la cautérisa^ 
tion spicipiude , et fi}x*o^ la > comparât anssi fiyec 
les autres mojens réputés aiiti-épileptiques , car )'ai 
aossi retiré des ai:axUages de Tusage intérieur des 
cryMtux de niiraie d'argents II me semble que si la 
cauiérisation sjmeipii0lp, .p^^t entrainetr quelquefois 
les inconiréiiieiis qa*on loi a reprochés , on ne doit 
pas les redouter daj^s ja méthode, que je propose et 
qne i*ai éprooTée. On a encore moîna a en craindre . 
les inoonTéniens , qui exigent qu'on surveille avec 
bien de l'atteiitioB les effets dnniitnte d^argeui^ qui 
attaque souvent les surfaces maqueuses , comme je 
Tai ro^ par des ulcères répandus dans tout le fond 
de rarriér^-bouche , et qui. peut aussi porter sur los 
sjiffaces raoqqeutes de Pestomac, des ulcérations 
heaoconp plus graves et plus dangereuses, comme- 
rçât observé plusieurs de mes confrères. Sans doute 
on peut éviter ces accidens ; mais il faut pour.ceia 
beaucoup cratteniioa et de surveillance , et quelque^ 
fois les dangecs sont tels, quV>n est obligé d'aban* 
donner le remède. « . 

Cependant je dois dire que, même dans l'emploi 
de la cautérisation cèrvicaloj telle que je la pro- 
poee y il m'est 'arrivé de ^oir une irritation violente 
s'étendre sur les musi^s occipitaux , au point qu'il ne 
ae fut pas possible 4*en^ulenir l'action au-delà de 

i4. 
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quatre & cinq mois \ malgré lie succès obtenu En effet^ 
trois mois , ou quatre-vingt-dix jours , s'étaient pas- 
sés sans aucune des attaques y qui auparavant se re- 
nouvellaient à peu^près tous les huit jours. La cessa- 
tion des cautères fut suivie du rapprochement des' 
attaques d'épilepsie ^^qui cédèrent ensuite à l'usage 
bien ménagé du nitrate d'argent. 

Je n'avais jamais parlé de cette méthode h d'autres' 
qu'à mes confrères. L'occasion qui se présenté me dé-' 
termine à les inviter, par cette publication ^ à en faire 
l'essai comparatif. Mais j'observe qu'il serait & désirer' 
qu'on ne fît de pareilles annonces; et des emblables in- 
vitations que par la voie des journaux consacrés à la 
médecine ou aux sciences médicales. Il est dangereux, 
à mou avis , d'appeler tout le public à la connaissance 
de remèdes dont l'administration exige autant de 
prudence et de circonspection , et suppose des hommes 
habitués à juger avec exactitude la nature des ma-* 
ladies , et à apprécier égaleraient la valeur des re- 
mèdes. 



EXTRAIT D'UN MEMOIRE 

SUR UNENOUYELLEMAiriCRE d'ouvrir LE PERICARDE ^ 

Par Michel Skielderup, membre-correspondant 
de la Société de Médecine de Copenhague. 

LÉS signes des épanchemtns dai^s le péricarde se nt 
si obscurs , et les procédés opératçÂres proposés dans 
le but de fournir une issue au liquide , sont si dau«- 



Digitized by VjOOQIC 



C H I R U B G I E. »l89 

gercux, qu'on ne saurait trop louer la prudence de 
plusieurs chirurgiens très-célèbres qui ont condamné 
cette opération comme aussi dangereuse que la ma- 
ladie contre laquelle on la conseille. 

Tons les chirurgiens modernes qui ont traité ce 
"sujet ^ s'accordent sur ce point qu'ils proposent una- 
•nimement , d'arriver au péricarde en faisant une in- 
*cÎ5ion dans les espaces intercostaux. Tout me porte à 
croire que ce lieu est peu propre à cette espèce 
de paracenthèse : il j a nécessairement incision de 
la plèvre j et , par conséquent , plaie pénétrante dans 
la poitrine ; or , on sait de quel danger ces plaies 
sont accompagnées ', de plus le péricarde étant ouvert ^ 
le liquide contenu peut , dans le moment de l'ope*- 
ration y s'écouler au-dehors \ mais après qu^ine pe- 
tite portion s'est écoulée, il est presqu'inévitallle 
'que le reste ne s'épanche, au moins en partie, dans 
la cavité de la poitrine $ car le péricarde est éloigné 
des cites. 

I ChacQB des procédés proposés jusqu'à ce jour pour 
donner issue k un liquide accumulé dans cette mem^ 
Irane^aj^ant de graves inconvéniens ^ tous les gens 
de l'art doivent vivement désirer une méthode non* 
velle qui soit sans danger^ même pouç les malades 
ohez lesquels des signes trompeurs simulent l'hydro- 
^sie du péricarde. Mais une telle opération est-elle 
possible? Hâtons-nous de résoudre cette question. 

1^ péricarde placée entre les sacs des plèvres , corr 
ri»pondàla partie moyenne et antérieure de la poi- 
triae; ses deux surfaces et ses bords sont .couverts 
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.par les plèvres. Mai^ dans la partie inférieure de ht 
face antérieure du pci i carde , est an espace tnan* 
gulaire qui est adjacent k la face postérieure du 
sternum , sans Tinterposition de^ plèvres.- Dans cet 
espace, qui doit être déterminé avec plus d'exàcti* 
tade, le péricarde peut être incisé sans que la plèvre' 
soit ouverte , comnie ort peut s'en assurer en appli- 
quant une couronne de trépan sur la partie moye'niie 
dn sternum. 

Pour déterminer avec le plus d'exactitude poà-> . 
sible , cet espace où le péricarde peut être ouvert » 
exahiinons quelle est dans cette partie la disposi- 
tion des plèvres. Ces membranes ^ comme on le sait^ 
f)ipij;sentla surface de la poitrine, de façon à former 
deux sacs dont les bords antérieurs adhèrent à Tos 
^mutn f d'une manière nn peu différente à droite 
et àgwche.Xa plèvre gauche correspond en haut* 
àla partie médiane du sternuin^èt en descendant elle 
s'incline de plus en plus vers la gauche jusqu'i Ten'-» 
droit où elle se développe sur le diaphragme. Là 
portion de la plèvre droite qui correspond au 8ter'-<* 
num, est adossée d'abord & la ganche, et descend 
avec elle depuis la première on la seconde cÂte^|n8«- 
qu'à la cinquième; parvenue là , elle s'en écarte 
et suit une ligne presque perpendiculaire )nsqa'4 
Iff partie inférieure du «ternam , tandis que Tatitrè 
se. dirige i gauche comme il a été dit. De cet 
écartemcnt dés deux sacs des' plèvres résulte cet 
espace triangulaire , place plus i gaoîchê qu^à 
droite^ avant sa basé sûr le diaphragme et Hfn som- 
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mei k U liaaienr de la cinquième tài^y et rempli par 
mu tissu cellulaire et vésicoleux. D'après cela , je 
crois pouvoir afitrfuer que la partie du sternum 
iatennédîaira k la duqaième et à la sixième c&tes , 
est reudrmi le plus oontenable pour pénétrer jus^ 
qu*au péricarde en trépanant le sternnm. 

Cet espace a été peu connu des anciens anato* 
nistes^ tels que Vésale , Fallope, EustacU, Spigel ^ 
Hjrgmore , Winslow ; parmi les modernes ^ quelr* 
qnes-uns en ont frit mention *, Sœmmering a indi* 
que ses rapports avec le sternum ; m^îs personne 
a*en a bien fixé les limites , ni donné une des* 
cription exacte. Toutefois plusieurs anatomistes ont 
parlé de récartement des deux sacs pleuraux; mais 
ils ont commis une erreur^ en frisant correspondre 
cet écartement & Tanion du cartilage de la troisième 
ç6te arec le sternum ^ une dissection exacte m*a 
prouvé d'une manière certaine que c'est seulement 
an niveau de la cinquième cÀte que cette séparation 
a lieu. Vmci même une expérience que j'ai répétée 
jlnsieurs fois sor le cadavre , et qui démontre eii« 
çore ce que l'avance. J'ai appliqué le trépan au ster^ 
pom, entre les cartilages ûei quatrièmes côtes droite 
et gancbe; fai enlevé la pièce d'os isolée par la cou«> 
roona ; )'ai incisé crudalement la membrane apoué* 
vrDtiqne qui revêt la surface posiérieure dn ster<- 
anm ^ et fai vu , au travers de la plèvre qui n'était 
pas divisée y le popmon droit recouvrant le péricarde; 
rinsofflalion d'air dans les voies aériennes rendait 
cette ^î^positic^n plus manifeste encore. En consé- 
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quence, lorsqu'on trépane le sternum dans' cet en- 
droit , on ne pcmt pas parvenir au péricarde sans 
intéresser la^ plèyre droite^ ce qui m'est souTent 
arrivé à moi-mémo, lorsque je ne connaissais pasen-«» 
core les véritables rapports qu'ont ensemble.Ies deux 
sacs des plèvres , derrière le sternum. Au-dessus d^ 
la prenùère couronne de trépan , j'en appliquai deux 
autres y et le poumon se présenta dans toute la lar-? 
geur de l'ouverture. Je plaçai ensuite .une autre 
couronne un peu au-dessous du cartilage de la iàn^ 
quième côte, )*iiicisai la membrane aponévrotique , 
le tissu cellulaire, qui remplît l'espace indiqué fut 
aussitôt poussé en avant : cette saillie est un signe 
certain qu'on est dans le lieu où l'on peut ensùrelé 
inciser le péricarde. Par celte ouveiture la plus 
basse, je conduisis un couteau long et étroit, tenu 
horizontalement, jusque dans la cavité du péricarde , 
sans toucher les poumons ni la plèvre, comme il fut 
lacile de s'en convaincre , en mettant cette mem*^ 
brane à nu sur les côtés de la poitrijfie : aérant en- 
suite fait une ponction k la plèvre, les poumons 
s'affaissèrent et l'on aperçut le couteau introduit dans 
Fintervalle des deux plèvres. MM. Schumacher , 
Batche , Klingberg, Fenger, furent témoins de cette 
expérience. Ceux qui voudraient la répéter, de« 
▼ront choisir des sujets jeunes ,- chez lesquels il y a 
moins fréquemment des adhérences entre les poul- 
inons et la plèvre. , .. . • 

Il est plusieurs remarques qui ne doivent pas 
échapper à l'atteittion de l'opérateut , et q[ue je crois 
devoir placer ici : \ ' 
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1.0 La lésion des plèvres dans la trépanation dii 
steninm est d'autant plus facile à éviter, que là ' 
membrane qui revêt la face postérieure de cet os ; ' 
présente une assez forte résistance à la couronne 
du trépan ; 

3.0 Si après avoir incisé cette membrane il sur* 
venait one bémorrbagie ^ on différerait le reste de ' ' 
Tupération ; ^ 

3.0 Dans le cas même où il ne survient aucune bé- 
norrhagie^ un cbirurgten prudent évitera d*inciserle 
péricarde avant qu'il soit ' poussé dans Touverturé 
Cn sternum , où on le reconnaîtra à la fluctuation 
qu'il offre sous le doigt \ 

4.0 Dans l'incision du péricarde , le malade devra 
être incliné en avant. 



OBSERVATION 

•CR Uy ACCOUCmSMÏlNT QUI s'eST TERMINE NATU- 
aCLLEMEUT^ QUOIQUE l'UTBRUS $E TROUVAT 
DA9S U!fE HERNIE YENTRAJUE ; 

far J. S. Saxtorph , membre de la Société Royale 
de Médecine de Copenhague. 

La bemie de l'utéirns est une maladie rare ; elle 
est pins rare dans l'état de grossesse que dans celui 
ie vacuité; el tous les bommes versés dans la littéra- 
ture médicale savent qu'il estbien plus extraordinaire 
encore que, malgré/le déplacement de l'utérus, Tac- 
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çoucbement se termine de liiUmémei k l'époqae 
naturelle ,^ sans canser la mort de la femme. J*at 
eQx^svlté T^inement tons Jet onvrages snr cette ma-- 
fi^e , tons le^ livres qai ont parxi sous le titre dé. 
Bibliothèque de Médecine ou de Chirurgie , et je 
n*j ai trouvé aucun &it de ce genre* 

Le aq aoAt. 1817, je fus consulté par Iff. Sager, chi^ 
rurgien de proyince^ au sujet d'une femme qui ha-* 
})itait dans le viUage d'Bosterkiohprès Hirschholm ^ 
qu'il regardait comme atteinte d'une hernie de \m 
inat^ice» avec grossesse. Il ma marquait que ceU^ 
f^mme était yeoue le trouTor quelques jours aupara^ 
Tant , se plaignant d'une tuteur Yolamineuse qu^ 
faisait de Tali^^ % couvrait la partie antérieure et ia-^ 
terne delà cuisse droite et descendait jusqu'au genou» 
Il ajoutait qu'elle avait une forme arrondie , qu'elle 
était recouverte par les tégumens communs distea* 
dus y qu'elle était élastique , non 4ouloureuse au 
toucher , et qu'elle «présentait une fioctnatioa vam^ 
nifeste. En outre , la malade qui avait déjà eu qua- 
tre enfans , assurait avoir senti dans cette tumeur 
des mouvemens semblables à ceux que produit un 
fœtus, et M. Sager confirmait ce témoigpage^ en di* 
sant que lui-mâme . avait distingué au travers des 
tégnmens de la tumear la forme du icetus. Enfia 
flepuis deux jours cette femme éprouvait, dans les 
lombes des douleurs absolument semblables A cellf^ 
qui préjcèdeni l'accouchement. . \ . 

^ Ce récit n'était pas suffisant ppuj Çxer niOii..o|ii« 
nîpn sur la nature de cette affeçtiqii ; le c.aame;p%i» 
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nâ. MMX BiagiiHer ponr que je tlemandasse que là 
makde fiât le plus promptenreiit possible admise 
dans Vkumpiee des fesunea en êouclie , oà )e pcorraii 
la voir et élaUkr mon jtigemeat anr s&a état 

Le 3^ aoftt ) elle j fut transportée ea voitare sanl 
éprooTer d*«olre' inceinihoidité du 'Voyage que det 
eniûcs j6péqiieiiicto d'aritter. Le ydnme dé k f a* 
ttear me ttasa de ht sorpriae : eHe était âniui 
gnsee et anaet pesante ^que Tutérus en 7.0 méis de 
la gestalioo. Mais je ne pus tlistingàer le mouvement 
bteatin àatœkm : je reconnns seulement la flactita-^ 
tioa qui était érideàtè , efc je sentis çà et Ià> au tra- 
rerrdes tégamens, des lignes ou stries résistantes , 
comme ieiidinedsea,qni, si je^ne me trompe, avaient 
été prises per le cUrurgien qui TaTait vue , pour les 
e6tes du tatoB^ En esjplorant le vagin y je rencontrai 
â sa partie aopérienre rorificede la matrice tel qn*iL 
est chea les femmes qoi ont en plusieurs en&ns , 
mab je ne pus distinguer le col , ni reconnaître au 
txnveis de l'orifice utérin aucun corps qui obéit i la 
pesanteur. Ces observations furent confirmées par 
M. Beng jeune et par madame Frost , prémiÂre sage* 
famme de lliespice. 

En examinant avec plus de soin Torigine de le 
tnmenr dans Faine , je trouvai qu'elle commençait 
près du ligament de Ponpart , de telle sorte tiéân- 
meios qn'eiie ne passait pas sous ce ligament , mais 
lai éteit ^ut6t adhérente ; en plaçant les mains vers 
m origine , an-dess^ et au-dessous d'elle , et en 
omprimant entent que possiUe les tégumens ^ on 



Digitized by VjOOQIC 



1^6 ' Cmiruroie. 

ne s'apercevait pas qu'aucune, des parliez conte- 
nues dan&'le veitire fût poussée -dans la tumeur 9 
^elle-ci, paraissait plutàt formée , comme les tumeurs 
enkystées j par une.'meaibnâie remplie d*tme ma- 
tiéro liquide. ' ' -. • ■ . : v 

^r> -Du resie cette ifemm'e paraissait àyoir ^maigri et 
être fatiguée par. le travail^ péniMé auc^uel- elle se 
livrait liabitugllement. Ses réponses faisaieilt 'aussi 
conuaitre la faiblesse. dJe son ihtdiiigence ^ et ce ne 
fut qu'avec beaucoup' de difficulté que j^ parvins à 
apprendre d'elle' quelques-unes : des ci#boi1stance9 
antéoédentes. Voici . à - jpéu -7 prés ' ce'' que i^o'btîns : 
dans son enfance il. lui était' survenu dàns^ l'aine 
droite, à la sutte.d'une^cbute^sur le sol, ime sorte 
de; tumeur , pour, laquelle elle n^avait emplojé 
4UCUB remède et dont elle n'avait ^ressenti aucune 
^n'combiodifé. Ai cela près^ elle disait avoir toujours 
^oui d'une assez bonne saÂté ; elle était accoucbée 
quatre fois heureusement *, dans sa dernière gros- 
sesse y quatre ane environ avant l'époque actuelle , 
elle avait 'remarqué' dans Faîne cette* singulière 
tumeur^ qui n^avaital^rs que le volume d'oiie tète 
de chou. Mais au mois d'avril de* l'antfée courante , 
elle avait par degrés pris un accroissement , qui de-- 
puis deux mois était deveiui encore* plus marqoé^l 
Depuis le mois d'avril les règles n'avaient pas reparu ^ 
ce qui. fit penser k cette femme qu'elle pourrait être 
enceinte , quoiqu'elle n'éprouvât aucun autre signe 
de grossesse /et qu'elle eàt'déîà atteint sa quarante- 
n/euvième année. 'Enfin, dan^ letbiiil derniers 
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gères dans les rein's et .daps lé ventre, avec besoin 
de pousser en Ij^s^ et d'excréter sauvent Torine* Tel 
fat sommairement son récit. 

Le 25 ao&t , )a itialade ^nt une nuit agitée , à rai- 
son des 4oalénrs lombaires qui revenaient par inter- 
Talles. AL Fenger^ mon collègue, qui examina la 
tomeiiriy jugea qu'elle était enkystée , qu'elle con v 
tenait un fluide séreqx^ et qu'il n'y avait pas de 
fœtus.' Toutefois il n'osait pas. assurer qu'elle. ne 
renfermât aucun des viscères abdominaux -, îl crut 
même distinguer , mais oh^cctrément , une . sor^ 
d'impression transmise aux mains appliquées sur la 
tumeur lorsque là malade toussait. 

Le 26 , la nuit fut tranquille.^ La malade fut exa- 
minée .par M. Westberg ^ méd^oin et physicien du« 
roi de Suéde , ,et plusieurs élèves de l'hospice , 
MM. Wallich, Westergaard , Kongsted : aucun r 
d'eux ne put djstingaer dans la tumeur de mouve* 
mens semblables & ceux d'un fœtus. 

Le V) ^ madaoïeFrost, première sage-femme de 
l^hospice y mfi rapporta jque la veille, ayant e^miné. 
la tameiir pendant une demi -heure, elle. s'était-. 
ooavaiacne qu'elle pré^ntait .des motivemens in-, 
testins y absolument pareils à ceux d'un foetus qui 
fléchit et étend ses membres dans Futérus. . J'ex- . 
plorai de nouveau la tumeur et je ne reconniis pasi 
ces Riouveniens« J - « « 

Le 28, la malade fut visitée par. M. Thaï » mon 
ooUègiie y.qyà après un examen attentif , se rangea 
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de mon sris, et «penn que eèlta^ tmieiir était en*- 
kystée et ne- oontènatt pM de fotos. Depuis cin({ 
)6iin «{ne là iniilad« était anrivée^ là t^iftimp avait 
sensiblement accru.- 

- G>mme la grotaesse ëtaît fort douteuse et c^u^ les 
végleinens de l'kospiee. défendent d'y admettre 
d'autres personnes que les itékmm en iDoneke^ ne 
voulant pas perdre de me "un fait aussi intétfeii^n t , je 
priai mon eoUâgoe M. Tkal d'admettr^eettè malade 
dans Thospice ciTil y et de voubw bien en diriger 
le traitement. 

Le lendemain de Vadmission de cette femihédatis 
rkospioe dvil j le ptofeHétit Thaï' m*èntebça , qn-il- 
avait lui-même la veille vu les ttWiivemens en -ques- 
tion dans la tumenr , et qu'il ne doutait nullemeot 
qu'ils ne fussent dm à la présence d'un f<elus. 

( Le i3 septenibre , quetorse îours: après que -la 
malade eut quitté Tbospiee des femmes en coucha , 
J'allai la votr à rh6pital civil avec MM. Fenger ^t 
Tbal. La tumeur paraistaiit augmentée , et j^ens la 
certitude que cette augmentation était réelle^ > à 
l'eièe d'un Keti avec tequel la tumeur avait été nrte-- 
surée dans ton plus grirnd diamètre^ peu après Fad^- 
misaion à FhièiAtal. Les douteutfe des^ lombes étaient 
pins légères et plus tares, c^ qui me parut être fid 
en partie à uiie sorte deeuspe^soir fort commode ^ 
que M. Tkal avait inventé ^r diminuer le f imille^ 
ment exercé par la tumenr. L'habitude du eorps 
était meilleure , l'appétit , 4e somilieil et les évacua- 
tions alvinea étaient naluMlles^ L& tnala^t asaurnit 



Digitized by VjOOQIC 



toujôtus qu'elle neolftit les motiTemens de l^èafant , 
et une autre femme qui lui donnait des «oins disait 
les ATeir observés tons les matins. Le professeur 
Thaï estimait il quatorze ou qumze livres le poids de 
la tumeur y^dans laqudle M. Wtthusen avait , qnel<- 
ques joananpaniTaat ^ senti tris^distinctement des 
mouTemens intestins , semblables i cenid'nofiBtes. 
le i«crootob0e , H; Thaï iki'apprit que peftdànt la 
nuit pséoédeate , en liquide aqueux, inodore j s'était 
écDoIé ^D abondance j>ar le vagin ^ sans être précédé, 
scoompnsaé ou suivi d'aucune doulenn Le sentiment 
de tension dont la tumienr était le siège , était taoits!^ 
pénible , et soo volume avait sensiblement diminué. 
.L'introduction du doigt dans le vagin ne me fit pa^ 
reconaaitie de cbaogement dans l'état de i'otéc'ui^ , 
mais en examinant la sur&oe extérieure de la tumeur 
elie-inéme, je «sas dîstingtier «ne masse résistante ^ 
asses semblable nu corps d'un foetus^ toutefois àyàtit 
placé mes mains frddes sur cette tumeur, elle M 
m'offrit aucun mckfTëment spontané. Ia doèteitir 
Thaï me rappovta encore que M. Habu , premier 
. chirurgien de la légéoh 'navale , avait distinctement 
senti ces mon vemeos quelques jours auparavant , eb 
visitant la ÉiaUde. 

Le a octdire matin , la malade fut prise ^de Aaà^ 
Irota vives dans la tumeur inéme : ces doqleors 
étaient intermittentes et accodipagnéès d'efforts, 
eomme celles qui se font sentir dans le travail d« 
Tenfiitttemeot : la tumeut offrait des' centraotions 
.seiK&blables à ccUies dbut le fond de ruiérm est abm 
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le siégé. Le doctearThal me proposa de recevoir de 
ndtiveaa la malade dans l*hospice des femfnes en 
couche , et j'y consentis volontiers. Elle f fût trans- 
portée à six heures. La sage -femme examina l'état du 
,coI^ et reconnut qu'il, avait envicon tin pouce dt 
demi de largeur ; elle y fit pénétrer son doigt ^ et 
distingua' au-dessous du rebord osseux du bassin, une 
portion du sommet de la tête de l'efnfant. Une heure 
après , ayant moi-^méme touché la- femme , je sentis 
aussi la tète , et de plus le cordon ombilical. Lcf s 
douleurs persistèrent avec assez de force et de régu^ 
larite , sans néanmoins que le travail avançât à prd- 
portion de leur intensité. Les eaux ne s'écoulèrent 
pas plus abondamment que la veille ; le vagin con- 
. tenait un peu de mucosités sanguinoleiltes , comm^ 
cela a lieu communément;. 

^ A lô heures, je revis la patiente avec les profes- 
seurs Fenger; Thaï et Bang : la dilatation du col 
.était plus grande I la tète .du foetus remplissait da- 
•.vantage le détroit supérieur du bassin , la peau de la 
tète c<Hnmençait a se tuméfier, et une plus grande 
.portion du cordon ombilical était descendue dans le 
▼âgin.* 

A i heure après midi , les douleurs étaient moin- 
•dres; néanmoins la tète dû fdetus était plus avancée 
.dans le détroit supérieur et se présentait dans une 
,bonne position; elle était encore éloignée de l'orifice 
utérin dont la dilatation n'était que peu augmentée. 

A 5 heures, les. douleurs ôontiriuèrent, la tète 
avançait peu vers le col, mais la dilatation de celui-. 
ci continuait k s'opérer* 
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r A 8/^et^es , le col était coisplètement etfycé , la 
^te 4^ fœtus avait pénétré dx^ns le bassin , et la 
Tidence .;dcs coatr^ictions la poussait- par degrés 
-ïïers le; detrpit inférieur : je' me readis jsi.uprès de la 
patienU ai^ec les doctears.Feiigej:^, TW. ^ ^^^Si 
et.imi'WâlliQh.^£yage.etiSA5S,él^Ye$ de l'iiospice; 
etpac les.SQples forces de la t^tçre', elle accoucha 
k:g heiire^: d'uo enfant mort ,;du' sexe; féminin , de 
4ix-liait ppvLtes de> Ipag^enr, pesant cinq liyreb et 
demie, et dpnt la tête avaitcinq ponces .et demi de 
diaaièlre y de rpccipot au; menton. Les ongles des 
dpff^/.et des orteîb étaient ntous Qt imparfaitement 
défieloppés^ da restç^ tput le corps ;et les membres 
étaient ceax d'un fcatus bien constitué^ 

Après la sortie du fœtus, la tumeur dans laquelle 
il avait été contenu diminua de volume ; ;elie ne 
4escl;Ddait plus 'aussi bas^ et, pouvait être* facile- 
ment relevée vers le ventre. A^rès avoir altejida 
en vain pendant trois quarts, d'heure re&piilsion 
spontanée du placenta ,^ )e ji^eai & propos de porter 
la main dans Tutérns , et de délivrer la femme , qui 
s'aflaiblissaît; auoiine hémorrhagie* n'eut lieu ; la 
•tooieur'qUe je révonntis bien être;rutél:as,Ct>n$erva 
à-pea-prés .le même' volume etla mémç fornie qu'a- 
près la sortie du fœtus : j'entourai le ventre d'uu 
la^ge bandage, à l'aide duquel je soulevai la tumeur, 
pour empêcher qu'elle ne retombât vers la cuisse , 
et après avoir donné quelques cordiaux à l'accou- 
chée, je la 63 remettre dans son lit. 
J^s suites furent heureuses: quelques symj^.tôihes 
5. i5 
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gastriques qui parareat ieat, jpurs aptes VaccùU'- 
chement , cédèrent protnptement k radmiaistFation 
d'un vomitif et des remèdes digestiâ; les forcer 
ifevinrent) et le a3 octobre ( vingt fours aprèi Vac^ 
coachemeni) celte féfnme ëtàit cômpléttfmMt ré^ 
tablie, et &^en retouifûfl éheit etlè eil yoitare. Une 
grande partie dé rutéms Testait bdrs du veiitré, et 
formait une bemie à laquelle était joint ou kyste 
rempli d'uti liquide dont la ptè^ente était iminifesle 
au toucbèr. On pouvait cotistater plus clairement 
encore a cette époque que Talérus ti'était pas sorti 
par une ouVertnre naturelle > et qu*!! paësàit «a tm- 
vers des fibres des muscles abdominaux (!)# 

- . . . ' • i> ..,,■•,, y 

QUELQUES FAITS THÉRAPEUTIQUES 

Tirés du Aussisc^ iùmmiuHg fur Naturwissen^ 
schajlund HeUkuMiJLo {Jiàtuail Physhô^Mêdi^ 
cal ) ) rédigé par BIMl les docteurs CaicBtQ!r , 
Rehh Aifif et H9t0AC8 y traduits par EaHfisrt 
Martinx. 



I. De remploi du Tartfie stMê &bntre VQbsiurùzs-- 
sèment de la cornée ipat le ûocUut'WvîtMkniK. 

Dans les cas de tacbes et d'obscurcissement de 
la cornée^ suites fréquentes dés opbtfaaimies, j*ai 

(i) Cetle observation est traduite des Nouveaux Acte» 
de la Société Aoyale de Médecine de Copenhague » aina.» 
que le Mémoire précédent 
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toojoors employ-é -avec succès une pommade dé 
tartnte depolasso et d'antimoine {émêtiqae),j mimm 
lorsque le mûl était déjii fort ancien. Ponr faire cet 
onguent, je mélange un gros dé bearrç fL*ai9 et 
d*hnile de ricin, avec quatre grains d'abord de fartre 
stibié ; j'aogmente la t[uantlté de ce dernier graduel- , 
lement jnsqn'à vingt grains. Je prends gros comme 
Bne lentille de cette pommade ; )e t^intn.tluis mâtin 
et soir dans 1*qs\1 y et , pour Vy répandre n nifbrmémenf \ 
je frotte la paupière supérieure doucement avec lé 
doigt. Je Gonvre ensuite l'œil d^nne compresse légé-^ 
rement clianffée^ que le malade garde pendant une 
ou deux heares , afin de faroriser l'absorption de la 
pommade introduite , do calmer la douleur ,. et d« 
diminuer le larmoiement. Pour modérer la trop 
grande irritation de l'œil, j'y ajoute quelques gouttes 
de tdntare d'opium, et pour prévenir les congestions 
oérébiales et oculaires, j'ordonne des pédiluves. 
Dans le cas où il est nécessaire d'opérer une révuU 
sion, je fais frotter la nuque avec un onguent com«^ 
posé d'une once d'axonge de porc et d'un gros ^e 
tartrate de potasse et d'antimoine. 

L'action de ce remède accroît le mouvement dd 
sang, rend de la sensibilité aux membranes de l'œil , 
ks tuméfie même , et détermine un engorgement 
dans les vaisseaux ciliaires. O'est cet accroissemeot 
de vitalité, cette détérioration apparente , qui dé- 
tennine Ja Itquéfiiction et la résorption de la matière 
eoagnlée entre les feuillets de la <k>mée. C'est ordi« 
aairemenr vers le buitième |otir, qu'on remarque 

. i5.. 
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déjà quelque amendentent : rinflammation fie dis«- 
Mpe j le 'lieu obscurci de la cornée prend un meilleur 
aspect /et diminue d'étendue de jour en joujr. C'est 
ain^i:qne j^ai obtenu des . guérisons complètes dans 
l'espace de trente k quatre-vingt-dix jours. 
. - Il me parait presqu'inutile d'observer qu'U est né- 
cessaire d'avoir toujours égard à l'état du reste de Té- 
<»>nomie j et particulière otent k celui du canal intes- 
tinal y dont les désordres , tels que la constipation y 
donnent naissance k des congestions de la tête. On 
facilite encore la guérison en plaçant le malade dans 
un air sec et chaud, et en éloignant de lui tout ce qui 
peut irriter les glandes lacrymales. 

II. Observations sur l'emploi de l'acétate de plomb 
crystallisé {sucre de Saturne) j dans les maladies 
des organes respiratoires / par Guillaums 
Harke , docteur en médecine à Odessa. 

léa pbtbisie pulmonaire se manifeste y comme tout 
le monde sait, par un amaigrissement provenant^ 
d'une suppuration qui a son foyer dans le parent- 
chyme des poumons , et l'ulcération de ces organes 
devient la source d'utie multitude de symptômes , 
tels que la toux , la fièvre , le marasme , le dévoie- 
ment , etc. Or , tout ulcère est guérissable , pourvu 
qu'on soit à même d'éprter les obstacles qui annihi-. 
lent les forces médicatrices de la nature. Un accrois^ 
sèment d'irritabilité dans les poumons , est dans le 
cas dont il s'agit^ le premier obstacle. Cette irritable 
lité maladive produite par l'ulcère mème^ est entre-» 
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tenue et accrue par Faction continuelle de Tair at- 
mospliérique. La diminuer, et .en même temps mi- 
tîger raction de Tdir , voilà k ^uoi se réduit le trai* 
tement. Pour remplir la première indication , on a 
tenlé remploi de Tacëtate de plomb ; pour satisfiiire 
fc la seconde , on à recommandé le séjour dans les éta-^ 
blés, une chlsdenr modérée des appartemens , et des 
fumigations ])alsamiques. 

Il n'est peat-ètrè pas sans intérêt de présenter 
quelques observations qui confirment les f^ffets mer- 
veilleux du sucre de saturne dans les affections des 
poumons. 

i.o GuirisoH d'une toux sèche par V Acétate de 
plomb. 

M'appujant snr tes observations 'de plusieurs mé- 
decins distingnés , et particulièrement sur celles de 
Hildenbrand , qui avait essayé* le sucre de saturne , 
snr lui-même y je résolus d'en prendre pour com- 
battre une tour sAcbe , violente et opiniâtre; accom- 
pagnée de titillation dAns la gorge et de doulears 
pongitives dans la poitrine. Ces accidens, suite d'un 
-froid excessif auquel j'avais été exposé., n'avaient. 
cédé en rien aux divers traitemens que j'avab mis 
en osage. Après aroir pris d'abord un demi-grain de 
sucre de Saturne , le matin pendant trois jours, et 
antatttiesoir, je.remarquai au sixième jour, une di-> 
minotion très^eonsidérabU dans la toux :, je pris alors 
matin et soir, an.graîndttsel;.et le vingtrtroisième 
jour 9 après ^n;a voir pris quantnte^eox grains en 
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lent 9 Tés symptÀmiss ayaient disparu. Depuiiceilk^ 
uient, )*ai joui d'une santé parfaite» 

a.« Guérison d'une Phihisie auec vomique et em^ 
pjrème , par le même médicament. 

Un homme de-quarante-quatre Sijis,^ d'ane consti* 
t!)tion faible , et sujet aux afiecliona de poitrine^ 
.*) vaut lutté long-temps contre le froid et riinroidité ^ 
,êl;*it tombe -malade. Il offrait y lorsque je fus appelé, 
tons les sjmptômes d'une phthisie aTancée : pouU 
fébrile , toux violente , expectoration de mauraise 
nnlure, sueurs nocturnes , douleurs lancinantes dans 
la poitrine , œdème des pieds , anorexie , dyspepsie., 
etc. Il se pLiignait enontre^ mais depuis trois jours 
seulement, d'une tumeurdouloureuseàrhjpopbondire 
gaucbe, etdans laquelle on sentait très-J)ieo*de la 
fluctuation. Je la fis couvrir d'un cataplasme émo^ 
lient 9 et je eonseillui au mi^ladede ne se coudi^r que 
sur Je cMé gamehe. Comme touilles reoièdes essayés 
însif'U*alors avaient été insuffisans , et oouune tout 
lo'aiitoipisah i soupçonner un commencement de dé* 
scrganisation » et 4 ranger, |Mir conséqneni, cette raar 
ladre dans les cas désespérés , fo me décidai k êdmH 
nistcer, tnatîn et soir, un.dMairgrain de sucre de Sa- 
turne aytsc tiK)îa graiaa 4e «loce de lait* Une diète 
sévère fut preserîte. Le auJaide p^siiît le« i>uit« dans 
une in3Manie eonpUte, avec tonx eostmuelle et 
expectoration abondante, et dans des sneuira <tfUi*- 
qualives. Quefqqes jours après yj'oavnft (a temenr 
Atre les sixième et septième càte&^.par>uir coup dke 
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ImmIUl a p^ine Tiocisioii fut-elle faite , qu'il sortit 
tTee impétoosilé,, 4o la carité thorachi^ae^. plus 
d'nn demi-litre de po^ d'uae coalçur (.aoinàire. Je 
coatris légèremeiit^Ia pkie d'one compressé , afin de 
laisser qo libre p«isa(^ »0 pus renfermé , et le raa-p 
lade, dont rabutteoimt , la toux et l!expectora(ion 
éCatent exlrémes » i»|»Uai9a i prendre de Facéiate de 
plomb» 

Le 9»e jour «a soir^ il devint inquiet : il se plai^ 
pait de donleum pongl^ives dans la poitriiie , et il 
expectora tout d'un coup et à la suite d*un accis do 
toax violent^ une qnanUlé énorme de pus d'nne 
fiUdité ext^cim^. Ce pfaénemèQe n*était*il pas dû .\ 
une Toddque 'Crevée ? Cette conjecture parait fondée ^ 
puisque le maUde ne rendit plus de pus après. La 
noît soivante ùii ocageuse , la toux fréquente ^ la fiè- 
vre violente; mais Fexpectpration sembla se modérer. 
L'usage do sucre de Saturne fut continué. 

Le lo.ejour, le malade était plus tranquille^ fo 
pouls lent et la toui supportable. Le i5.«, il eutnn 
peu de sommeil : Fexpectoration ^ la fièvre et les 
suem» ■»qlnraè$ diminuèrent; la plaie Mxppurait 
toiqaiirs , et 4e milade n'éproM^iiit 4e 4wlwi:s qu'en 
louasênt. Vers ie 3o.a ym^j la-fièvae disparut; la 
tous et ItexpectorMion restèrent y ^ les forces 
allaient ea croissant. iLa^p^aie, quoique ouverte en-- 
oore, ne versait presque plus do pus. Je joignis, alovs 
k l'ttsege du sucre, de Saturne oelui d*ui;ie forte dé«- 
coetioii de quinquina > dont )e fis prendre d<;ux fois 
pur )oor une deaû4as5e. Le S^.* joue la plaie n'ayant 
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plus que la grandeur d'une lentille, était converti 
d'une membrane mince. Dès ce montent le malade 
ne prit du sucre de Saturne qo^une fcis par jour et 
i\e la décoction de quinquina quatre fois, tiie 45^6 
four, la plaie était cicatrisée et le malade rétabli > 
sauf Tétat de faiblesse dans lequel il se trouvait en- 
cf)re. Je suspendis alofô Temploi du sucre de Sa-» 
turne, et le remplaçai par la gelée de lichen d'Is- 
Inndcyle sucre et la cannelle donnés alternativement 
après le quinquina. L*usl|e de ces substances fut 
continué pendant un ukAs encore , et enfin le ma- 
laile se trouva entièrement rétabli. * " , 

l/auteur rapporte en faveur' de ce médicament 
encore plusieurs cures analogues ' qui ^ prises col- 
lectivement y sembleraient ne plus laisî'er aucun 
doute sur l'utilité de Tacétate de jplotnb dâbs lés 
directions des poumons. 

IIL Quelques remèdes populaires en usageà JritUzt 
et dans les^ environs du lac Baikalyparje doc^ 
leur Reumann. 

Je reçus pendant mon séjour k Irkotzk un certain 
nombre de plantes dont une personne aussi yëriidi- 
que que versée dans la médecine populaire, a bien 
voulu me faire connaître l'usage. Les plantes dont ]e 
suis parveni^ à déterminer le nom ^ sont les sui* 
vantes : , 

1 . Pam^ssia palustris. Elle est employée en dé^ 
coçtion contre les rétentions d'urine. 

a. Androsace lactea ; ( randrosace blanche ) . EHe 
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est doQBée en décoction ou en iafasion contife les 
rétentions d*arine, Tépilepsiè^ les afiedîobs cajèu* 
lentes dé I4 Tessie. 

3. drysanthcmum leueanthemum j (la grande 
marginrile)i .On radministre contre la leocorrhée. • 

é« Gentiana macropkjrlla y ( la gentiane à grandes 
femUes)% -On la donne . contre les exaltations^ 6éré- 
Inalea, le déli^e^ Tinsomnie y etc. 

5. Deniaria huMifsra^ ( la dentaire balbifôre )«, 
On In donne contre le^ affections des nerfs , telles 
que les conTnlsions , l'épilepsie y etc. On se sert in- 
différemment de Pherbe et de la-racine'; mais cette 
dernière passe pour plus efficace. 

6. ConvalUtria poljrgonaMtUfij (le sceau de Salo» . 
mon ) . Il est employa contre- la (putte iCt* les af* 
iectioDS rbomatiimales* 

7.0 GéHtkuia campeHris, (la gentiane descbàmps). 
Elle piasse pour vermifuge. 

8. Stadce speciôsa, {Ul statioe spécieuse ). Elle 
est Dsitée contre le Mliicbement de Tntérus. ' 

g. Eriaphorum pofystachion', ( la linaigrette )* 
On In Tante contre répilepsiê et les^ affections spas-- 
modiqnes en général* 

Dans un autre article dn-mèmeioumiily le doc«v 
tenr D. Lnde, résidant à Pile d'Oesel, en Estbknd, 
fait mention de plusieurs, remèdes dont les babitans 
de ces pays se serrent pour combattre différentes 
maladies. Ces remèdes sont : 

Les feuilles fràlcb'és de persil^ pour résoudre les 
endurcissemens des glahdes. ^ 
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Le t^harbon de terre rédint en poudre , contre 
la dysenterie, ila dose d'une cuillerée avec de l'eau- 
de-vie, plusieurs fois par jour. Dans un «lutre paj's 
on emplçje dans le mAme cas VhypericMm perfora^ 
tmn f Q\» miUiDp0rtnîside# bontiçiaes) , en macéra^ 
;tion dan^ le nnème véhicule* 

Les, jRofUfnimlm açris^ (le honte» d'or) , et rà^ 
nuncutus aconitijbtlkês , <la r«Bim^^ k lenlUes d'a-i* 
joonît), w déêoQiMm dans de la bière, eentadmi^ 
fùsinf s 4)entîre Jb nMiMe , et pirlienUireneni eontré 
Ja goutte emtiqae. 

. Un antre remède pippnlaiiie i|iie M. Wemern 
choisi pour sujet d'une .thèse : ^ Disê^riatio mmi^ 

et fue plttsiec^ médecins, eqrtna sfutres Joseph 
Fiank, ont essayé depuis contMJa nHention d'urini» 
provenant d'atonie de la vessie, est le rêthw ckanUB^ 
morusj dont les propriétés UAédiceles eonsiatent à 
accrùitre l'ac^ivitÂ musonlaire de la vesaîe.C^ prend 
deux gros delà i4ante detséciiée^ on les met infuser 
dans dis onces d'ean bouillante pendant nn quart 
•d'henre, et on fait avaler 1 un âdalte cette dose en(w 
tière matin et soir. On pourrait ^(gaiement l'admi** 
metreif en' pôiidre*0n en^eklnUt. 

ÏV. Nouifette manière de traiter tes fractures, par 
lé docteur DE Hubenthal, inspecteur dû sen^ica 
médical à Twer. 

' La gnérisou des fractures, eet l'sanvi» de la na«- 
tnre 9 faciliter cette guértson^Tqîlbri ce ^neley 
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«$-^.^reiifimt pM vue direction vicieuse^ yoilàle 
In^ 4e l'art, , 

O» qp^il jm de plas important dans le traitement 
des ficectiUDet^^Jl^r^ I4 ré^hictioiiy c'e&t Ti^pare^ 
goi meintient lea pinrlie$ ^éfiacéeê dane leor posir 
(iûii oMiwfttei peiads^Dt^iM la aatnni op^e la gné^ 
ri3Qii. I^#ppafeîk 0(nflofi$ [tufti^icl offraient plu- 
seore ôiopDvé»iiev ¥># H 9^ parvana k léviler. 

C«ft a« hataosà fue bmm iiifeiitÎQB est due, et 
YOftci coqti»aiit e SUtai fçeapé mi.îirar 4 «miler le 
boite d*on de mes amis , 09 n'amena un koçlutfoft 
à qm la elwite d'mi .AdM».aniit blessé le hms gaiidie : 
Jes es de Vn^mlims si 4a nétaisarpe étaient fraen 
ivres, à riegMfptlw 4|| pe|it doigt: néOédûssant ^ 
la pvapiîilé i^*a le plâtre da se monler snr les 
«>rp$ et de a'ja^aiiiteiûr , par son passage sapide i 
rétat sol^, fe çnu devoir eo profiler dans cett^ 
cireonstance ; je fis étendre le bras .fioactuiiS sur nn^ 
isble^etapfféaiai^eir'veniislereeAiaHrplaee'yie i^a- 
lai ^Mn pttkB dasMs. Aussitôt qm ki^asse iot soUdifiéç, 
}e lopmei ie t»aS4pcis fes^^séoiiutions requises,: afi^ 
de pwf9Îr epaier ida plâtra a«r raïKre côté ^ et 
locs^e «oaiiAit^s^ f.ea^îilit ilafiaire d'an iJ^tant , 
je. mis le mambce ayac son tnvak|ppe solide dans 
aae édurpe» 

I nce r tai n dfl ancc^^ je fis rester le malade au- 
pris de mti jnsqii'aaaoir» oà il -m'assunî gue les 
doolewrs aToiant. he aa co p p i^iminné. Aeoiré cbea 
loi il passa 4a nnit trsmfnUlementY et le lendeipain 
peu de dûoleofa ae £ûsaieot sentir. Le quatrième 
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)oar Aies aTaiént disj^itn Au ]Knit^^d*uh> iifoîs^ 
î'6tâi renyeloppe de plâtre , ce qui , k cause de l-ad^ . 
Iiéren'ce dès poils ne se fit pas^sairs douléiir ^ 'ttjaîs 
celte doulecîr f&t suivie bientôt de la joie la pliii 
^ite lorsque le malade TÎt - son . bras pai^&iteineod 
' guérie Tons les niorceathc d'os ayàien't repris' leiir 
place, et des ^•càllosit^s ne s'étaient forfné^snutlé. 
part. L'en^urdissement qui se 'matiifeéta dians lék 
premiers jours du rééabiiisseàient disparût' bientôt , 
«trbomme' ainsi rétabli put se livrer à fies'occiipa^ 
lions comme duparàyant. ' • •;£.,.' 

Plusietirs essafs de ce genre tnVnt con^incnrdé 
Tutiltté de cénôuTeau procédé \ raénie dàns'JèSifirac^ 
tures compliquées ,^ les lti:tatic^s cfé la faïàbetet^efc 
fractures des os dû tronc. ^Une 'dafbe pcdonaise y.qni 
M la suite d'une chute de yoiture / eut,dne olavicale 
cassécf^ fut ainsi traitée par moi > et guérit •safns'-èu^ 
cnnè difionnîCé. * 

Je n^ai ^as eu '.occasion de m'assnrer si ce * moyen 
cànviernt légalement dans les fractu¥es*de là: jamb)^ 
et du crâne ; mab tontes' les autrës^ fvàcivht^d'^es 
membres ont été traitées de eette manière ayec- le 
pins grand succès. Je fi^is d^ibbrd, si cela est néces- 
saire ; bien étendre le membre* fracturé soit* par nhe 
machine à extension, soit par les mains d'un* aide ^ 
et je tâche de remettre lés extrémités -des'os dépla- 
cés daiisl^r situation ^naturelle. Ola.fait-, je frotta 
le membre avec de l'hcJile^tîMe ,- afin de -préyenir 
1*a9hérenbé des poils ;- j'enduis ensuite* la partie in- 
férieiùt de'ce membre d'une pâfte faite ayec^arti(t& 



Digitized by VjOOQIC 



T II à |i A f fi ^ >T ti 8 ïx «V ai3 
égat^ de plâtre et de papier broaillard réduits ea 
bouillie à Taide d'une quantité suffisante d*eau. En- 
suite je fais tenir au-dessous du membre un mor- 
ceau de carton courbé en forme de gouttière , et je 
remplis de cette pâte, et en un 'seul coup , tout Tes- 
pace compris entre le membre et le carton. Avant 
q^oe la pâfc^ nasoit 4j^eim solide y Jeçreiids , ji l'aide 
d'un cootean. ou d'une spatule le boi;dde cette moi- 
tié infikio^^^ do«juqple;^toi)t-^à-fait uni, et ) 'y fais 
plasieurs irons pour quq la moitifi supérieuije s'y lie 
plu&iAtînpment. Je fais celle-ci en yersanJt la pâte 
sur la face supérienre du .membre , mais, toujours 
aprèi avoijr graissé le bord de la moitié inférieure. 
Dans le-cas où il y a des plaies , je pratiqiie au moule 
autant d'onYer(ures qu'il y a de plaies , ce qui es^ 
indispensable , si l'on reut les panser. Ces deux moir* 
iiés.sçnt uxiies par.des^b^ndes^^ ,et le membre ainsi 
enveloppé est placé comme dans le cas de fracture. 
• IfOL confection de cet appareil ne demande que di|: 
minnte^ de temps ; la totalité des frais se monte & 
peine k nn demi rouble , et tout autre pansement 
devient superflu (i). 

. (i) Ce ptoeédén*est point nouveau; M. de Hubeathal 
n*a lait que Finventer une sceonde fois; il appartient 
primitivement à M. d'Eston. {Voy> les Gomment, de 
Héd. d*£dinburg;, II.''décade, IX.* volume, page 79.) 
n ja d'ailleurs plus long-temps encore que les Arabes en 
lent usage 9 quoiqu'avec moins de précautions à la vérité, 
et c'est peut-être le seul qui fût suivi^dans la Haute-Egypte 
avant l^pédilion des Français dans ce pays. ( A- } 
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Extrait analytique d*uii Traité intitulé : Cogiiakl 
quœdam suprà hydrophohiœ naiuram et mede^ 
lam , auctore Thébald^ Renner med^-^doc. et ar^ 
Us velerinariœ in unwersUate JUùsfU^nsi P/x>- 
fessore. 

'■ L'hjdrophobie - eât oa iâto]^tliH{tie , et prbrient 
(de la mofstire d*aii inditida lijrdrO{>hdbîqueoô asset 
larieux pour ^ardltrir enraj^^é, oa1>ieii symptonia'^ 
tique et dépend d*nii« autre maladie nerveuse : 
hors ces d^ttz cas y cette maladie n*e&t qu'une 
chimère. % 

Le chien est enclin' oox mfeiladiés nerveuses : il 
lui sarrient dea s{Mitmes , des attaques dlépilepsie et 
des paralysies ', il 7 e phi^ , certaines ihaladTes telleà 
que Tasthme et la ton< couTuUive peuvent se trans- 
mettre de l'homme à lui : en entre , la sécrétion de 
la salive influe poissamnient stir sa santé. Cette se^ 
crétion est plus ahondante chez cet animal , qui est 
doué d'une quatrième paire de glandes salivaires , 
lesquelles sont sitnéesdans les fesses zygômatiques , 
derrière les arcades de ce nom. Elles sont recouvertes 
en bas par le masséter, et leurs conduits excréteurs , 
d'une grosseur considérable j se terminent k rextrémi- 
téduborddentaitè deTossus-maxillaircAioutez que 
la transpiration cut^mée étant presque nulle chez le 
chien, ils'ensuit que les alternatives subites de froid 
.et de cj^leur ont une influence particulière eur ses 
organes salivaires /lésa Itèrent , et déterminent une 
réaction sur le système nerveux, d'où résulte la rage. 
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D*aillean, -pendant le mt^ sa sensibilité est plus exaN 
téc^ue dans tout autre temps, et par iaite da rapport 
^i existe entre Ie$ organes gotturanx et les parties 
{éniiales , leB glandes salitaires sont plus actives , 
ce quî (ait que Tabstinence peut également cliez 
lui occasionner la rage. 

Noas ne nous arrêterons pas aat sytaipt Ames de la 
maladie tels que non» les voyons d*abord ckex le 
cUen , f asaite clies rhonHne moi'du , puis chefe les 
«atces animaux ; aoiis ferona sealeoaent remarquer 
que la rage se 4XMémQttîque plas facilement aax 
thîens qii^aox antres animant et à rhomtue $ qu'elle 
éclate plus proteptement chez les j^remiers y et qu'il 
semble, d'après^ plusieurs observation^ , que le veniih 
ne se transmet pas d^iudivîdtt il it}dividtt jusqti^ali 
troisième , c'est-à-dire qu^UA individu' enrage pa^ 
contagion ne peut plus communiquer la maladie h 
d'antres. Les ouvertures de Cadavres faite*, anté^ 
rienrement n'avaient doimé aucun édaireissement 
Borla natufe de cette maladie. Antenrietlk atajt 
Lien trouvé les Mtfs ^ ^ (Mittir de la plate , efliflaibaiéi^ 
mais ses observations n'ataieât point démontré que 
cette inflammation ne f&t paa l'effet des applieatione* 
de juatiète» caustiques sur la plaie pendant Je trai-- 
leuient. Leè observations laiteà par Fatiteut de ce 
mémoire , noué paraissent ^lus concluantes y en ce 
qu'elles ont pour sfa\ets des chiens enrngés y doa( 
la plaie avait été lavée seolemènt avec da vinaigre. 
Un chiea, ainsi traité et observé durant tonte la 
tevaladietparreeteur^ offrit' à l'ouverture da cado- 
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yre/IesT lénons soivante^ : la langue et la ^aeule 
étaient livides^ les glandes ^salivairesiin poq plus 
fohcées, et Içars grantdations un pea plus niarquc^es 
^u*àrord,irïaire^ le pliarynx .et Tcasoplifige, dêiniêine 
quelle: larynx et.la tiach^e^rartère, n'offraient a^icuae 
altération appréciable. Le poumon droit étajt d*un 
rouge . pourpre à sa face postérieure. J^e péricarde 
pjBTrait ,des Tals$e^ux injectés et ne contenait point 
de sérosité. Les yaisseaux de l'es^tomaCi sur-lout 
yers le pylore y ainsi-que. ceux des inl^slins , étaient 
engorgés de. sang ^ les glandes mésentcriquçs jf^ai.cnt 
.vouges) le pancréas, paraissait noirâtre et.çQmuie 
;gangrçné*, la rate. était iutègre, le foie mou , et la vé- 
hicule du fid ren^piie de bile verte. La plaie située 
,à la face interne de; FfiTant bras gaucbe , un peu au- 
vjdessiis de Tar^culation du carpe était sèche et en- 
itierement guérie.Xe tissu, cellulaire placé autour du 
jierf cubita} était d'un jrouge écarlate. Xe névrilcme 
«d.H.rameauqu^envoiele nerf, cubital à. la paume de 
la inain , ainsi que ce nerf lui-m^me, sur-tout à soa 
^origine,étaicnt;enflammés, ce qui se yoyait d*autant 
.plus^pianifestement qu'on a comparé ces. nerfs avec 
;les méoaes nerfs du côté sain. 

. Cette, inflammation des nerfs qu^oqt remarque 
dans les environs de la morsure | semble, jusqu'à uu 
certain point, dît Tauteur, nous éclairer sur la na- 
ture de la maladie. Le venin n'exerce $0)i action 
qu'autant qu'il est mis en contact immé^at avec 
. un nerf, d'où il résulte qi^e le danger de la :morsure 
«n^esi pas en raison directe de sa grandeur , mais du 
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Bomitf e et de la sitaalion superficielle de^ nerfs de. 
U partie Jësée. L'action du venin dëtetOtiine dVbord 
nne altéraiidn locale par où débutent et d*o& purte&fc 
tons les anf res phénomènes qu'on reni<tqite. Qetie 
altéralion locale ii*est autre clios«e.q[u'i9.Re:inflan|- 
malion. La cicatrice s'écliauffe , se duc<nt , deVienC 
rouge, enflée ^ douloureuse. On y^p^rçoit. dés strii^ 
rouges qui partent de la plaie et qoi ne sont auti# 
disque des nerfs enflammés delà péte. Cje^t en 
▼er|n de la propriété qu'ont les nerfs.de Véure ac- 
cesybles ^'i certaines influences délétères et tar- 
dtrement j de ne s'enflammer que lentement et âk 
n'être attaqtfés que par interralle , que riqflamrnar 
tien souvent ne se déclare que long*temps après la 
contagion, et que la maladie offre un tjpe intem 
nutlent. L'inflammation se piopage do nerf dans ie 
tissu cellulaire , ce qui fisiit que la cicatrice est Câ- 
nctérîiée par une auréole rouge ou qu'elle s'ouvre, 
de aonvean. C'est sur-tout vers l'extrémité centrale, 
dei nerfs ( vers la moelle vertébrale et le cerveau ) 
que l'inflammation du névrilème se propage , ainsi 
que le proove la sensation qui ^ cbez les malades, part 
de la plaie pour se porter tantôt à la tète , tantôt au 
dos y tantôt enfin autour de l'estomac. Cette affec- 
tion ainsi transmise au cerveau et è la moè'Ue racbir 
dienne est- réfléchie sur les nerfs trijumeaux - et 
pneumo-gastriqnes ^ et par conséquent «ur la mà^ 
ehoire tnlérieuTe y sur le pbarynic et sur rossqpliage : 
deli des mouyemens convulsifs dans ces parties. X^> 
stries ronges que l'on remarque & l'estomac et k 
5. 16 
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l'cesDptikge né sont vràtienliblableméût quedes^nerfi 
«nflemmtjs. C'est d*ane mamèré analogue que le 
iristntts et le tétanos surviennent après desBIessarès 
fffkims.' Enfita OoulB les pliéftOmèaes de l'hydropho^ 
bie nous '^énsrigcfent qiiè cette maladie ne^rte pail 
immédiatement 6f eslsetitiellentént sur lé système 
tasculaire^ et que lé yeiiln nVst pas introduit dan^ 
le torrent 'dé la circulation. - 

I Le traitement qne ratitear recommandé consiste 
i bien cautériser la morsure avec la potasse caus-- 
tique 'j à entretenir la suppuration de la plaie ^en* 
dant trois 'mois, et dans certains cas k couper le 
tronc des nef & entre la lésion et leur origine. Rela- 
tivement au traitëmeiit interne/ il conseiRô de're- 
odurir aux ntercdtlqûeâi. La beiladone est, d'après 
lui, ^elni-qui mérite le plus de confiance, en ce que, 
hldépendammeiit dés sésultafs beuretit obtenus dan^ 
(fètte maladie par remploi de ce médrcamcnt, ilà 
en sa ftivéur, '!.• de produire un étût anatogiiè à 
KKydropbobie * lorsqu'il est pris ' à haute dose ; 
y.o de se montrer efficace contre les spasmes , lés 
éon vulsions et les affections intermittentes en gétiéral. 
L^auteur termine en recommandant de porter ses 
vues sar les remèdes populaires , et il indique Ceu^ 
en usage en Russie, savoir : 

* 1.^ La Gentiana pneumonanthe et la Géntianct^ 
amàrellà ou pratensii^ ^À le Polemonimn cœrù^ 
kunt; 3.<> la ^ampimula glamerata ; i:o YH^peri^ 
cam (htbium; 5.« le Tlialictrumflavfum ; 6,o VAlUnui 
pîofrtago} 7. or le CrcAonum intyhus ;*8.o le Genùiac 
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rfiWtomï/g.olc Tanàcéiuài 'bulgare ^ roMé Paifgo-^ 
wm histùHà. Ces plantés sont àpjïrïéés èA français : 
i.ô La pétSté géÀtÎÉné dés champs ; â.cr £sl poIé- 
mmiïe^l^aéi 3^o la éMilpttiiâ)c à fievtH â^grëgées : 
4.0 le millefièirfôâs' dôcKétne ; 5> ]é ]^igâilidn jàirne-;' 
6.0 le jdMttfn d*eâu; 7.0^ ISbl cbicoféé sÂ^Vdgè , 8.0 lé 
iffti^été ttmttirfers' ^ gr.o la tknàMé; ïô». là bS^-' 
tofte." 
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B8SAI PHItOàOPftlÇUB 

SCR LES PHÉNOMÈNES DE LÀ yii\ 

Pat Sir Ts. Ch. Moagan, membYé dé Id Sùàiêti 
Rofole des médecins de Londres f ifadiàt dé- 
Vangiais, sous ks yeux de l'amear^ in>ée dés 
corrections et dei additiims^ 

Il est Tiecessaîré , 6 tlippôcràte ! {jue tout homme 
étudie l'art de là médecine j p^rce qu'il est uUte à 
notre bien^tre, ï/hisioire natureïte de l'homme est 
fn effd[ la sœur et ïe complément de Vhistoire de 
sa vie morate èi ihteîlecùielle » Voifà ce que plu^ cte 
quatre siècles avant notre ère , et en ptirlant évi- 
^^mnlent de cêtt!é science, que depuis loi on a nommée 
physiologie^ voilà ce qite le philosophe Ùémocrite 
Vivait au divin vieillard^ et cette pensée, si vraie, 
à utile y n*a pourtant reçn son entier dévéloppen^îent 

16.. 
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que de notre temps. Il est démontré effectivement 
aujourd'hui que la pbjsiologie n'est pas sealement. 
digne de notre attention par les relations si intimes 
qui existent entre elle et la médecine. Ce n'est point 
assez ponr elle de présenter à nos jeux étonnés le 
tableau des phénomènes qui accompagnent les .actions 
et les monvemens des animaux, des lois qui dirigent 
ces diverses opérations , des fonctions propres k l'état 
de Tie dans leur ordre de succession naturelle \ elle 
ne prétend plus se borner à resserrer ses limites dans 
Tobservation de l'homme physique : des faits d'un 
autre ordre sont sous sa dépendance \ elle développe^ 
pour ainsi dire, les divers replis du voile qui couvre 
le principe inteUectnel, et permet à ses adeptes de 
parcourir quelques pages de l'histoire des sensations^ 
des idèeÉ , des passions et des autres phénomènes 
moraux de l'existence animée. Elle leur montre, 
ainsi que l'a dit un de nos sages, le lien qui réunit,, 
ponr ainsi dire , ennn seul £aiisceau , tous les monve- 
mens de notre corps , toutes les idées de notre esprit , 
tous les sentimens de notre cœur. Elle devient ainsi 
la base de toute bonne philosophie , de celle à qui la 
raison sert d*appui. C'est son étude qu'Apollon lui- 
même semblait recommander aux hommes dans cette 
simple et belle inscription qui décorait le frontispice 
de son temple, connais^toi toi^mSmey rwê* n«»7«r. 

Nous devons nous glorifier d'avoir tu ces vérités 
être accueillies avec ardeur, d'abord dans les écoles 
de notre patrie ; c'est 1& que des hommes de bien , 
des philosophes éclairés ont agité des questions de 
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llntérètle plos grand, et d'ane utilité qui ne saurait 
ttre contestée, puisque le bonliear de l'espèce 
hamaine s*j rattacbe ; c'est delà que sont partis ces 
njons de lumière qui commencent k percer les té* 
aèbres chez nos voisins ; par-tout déjà Thistorien et ' 
le monliste réclament les secours du médecin plij*» 
8iolog;iste, l'un parce qu'il trouve dans lesparticulariléa 
d'organisation des différens peuples le nioyen d'assi- 
pier les caractères nationaux , et les causes dès révo* 
lotions des empires^ l'autre, parce que, dans Texa- 
nen des caractères intellectuels , il découvre la marclie 
des progrès &if s ou à Êire dans les mœurs , la civili*- 
salîdn et les sciences. 

Sir T\k. Ch. Morgan parait appartenir exclusive- 
ment k noire école francise. Son livre est rempli de 
nos principes et des citations de nos auteurs les plus 
estimés. H est l'ouvrage d'un citojen philanthrope 
et d'nn savant éclairé , qui ne craint point, pour le 
hotthenr de ses senihlables, de méditer sur les ré* 
saltats les plus élevés et les plus intéressans de la 
nature humaine. On peut en juger par ces passages 
que nous tirons du discours préliminaire. 

« La machine animale est un instrument sur le « 
quel on fait tous les joiirs des expériences , dont la 
moindre est capable d'jr jeter le désordre. Cepen- 
dant l'ignorance absolue où l'on est en général du 
priocipe de la vie et du mode de son action^ fait que 
des personnes de toutes les classes emploient sans 
£sGemement*4outes sortes de remèdes, et abosent 
de leurs fiicnltés avec un aveuglement et une témé< 
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rite déplorables. Le traitement des maladies peirt 
rarement é.tre confie à 4'^atres qu'à des mé^cpinf 
de profession ; mais on peut les éviter ^^ autani qu*il 
est en nous de le &ire, par nne connaissance clajr.Q- 
dés besoins réels du corps et de Tefiet des agen»^^ 
extérieurs, 

)» Ces observations ; qui sont d'un intérêt si évi* 
dent pour les individus , en prennent iin bien plu^ 
grand , quand elles sont appliquées au^ çcGÎélés et à 
la législalpn. Des quarantaines absurde^, des taxes^ 
des réglembns qui provoquent la faUification de^ 
denrées de première nécessité, qui s'opposent mdme 
h la libre circulation de l'air ; des idées fans3es sur 
la folie, rempoisonnemfsnt, rinfanticide, fopt^ p^rmi 
beaucoup d'autres, les conséqueçcfs jjç l'ignorance 
grossière qui a prévalu et éftxi prévau.t çncfre sur ce 
sujet. 

» Outre ées intérêts directs, il ei| ç.$); 4*^ii^^^ 
plus éloignés , n^pis non moins intiniémei^t Ijé^ à la 
connaissance général^ de l^a physiologie^ l^e^ bfesoins 
deTbomme, et les moyens qu'il po^sèdc^ P^^ '^^ 
satisfaire, dépendent imnicdiatem^qt de son ipirgdnisa- 
tion*, toutes les relations sociales dérivent djçl^i^ne 
ou de l'autre de ces sources , et sont des corpllaircs 
tirés dcsloi^ de. L'action organique. Les pensées et les 
désirs ne sont q\ie des modifications des p^rliçs par 
l'opération desquelles ils sont engendrés -^ f t lés nio- 
ti& moraïux, comme les s|ia)ulu$ pUysiques, U^^i^t 
leur puissance de la condition de la çtinipture sûr la-^ 
quelle ils agissent. Ces considérations ont été )us-- 
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^*ici trop négligées. Les pioraliste» et« l€# légi^A 
tea^^ ignaraot lenr propre orgaiiisaiiov»,09ttQuiptii*s> 
coljai^éréres^it. comme séparé 4ûs autres, phéno^ 
mèae« de I4 yid ; ii$ ae SQpt bornés ainsi à Tobsej^a** 
fioo delajQoitîé de lear sa^i^i » 

I/wadLma de^oet onTrage a eherché a s'éloigner le^ 
ploa pesaible dta cqpiniow pmoement tkéoriqaes , à se 
g^cealir de la pente qni «oas enirftlne vers. les bj-r 
poâbisea. Il a évité de s'mréler aor les pbéaom^ea ^ 
les pins njrstérieex de la nature., et d'ouvrir ainsi* 
nn vaste diampà rimaginatien, qui se livre alors &• 
I^exmpca de cboees absentes et) inutUes^ muliamquû^ 
opermmsùi tes ohscwnas j ( Cicem , de ^ffifim }« Ua6'. 
pareille disposition conduit à Jl'iUii^ion., i un^^rtaiiH) 
raffinement de pensées qui »ne sei?t qa!i . égarer tla 
iniaon# Mais une diiSpi|ltétiQ|i moins ieml^aixassante: 
naîsaait d'nne dtsplofiiMpa to^it opposée : on remar%u^, 
en fiet dwis les écrits 4f s pkysiolçgistes le^ plua, 
réeens , nae foUe tendaçce a rejeter tout raisonnement . 
général , et à rédoke la soience à nne masse d^obs^r-* 
^tion&détacbéeS| souvent çQi||aKfi et canlra^KPtoir^. ^ 
Cbaqnn fidsenr d^^xp^rienqesy et le nombre (^ est. 
presqn'in^nly dit ^uçlgne part sir Blorganlui^in^nae,, 
r^asembl^ les ré^ult«ts d^ celles qu'il a (aitas , en tire, 
des conclosio^ , et ^ réfute ou méprisa celles de seS) 
prédécesseur , ap^u^les, plus tfrdi uous somnres 
i0 neoveau ,rappeMs p^ uu de ^^ racç^seurs qt^i la: 
mépri%0 à son tonr. CbacuOs. dans ce siècle expérioien->, 
tati)ar^qroits*élaqcer sprles traces deBâcon, de liOcke 
et di9 .Coudillac ^ on oub^e. le coiiseil de Voltaire, de^ 
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douter longUetups , en fait d*expéiîeiieeSy de ce quVm * 
a Tù et de ce ^*on a fail ( Des Sinffilarkés de la ir a-* 
TTTR'e) ;-on semble ne Tonloirqae des résultats, THais 
ou faux, peu importe; on ne prétend point* les lier 
entre eux -, on néglige même les eonséi{iienoes <pu * 
découlent immédiatement des fmts ;• et dans* les- aé- 
lons comme dans les académies , on^ ent««id soa?e«it 
répéter cette prière do grafdd Newtons ^"pl^ysUfW'^ 
déliùre-moi de la métaphysique ! Ce vino est saas 
doute trÂs-'louable et tirés «raiscinaable, mais point, 
de paralogisme, MM; les réfinmateors I Définisaes 
la métaphysique , et e^isuite faites reposer la pkj-> 
sique sur des bases solides. Et Tona ¥pi]s.acoord»res^ 
et Ton TOUS comprendra» 

Pour en revenir k sir- Morgan , il notts parait avoir : 
le plus généralement évité ces deux éetteils « Il^'a: 
voulu que donner une simple esquisse de la scÏMcey 
en faire connaître les traits essentiels. -Ceet la pbilat^ 
sopbie de la physiologie qu*il a essayé de dé«dk>pp6r >^ 
k ses lecteurs -, n'osant pas les introdnire dansletMDK 
pie de la nature, il 8eni4Aitis&it s'il peut les condnic« 
)usqu*Au parvis , et les rendre capables d'interroger 
eux-mêmes la déesse > et de lire ses décret^, a Tà«» 
chons de fiiire voir aux nàtres s'il a atteint son bat, 
et pour ceîà^ entrons dans quelques- détails. 

Tout le livre est divisé en six chapitres^ qui trai-« 
tent successivement du caractère et des causes de \m 
oombinaison organique ; de 1 organisation ; de la oom« 
binaison des organes et des fonctions^ de l'actioa 
vitale *, des phénomènes inteUectuels \ de la natare 
des maladies en général. 
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Le chapitM pràdiér ptnik en entier fende sdc 
Mile idée : oe ^e new «ppelonâ destnictioii dans 
k nalose, n^«t ^[Ue le division des grandes massés 
en phis pclii«i, «t la sé^ratton des substanees ^oi 
abindonneiit «n eoimposé pènr en former d'antres ^ 
et fepatakre sons de nouTeani: aspects (i). Cest là 
fSsi'MtemrdéaionireeMtment tentés les substances 
«pi ejMlent dans la nature possMefnt certaines ii<^ 
cokes par les^pseHes elles cEeroent les nnes snr les 
aotie» an« actien mtdHle, ponr former énsembto^ 
an tobt dans leqael im n'est strictement ni absor- 
baient indépendailt^ et que modifieùt des forces 
malMeiles, mécaniques yiAimiques on Titales. Aussi' 
pen40>4-il, arec j altesse , qnll n'est pas tonfoors &« 
eile de tfslingner bien précisément les êtres orga- 
nisés des corps inorganiques ; car les premiers ré« 
Sttltent d'élémens inorganiques m» en jeu par les 
fiiBGtions y et , ponr peu que celles-ci soient mal 
caraetétisécs , au lent que la différence doit s'é«* 
fanonir. 

Par suite de l'esistendFdes fonctions qu'ils ont k 
remplir, les corps organisés doirent avdr'des formel' 
détAminées et une durée circonscrite ; l'existence 

de diacnne de leurs particules exige la coopération 

■ » I ■ ■ . »' 

{%)jQupUaekeniiehiamanu^ disÊru9i<^ na» 

fmraMfumtekeiatîduzun^dHUmasT^maggi^ ms 
ûitre nUnore » € ta $^H»raziane di êOitanze » ehô toi* 
ûimuf un eampariio per farmame degii attri nuovi t 
eù&nfarirt $oUù nuavi oêpeitû (I Campi Flepei^ dell' 
Abale Ferrara, seel. T. ) 
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de la pMS^e ep.^i^r^ jg, mais les ^^^jincM pli^siqiietf 

4aos^ If s pqinbiivaiA^lks :qrAAa>(i|iie9^ o^fuenr^tit cet 

frt|%s«ja^ : tqutol lat &MI qCijQty ^MT» Htte «mm quèl)^ 
qMifi^^ Iff nwiv09i#M. Af^.&iiclimi^ se salenli»^ 
S9fit» l6S.fox4^«.pty:Mqiiill,.jqm étiieBt dominée» 
p%r. «nxi». r^|M:<9m#«t Jbif niât IftivimAsitiim) et dis-^ 
splyejit 1a pom^Wif ism oxg^iiitpie , ]^r ^ pvoduico 

dQ«,éJlé9;^eiis.,^Aiivsis tpMS l^çQm^éâf v^itan» x>ntï 
ifqj^^tf p^QOç cops^pte ,i. 1§ j4isAollitioii » «qtii > 1ms t 
qM les foiiqt^qm j»9.i}tl; YUfpf iL4»6s,,,))j^m U d^Alrocn 
tbn de Fip^fiddy ,,s<^9f VÂnûmeçuç^ ;4e> hfir^myi-^ 
tion ^;p}^(iïiifmiï^ r«pra«peat jesf 
&ÇÇ«? PhyÇ îq".^ *^» ^^ ^^atièires^epWpwiit qui out 
4lé i^oimées par réfiçrjgie yiUle. 

Ces considérations coac^u^Çi^^ Jtati^relUiçepI raM-i 
teu|^ il )e|er un cç{^p, ^mi sjir la.n^oi^t^ e( §|\ç To^î-^ 
gine des fonctions vitales. Celle-ci lui pi^r^it ui¥ 
i)9}r9tère ioipéiiétrfible. Mlkûstefc^ de W .«i^^i^re 
organisée ^ d,;^tr il > dépend des fonctions^ pi les fopo-t 
t|0|f3 il^ttvto(;(r;ne peayçut étr^ exefoé^s.qi^e pm? les» 
s^rrangemens prganij^ues : c'es( ui^ cercle qui ne p^*4^ 
s(;nte nicommencement^ni fin. PeU décoalent^neU 
qms idées survies génémtioâs'Spentanéèét^'éqtti- 
^ôqae, 4nF Torigine des 'espèces existantes /'ihr 'la* 
naissante de tons les indhridus tirée d'un œuf ^ sûr 
les limites assignées dans la nature au nombre des 
espèces ,^élc. ''-•*.' 

Vient ensuite Faction vitale, qui parait consister 
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ea depx séries 4e mopy^mens^ dont l'usée opé^e iiii€i^ 
aUraciioa de matines .étrajciçÂrea 4^9^ l« 66]>staapiefl| 
de rindîrida. , fil. T^iiiti^ efiTectn^ qjj^e népiriaiovi 4^ 
parties démette 9.iibs£aiiti|Biigaî (iiit £ioi ^i^p^ révolçitîoA 
limitée 4an8 répqnK^ipie. f^tt^ açppn se mÛe d^^ 
se borner a Passîmilatîicm «t 4 V'^lmmaiian » qffi^ 
^nelqpes-pns 4q noi» antews ont porp^njèe dési^siy 
milatipn. M. MpXfl^n ç^^jt^iw U qiéq^n^içe 4% T^?^ 
et de rentre ;, et Iç$ cpndiM^f^ MUif lef(|u^l4s ^l^, 
i^Mercent; il s^ figure » 4'l^pré(8 cet ^f^m^i^t i^lW:. 
fideê la plus simple çt ]ji plus ^lénérale. ([hW ppiftH».; 
se faire de rorganis^tiQTi ,' e^t pelU dVt| ^se]9fi)»l4«Ai 
de tnb'es fermaât ^nx ^^fjift^: ù$ tii|>es de U preri 
mière^mmencéntpiur qne ^uff^ce amptil^ate ^t sd: 
terminent par unç ifipUîtu^e innoi^ipable 4*oi1fioiBâL 
dooés de la &culté de former la matière analpgt^e. 
aax divets çrç^n^s i|U*iU ^Umeptept -, Çt ceu;ir 4^ la 
deoxiènie^ i:aiittiiçpi;$9t d^ ^^^^, )i{s. pi^çti^s; de. 
Vétre organisé^ p^r4cp9n^ftsc^#les:4«^ corroder* 
et de dissoudre çei^d^évçi^t^S «pl^&jtaxjkçes, et- ils 
aboutissent à iin çy^t^mQ ({uplcqqqiiéypaiT lequel la; 
matière aipsi eorro4ée est eafia iUpixiée^ 
' Or, tontes {es suVst^nççi^ n^.^pnt pas égaljBrp^nt, 
propres à l'assimilation ; il fiint , noa*s^ulemen( ,. 
«qu'elles contiennent le» éléiqens de Ift matji^rie oiçga- 
nlijne, mais encqre qu'elles lç$ tjp^nent en corn- 
biaâisoft par dçs afl|!mté$| moios énerjgiqqcs que l<ps. 
poQvoir^ digestifs de i*in4ivi4u AUquçl ^s 4p'^?i^^ 
é'treas'sioiilés. Les Tegél^u^ p^i^yç^' ^Lre fj.imentés, 
par des sabttlances inprgaiiiquea; n^ais les ^nim^j^j 
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âmandenl ane nourriture qui ait dé}ii été organisée, 
ee €pn fiiit que les relations qui unissent la grande 
ckalae des Aire organisés sont plotAt calculées sur 
futilité génénAe que sur le'bien-étre particulier de 
ellaqne espiee , puisque l'existence de quelques in« 
fitidus est sacrifiée li cc9e de quelques autres. Cette 
iréiité , déjà connue ayant notre auteur , serait bien 
pr<^e k jieter la consternation chez un peuple de* 
lincluBanes; mais nous y qui sommes accoutumés à 
|HMCter des ressources qu'il met k notre dispoéitibn , 
lacmanté de cet arrangement nous frappe beaucoup 
asoins. Quant k mô&i j'abandonne ce sujet aux médita- 
tions de mes lecteurs /en répétant , pour ma consola^ 
tkfn et ponrcdle de plusieurs d'entre eux, peut-être : 
jtfihilp<MHmabunvideny4fuodnaiurœ nécessitas 
éÊjferai, 

Un peu pins loin , l'auteur établit la balance de 
Fassimilation et de rélimination aux différentes épo- 
ques de la vie \ il regarde celle-ci comme dépen-' 
dant presque entièrement du mouvement que dé- 
termine sans cesse l'exercice de ces deux ordres de 
phénomènes , mouvement qui fait qu'au bout d'un* 
ceitain temps l'idenâté matérielle doit être totale* 
ment détruite. 

* Noos retrouvons donc ici une confirmation da 
principe que nous avons mis en tète de l'analyse 
de ce chapitre; les êtres organisés ne sont que des 
fi)jers dans lesquels les éléniens environnans sont 
attirés pour uù temps y et forcés d'entrer dans des 
eoïkdiinaisons particulières pour remplir un rdle 
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Les matériaiix ^e la natare emploie s*agiteiit cbes, 
eux dans vn flux coatiàael comme les eaax d*ii& 
fleure \ les espioes se reforme^nt des débris des. e»- 
pèces^ tout passe sans périr; il a'jr a point de des* 
liructioa par conséquent. 

Le cîtapitre second a Torganisation ponr objet: 
cette organisation , suite de la oombinaison de fo^ 
ties fluides et de parties solides , dont la proportion 
relatÎTO Tarie dans les différentes structures, et dont 
rinfluence sur Téconomie est réciproq[ue9 a, dans 
sa nature intime ', exercé la patience et fatigué l'es^ 
prit des liommes les plus ingénieux et les plus ha-- 
biles. Sir Morgan la regarde comme un sujet bériss4 
de difficultés. Aussi ne chercke-t-il pas, comme lee 
plus célèbres pb/siologistes des derniers siècles , 
imbus des principes maibématiqoes> à établir en ana-^ 
tomie un élément aussi simple que la ligne géomér 
trique : il ne présente point de notions théorique» 
sur la nature de la fibre primordiale , cet étire d« 
raison , qui a donné lien k tant de discussions inu« 
tiles. Bien loin de là, il avance que les tissus , quoi-» 
que susceptibles d'être considérés abstracti?ement|! 
paraissent ne pouvoir exister que dans une combi* 
naison mutuelle. Tous ont donc une trame commune^ ' 
qui sert de base & toutes les structures organi- 
ques i c'est le tissu cellulaire , sur lequel il donne, 
quelques considérations intéressantes \ nous avoua' 
pourtant vu avec peine parmi elles un reste d*an<- 
cîenae doctrine ; il edt parfaitement prouvé aujour* 
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d*hoi qné le fissu irèlhilaire n'69t point le siège ex^ 
/Stusif de la sécrédan àe la gràhse ^ cette matière , 
]^ara!t exlialée , et non pdfrt sécrétée /dans de pe* 
titesntricoles distinctes^ ïogéeà àêpdrétaeni lés unps 
des autres dans les 6clli:d&^ dn tiàsii dont il est ques- 
tion. Notre collaboratenr , M. lé professeur Béclaid ^ 
à pnbKé des r^ciréfcliéÈ cuf iéU^és à ce sû)et. 
' Des détails èttt tes tissus Vàs<futaires , on sur les. 
lirtéres , lès teiùes y Tes vaisseaux al)sorbans et les 
taisseatik ca({>illaires , sur la loi hydrostatique qui 
gonverite les fltiides dans ces yaisseaùx , sur les com- 
binaisons dés tissifs {>roprès aux différens organes , 
sur les fluides nntrîtif et' sëcrété, formés tous deux 
par rénergié'd^ solides, sur le sang et ça. coagula- 
tion dans lès ditérs animaux , sûr le cTiyle et la lym- 
phe, sur kfs flui'des' â^créïës , sur les -principes élé- 
mentalités, Ta fif^rine , rafbumine , 1^ gélaftine, etc., 
terminent ee sedo/i< cbâppîCre. 
* Arfstoté VàtttU Aé)k éii : À ii^à jamais existé d'ani- 
mal qtd tit là fbfttié d'uié être et Tintelligence d*uii 
antre'; itoïi^Pitf^titiétést toùjouris analogue k la struc- 
tâté:' ainsi telle' organisation ex!ige tef arrangement. 
C^est cette ibaliWiô du philosoplie de Stagire qui 
fiemblcf faiVè le pomt de départ du troisième cha- 
pitre , CëTui où il est qùéstioii de la comBinaison 
des oi'g^ûéS et de^s fonctions; peut-être eAt-il mieux 
' tain dii'é d& là dépendance réciproque oÀ ils sont 
les nns déis antres. Au reste , ce£te matière a été si 
Savamméiit ti'àit'ée en Fiance, elle est exposée avec 
tamt d^édat dons plusieurs ouvrages de M. Cuvier 
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€à particulier ^ et dérëlôppëe* arec tant dé torcè ctaâd 
ks beUer l^^oiltf Idé Hf. le profes^eor BaméÂl y qttè 
hons avons dft natft^cAIe^inent étr6 na pêuplû^ 'dif* 
ficiles sué cette pàffiè du ''livre de sir Morgdtt qûé 
6ar les ptécédéntès. Noos Pà^iifs trottvée riclie ed 
fi»ito, lÉuns «it peà '^épotirme d'oif^re. ^Ce^lf ttd 
lé^er repi^oche ^tie itôué potrvàtfs Yàiré sans cèamtë 
k Fautent; cftr il n, setrs Te rapport de la médhode ^ 
devancé de beaucoup ses compatriotes; encore ciuel-^ 
ques efforlSi , et il édbira' comme leis il6trës. 
' Après avoir dùsi consacré un certain notnbvr'dô 
pages à rexamen de la loi q'ai gouverne Itf^ïbrme et 
Kexistenee des difierentes combinaisons ti vantes^ 
après avoir démontré la connexion qui existe entre 
la strneiare et les fonctions dé tontes les espèces, et ]A 
eonâfitofiefl éléihentaire de tenir snb«fcitnce , Fattteirr 
|»arle daiis \e ebufrlttie qfustfrième des lois de Pacliqk 
titale ^ ou lie ces forces intérieures qtd résideni dafiÉ 
les corps orgtmisés , et qui ne stdwefif point du ibut 
les lois de la mécanique gtoiÉière que nous a\fôns 
ttnaginéé et à laquelle nous ixaudriong tout réduire: 
(Baffon) 9 de ces forces, disons-nous, q[ttî , pendant 
un espace de temps .limité , peuvent modifier, ar- 
rêter , giTspendre, con^àttre et! vaincre même cc^ 
Fois si puissantes et si'générales , à Taidle desquetlés 
la matière se trouve réglé \ depuis les astres qui 
roulent dans leu^s orbites ^ jus(](u^àuz grains' de sable 
qni couvrent le rivage dés mers. 
* Ces fdrcesapparliennéntaux divers tissu*. Sir Mor- 
gan avoue judlcieusenicnt que leur essence, que 
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leur «fttiire'iiiUme soni ingomnmi} on «e posi whn, 
At plus nisomiaUe , et l*o^ §eai que d'après cela , 
loin de je perdre dams de Wi|pies laisonneiBeiu sov 
la ibéorie' de œs paissaaces mystécieiisef ^ il dcit 
aealement chercher à en apprécier las effets. Il fiut 
donc de la ?ie nue espèce d*étre métaphysique et etn 
^jpelqae sorte un de e^s agens impondérables qoi 
îpnentai^oardliai en si grand r61e dans U philoto* 
phie des AUemands. 

Mais il admet que les forces Tivantes se montrent 
•ons nne grande variété de formes dans les tifoua 
organisés , et pense qne tons les phéiiomènès aox- 
' juels elles donnent lien , peuvent , en dernière ana-- 
Ijrse j être réduits k deux simples fiiits : nne sensa-- 
tion de la présence des corps étrangers , et nne 
réaction par laquelle le tissu , e^ en plusieurs cas le 
corps étranger loi-méme, souffrent une altération 
correspondante. 

U admet aussi que dans tons les tissus qui ne sont 
pas en rapport arec Tappareil nerveux^ ces phéno* 
mènes ont lien indépendamment de la conscience , 
et que comme ils se montrent chez des êtres tont- 
l-£iit déponnrus de nerfs ^ ils ne peuvent être re- 
gardés comme liés àla jperception. Qui nç reconnaît 
li les principes de Biohat et de ses disciples ? Qai 
ne voit dans cette e^èce de sensibilité, dont parle 
lenteur y et que notre célèbre «phy^siologisteappe* 
lait organique , une modification inconnue du tissu 
qui Toblige à ^agir ou à ne point réagir, suivant 
^e 1a substance qui lui est appliquée est ou n'est 
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Apr^:«voir ainsi «4rois des prfificiité^ q%i pvj^ 
ààtenl 9Sïxfom:tiçns nutritives ^ a^tçnufti4^¥fi4 on of^. 
gamques , et d'autres propriétés 4}qi .iMt(ei|t' Jjls! 
^es. Tivans e.A r€lati9n avec les at4^s:e«té>nw4<B| 
ùt Mqrf ai^ ckercixe à.reconiiaitire !«$ o^^dftjlo^s qiiîi 
présidfmt à Texe^cç derj^ctio^/yU^h-, it U^r44«it 
i4^]( : la présjeitce /da Âni<]|e ^txitff , 1^ dvr^e dà 
<limi»la:at Itfai^., Ken^uEquerrt-ll , la période ||éçe$«* 
sûre poiir produire Texf^itation n^^t pas la vaf^mp, k 
regard 4<^ toas les. «tiimi,laaa et de tous Ifis Is^sus j^ ^ 
4*autre part y qmiad un stin^ulant « i[ait son ioipre^^. 
sjon y Vaction qui en e^t If^ oopséqueniff^ ofMt^vm.^ 
pendant an certain temps après que sa can^e a ce&sét 
d'exister. 

L'application des sUinnlaas produit toa^jonn- ana 
certaine dépan^ de la force irital^- He 1» T^pirâe^ 
ment de la seasibiltté par, leur multiplication., et 
son accuifiulafcipn daus Jes orfane^, par Tefife^ Ax\ 
repos. VoiU encore un. principe connu,, à la vérité ^ 
maie ^oe rauteur nous, a* paru avoir fortUan. déye« 
loppé, avant d'è|re^mené à pi^rler des stiln^a1^ 
excessi&et desstimqkns însuffis^m, et d$t Vïl^^m^Q^ 
que les diverses qrcpostaficas extérieures et ]»% çoif^ 
ditions de Texistence précédente penvent avoir paa 
leur ^ip|i.< ^ . 

r.*^eiice, du stimulant acçootumé lui p«caUKélrf 
1^ aoorce des appétits anin^ux^ Jhi effiit> la ftâm^a^^ 
5. *7 



Digitized by VjOOQIC 



&34 X.ZTTéaATUiiB 

produite par le dé£iat d'alimens ; et l'enniii , qui 
n'est qu'an besoin de, dépenser cette vitalité. , .que 
si peu de gens savent employer , tient au défaut 
d'excitation mentale y preuve évidente de la vérité 
de notre proverbe français qui fait de Tennui la ma- 
ladie des gens d'esprit. 

On conçoit que râuténr doit ensuite s'occuper de 
Uhabitude , et de son influence sur la fibre sensitive* 
et sur les fonctions nutritives : d'où il est conduit à> 
examiner ses eéets sur la perception et le jugement. 
Puis il passe successivement en revue la théorie d« 
l'alternation des stimulans , celle des ooulefurs agréa* 
blés , celle du spectre oculaire , qu'a décrit Darwin 
avec beaucoup de soin. Il a bientôt après occasion de 
présenter quelques détails sur la sympathie , l'ins-»' 
finct j le mesmérisme , qu'il regarde au restecomme 
le produit d'un charlatanisme effronté ^ la loi d'as->' 
sociation , l'application des stimulans locaux -et diF- 
fusibles , la cause des frissons après le repas , la ré* 
sistance & la douleur , Tivresse , les phénomènes de 
la contraction^ la fatigue , le spasme , le sommeil , 
le^ songes , le somnatnbulisme y le délire , etc. 

Ce chapitre nous a paru intéressant ^ plein de faits 
et de recherches curieuses , et élevé sur de trèa^ 
bonnesbases.il constituerait presque i lui tout seul 
la majeure ;^rtie d'un traité élémentaire de physio- 
logie générale. 

Mais sir Morgan nous semble , malgré sa grande 
érudition ^ avoir pau consulté ou même avoir oa^ 
blié de consulter quelques auteurs modernes qui s^ 
aont spÂûalement occupés du problème de la vie. 
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Bartlrez , Legâllois ', M. Lamarck , Lorot en France ; 
Lawrence en Angleterre; Reil et Girtanner dans le 
Nor^} ont pnBIié dés opinions qui méritaient quel-' 
qa'atiention et d'après lesquelles il aurait été facile 
de rectifier quelques idées; M. Morgan ou ne les cite 
pas assez souvent , ou n'en |ifcrle point du tout. 

Pans le chapitre suiyànt , Texamen des phéno- 
ntèhes intellectuels occupe l'auteur. C'est un chapitre 
diflSdle i écrire ; il Test même beaucoup à analyser. 

De qdoi s'agit-il en effet ici? De disséquer, de 
mettre à découvert , pour ainsi dire , une faculté qui 
existe en nous , et qgi travaille , fixe , retient , conn- 
pare et reproduit de mille manières , les sensations 
dont nos organes' ont é^té les instrnmens. Il semble 
donc qu'on veuille ai^si faire voir l'existence morale 
baêée siir l'existence' physique, et sur-le-champ il 
s'élève des" voix qui vous accusent de chercher h dé- 
truire une idée ^ui contribue an bonheur de la so-» 
dété f paisque cette existence morale , dont on s'oc- 
cape j eét le résultat de phénomènes si extraordinai- 
res , qu'on l'a toujours considérée comme une éma^ 
nation de la Divinité , comme un principe bjrper* 
organique. ^ 

Sir Morgan , ne voulant point s'occuper de l'âme 
ihcologique, de ce pricnipe ainsi considéré^ n'a point 
dft être, arrêté par la crainte de soulever coutie lui 
certains esprits superstitieux ; peut-être , et ce serait 
«ne preuve de la beauté de son caractère , a-t-iJl 
pensé que ce qui gâte une liqireur, c'est Tim-^ 
pareté du vase qui la reçoit. 
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H o a ▲ T. 

Peut-être aussi a> tril ^té rassuré ea voyant que 
les hommes les plus respectables ont , dans tous les 
temps j abordé des questions analogues. Aristote , 
Cicéron, Montaigne, Condillac, Bacon , Bonnet , 
layater, si distingué par sa bonté et par sa piété ^ 
Cabanis , véritable bomme de bien , et dont les ver- 
tus ont bonoré le siècle où il a vécu. Fort d'aussi no* 
blés appuis , sir Morgan reconnaît k cbaque pas ce 
qu'il leur doit. Il ne cesse , pour ainsi dire , de parler 
tle Tun que pour passer & l'antre. Pourquoi parait** 
il ne point avoir arrêté son attention sur le complé- 
ment véritable de tous les bons livres qui ont été 
publiés sur ces matières 7 Pourquoi du moins ne cite- 
t-il point ce traité d'idéologie , que notre époque a 
enfanté, et qui assure à /M. Destntt de Tracy le 
rang le plus élevé parmi les profonds penseurs et les 
écrivains amis de l'humanité? Nous ne croyions point 
qu'un physiologiste pût présenter le tableau des fa« 
cultes de l'intelligence , sans avoir médité cet. ou« 
f rage capital i sans avoir étudié les leçons de philoso* 
phie de noire célèbre professeur Laromiguière. Nous 
demandons pardon à six Morgan de cette remarque , 
mais si par hasard ces pages éphémères lui lom- 
. bent entre les mains, nous somme» plus qu'assurés 

qu'il nous saura quelque gré de notre franchise. 
Quoi qu'il ea soit , l'auteur en examinant notre 

etbtenca morale sous toutes les formes, en l'anal j- 

«ant , «a lOÛUvit presque de l'intelligence comme d« 
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radîcm d'an orgaiip^ en fiâsâot de la pbysîologîe la 
point d'appui , la aoar^ d«a sobitiofts de la morale ; 
en démontiMt 411e c'ett dansliotre organisation que 
la nature a traoé en oanwt^es meffiiçables notre fa- 
culte de senUr et notfe toaaiàre de penser , ne nous 
parait point avoir en rahsnde prétention de connaît 
trela structure de fnaè, ipii demeurera toujours 
cachée aux fiObles moyens 4'iMestigatton que nous 
avons reçus ayec la ?ié. Cette manière de voir nous 
aembleindjqsée pîir ees vers du poème de ITiygiêne ^ 
mis en tétedeaonoliapîtiie-: 

Jïor Èfmwi nexus. oheura^uevtneiûa iputdatk , 
I}eiegere, elrenun n^gianapandtrê , fiusiré 
^^^entoÊ^Umurtalegenus.I^ostnBiMiia menti 
Biêe ûaûnat compago lùùei semper^ue îatclnt. 

• OsayriLOv. 
D se contenta donc de nous dire que h sensibllilé 
4e relation dépend des mAmes causeàf que ia tie or- 
ganique; quSl n> a réellement point de centra 
CMunan ; que ahaqoa tissu a Minode de sensibilité 
quibi est propre 5 que les 0eta6àtionssont le^ méme^ 
dau tons les individus , mais ^e 4a réaction varie. 
Ici l'antaar aomît peut-être dà distinguer limpres-^ 
sien de la seasiftion. Sentir est eti eibt avoir la cons- 
cience d'une Jttipressîon reçue par im organe ; un or- 
gane na padt sentir qu^iitont qa -il est sensâïle ; or 
la dosa de sensibilité départie à tous les individus , 
mU kwfc d'être la même \ donc tontes les setx^ations 
va sont peint semblables diea tons les lïommes , 
fjuadis que las ia^preesions peuvent être identiques 
diea tons les ètraè. Une doolie dont les moléculeâ 
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sont mises en vibration éprouve Timpression du cTioc 
de soji battant; elle n^enapoint la conscience : un 
même degré de lumière cause de la douleur à un 
Lomme et éclaire à peine un autre. - 

Après ces préliminaires , le pouvoir de retenir les 
idées y la mémoire , l'imagination , le jugement , 
l'ûbstractioD , Tiiiventiony les divei-s mddeâ d'asso* 
cintion des idées , lés actes* instinctifs et les actes 
volontaires ou raisonnables , qui ^«suivant sir Morgan ; 
procèdent du même paécanisine , la faculté de dis- 
tinguer qui naît de deu^ manières de considérer lé 
même fait , la peine et le plaisir qui sont les deux 
grands noîobiles de nos actions y les passions, Icfur 
connexion avec la vie organique y la sympathie entre 
les êtres sensibles y Tinfluence de l'éducation y la 
cause du caractère national y le mécanisme' de la 
mémoire, de 'la raison^ à/oL langage, la théorie du 
système spirituel^ sont suceessivemeiit passés en re- 
vue, dans l'ouvrage, avec.plus eu moins de soin et de 
succès. Quant à noua ^ nous nous contenterons de ce 
léger aperçu, bien convaincus qu^il suffit pour mettre 
au courant des lecteurs fiimiliarisés comme les nôtres 
avec ces matières. Il doit lenr fiôre distinguer daiis 
l'auteur d'excellentes intentions, mais ils tegretteront 
sans doute avec nous qu'il n*art pas mis plus de clarté 
dans l'exposition de sa doctrine ; que sa nlarche soit 
un peu embrouillée , et qu'il n'en ait pas suivi une 
que M. de Trac/ a ouverte , et qui consiste k consi- 
dérer la sensibilité comme le premier acte de notre 
intelligence, etcomme combinée avec tous lea atilreek 
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* Nont ne imufons en effet concevoir monilement 
h perception sans sensibilité» ce qui fait que toute 
impression peroue.est une idée , et ce qui réduit 2^ 
quatre points principaux la série de nos phénomène^ 
intellectuels ^ la sensation , la mémoire , le jugement 
ou la Tolonté. Il est très-phjsiologique de pe voir 
dans ces quatre fiicultés que. celles de Sjentir des 
impressions y des souvenirs^ des rapports et .dea 
désirs. ...... 

Noua sommes forcés de nous arrêter, mais. nous 
ne saurions finir sans rapporter ici quelques phrasea 
que sir Morgan a placées à la fia de son livre. « -IX 
reste sans doute encore beaucoup à dire sur les di<^ 
verses matières qui ont été examinées dans ces pa^ 

ges Le lecteur instruit s^apercevra aisément qu'un 

traité scientifique n'était pas l'objet qu'on se ptp^ 
posait en écrivant cet ouvrage. Plusieurs détails, 
même des sujets envers ont été omis;«... Mais si le^ 
vues qn'on j a présentées pouvaient engager les 
philosophes à faire une étude approfondie des faits 
physiques \ si elles pouvaient disposer les hommes 
k suivre une morale plus certaine , plus douce , plus 
tolérante; ouvrir les yeux des législateurs sur les 
conséquences d'un seul des préjugés existans, ra« 
mener on seul être humain vers la nature , elles 
n'auraient point été tout à fait inutiles. », 

Disons maintenant quelques mots de la traduc- 
tion. Si l'on eh croit les bruits sourds qui circulent 
dans les salons de Paris et de Londres^, elle est Ton^ 
vrage d'une de nos compatriotes^ d'un esprit orné, 
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d'ane «nstroctHm solide , et d*ane grande amabilité. 
C*esi an fait k remai'qaefir dans la destinée de sir Mor* 
^an^ que &es rapports avec dès femmes d'nh caractère 
supérieur : il est Tépons de cette miss Owrasoii , qae 
deâ romans et des ouvrages patriotiques ont fait con- 
naître à tonte TEurope^et la jeunedameqnî publie an*- 
fourdlini ^ dans notre kngne , les idées du membre 
Su collège des^ médecins de Londres , va faire goûter 
son livre de tous nos gens instruits. Elle s'exprime 
\ âvèo assez de pureié pour tite |»orirt paraître avoir iait 
une traduction et cela était difficile dana un sujet 
acTsflfi abstrait. Elle aura sans doute les bonneurs de 
h réimpression , et c*cst ce qui nons donne la bar* 
diesse de Ini fkire remarquer quelques expressiona 
techniques rendues d^une manière vicieuse. Ainsi 
dans tout l\»uvrage, 'cervelle est mis- pour cerveau ^ 
tilbumen^ctn albumine, sensibilité relative pour 
iensibilité de relation , Galen «pour Galîen , etc. 
tfàis œ ne Sont que de bien faibles tacbes , lorsqu'il 
a'âgh d*tiu véritable ^aCvice rendu k la science. 

HïFPOL. ClXIQU ET. 

TRAITÉ 
OIS wÉOJknwÊ DM AmniM isft tm yniNn; 

ParJoSé Uhtféiùy j membre du Collège -Aoy al det 
Chirurgiens ^ et àe là Société Nedico^Chirufgi-^ 
cale de Londres ; Correspondant de la Société de^ 
la Faculté de Médecine de Paris j de la Société 
Médicale d^Emdaiion de liai même ville , etc. -^ 
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T^méktil * dé .f anglais ^ et àugnusntè d^un grand 
uaminfde HoCej^ p«r GiiMàT BiistGasr> doe^ 
fefgr 0H médecine , pmstcieur à ia FiêeuUé de 
Médecine de Pmrig , premier aide 'dé cUhi^uê 
Jumrpeule à l^Héiel^ieù de la même wUÎe | 
pnfe$$mur p^rUcudier d^ànaMnie H de chirur* 
ffK^ mmipikre dm Buieau centrêA d'admission 
detèê^les hêpiimux et ^o^piees ^iviU ; cKifui^en'^ 
edf^iM du ^nremier lUsipenéeire de ta Société 
nUûMkropiiftiè , eetréutitéde êa S&ciété Médi^ 
ealê d^Emtâatiok y été. -^Ifeuit v<d. in-9.9 A 
^tins, ehez Gabon^ Kèpoife^ rué de ^Eùtde de 
Médeeiae ; ei chez Bééket /mm, librairie ^ rue 
derOieeéPmee, iV> fk i«i<^. 

Lu AoÊèiaAes , lA SedoMs MiVmies^ m, «Mâaat 
ie$ pris poor ks mèilleiii!» piodèciioftà éans ha 
fcienaoi et Iw ftttf > eseUetit "pchai les eotiearreiiA 
une adble énektien » qéi soslieftt lewr feèle et lent 
fiittimMiilèrleaftlesblisliftales^masii oet kistitfitioiir 
fiuidées et Mitentic» |ioor k ^npai^ pair dés biMiinies 
àoul Im M^eMfewveot s^âiïorpiefUlir ajuste litre» 
doivenl^e» ^tiie oolmftfeéeB «ciointtiè un dès teôfenê 
ks pins pvUieiitdi^Mignentèr l'étendoe ées connais-p 
saoces hiiiBaiMB.Let sckBces médioides , en particn* 
lier, leur doiTfnfc^flinflî fvre mevÈ poarrions te {Mrôttyér 
par «ne frok ^^munmfi^ y ime grande partie de k 
spkndewrdâist ^elk» htflkieten>êord'lrtâ ^ ist qà'oo ne 
Momit plai Wur ««Initfstec. -iJe^ BMltf^ies %i nom- 
bnitfpi M si ioUrelMuites 'àû artèf» kttôeAt^epuie 
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quelque temps excité Tattentioa du. docteur ITeîI^* 
$0B j Iprsqu'ea 1 81 1 le Collège Rojal des CliirurgiéTis 
4e Londrea proposa l'histoire, de ces ménies maladies 
pour ^^t du prix Jackson lEN. Ce médecifi soumit 
i Péxameû du Comité les^ observations qu'il avait 
ié]k recueillies; le. prix fut décerné a son Essai, 
pans le courant de la même année, il présenta au 
même Collège utie série d'observations propres k 
édaircirphisieurs points qu'il avait traités d'une ma* 
irière incomplète dans sa Dtsserti^bn y et l'ouvrage^ 
êout nous annonçons la traduction a'eai que la rén-» 
mon de ces deux Mémoires. L'auteur a euptinci^ 
paiement eu vue d'examiner les divers états morbides 
que présentent les membranes ^es artères, de faire 
l'histoire de fanévrysme, de cbercber les procédés 
par' le^uels s'opère quelquefois^ spontanraieat la 
go'éiisoii de cette maladie y de comparer ces pW>- 
pédés avec les effets du traitement médical et cht^ 
rurgical « et de déduire enfin du résultat dé ces re« 
cherches, les principes qui doivent guider ce même 
traitement. Il a également cherché à réuniret à dts<* 
poser méthodiquement les observations relatives* aux 
^changeraens qu'on a fait subir depuis peu aux divers 
procédés o^ératoires.de llanévrjsme , de manière à 
fDonsidérer ces sujets importans /m>os le rapport histo- 
rique et sous le point de vue pratique. 

M. Hodgson a représenté les maladies des artèrei 
paruue suite de dessins qoiont été gravés avecbeau»^ 
coup de soiu pour conserver l'image des ol^ets el 
faciliter rintelligaoce du texte. U les a ptibtiés^âé*^ 
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paréinent et les a acoompagnés d'explications , afin 
que ces deux partiea.de l'oaTzage fassent autant qne 
possible indépendantes l'une de l'aube. 

L^autenr divise . son Traité en quatre parties ; 
la première traité des maladies des. artères en 
généial et renferme cinq sections ^ dans lesquelles 
il fait connaître snccessivement , i.o rinflammsrtion 
des membranes artéi^ieHés , leur inflammation adhé« 
sÎTe, Taspect ronge de levr tnntque interne , lent 
inflammation cbroniqoe ; %.• Fnlcération de ces 
membranes \ 3«o leur mortification *, 4.0 les diver- 
ses altérations morbides qu'elles peuvent offrir) 
comme répaississement cai^ilaginèux de la mem<- 
brane interne , son épaississement stéatomatenx , 
les dép&ts de matières athéromateusès entre les 
membranes internes et moyenfciesi les exeroinances 
fongueuses des valvules de l'aorte , les dépôts de 
matières calcaires dans les membranes artérielles , 
dans les artères du cerveau^ aux valvules de l'aorte, 
dans les artères coronaires du cœur, dans les artères 
des membres , dans l'artère pulmonaire \ 5.o la di« 
latation contre nature des artères. 

](• Hodgson a divisé sa seconde partie en quatre 
sections. Dans la pjçn^i^rç^ il parle de la. formation 
de ranévrysme, et rappotfe plusieurs observations k 
k ce s a) et. Il considère successivement la formation 
de Tanévrysme par suite delà destruction des mem- 
branes artérielles, *et par suite de la dilatation par* 
tieUe de-ces mêmes membrane^, et d'après des faits 
bie^ exposés, ilconclud que l'amévrjrsme proviei^ 
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fatil6t dé kf ' destraction et da déchirement des 
membranes de Tartire, et tantôt de leur dilatation» 
n soit les anévryaities dans lenn progrès , et consi- 
dère enaotte lenrs effela sur les parties voisines, le 
dép6t i^ eoagnlnm q[nHk renferùieiit , leurs modes 
4e viiptores , lenw finéqwemce coMparative dans les 
différentes artères y cfaes les èenx sexes , etc. Il donné 
nioie table ^i indique la fri^nénoe comparative des* 
enévrjsmes cbea lés deax sexes dans les différens 
eas de cette maUdiè, qn'il a m^ eeoasiotfi ^'observer 
pendant )a vie 4m malades, on anssitfrt après lenr 
m^t; elle montre également la fréquence compa- 
rative de ees maladies dsns les d^Rh^entés artères 
dn corps, abstraction fiiîte des ené^Ftystnes provenant 
dels artères lésées , et des anéviysmes per anastomose; 
iM>us pensons ^ue nos leoteuiv la verront avec in-» 
lAfét. . 

ToUiub Hosrau Fanmci. 
^InéYiysmes de Taorte ascendante I de 

partère innominée ( tronc bracbio- 

eéphalique) et de la courbure de 

raorte. ai i6 5 

--« De Taorte descendante. S y i 

•<^ De rartèrê carotide ^ ' s 

«^fles artèves sous^kavtèirefr et axil* 

laim. * 5 

— De l'aft^re inguinale (ttiaque^ex- 

teme> . la is 

—Des. arttees fihnorale et poplité e. i5 ij t ^ 

^5 S6 r^ 
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La section II est cmsaorée à rexamen des symp- 
tômes et dv diagnostic de Panétrjsme, des prag;r^ 
et des sjmptôsaes des «néfcjrsmes du thorax, de 
rabdomen , dn diagBettîc de ceux des membres. 

Dans la section III , Tantenr parle de la gaértson 
jpontanée et da traitement médical d^ranévrjsme; 
des procédés différons par lesqueb s'effectue sa gué* 
rison spontanée. Ces procédés sont les sui^aos , d*ar 
pràslee obserrations particnltères à Hf. Hodgson , et 
ées exemples qu'il a rapportés d'après les auteurs, 
t.o L'enlé?ement de tonte la tumeur pat le sphacèle , 
àk^nilede l'inflaîamation trés^intease excitée par 
la distension des parties environnantes ; !&.o la posi* 
lion delà tomeifir qui, par sa pression, peut oblitérer 
la portion supérieure on inférieure de Tartère en 
eommonicalion avec le sac ; 3,o Tamas graduel de la 
fibrine du sang daiis le sae anéfrjsmal et dans 
Tartére qni s'j rend. L^antenr ccmsidère les cir- 
ooBtftances propres à produire ces effets et les 
nsoj-ons par lesquels l'art pent les seconder. H citd 
plusieurs observations qni constatent' les effets àràn-« 
tagenz dn sjstème débilitant pour les anévrjsmes 
de l'aorte. « Je ne puis m'empècber, dit-il, d'ex« 
primer que f ai la conviction intime que si cette pca-- 
tiqne ( la métkode de Valsalva ) était rigoureuse* 
ment adoptée ^ les anérrysmes internes ne seraient 
plos regardés comme devant être constamment fu- 
nestes, opinion qui a paralysé jusqu'à présent les 
moyens que l'art aurait pn offrir dans leur traite- 
ment. Les avantages de celte pratique fondée sur la 
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raison, ont ëtë'Tictorieosemeiit démôntsés par Vitx-^ 
périence , sans que pour cela son mérite soit générale* 
ment apprécié* i>Noas partageons tout-i-fait Topiniovi 
du chirurgien anglais, et deux <^servations'qne nous 
ayons recueillies , nous pataissent entièrement con- 
duantesà cet égard, sur-tout si on les réunit aux (ai ta 
nombreux publiés par Albertini ,Morgagni , Lancisi , 
Guattani , Sabatier ^ MM. Pelletan et Coryisart , èf c. 
M. Hodgson rapporte ensuite des obsenrations sur 
l'emploi des différens moyens qui peuvent produire 
la guérison des anévr jsmes , tels que la diète , les 
saignées , les purgatifi , la . digitale pourprée , les 
boissons acidulées, Tapplicalion delà glace, et 
pense qu'on peut tirer, des observations qu'il a rap- 
portées , les conséquences suivantes : i.o que le dé- 
pit du coagulum dans la cavité du èhc anévrjsmal et 
dans la cavité qui y conduit , est le mode par lequel 
la guérison spontanée de Tanévrysme s'eflfectue le 
plus souvent; a.o le coagulum est absorbé consé- 
cutivement ; le sac et l'artère se contractent jus- 
qu'à ce qne le premier devienne une petite tu- 
meur charnue, et la seconde un cylindre imper- 
méable ; 3.0 dans quelques cas , la guérison a 
lieu par l'oblitération de la cavité du sac , sans qu'il 
survienne pour cela aucune obstruction dans le cali- 
bre de l'artère qui a donné naissance k la maladie ; 
c*est ainsi qu'a lieu la guérison dans les anévrysmes 
de Taorte ; 4.o la formation du coagulum ayant 
lieu en général dans les anévrysmes, c'est un pomt 
essentiel d'empêcher l'accroissement du sac , qui 
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peut fiaîr par être oblitéré.- lorsque ce mAine coaiga-^* 
lom est tTis-*aboiidaat;. 3^0 enfin c'est k la fi>ro#- 
dela dreolation qu'est dÀraccruissement du i^c e%< 
sa raptore ultérieure , aussi Hudication piiurî-^' 
pale k remplir pour favoriser la guérisou spoataaér- 
des auéri/smes^est de diminuer la force delà cîrcu'< 
lalion. 

LtL section IV est consacrée au trattemeat cU-^ - 
mrgieal. de TanéTrysme , et à la circulation coUa^r 
térsie. Les moyens dont on fait usage pour obtenir 
Toblitération à^ Fartère anér rysinatique ^ et , par 
conséquent, la guérîsou de la maladie, sont la com-. 
pression et I» ligature; La dej^nière de ces deux mé-- 
tbodes constitue l'^éraliou de rànéyrjsme« 

« Les noQ^occès qui suiYaiènt si souvent Yàn^^ 
cienne opération pour ranévrjrsme, dit l'auteur an«> 
glais, et le danger dont cette opération était toujouc^- 
acoompagnée y faisaient attacher la plus grande icn» 
portance k la déceuTerte d'un mode de traitement 
ponr cette maladie, et plus certain et moins dange* 
reux. Jusqu'au.moment où les avantages de l'opéra- 
tion modoru^ de l'anénystne furent confirmés par 
l'expérience, la compression fut recommandée avec* 
firce par les écrivains systématiques. Les améliora-* 
tions introduites actuellement dans cette branche de 
la chirurgie, cendent le traitement des anévrysmes, 
par la ligature de la partie supérieure de Tartére, in^ 
finiment préférable k la pratique longue et incer^ 
taine de la compression , et réxamen des principes 
de cette ^péradon et des «uccès qui ont suivi son' 
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empkH y mmiiren ^Vn ne peut pas ikire de fimd 
eur cette dei%iire mélkode , poM <A>ienlr la giiérison 
ndicale de laindadiei nOnti eoftseiflé ééax rhèàes 
de oompresaUm peur le U^itement de- f anérrjsttie : 
i>o la epoq»feMioii de*tdi»t le niemfcfe dan» lequel 
la maladie a son àig0\ et a.« là etaipresskm de la 
portion supérieure de Tartire à une certaine distança 
de le maladie. L'anteur esMÛne oheciitt de ces modes , 
après quoi il décrit Tapération aooienne de Fané* 
ycjBm^f et fait reseortîv a?ee sagadté see difficultés 
et ses dangers. L^opéf^tibn moderne et ses ayautàges 
sont exposés i^rec ittqiaitialité ; cependant en expo- 
sant rhistoire de cette opération , M. Hodgson ne 
nous parait pas avoir reiidu aax okirurgiens français 
toute la >natiee qn^ls méritei|t ^ ou du ImAns il a 
ooDsidérablement diminué l^honnear qui lei^ est 
dû pour le perfeetionnement de cette partie de 
la chirurgie ; il décrit la ligature et son action sur 
l'artère-y il parle de IWmovrkagie secondaire j des 
périodes de se manifestation , etde ses eatises* Parmi 
ces dernières » il range àpéoialemenit , 1 .<^ Vétat «a* 
Udif des membranes artérielles ^ %,• l'iqpplîeation 
d'une ligature non oonvéaaU^; 3.o l'enlèvemeat 
prématuré de laliguture ; é.o 1» snppuratîea ei| nlcé* 
ration du Taisseau et des parties environnantes. Il 
passe à Texamen de k métbode,qui consiste àplaeer 
deux ligatures > et à diyiser Fartère dans Tespaee 
intermédiaire \ eprès plusieurs réflexions plus ou 
moins importantes, il cnùt devoir tî^er les conclu^ 
«ions suivantes sur lé mode le plus, conve^sble 4'ap« 
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^i^er i>ae figature & uii^p' ûrièi*e. i.o ÏaL ligatnfé 
doit être mince at embrasser exactement le tour dil 
.Y^ssfflD , fwse queUe: ëat' 'destinée k ' effeêtuer la 
dÎTi&ioa la pl9S<il«t4t' fioMibliB d# ses membranes in** 
ieme et mojBWic^ iteai occasioéner de èuppùra**» 
tioD fu dUikér^imi éteBdae^ 

, xo la ligature doit 4tffe tiAsKserrèe ; .pour asstirer 

la dimîoa poi^ij^liié des ' membranes interne at 

pioyenne, et pour -pv^rair sa ohotè altérieare', la 

divi^n^ccmpléte d*nna artère sâinè étant nite chose 

jiresqo*i9xpo«sUila, àiéme aréc ta ligatufee h plus 

nioce; . • » • - 

. ^jo Qn ne dôifedétariier le Taissèan des parties en- 

.Tirotmanies , qne danv Tétendne nécessaire pour 

laiitepaimr la ligature; T i ^ t' 

, 4.0 Jm réttlriioBimmédiat^4e la plaièf 'doit ilre fa- 

jçrhi^ per Ions letlnaojéim que ]*art peut fônmir. 

. 5»«^ IbiaSM , Fespémi^e «jiant prouvé que î'hémor- 

^ilwigpe'ieqoiidairè'^d^andliit'pluésdutént du mode 

peucon^^enabba émplojré'pônr la ligature dé fartéie 

^m^Mrlu fitoiteibent de }a^iai^^ ^ne de laconditiou 

4e ja nônrdfrisioa de rkitèrd^il en résulte que k 

-pratique d'dppliqiier dfuac ligaturée et dé diriseir le 

«vaiaaeaadaàâlenr intlertafley n'eist pas un objet esseti- 

ttcS^ uétinnioids dans lescas où otie circulation impé-* 

taeosu àïeu aux dèdxektrémitëd du vaiéseau/ii est 

.uuoveuaMe d'àppliquui àeu% ligatures. Ces t^ôn- 

xivakms' aons^ pàraSilent ahsez d'accord avec les ré- 

jiuUilia des uémbrèûseb expériences qui ont été ten- 

«técu aur la ligature des artères ^ par plusieurs chirur*- 

5- i8 
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giens èà phs rare mérite ^ tds que M. Jones , B. Ttà^ 
vers , A. Béclard. 

L'auteur rapporte plusieurs expériences faites sut 
les animaux , dans le but d'éclairer le nouveau mode 
d'appliquer la lig%tttre , par te docteur Jones -, il décrit 
la circulation collatérale , les cliângemens qui sur- 
viennent dans les branches collatérales quand on a 
fait la ligature d'une grosse artère -, il fait plusieurs re- 
marques importantes sur le mode de circulation dàos 
le cerveau , quand Tartére carotide est oblitérée , et 
sur la disposition anatomiqné des. artères en général, 
relativement à cette même circulation collatérale. Il 
s'occupe ensuite de l'augmentation de température 
qu'éprouve le membre doht.on a lié l'artère priaci- 
pale. Ce phénomène, qui ne se manifeste que le 
second OU' le troisième )our après l'opération, et 
disparait ensuite d'une manière lente et insensible ', 
avait déjà /été observé par plnsieurs célèbres opéra- 
teurs , comme Everard Home , Forster y Hnnter y 
Scarpa. ce L'accroissement de température-d'un menv- 
bre après la ligi^ore de la. pcincipale artère, dit ran«- 
teur, parait provenir de l'afflux extraordinaire dn 
sang dans les rameaux les plus déliés. On peut dire 
que la partie dans laquelle se trouvent les vaisseaux 
d'anastomose, est alors dans un véritable état d'în^ 
flammation, qui est toujours suivi d'un accroissement 
extraordinaire de chaleur. La condition d'un mem^ 
bre dont l'artère principale a été Kée, vient pleine-^ 
,ment éclqircir cette théorie de rinflammalion , fon- 
dée sur la supposition d'une etreur de lieu dans les 
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plitt gros globules dû sang. » Nous ne saurions ad- 
metlre,at^ec Fauteur anglais, cette idée entièrement 
mécanique dé rinflahimatîon , qui appartient à Boër- ^ 
IiaaTè , et que les physiologistes modernes ont com* 
battue <aYec tant d*avautage. 

Après avoir exposé avec soin les circonstances pro- 
pres k empêcher rétablissement de la circulation, 
ooliafénde, Tauteur, soutenu parla connaissance des 
nombreuses rèssourfcs qui existent dans chaque 
partie de l'économie animale pour l'établissement de ' 
la GircaktioB collatérale, se croit autorisé k tirer 
quelques conclusions ou * corollaires importans' pour 
la pratique. - ' 

i.o Quand les ciroonstances dont j'ai' parlé , dit-il , 
et qui tendent à empêcher l'établissement de la cir* - 
cnlatioa collatérale n'existent pas y nous ne devons 
redonter la mort d^aucune partie par suite du man- ' 
que du sang, après la ligature de sa principale 
artère. 

a.o La circulation se continuera aussitôt dans un 
membre sain , quand son artère principale est liée ' 
snbiiement à la suite d'une plaie, que quand un ané- 
f iy s me j existe depuis un temps considéraMe. 

3.O. Enfin , la pratique de laisser un anévrjsme 
s'accroître^ dans la vue de permettre aux branches 
collatérales de se dilater, est non-seulement inu- 
tile, mais nuisible, en ce que l'accroissement de la 
tumeur peut être accompagné de là destruction des 
parties environnantes, ce qui rendra la guérison de 
la maladie plus longue et plus incertaine. 

18.. 
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Jtl examine ensuite les effets produits sur on uné^ 
fsjrsme par la ligature d'un point de Tartire situé ion* 
médiatement au-dessus de celui qui a dunné nais^ 
sance à la maladie ; il montre que dans les cas où 
Tartère est liée à une certaine distance du sac^ -Fen** 
f rée du sang dans ce dernier n'est pas entièrement, 
pjrérenue , cqmme cela arrive quand la ligature eal 
f^te immédiatement au-dessus , à cause des branches 
d^anastqmoses qui s'ouvreni âÊ^ le tronc artériel 
au-dessous de la ligature , et qui continuant & faire 
passç;* ^^ns le sac un filet de sang. Il décrit égfle* 
nient Iç mode d'oblitération dn sac de Tartère y fiûl 
connaître les phénomènes intéressans de la denble 
circulation collatérale qui eiiste quelquefois dana le 
membre, après 1^ gpérisott d'un ané?r jrsipe^ par rppé« 
ration de« modernes. Il traite ensuite des anévrfsnies 
secondaires jt qui consistent dans FaQcroissement 4q 
I^ tumeur après IH^pén^Uoni Ces anéyrismes sofit fort 
rares; ils ont été observés par Pott , Guérin, ^stley 
Coopère et par Tantenr. Les règl^ que M. Hqdgsoa 
d^onnepour leur traitement i^us ont pfrnfooçt sagc^. Il 
signalfi le dangjçi: d'ouvrif le s^q fAévryMnill «près Vo^ 
pération, considère les ei(p\$ deli^li^ture derartère 
au-d^sou^ 4e r^inéyvîsmey rapport l^ cas 4ftns 
lesquels on a ftBs$ijé cette opération, généralement 
blâmée, n pense qn? la ligature de Tartère imorié-^ 
^jatement ^u-de^soua deT^névrysme^ lorsqu^aucune 
branche ne naît 4u sac ou de la portion de TartÂr^. 
comprime eatte la liga^ture et la tumeur , n'f point 
cté)usqu'icidét^i^née par ^expérif nçe. ^^i^niw 
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naison funeste àes deux sujets sar lesqnéls cette me* 
thode a été suivie , ne ^détruit aucunement , seloa 
lui, la probabilité d'un résultat plus beurëux daiis 
des circonstances contraires. » 

Après ces considérations^ l'aiitenr ofire ensuite 
quelques remarques sur les circonstances qui peu- 
vent paraître contr*iùdiquer Popéràtion d^ Va- 
néviysme y on diminuer ses chances dé succès , 
comme le grand âge du malade, lé volume de ia 
tumeur, un commencement de gangrène, îa coexis- 
tence d'anévijsme au thorax, k Tabdomen et aux 
membres ; il étaUit une comparaison des effets pro- 
duits sur lœanévrjrf me par l'opération moderne, 
ou par les procédés de la guérison spontané^ ; il ap- 
pelle l'attention du lecteur sur Tidendté des pro-- 
cédés de guérison dé Fanëvtjsme, soit par les seois 
effivts de la Batui^ , soit par l'o^ératioioL moderne. « Si 
le malade est faible, dH-il, et que la circulation 
paraisse languissante, la tfavité dû sac se remplit 
graduellement de ooeglilum , provenant du sang qui 
la traverse : la cure a lieu d'une manière radicale 
parral>s^tiQn de ce coagulum, et parla a^tcafction 
tahiégo^Bte du sac. Si l'oh diminue de beaacôap >Ia 
br90 d0 la dscuJatioti ,. un miojen des saignées et de 
k àièUf on fiiTorise cqs procédéa de la guérison spon* 
tané^^Si l'aère est liée.aurdeàsu^ d'un andvrjsbM? , 
rentrée du sang dans la tumeur n'est pas enti^remen t 
empéebée V n«M le filet de ee fluide qui lit 4rÀVibrse 
et qni TÎenl des branches coHàtéhrles, h^eît sUflishht 
ai par sa q[U«ntité, ni pair se force , pout etitf ètedir 
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la maladie. Dans ces circonstances , la formation du 
coagulam est favorisée par Tétat languissant de la 
circulation dans la tumeur; la cavité du sac so rem- 
plit successiTement, et le même procédé d'absorption 
et de contraction n'a Heu que quand la maladie s'est 
guérie spontanément. La guérison de Tanévr^sme en 
général , soit qu'elle survienne spontanément , ou 
qu'elle soit produite par les secours de r^rt, doit 
do^c se rapporter à un seul principe , à la diminu- 
tion de la force de la circulation à travers le sac. i» 
' ( La suite au prochain Numé(V.) 

RECHERCHES-PHATKJVKS 

SUR LES DESORDRES DE LA RESPIRATIO^ , . 

J[7£>/<;igiiane spécialement les espèces d'asthme cou- 
yulsify leun causas et indications curatives ; par 
RoBEitTfiRÉK, rlprfetir en ijnédednc, etc. ; traduit 
de l'anglais sur la cinquième édition ^ ax^ec addi- 
tion de notes et d*observations yparTsi.jyjJCXUV ^ 
docteur en médecine ^ ■ etc. ( i ) • 

.La vérité appartient à tout 1» monde , beurenx 
celui qui pie s'égare pas dans sa rechetrche I La direc- 
tion pUlosophîque qne M. Pfnel « imprimée aux 
• études médicales en France , et qui fut aussi le ré- 
sultat des progrès de^ la raison dans lé siècle der- 

. (i) À Paris y ches Gcochdird , libi'aire , - clottée iSaînt- 
» i^enolt^ N.* 16 y et mede Sorbonne, N.* 5^- et ;çhjQz TAur 
|Bnr 1^ rue Saint-Martin j» N.* 79^ — iSi^ > : . 
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nier , noas a mis h même de procéder dans nos in* 
Testigations ayep bien plus de sévérité et d'exacti- 
tude que -les médecins' des nations voisines. Qu^on 
ouvre les oavrages qui ont mérité depuis la Noso- 
graphie , Tassentiment général , quelle saine cri- 
tique ! quelle sagesse I Les Recherche^ sur là Phthi* 
sic pËdmonaircy de Bajle j ne sont-eHes pas un mo- 
dèle de bon esprit , de prudence , de réserve ? la 
Séméiotique de M. Landié -Beaûvais ilJB se distin- 
goe-t-elle pas par les mêmes qualités? et pour-, 
quoi ne citerions-nous pas la Toxicologie de M. le 
professeur Orfila , les Siemens de Pathologie gé- 
nérale de M. Chomel ? Le Traité de M. €orvi- 
sart y sur les maladies du oosar ^ et ce recueil d'obser- 
vations sur les Phlegmasies chroniques , dont l^au- 

teora depuis ( mais alors, plus oàcupé- de Tobser^ 

vation que du raisonnement , il n'avait pas f neorâ &it 
fléchir la nature) ^ et tant d'autres écrits qui honorent 
notre nation^ ne prouvent-ils à quel degré de'perfee^ 
tioi| l'observation s^est élavée parmi nous ? Peut^on^ 
i)je pas s'étouner après cela qu W aille chercher chetf 
les étrangers , asstttémelit blett éloignés de celte su- 
périorité^ des moyens d'instruction ! Sont-ce de^ 
observations tronquées ^ des raîsoonemeiis obscurs , 
de Taijus systèmes enfin , dont on devrait surchiirger 
notre littérature médicale ? Cependant plusieurs 
médecins estimables ont cru. devoir £aire passer dans 
notre langue les ouvragids le4 pli^ Remarquables qui 
aient paru en Angleterre ; ce travail a du moins eor 
Talilité de faire connaître àqu«k point en était la 
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m^dcdae afiglaise , et, (malgré les prélenitons exa- 
gérées d'oMtre-mer , et de quelqaes anglomaneB ed 
France) de noosprocarer cette ratisfaetioir intérïeare' 
qui naît du seatiment de notre supériorité. Soqs ce 
rapport, «onadevoiia des temerciemens à -M. Du- 
cimp de nous «voir dmiDé la traduction ^e l'Àuvrage' 
du docteur Brëe \: inaia noua avens une as^ex bonne 
C^inion do tradupteor , pour croire que s*il eAt vou- 
lu se donner U peine d'observer pendant la vîe et' 
après la mort on grand nombre d^asthonatiques , il 
eût infiniment mieo& ioit que Tautenr qu'il a pris 
la pei^e de. tradoire. 8*il eût fait ces rechercbes , 
fort faciles parmi nous, il n*eAt certainement pas 
eQlrepris ce genre de travail. Cependant l'ouvrage 
du doatenr Brée, qaoiqoe inférieur i ce qu'en failf 
aujourd'htii en France , n'est pas indigne d'atten^ 
tion. Une. pensée , pensée que nous regardons commel 
k principale de son livre , loi (ait infiniment d'hon- 
neur 'y elle Gonsiste k coDsidérer la diScuIté de res-* 
piier eotame un sjmpt6aie ^ comme on effet, et non' 
ioomme itne cause ). àTejeler tonte idée denerfs et de 
spasm0s y'et k rechercher Isl cause 'matérielle de 
Fasthme : voil4 k pactie brillafate de l'ootrage. 

Malhaunnaetticttt l'âa€e«ir n'est pas ai^ivé â cette' 
idée par les ctsiferiures de oc¥ps , tùaH par des ôb-* 
servations compilées -et pafr des raisomnemens adap- 
tés k ces observations *, ce n^est pas ainsi que se font* 
les bons . livres , les livres destinés à devenir clas-* 
siques. 

Le docteur Rpfeert Brée divisé^l'asthme en coa« 
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tina e( «n périodi4|m oa, c^avultif) SI distingue, 
qvatrê «sptefs ; - 

i.exe Espècp > fÊi:Tirriiathn du sirmni épanché 
èmnt ki poiHBOii#. 

ai.e Espic^ y p«r VirrU/aU^n dà l'acfùnùniè de l'air 
dau les poaBioiis i çêê dt^% prooMéro» ^p^oes »é«> 
poadeiit àTa^l^ji Jmi»î4e^i r««thaidi«a ées w»- 
teors* 

3.e Eép^y pur rirritalmt de rc^lomécr où dt 
f uelqii*a»lfK i^w^a de rdbdoiftiaiii 

4.<^ En^^ei dipéndatkit de l'Ii^lMUde, «t pcoduite 
par la senêo^on^ lomjae rindtatioA cpii exbtàît 
dans les ristcàtWB iiioffaûiqiiat au al^danliiiaiigc a cees^ 
C'est BwlhtttreiiMnml 8«f cea indicatiimi qu'est 
fondée la lUnapettliqae AeiVaûthme. Siilseiia daea 
qoelgaes détails: 

JLes trois pref^f^ves éeetioats etl Vattte«r eiamine 
les divers désordres de Jbt respîrâliett , bien- 4[Uè 
n'étant qne le .résdtut. d'atie eempilaiîoa , feont 
néanmoins, remplies d'iniérAt et seales {ustifieHI le 
tnidacleiir de sa» evtAeprise. Ifooi aUoaa Uss £iire 
conoaitre avec quelque étendue ^ ear il est plu» Bé^tis^ 
faisant d'aToir k lou^ ^uVi j^âmec « Le mot a$tAme 
» a long-temps désigné Ions lestas de respirationL 
» difficile : les ypsplogjsf ea . mede«es ont festvvint 
s ce terme à une. forme particulière de celte affe6v 
9 tien générale. » M. Brée définit ainsi oettof Bula« 
die : a L'asthme est une copttaeticA excessive des 
a muscles de la respiratioA > saats fièvre aigue i dé« 
9 terminée f!^f^ïï^,irrii0^o^^r^'^^fon ^ége dana 
a qaelquea«iins des Tiseénee aux Avuctî^M desc|uejl)i 
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a» ces mosdea participent: » Ce qui/ce nons sem*- 
ififif revÀ dite que la difficalté de rèspii^éF peut dé- 
fifndre d'ane nàkdte des poumons , du oceiir /du 
diaphragme et des viscères abdomiDanx ,• lorsqu'elle 
peut avoir quelque influence sur la respiràtiori; — 
Cette 'ass^ién- est parfaitement d'accord avec notre 
^jpdprê expërioBoe ; nous avons en effet observé tous 
les sjnnptâmes de l'astbme /chez des personnes' q tri 
avaient été fréquemment attaquées de catarrhes. On 
sait que l'effet des inflainngfatièns réitérées des mem- 
l>ranes muqueuses^ est de les épaissir, de rétrécir 
•fdnsi . les c^onduits qu'elles tapissent , et par con* 
iléqnent de gêner Je passage des €6rp;f*ôu des fluides 
qui doivent traverser ces conduits \ cette cabse gè^ 
nantie passage de l'air ;doit*j[(roduire la djspnée et 
l'asthme. ' . .^ 

Nous avons vu l'asthme dépendre fréquemment 
d'iuLe^pleuréâ^e^chrôni^ue^ - ^ • 

D'une péripnetmionie chronique ; - 
^ De la phthisié ; > 

De^tumeurs^ développées dans le pounlon ou lea* 
environs^ — • :•■ r '• ■ - „ : t- î.''« •• - » 
' D'hydrothorax essentielles ou consécutives; 

* D'ossification" dès l>rbnches'; * *' . 

•' De toutes les lésons 'du ccanr , ce sont les cas les 
plus fréquen» ; ' ' 
' De la périca^dite $ 

• De l'bjdropéricarde ; 
De l'anévrysme de l'âorle ; 

' Du xaohitisnM) .des- vices de '4on£bnnation dm 
Aioi*4x ^-qMtte ^Wébit 4« t9^d&9.' - * - . . 
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Des diverses aifeçttpns du 4iâphragnie : chez un 
asthmatique noqs ayons trouvé uQe grande partie 
du diaphragme ossifié, etc. Daiis tous ces cas ia 
périodicité des sjmpt6mes , qui, pour le dire en pais- 
sant , n'est pa$ regardée par tous les auteurs oomme 
caractéristique de l'asthme , la' périodicité était }»ar- 
faitement marquée : expliquez si vous pouvez.-*- 
C'est d'après ces observations ^ dont nous avons pa- 
llié un certain nombre , que nous avions conclu que 
Fasthme dépendait d'une lésion organique. Il nous 
est agréable de voir que l'auteur anglais avait eu 
déjà la même pensée, quoiqu'il l'ait exprimée d'une 
jnanière infiniment moins claire et moins précise ; 
« Les caases des (convulsions de l'asthme, dit-il, 
existant dans le thorax et l'abdomen , ont été très- 
' négligées , malgré qu'il ne puisse survenir aucune 
irritation extraordinaire dans ces covités , sans que 
les muscles de la respiration en soient notablement 
influencés. Il est d'ailleurs incontesjtable que cette 
jrritation , produit dans beaucoup dis cas des effets 
communs k Routes les (espèces d'asthme. Si une vo- 
mique ou quelqa'autre obstacle également oppres- 
sif existe dans les poumons y la cause de la diffi- 
culté de respirer n'est pas douteuse *, mais dans ce 
cas ménie , les médecins ont parlé vaguement d'un 
obstacle mécanique , au }ieu d'éclairer le fait en 
remontant à des principes inhérens k l'économie, et 
parfaitement conformes à ses lois. » Par irritation y 
H. Brée comprend tout le mal qu^ la nature cher- 
che à expulser par les contractons des muscles de 
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la respiration. L^autear passe en revue les maladies 
des poatnoDs qoi peuvent donner lien & ces contrac- 
tions, et ensuite eelles des viscères abdominaux 
qui les produisent par sympatliie. Cette partie de 
son odrra^ est , à quelques taches près, d'accord 
atec la plus saine physiologie. Ces maladies sont 
ThjrdrothQrax : Hatter , Boérbaave ^ Carolo , Piso y 
Goodwin , Bonnet , Croik^bâitk , Morgàgni , Liea« 
taud, Aveubrugger en rapportent des exemples ; 
Vhydropéricarde , Vempièmé , les abcès , des tiiier- 
ciller, une tumeur stéatomaieUse : n t\ xCy à pas 
» dans le cas de vomique de distinction bien mar* 
» quëe entre les efforts que la* nature emploie pour 
n en débarrasser le poumon , et ceux d*un paroxysme 
» d^astbme spasmodique, quelles qu'en soient lescaa^ 
a ses. » Bartbolin , Ferriel , etc. ; les polypes dû 
coBur , selon Hoffmann , sont une fréquente cause de 
Tastlrtne; les observations des ihodernes ne confir- 
ment pas la firëqueiice de cette cause ; les dilata- 
tions anévrysmales du tœUr et deigros vaisseaux' § 
voyes Baillie, Patty, Morgàgni, Lieataud et Cor-, 
visart ; des calculs , des Contffètidns calcaires , des 
substai^es osseases dans la tracbëé-aVtére et dans le 
parencbytné pulmonaire , des cotfi étrangers Jntro* 
duits dans le canal respiratoire \ des tutneurs car^ 
cinooiatéusès , des ossifications de la plèvre ; la gib« 
bosité, un ulcère au sternum et une foule de le* 
sions organiques abdominales que nous ne citerons 
pas , ont occasionné les sympt&mos de Kàsthme , 
comme on a pu le voir par le tableau que nous ve- 
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ms de donner touNà^rheore. Xa^ plapart de ces 
txemples (fue le dpçtear Bcée emprunte aux dÎTen 
aateurs , nous le» arOAS obseryés» Ces chapitres mé- 
ritent d*étre lu^ par les personnes qui ne se rendent 
qu'aux antovit^s j et ^ini ont trouvé extraordinaire 
notre opinion j qui fiiit dëpendrip Tastbme d'une 
l^ioD looJe \ Tenant d'Angletçi[f^ , elle sera peut- 
être pins favocfJ>l6ment acenei}Iie pat ctax. Cette 
partie de l'ouTnijge nons parait réelleipent la plus re- 
commandable ; tyia^s l'auleor s'éc4çte bientôt de cette 
lOQte louable , lorsqu'il exj^nû^e dans la quatrième 
section sa première e$pèqe d'oislfune ç0¥^^f^lêif qu'il 
fait dépendre do Vépanchem^t (fu sAw^ d^i^s la 
poumon } il opn^ seno^I^ prem^jc^ k 99Xk tour na effet 
pour fine cause, ^O^s avoqs rencontré soiivent dans 
les corps de per^op^es/ mortes 'Aoi-disaiit asibma^ 
liçuas ^ les poamops gcgrgési ^ . noio^ pf»^ 4^. séram , car 
les n^eipbta^e3^ ip\iqi)Lei:(«içft ne sa(c^^«( pas de sérô-* 
sites , vM^ d'pne mucqsH4 tr4%ri|baitdaiite et tpès« 
tir[uid^ ^ ^ui s'^uù^if spus I9 49ç(wi du scalpel 9 
maïs noqs noq^ soDuneybimi gM^és 4^ considérée 
cepbénoinè,pecQmi|(i^ laç§i44if^m0iélFhfle^e l'asthme) 
rar dans ce <^ i^ e^te upf l^ypertro^l^e du eceat , 
£ur-tont d^ veutnçple gAHçl^e« Q^ i<m c^tte aocu-» 
molaiiou du %idji^ deiii! le f^v^wkfWb: pulmoiiaira 
n*est ps plp^ «prprefi^ptçi qnp ^^e^tpne?' luftUrationà 
qui siinrieqnent ^^^• h W^v^P. ^A ; fl)le dépend 
de la même ç^Vf ? i ^1^ i^*^M V^*^^. ^ff^li l4i partie 
essentiellement faible de l'ouvrage 4^ ^if^eifiHK Brée^ 
t'est r;vQA.toinfepathQ|o^iquey et k| pMr^o bfeiicoup 
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trop forte j c'est celle ded raisonnemens. Avec pîu^ 
de faits et tnoins d'explications , il eût pu faire ua 
excellent traité. La première espèce d'asthme est 
fondée sur cet épàncliemént de sérum. Il nous sem- 
ble qu'on ne pouvait guère choisie une plus mauvaise 
])ase de ' division. Cette partie dé sies rëcliérclies est 
cependant la plus étendue : puisqu'il considère celte 
éaiise comme la plus fréquente , cela ne doit pas 
surprendre. Il comprend^ dans cette pi^emière divi- 
sion , l'asthme flatueux de Floyer et de quelques au- 
teurs. Il arrive très-souvent que des asAmatigues ont 
de fréquentes éructations , de la d]rspepsie , une dis- 
tension pénible de l'estomac et des intestins , etc. 
Pes observations de ce genre se sont offertes à nous 
en grand nombre : nous avons vu entr'autres , une 
femme asthmatique dépuis quarante ans ^ qui 
éprouvait périodiquement de semblables accidens. 
L'ouverture de son corps nous a fait voir une épais- 
seur considérable du ventricule gaucbe du cœur^ et , 
ce qui se rencontre en pareil cas, l'injection de la 
membrane muqueuse de l'estomac et des intestins 
grêlés : nous avons démontré ailleurs , et l'on avait 
dit avant nous , que cet effet était consécutif à la 
lésion organique de la circulation ; nul doute que le 
surcroît de l'exhalation intestinale ne tienne à cet 
état morbide. On peut donc reprocher à ces auteurs 
de n'être pas remontés à la véritable cause maiérielle 
des flatuosités : ils ont donc eu tort d'en faire une es- 
pèce particulière.' 

Il serait trop long de suivre l'auteur dans le dé- 



Digitized by VjOOQIC 



lail des symptôme» des'caoses prééisposftntes et ex^ 
dtantes^de FépaHçhément du: sérum dans les ^tfisf^ 
odes pulmonaires^ oh j trouve qaélqnttf mériter' 
noyées dans une mei: • d'explications «nomiéet, té^ 
SQltat nécessaire d?ane conséqnenecf appuyée sur dé^ 
mauTais principes et contsaire anx lois de Técduo-^ 
mie animale y ce qn» Robert 3rée aurait nécessidre^' 
ment évité, s'il eût rfgoorensementsmTi ce' piittcipé 
sî sage qn'îl pit>el^me : « Qtf*il éstéiffidle de ne piar 

> tooib^er dans des ifieoi^égàeilecS;iorsq[a'ons'écarté« 

> de rexamea des e^e^ ^iVi2^fe^ ^ alors Tesprit d# 

> l'homme, impatienté des pc^ogrès lents et des^^ 
9 ooaséqoences étudiées , .s'abandonne aur bypo^ 
» tbèses. 9 — Permi les vérités dont nous parlons >>* 
il ea est tme fort remarquable et qbe. nous, neos em-« ' 
pressons de citer : & Il n'ept pas liécés^ire d'avoir • 
» récoors i mie oonstriction'Spasmadtc[ue des bron- 
» cbes pour expliquer les symptômes de l'asthme ^ 
» aa moins jusqu'à ce que cette constriction scdt 
9 ttisox démontrée.» --^L'auteur recherche en- 
mité les connexions de l'asthme. avec les diverses- 
affections comateuses, telles que la léthargie, Vapo* 
plezie^ etc. On sait que ces maladies dépendent fré» 
quemment de l'a^éTrysi^e.du cœur ^ mais le docteur > 
Bféeles £ait dériver de la gène que le sérum épan- 
dié dans les cellules pulmonaires oppose i.la cirou^ 
Istion, autre conséquence . nécessaire dé l'erreur- 
première que nous venons dé signaler. Quant k 
rinfiltration des pieds et. k l'hydropisie générale . 
ie$ asthmatiques , nou9 sommes encore fondés à 
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-crob^iftt^riktt sont It suite dM maladies orgaiiiqotfs 
du eœur« L'anxiété pfécordiale ^ le . dyspn^ ne 
S<mt autre chose qne Teffet de la stase du sang dane 
la «i^mbrane mnqnensé gastvo-înteslinaIe« On peut 
attiibwer attz mêmes lésions du oœar les ir régala* 
rites I \e% ântermitteneiss. du pools y les 8]rAoopes , 
la ftwid des extaétitttés, ate. , eie. 
' Tant de prenTei en fSvfeur de Pexistence de cea 
analadÂes dans rasAwse animent dA , ce timt^ aemUe , 
M%^ ^attention du twdu cte ur sar les traVàniL ré-* 
ei9iia .que lians aTona publiés ^ur cet objei:. Cef aceord 
4eaess7nptftmesaTeç ceÔK déaaitévrysmesinterni»s , 
pamblè en effet confirmer la Vérilé du principe que 
l^eusavonC émis. Voici la note que M. I>a:c«mp donne 
à ce. sujel y esi suif ant rcf>iqion de son auteur, qui 
considère le aérum ^pfmcbé dans le poomofi comme 
la cause des maladies do ocsuv< « On a également dà 
f y.senconûersoaTent .(au cxeor) , vu cet àbstaàle 
a à la eimdaîwug des dilatations enétrrjrsmales da 
a. ûÔÈB drtit} et. leur fréquence est telle y chez les 

• peesûnnea qui ont lêng^temps sc^ufiert de cette 

• maladie y qu'un médecin a été porté , tout récem^ 
» ment, à établir en thèse géqérale, que Pasthme 
a nerveuK des i^iettlards n^est que le sjmptftme 

• d'one lésîott de pe genre. 3^ Diaprés nos obsenra- 
liona > la caitfe maiéneUë la pins fréquente d^ 
l'asthme des ^eillavds y est Tané^rysme aclif tkhi^en- 
Êritule gaud k ^ f occasionné la plupart du temps ]>ar 
las ooncrétions osseuses des gros raisseant , lesqueU^*» 
oppoaeni ma cibstncie li la cittuliAioa; mais noi» 
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Ifoii^' «kpèsé eii cômiireDÇiiit ^^ néuéVtifionô vu 
dépendre d'ofic &>id« d'autres «Mutfe*. léf téV^^hnis 
de M. Robert Brée nons confirmeraient dans ttotrû 
opini^aV w elfe poiivaU être tiiî irtsftfttt fôttottte -, 
noué oe Httàtoms, m effet , qu'èi» de .^Ull cètisMdcé 
çosMue ceÉse le fluide ëpàiaéhé, êt^Hé fteu# le fe-^ 
gwfde i celnifié nYlersolte de la léêton oi'$àiiif|tiPe dit 
feMMv Nbiti âTOos FiiiUtM eomViiSlim icfM^ë sW U 
l>to mpnt. de M. Doctaip^ cfut» t*U tMt JMrc^ dé 
nombreases ouTertoree d« éàtp$f il aMifeîr« i fat 
«téme œnelasioti. Oe iiobs a répôtttftt -^k'ûrè rie 
ffàfmii p9s à nos Mê&ttiànsy qtr<m irt^t Mus féi 
]^etit de TértÉaAflea a^hmati^ties, ^tFim ^tt âtait tué 
guérir ) ett. Meb persdtiee M iieifs A dit , Mus^ ot^oni 
JUtdeà owértur^jf nottiyttttsm ^ êxÊtîéSy àlt^ttthc^f ^ 
d*aetIlnieiiqoei , et AoM dlH^M ^eobÀmi ^uW Vds opt^ 
nkmê iUàBkt EâsUftléi» v ittÉq^ë-ikj xftfil hàm kitt 
pennie de petfsioler daM iMté feziârfifèfe de ràtrV 
Certes, les nerfs ]miveM êitë toàtàiéi tbtttftief 
d'aatresoi^anes, nuds il ietà Idn^em^ diffiénfé'de 
/am t^otr qtt^iltf le» #6ikt dàiU rtf^ihéiW^t^tfitda 
spssmodiqae. • ^ ^ 

' Ifoa» pesedta SOM ^Hétu^tf Me fi)«kl«.dè éêtiHlsr 
moins imporlMis eC Téilpû^iMtm des dlvéf àetf diû^ès , 
I^Mir attffet à la deuxième espéetf d^ar^Choie, qoe 
ranféuv. ftrC dépetidrè de Tirritatiôti déterminée 
dans tes poumons par FAÙtittsû^ii de V ait inspiré. 
ÏVtil érmte i^ti Itf» qMItfék de Fait n^'alènt tftfe in • 
tatetsM £reele ttut la ^spltatlian *, Fatitettir Fa telle^*^ 
ment senti y qu'il ft mis au Adtnbrtf diè^dati^es delà' 
presstière espèce^ la densité de Téir/sa rardté^ fesi 
effets de rt>a/gènc ^ là rareté de Pair sUr lei * ttiôh- 
£>Sirei, soûabsétice; sa %èteté, soû^ béttrH^ité , s* 

5. »9 
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tempérainre, etc., etc. x pourquoi donc établir une| 
seconde espèce d'aatlime, fondée sur son acri^ 
monie ? 

lia troisième espèce d^asthme est déterminée par 
une irritation qui a son siège dans les viscères abdo- 
minaux. Si ce cbapitre était écrit pins clairement , 
S Le l'auteur étendit moins loin l'effet des sjrmpa.- 
ies I et qu'il ne piit encore bien souvent des effets 
pour des causes / il serait beaucoup plus digne de 
louange que ceux qui le précèdent. 

La quatrième espèce tient a l'habitude contractée 
par les malades d^élouffer en certaines occasions. Éa 
réfléchissant au rôle que Thahitude joue dans l'éco- 
nomie , on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'elle 
peut exercer une grande influence; mais ici M. R. 
prée nous parait s'éloigner de son principe , la re- 
chercl^e de la cause matéridle de l'asthme : cette 
espèce d'asthme ne nous paraît pas démontrée par 
des observations bien concluantes. 

SiscoiïDE PARTIE. TraiUmûnU 

Pouvons- nous espérer un traitement rationnel 
fondé sur de telles divisions? Cullen, dont l'esprit 
d'observation nous paraît bien supérieur (si toute- 
fois il est permis de &ire une comparaison ) k celui 
de M. R. Brée, pensait qu'il était rare qu'ui| asthme 
eût été entièrement guéri ; en conséquence il ne 
pouvait proposer aucune méthode de traitement; 
dont l'expérience eût confirmé les succès coastans. 
L'opinion de ce grand médecin qui se trouve aujour- 
d'hui confirmée par les ouvertures de corps , n'est 
pas partagée .par le docteur Brée , qui cite une foule 
d'observations d'asthmatiques guéris pa% ses mé- 
tl^odes de traitement. On ne peut trop s'élonner de 
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ceqne l'aQtear^ après av<Ht exposé d*aiie manière 
lomineose toutes les altérations des organes qui ont 
donné lien auit symptèmès de Tastliihey ait établi 
ses dÎTisions snr le sérum épanché^ sur V acrimonie 
de T,air , sur une maladie abdominale et sur i'hà^ 
biùide ; et qu'il aitl>asé son traitecnent siir ces di- 
Tjsions! Mais Fétonnement 'eessera , si l'on £iit at- 
tention qne les faits qu'il rapporte dans le cooinïen-» 
cernent de son livrie ne lui appartiennent pa»/ él 
que dans les obseryations qu'il cite^ il ne se trôiive 
pas une seule oqyerttire de corps ^ non plus que &^% 
celles que le traducteur a jointes à rbuvrage. Aussi 
recoaunande-t-il ayec une confiance remarquable les 
cath^rtiqnea , les émétiques > les diapbori^iqnés , fn 
diurétiques I la saignée , les exutoires , les anti-spas*» 
jnodiques^les evpectorans ,;lé8 yésicatoires, Tinspi- 
ration des yapeur^ j nous nous permettrons de faire 
ici noe légère remarque critique au traducteur; il 
dit, dans une note, a'yoir obtenu un effet salutaire, 
.dans la seconde espèce d'astlime, desVapesrs éntol" 
lienles et chargées de mucilage* On s'imagine assez 
oommunéoient qu'en iaisant bônilli^es sufaetaiiees 
jnncilagineusesy telles que la gnimàiiye, la maoye, etc. , 
Jes yapeurs s'impi'ègnent dti mneilage^ c'est une 
.erreur : la vapeur qui.s'éxhiale. est tout simplement 
de l'eau distillée , et semblable 1 la vàpéiir^e Veau 
ccdioaire ^ la yapeiir ne se cbar|[e que des principet 
yolatîls des substances aromatiques. M* le docteur 
JBrée passe ensuite ^n teyue les effets de' l'oxygène , 
.de IHi jdnogène , des stomàcbiquès , des abscàrbans, 
des stimnlans, diisbains et des toniques.^ — Lés vapjens 
que l'aatenr ft^Pë le plus sont le yinaigre sétel , bu 
uni i^ la $dUe , et le oarbonale de fer. On yoit qu'il 
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«léi]r0 4r<HMrer; dès remèdes » pencliaol funeste, isi?-^ 
quel' \es médecine, éimogèts ^'ebondonneiit mns 
réser^^Ve^'lieâ dé dkefdMr i ^t^blir par des re-^ 
«heechAS yioéàuies le véritable oatHre^e la maladie. 
-. Qhei:.da maos aaiîs sombre les ohe^ehéurs* de 
veteàdes n'euiisenl^ils pas épargnés k la [warré espèce 
btisiaiiike.y si i au lieu dé tourmeMer leurs maladei 
pai>de« méâkameas dirigés par la pins absurde dé 
tou^a liA eapéranees, celle qui est fondée tfar \eL 
ebancestd'im.tâia hasard;, «b êessënt eomrnencé'paf 
élaiâier avec pceséyérimoe les lignes pirepresà dis^ 
litigA^er les maladies lee unes des aatres? Qae ^en* 
ser dé c^lte médedM anglaise, si Vantée par les 
giyi^ de cotte nation , 69 parades partisans, aveogleè 
«es ailienrs ,' ipédeelne qui : n W qu'uà empirisme 
diffittle il qnalsfiêr ? Qôe penser-de ce nkrate d'ar^ 
f ent knpsiHAemmett^ admiaisti^ datas toutes lés épi-^ 
lepsitt , quasid on ignqre encerf oe quef c'est qaé Vi^ 
I»tlè|anè , à' quelle oltérniion d^sr4fane les s^nptâmeè 
qni b caeaqtérise sont dlis', et qn^en ne suit même 
paseneoraéb cpielle osuse eite dépend ? Bst-dle 
éiiftiinée a&^onyi^eiimVàmé/vpaê donnes leni- 
Irafte d^aagettt/Esi^eiEledtte i une sàpjpressioÉ mens* 
Inielle ', uroua donnes loTiiteate d*argartt î Ala. s/pki*- 
lis^ .le nittale d'àcgenfc Y A l^oiranisme, le nitrate 
dW^ont 2 Ssl'AUe êangéniUie, dépei^-eBe d'eme îé^. 
aion dn aeeroMi, d^-nne nloértitiûtf ^ d*nh lnjHe'p 
d^nneessiicaUott^d'yiii abcès de cet organe, ete. , etc:, 
)e flén^be d'acign»t?Kt qn^espéaea-toasobtrafr, dites- 
moi y arecun pareil veinAde donné éanft Mrison , comme 
mm$ porebabilité ?QneUe connaissaMie'pIhynélb^iqtië 
M%i pfakhDiogiqnè ¥oîiS a-t^elle conduit A#i3^p»Iêjer, déds 
loue des cos^ un si dangesonii médicàmaat^ A^»'rous 
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étudîezieurs nombreuses ramificatiôns^jMicliezd'aboid' 
quel estleor état naturel-, eflforceE-voQsdepéttëtrèrleur 
mode d'agir; et lorsque vous oonriaitf ee tous cesorgànea^ 
d'nne manière précise dans leur état* sain ^ cliércliéz^ 
lenis diverses altérations , qu'alors il vous. sera peut*^ 
ACre possible d'apprécier : et quand- vous en serez ar«^ 
rivés 11 ce point désirable , rendus, vraisemblable-^ 
ment plus^thnid^s y on , pour mieux dire, plus *pru^ 
déns, vous pourrez prétendre k un traitement ràisOia*^' 
BaUe. • Josqaes'U résolvez-vous à reiisembler^ k éel' 
«vengle auquel on nous à si souvent; cimiparés* ^ 

Fondés sur cette sentence fameuse, melii^ahcepsi 
fuàm hullumy vous me demaiiderek peut-être i'il 
SêM abandmner le malade à son sort malbeùreux ?* 
Kon^.sans doute, mais ne le rendez pas plus mal-* 
llenreox encore, cr Si Fon n^eût point cbercké-de re^ 
ttièdes, répliquez-vous , eùt-^on jamais découvert et 
le -^inquina ; et' le mercnre, et la taodne , etc. 7.»^ 
Il peut r itre permis de chercher dès remèdes pour 
des muladjes spécifiques, :c'esf-iHdire y qui sont tou«* 
jours produites par Itt même cause ; il n'est pas hbie 
de vlraiseAildance qu'on, puisse ^découvrir, un jour fin 
rtaiéde contre la rage, contre la peste , etc. , mais il 
est absurde de vouloir chercher un remède contre ua 
||^Nnippedesymptàiné8,d'accidens qui dépendent île 
BiiBe causes diverses : et , dtips le douiè aistiens^ioi. 
' Qm penser encore de ce ^mercare àmÊà que nos 
^sins donnent à te^s propos dansles inflammatièiui 
aigùês,dans les inflammations chroniques , dans les 
maladies organiques , dans les hjdropisies , etc. , etc. , 
tantôt comme dérivatif^ tantôt comme laxatif, d'au-^ 
Ves fois comme désobstruant. Pour peu qu'on ait 
de fugement,peuton supporter de sang iProid l^e* 
cnmnlation de pareilles al>8urdités ? £t c'est là ce 



Digitized by VjOOQIC 



MiDICAX.E, 371 

q&W appelle rexcettente médecine /et c'est U ce 
qu'on s'eflbrce d*iiiiitier et. qtie le valgatre admiré ! 
Si nous TO^ons signaler toutes les erreurs funes- 
tes de cegefnre^ii lions, fieiudrait passer en révisé 
toutes les substances de la manière na^dicale tour-à- 
tour prftnées par des imposteurs ou par des dupes ^ 
pour tons les cas patliblogiqaes. Pour nous, nous 
pensons que la véritable médecine ne consiste pas 
dans, rétalage de ces vains reo^èdes , qu'elle est tQuter 
dans rà'-propês^ dans Vopportunilé ; qu*on ne peut 
liien traiter un malade qu'autant qu'on connaît pai^. 
fiûtemeotsa maladie; qu'il est déplorable d'employer 
des moyens actifs sans aucune probabilité. Si ce sont 
là des vérités triviales , il est bon de les redire \ ja-^ 
mais elles ne furent plus méconnues qu'aujourd*hui; 
aujourd'hui qu'on reçoit avec empressement des 
traités de thérapeutique où on semble dire à l'apo^ 
thicaire ^ a la garde-malade , à l'herboriste , et & 
jyeaoeôiip de médecins qui leur ressemblent : telle 
tubstasoe est ànti^spasmodique y antiseptique ^ auti^ 
r/wmalîsisnle ^ etc. y comme si tous les succès dés 
raédicamens ne dépendaient pas du moment et dé 
mille circonstances que peut seul apprécier le méde- 
cin qui se sera appliqué toute sa vie à la distinctioa 
des maladies ! 

Ces reproches sont loin de s'adresser a M« Du- 
camp y dont nous estimons le caractère , l'instruc* 
tkmet l'excellent esprit. Nous l'engageons à secouer 
lejoag de Tautorité, à né pas se laisser imposer par 
la renommée d'un livre qui a réussi ; à observer par 
lai-méme^i ne pas négliger les ous^ertures de corps, 
la seule source d'une instruction solide, et à nous 
donner ensuite le résultat de ses travaux, qui se- 
ront , nous n'en doutons pas ^ dignes d'éloges. 
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' Nous ar^ng crd utfle de nous Ibnew k'ie$ réfleiio^ 
géoéBales que les mëdediii aemMriMI flop perdrecbe t^ueL 
Croyant avojr.dâmootré le pe« 4è •elaÂi64^âivif(ipns 
du docteur firée^ nous peasons qu41 est sqpcfifltt ' de le 
poursuivre dans chajqoe partie du traHement. Nous noua 
bornerons y àpropos des expectorana, à lui opposw celip 
kentence d*un auteur célèbre : If ce ce iusHm ariodia^ 
"rem, et êpuu>rMn'v(S4iditamn, ont (tgf6ôiuh%9 ai 
irriiantiaf W voeant, feetaroUa» ad ketinèiH tninç*- 
totems 09ifsfmtt scUUttûUin, elb. 5 êim âmfMO téôur^ 
riiur. * • 

En résumé, noms pemoila que le tmfmmcèmtU de 
ce livre > où le docteur Brée expofte les désordres de l|i 
respiration , H les lésions oifaniijpxes f est ce qu'il y a 
de meilleur; que ses divisions sont fondées sur des effets^ 
et, par conséquent, fautives; qu'il eût mieux valu les 
baser sur les altérations organiques qui donnent lieu 
aux symptômes de Tasthme ; que le «ityle en est obscur et 
diffus, ce qui tient au3f fdée^ peu nettes de Fauteur, aa 
l^nchaiat qu'il a pour îesi^aisonnemens eties explleations; 
qu'ony vencontre les riéux pré|iigés de rhonorlsnie à 
côté des vérités fondamenlaks 4e la saine physMogie 1 
qde V^uteor a fait des.effert^méritoîvespour découvrir 
4a oaiu$ô nuuirUHe de rastfame^ qu'il ne reconnaît pas 
cc»nme une affection nferveuse ; que son traitemeniest 
empirique ou fondé sur desraisoniiemens nécessairement 
faux, puisqu'ils sont la conséquence des-divfsions établies, 
qui elles-niémes sont une erreur; qu'enfin cet ôuvUEigé 
tt^est pas dfgne de f époque stotneÔe, m qu'il est basé sur 
des obsertailbm empruntées 01» tronquées y et qull ett 
iépovervu des téioiMfs des outertmrib ds oovps^ senla 
base^ farsqa^eH» sdnt bic» fiMtes, de vériM» ineootiea^ 
laUeSé BosTàt» 
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^' APERÇU i^'î^^l^i^it-»^^'^'^ 

sut L'STjàT ACTUEL D8 LA MéoECINE OAITS LS8 PQETS 
DU Letawt; 

iWif. LegEAHD, docteur en médecine ^ chirargieH 
de première classe de ta Marine , au Dépar^ 
tement dû Toulon^, 

(Cffuaaoiqoé par M. le Cbevalier Kkeaoibbh. ) 

JjO&SQu'oir parcourl les lieux qu*habKaleDt lès 
anciens Grecs, on est étonné de ne retrouver que 
de Ubles tnces de leur célébrité passée. Quelques 
pierres et des restes de moanafens attestent à peine 
Teiiaence de ces Villes fameuses^ dont on ne peut 
lîreThbtoire sans émotion*. Cependant, iVrchitecte 
et lesUtuaire rencontrent encore ci et là'dîvi'rs frag^ 
mens des arts qa'enJEanta le génie. L*oraleur voit à 
Athènes la tribune où Périclési Aristide, Démos* 
tbène , Âlcibiàde firent entendre ^ lear voix élo* 
foente; plosiears théâtres signalent au poète les 
Geoz dans lesquels étaient représentés les chefs- 
d*œavre de poésie -, à Salonique, on montre à Tbommie 
pietnc la chaire où Saint Paul prêcha les vérités evan^ 
géfiques^età Pathmos Tendroitoù Saint Jean écrivit 
)*apocaljpse. La petite iU 4® Cos, maigr<^ son ^ri-^ 
5.* ao 
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dite, rapif^Ilçyaussi la naissance d'Hip^ocraté^V^î^ t ^ 
^ ^' 'ii^fpé^^^y éberche en yain, ainsRj[tt^^QftJ&iiti \^. 
rÔrîerit, les lumières que l'on y puisait sur Fart de \^ 

^^ ^^«sK^^^V^^l^^'*^'^^ réunion d'houxniB V4^\rés , il 
ne rencontre qu'un peuple superstitieux et illettré ^ 
là-, lé cbarktan le plus déhonté a remplacé Tobser- 
yate'ur profond. Cos/Cnide, Rbodes, Alexandrie , 
n'ont plus leurs écoles. Là plupart des villes de l'O- 
rient n'offrent aucun foyer d'instruction.. Loin d'y 
voir mettre en pratique les principes d'Hippocrate , 
le médecin qui n'y apprend son art que par tradi- 
tion j et sans le secours d*aacun livre y ne suit qu'une 
aveugle routine. Aucune dissection ne lui montre 
l'organisation intérieure du corps de l'homme , dont 
il ij;nore absolument le mécanisme et les fonctions. 
Il ne connaît point le cbemiu que doit parcourir 
l'instrument pour être utile ^ les écueils qu'il doit 
éviter pour ne pas être nuisible et dangereux. Peut-^ 
on raisonnablement bonorer dii titre de médecin 
des bommes qui n'ont pour tout savoir que beau-- 
coup d'audace , et pour tout moyen que quelques 
recettes,. la manipulation des amulettes, et des em*- 
plâtres ? 

C'est en démontrant leur ignorance , c'est en dé- 
voilant leurs pratiques absurdes consacrées par l'ba^ 
britude et autorisées par la superstition \ c'est enfin 
en citant des &its, que nous pourrons fixer notre 
ppinion sur l'état actuel delà médecine dans les ports 
du Levant. Mais pour y parvenir plus sûrement ^ 
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il n'ignore pas que les moyens qa'il emploie le cou* 

duiront à nne fortune rapide. 

Ce n*est pas toutefois que Ton ne prisse renoon*> 
trer^ triiez les Orientaux, des médecins européens 
recommandables et doués d'une instruction solide , 
puisée dans nos Universités ; mais souvent entravés 
par les préjugés, ils ont toujours k lutter contre Ti- 
gndrance et la jalousie des médecins indigènes. 

Dans certaines villes du Levant, un médecin franc 
est-il appelé auprès d'une femme turque 7 il n'a la 
£iculié qued'explorer le pouls. LeyaciW qui exprime 
si bien le siège cacbé de quelques maladies^ et mê- 
me le degré auquel elles sont parvenues, est cou- 
vert d'un voile impénétrable. S'il est des^musnlmans 
qui permettent h leurs femmes malades de se dé- 
irôiler, ce sont ceux qui, par des voyages on des 
relations avec les Européens, en ont adopté plus ou 
moins les Ixabitudes et les usages. 

A Constantinople , les malades turcs, grecs, jui& 
et arméniens scbismatiques n'ont recours au médecin 
^ franc que lorsque la maladie est grave , et presque 
toujours sous la forme de consultation. Celui-ci yoit 
le malade, lui ordonne ce qui convient à son état et 
se retire. Alors arrive le barbier qui continue le trai- 
tement commencé par le médecin. Les saignées mul- 
tipliées, les purgations, les épithèmes de toute es- 
pèce sont prodigués. Le plus souvent le traitement 
commencé est contrarié. Le médecin est appelé de 
nouveau quelques jours après. Il trouve alors une 
maladie plus intense , et quelquefois les annonces 
d'une mort prochaine 
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Il est QD petit nombre d*Orieniaux qui ont , dans 
les médecios enropéens , une confiance sans bornes. 
Cenx-U se soumettent avec résignation li leurs or- 
donnances. Mais il en est d'autres qui poussent le 
scrupule jusqu'à s'abstenir rigoureusement de tout 
ce qui peut être en opposition avec les préceptes de 
rAIconiB (i). 

Bien que les Orientaux ne suivent pas k la lettre 
îes ordonnances médicales qui leur sont prescrites , 
ils n'en rérèrent pas moins les Jatroi* II suffit de 
s'annoncer comme médecin pour être introduit dans 
tontes les nuisons , et même dans celles où Feutrée 
est interdite à tont Européen. Le fatalisme est 
pour eux nu point fixe dont ils ne déyient jamais. 
Ils pensent que tous les efforts d'un médecin ne 
penrent reculer les bornes de l'existence ; mais qu'au 
seul examen du pouls , il lui est permis de recon- 
naître s'ils ont i espérer la santé et une vie prolon- 
gée^ OQ bien sMls doivent redouter la maladie. Ce 
n'est pas sans surprise que Ton voit pour la première 
ibu nn Tore ou un Grec, avec tous les signes d'une 
laaté par£site^ vous présenter le pouls ^ et attendre ^ 
avec inquiétude , l'arrêt que vous ailes prononcer. 
II a poor cet examen la même vénération qu'ont les^ 
Chinob. Son œil fixé,, sur vous et dans nn état d'im- 
mobilité , sa physionomie ^ où s'expriment tour-à«> 
^ — - - 1 1 - 1 _ .1 .11 II 

(i) On sait que PAlcoran proscrit Tosage du vin , des 
fiqneors fermentées; soumet ^ à certaines époques ^ le 
Mnsnhnm à dêspritatians nombreuses» etc* 
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tour la crainte et TespéraDce, vous exciteraient au 
rire, si vous ne vous péuéiriez de Tinfluence que 
peut avoir 9 sur son moral, le jugement que ^vous 
allez porter. Si votre prophétie est favorable , si vous 
iui annoncez un pouls régulier, le pouls de la santé; 
ai vous lui promettez la longévité, ses y eu s s'ani- 
ment ; il est fier; il caresse sa barbe à plusieurs re* 
prises en' signe de satisfaction^ il répète sans cesse 
vos propres expressions. 

Est^il malade 7 ses questions se succèdent. II veut 
conndilrelâi marche de la maladie, ses progrès, et 
sur*tout le jour de sa terminaison. Ceiui-là est con- 
sidéré comme grand médecin, qui peut fiier Té*- 
poque précise de la gu?rison. Mai« si le médecin ne 
réussit, pas dans son pronostic , on revient alors 
de (a haute opinion que Ton avait conçue de soa 
mérite. 

Superstitieux h Texcès , les Orientaux portent 
cobstamiSieatsur eux des amulettes pour se préserver 
d0s maléfices. Les maisons particulières , les édifices 
publics , tes navires en sont également pourvus. 

Avec de telles dispositions, il est facile de con- 
cevoir que pour exercer chez ces peuples la méde- 
cine avec succès , l'on est forcé de se prêter , en quel- 
que sorte, à leurs superstitions. Car si Ton voulait 
les affronter et les combattre ouvertement, on s'ex- 
poserait à perdre la confiance des malades , -on à 
voir éphouer sur eux le traitement le plus ra- 
tionne). 
La plupart des malades, stir-tout les Grecs , at- 
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teints de convulsions ou du délire y sont considérés 
comme possédés du démon. M. Caporal , médecin 
Français à Smyrne, est appelé auprès d'un enfant 
tourmenté par des convulsions. Il s'occupe d'en re- 
chetclierlâ cause, d'en déterminer le caractère et 
d'indiquer la marche k suivre dans le traitement. Il 
n'a pas plutât quitté l'enfant , que les Papas (i)) 
selon leur coutume y s'en emparent , l'entourent et 
Texorcisent. Us parviennent en outre, à- convaincre 
les parens qu'il n'est point malade , •mais qu'il- est 
possédé. M. Caporal apprit , deux jours après y que 
cet enfant était mort, et que rien de ce qu'il lui* 
avait prescrit n'avait été administré. 

Un autre préjugé aussi ridicule et not> moins dan- 
gereux que ceux dont nous venons de faire • men-' 
tien, est cité journellement comme une vérité dé« 
montrée dans l'Ile de Chypre. Il s'agit ici des pré* • 
tendus charmes curatifs employés parles Grecspour, 
combattre la morsure des serpcns. Ces reptiles aux^ 
quels les habitans de cette ile donnent le nohi 
d'aspics y y sont nombreux. Les paysans de Tinté* 
rieur portent constamment des botlines garnies de 
petites sonnettes, et la faux dont ils se servent pour 
conper les blés en est ég^leaient pourv^e pour les* 
éloigner. Le venin de ces serpetis est subtil. Le. 
membre mordu augmente de volume à chaque ins- 
tant. Bientôt la gangrène s'en empare et marche 
avec rapidité. La perte de l'individu est inévitable , 
Éfc ■ ■ ■ " ' I l ' ■ ■ ■■ 

(1) Prêtres grecs. 
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si h riastaot OU ne cautérise la partie lésée , on si on. 
ne Tenlève avec i^instrament tranchant. Telle est 
la terminaison la plus fréquente de cette morsure» 
Aussi les Papas ont- ils profité de l'ascendant qu^iU 
ont snrlesGrecs pour en tirer parti. Un d'eux, domici?- 
liédansHutérieurdeTile^ a particulièrement, d'après 
le rapport de tous lesi habitans de Larnaca, lalaculté 
d'arrètei la marche du veuin, et de guéiirles individus 
mordus. Il y procède en faisant avaler de Teau dans 
laquelle il dissout un peu de terre, et i) accompagne 
celte opération de paroles mystérieuses. Mais ce qui 
est encore plus difficile à croire , c'est le pouvoir qtt'«, 
dit -on , ce Papas de rendre nulle l'action du venin ^^ 
si rindividu qui jréclame ses soins en Skweur d'ua 
absent, se soumet k avaler lui-même le breuvage. 
On est étonné qu'un conte aussi absurde ait pu être 
accueilli et accrédité par des personnes de bon sens , 
qui le rapportent comme nn fait extraordinaire^ 
tnais véritable. 

Les préjogés des Orientaux se sont, pendant long« 
temps, opposés k la propagation de la vaccine, ijial- 
gré U4 épidémies meurtières de petite-vérole qui se 
renonvelaient cbaque année. On ne doit point en 
être snrprU, puisqu*au sein même des nations les 
plu^ civilisées, on rencontre des bommes assez aTen<« 
gles pour ne pas croire à ses avantages. C'est k la 
persévérance des médecins francs que Ton doit l'in* 
troduction de la yaccination dans le Levai^t. Les ob« 
serrations qui y ont été faites viennent à l'apMi de 
celles xecueillies en Europe. L'on a remarqué quf 
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kl cptèémin de Taricle diminaaient et s'éloignaient 
en raisOD da nombre des Taocinés. M. Bertrand , 
médecin k Seyde, m'a rapporté que non-seulement 
la variole qui était fréquente et pernicieuse dans 
cette irille et dans le reste de la Sjrie/s'jr observait 
pins rarement , mais encore que la population Avait 
augmenté d'une manière sensible. M. Rossignol, en 
Egjpte ; M, Aubin , à Chypre $ MM. Lafond, a Sa- 
loniqne ; MM. Ferrand et Caporal , k Smyrne ; M. 
Léandre Saençner, docteur allemand, à Athènes; 
M. Auben , k Conslantinople , ont fait la même re* 
marque et propagent tous, avec succès , ce puissant 
préservati£ 

J*ai été témoin à Smy me , en novembre et dé-^* 
cembre 1816, d'une épidémie de petite->vérole qui 
fit des ravages, même parmi les personnes qui avaient 
été vnoetnées. EUe avait été précédée par une épi- 
démie de rougeole. La mortalité fut grande chez les 
Grecs et les Arméniens. Eu janvier 1817 , la mala-> 
iiê mareliaît yen sou déclin. Cet événement qui 
avait un instant ébranlé la confiance en faveur des 
précieux avantages de la vaccine ne fit que prouver 
combien on doit être attentif k Suivre la marche du 
vaccin ^ et à distinguer le vrai du faux, ^'après les 
tecbercbes iaites sur les lieux, je me convainquis 
que 9 snr les enfans Grecs et Arméniens , la piqûre 
était pratiquée par un barbier, qui dès «lors deve* 
naît franger aux résultats de son opérat^n. Les 
parens sans expérience croyaient trobver un préser- 
vatif dans le déreloppement d'un bouton qui portait 
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de faux caractères. Ce qui confirme la vérité de c^ 
qoe i*avance y c'est qae le quartier Franc ^e fut point 
frappé par cette épidémie , et qoe snr plus de mille 
enfans yaccinés par M. Ferrand^ il n*y.en eut que 
troi& qui furent atteints de la tariole. Chez ces troi^ 
sujets f le Tacoin était incertain , et ce médecin 
n'osa affirmer que ce f&t le' véritable. Ceux qui dé-» 
préoiaient cette découverte importante \ éilèrent 
Texemple d'un enfant vacciné a Mallhe par un mé- 
decin anglais très-famé , et qui^ dit-on , avait suivi 
)a merclie de la vaccination. Cependant il est notoire 
que la petite-vércle , chez ce jeune individu , fut 
bénigne *, sa maladie ne donna aucune crainte ; les 
symptômes ne présentèrent jamais les caractères 
alarmans que Ton observait sûr les autres , et cinq 
de ses frères et sœurs vaccinée, qni constamment 
communiquèrent avec lui, ne contractèrent point 
la maladie. Donc, s'il est vrai que^et enfant ait 
eu le véritable vacdn , ce fiiLb serait en faveur de la 
vaccine, puisqu'on pourrait lui attribuer l'état de 
bénignité de la variole^ état qui ne s'ofirait nulle 
part« Ia môme remarque s'apjpliqne anx trois sujets 
de M. Forr^nd, dont la petite-vérole n'avait été 
accompagne d'aucun dangcfr. 

Doit--on admettre l'opinioti généralement accré-» 
ditée à Stoyrne que, pendant et après les épidémies 
de rougeole , et sur-tout de variole ^ la peste se tna- 
aîfeste i^rementt? L'événement m'a paru , en 1816 
et 1817^ confirmer cette assertion. Il est défait que 
la pesie qni se manifesta en mômë temp3 que. les' 
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ipîdëmies déjà mentionnées ne fit qoe peu de pro* 
frès. Mais ne poarrait-on pas aussi bien attribuer à 
la sécheresse de rainiospbére qUe l'on obsen^^ à 
eette époque^ l'espèce d^inert le dans laquelle parut 
se maintenir le germe de la maladie ? Ce doute 
prendra un caractère de certitude , si Ton se rep* 
pelle que Thumidité de Pajtmosplière , ou des pluies 
abondantes^ sont également regardées comme étant 
d'un sinistre présagcy et concoarrent puissamment 
au développement et à la propagation de la peste. 
J'ai indiqué ailieura les causes qui contribuent à sa 
transmission (i). 

Le Musulman ne Yoit dans ce fléau , comme dans 
les autres maladies , qu'un des arrêts irrévocables de 
la fatalité. Il s'incline devant la Providence qui l'ac* 
cable. Ce monde n'est y selon lui^ qu'un lieu de pas-^ 
sage ou il doit se soumettre avec résignation aux 
maux qu'il ne peut éviter* Toutes les précautions 
sbni inutiles. Aussi vegarde-t-il avec dédain le Grée 
et le Franc qui se tiennent cloîtrés pendant les épi- 
démies de peste y toujours dans la persuasion que, 
malgré fontes les banières^ la. maladie ne fait pas 
moins de ravages snr ceux qoe Dien a prédestinés k 
en être atteints. Lorsqu^il est attaqué , il conserve le 
même calme. Il n'a aucune crainte sur l'événement. 
Jl meurt ainsi sans terreor, au milieu de ceux qui lui 



(i) Nouveau Journal de Médecine, Chirurgie, Phar- 
macie, par HM. Béctafd; Chomct, Gloquet, etc., août 



prodiguent des soins , et ces derniers ne tardent pas 4 
ëproo?er le même sort. 

. Il est cependant qnelqnes Tares qni commencent 
k prendre des précautions d^isolement , ainsi que je 
Fai Tn k Saloniqne ^ h Athènes , à Lamaca , k Sainte 
Jean-d'Acre^ etc. La plupart des Grecs imitent anssi 
la prévoyance des Francs. 'Dans certaines villes ils 
isolent lenrs malades atteints de peste , et les trans- 
portent dans des hôpitaux destinés k ce genre de ma- 
ladie. Si dans ces lieux les pestiférés ne reçoivent pas 
foos 4es secours médicaux qu'ils auraient droit d'at- 
tendre y ils sont du moins séparés du reste de la so* 
cîété, et n'offrent pas de nouvelles causes de pro- 
pagation. 

Si la paresse des Orientaux, leur ignorance et 5ur« 
tout le despotisme déplorable qui les gonverne^ em« 
pèchent qu'une thérapeutique raisonnée soit appli* 
quée aux maladies , ces mêmes causes influent éga« 
lement sur l'observation raisonnée des règles d'hy- 
giène publique et particulière. 

Les rues sont étroites et tortiieuses^ les maisons 
basses et mal bâties. Une partie du peuple habite le 
res-de* chaussée I souvent au-dessous dn sol , près* 
que sous terre , dans des endroits humides où l'air 
ne se renouvelle pas , et ou le soleil ne pénètre Ja* 
mais. Telles sont la plupart des habitations desOreca, 
Juifs et Arméniens k Saloniqne , k Sm^rne, k Lar- 
naca^ à Alexandrétte, aux lies de l'Archipel > etc. 
L'humidité de ces maisons est, dans divers endroits , 
augmentée par des marais dont les exhalaisons iur- 
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fldeBt Patmosplière. Aiasi constraites i cause des 
tremblemeiis de teilre qui s'y renouvellent fréquem- 
ment^ ces habitations doivent aussi leur structure & 
rinlention de se garantir d'un soleil trop ardent. 
Mais rhumidité n'en existe pas moins , et celte clia-* 
leur humide dispose à de nombreuses affections scro« 
phulenses , scorbutiques , aux fièvres intermit*- 
tentes, etc. L'air ne circule, dans des rues aussi 
étroites y qu'avec beaucoup de peine; et si l'on j 
trouve en été , ainsi que dans les bazards , l'avantage 
de l'ombre et de la fraîcheur , c^est aussi en temps 
de peste les foyers d'infection les plus remarquables 
et les plus oonstans. 

Sans chercher k signaler ici les mœurs et les habi- 
tudes des Orientaux décrites dans une infinité d'ou- 
vrages reconmiandables , je rappellerai seulement 
leur trop grande sobriété. Si le Turc est nonchalant 
et paresseux, TArménieni le Grec et le Juif mon- 
trent au contraire beaucoup d'activité. Les uns et 
les autres se nourrissent principalement de lait , de 
fixNDage, de poisson salé y de poisson frais et d'œufs. 
Ils mangent peu de viande et sont avides de melons^ 
de pastèques y de encombres , de courges , de pilaw. 
Ils font un grand usage de îogourth ( lait aigri ) , de 
caîmac (crème de lait) et de caviar (œufs de 
poisson) y dont la couleur noire est désagréable k 
l'œil. Leur boisson se compose ordinairement d'eau , 
de sorbet et de café. Cependant les Grecs, et même 
quelques Turcs I s'adonnent au vin et aux liqueurs 
ipintneoses» 
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Celte nourriture est loin d'être en rapport avec 
le genre de travail de quelques Oiientaux. £11 effet , 
cbes la plupart ce travail est excessif^ tandis que 
les moyens réparateurs ne sont autre chose que des 
fruits et de Teau. Les pauvres ressentent plus vive- 
ment les effets pernicieux d'une pareille nourriture, 
à laquelle on doit ajouter llnsalubrité des lieux qu'ils 
habitent. Au^i présentent-ils un contraste frappant 
avec ceux qui font usage d'alimens plus succulens ^ 
et qui ne se livrent qu'i des travaux modérés* 

Les grandes privations auxquelles se soumettent 
le^ Turcs pendant leur ramazan , et les Grecs à 
l'époque de leurs carêmes , sont suivies de toutes sor- 
tes d'excès. Alors l'état de susceptibilité des indivi-- 
dus y ( état que j'ai signalé ailleurs comme une des 
causes de la propagation de la peste ) en est égale- 
ment une pour le développement de quaritité d'au- 
tres maladies. 

Si plusieurs d'entr'eux ont des sopbas pour lit , 
il en est un grand nombre qui n'ont qu'une mau- 
vaise natte sur laquelle ils s'étendent tout babilles. 
C'est aussi parnli ceux-là que Ton rencontre le plus 
d'affections rhumatismales. La classe indigente en 
offre de nombreux exemples qui se multiplient en« 
core chea l'habitant des campagnes. 

Peut-on parler de l'hygiène des peuples du Le- 
vant sans dire un mot de Tabus qu'ils fou t de Topi um ? 
Ils en commencent l'usage par degrés, de manière à 
produireconstammentunesorte d'extase ou d'ivresse. 
Ceux qui en prennent i l'excès peuvent être corn- 
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pares à nos ivrognes. L'habitude une fois contractée^ 
ni les maux qui les menaceut, ni ceux qui les as* 
saillissent de bonne heure , rien enfin n'est capable 
de les en détourner , tant ils éprouvent de plaisin 
Généralement on reconnaît sur le physique comme 
sur le moral , les traces pernicieuses de cette sub- 
stance. Ils sont pales , d'un^ maigreur eitréme et 
inhabiles à aucune espèce de travail» Ils tombent 
dans un. état de stupeur et de marasme, et devenus 
bidenx, ils traînent une vie languissante. Alors la 
physionomie porte l'empreinte d'une vieillesse pré- 
maturée. Des rides nombreuses sillonnent les joues ; 
les paupières s'entrouvrent à peine *, les yeux prcs« 
que éteints au fond des orbites s'agitent involon-^ 
iaîrement j les dents tombent , la tête est treQiblante 
et penchée sur la poitrine^ le tronc est recourbé e'a 
avant ^ les membres tremblent et peuvent à peins 
soutenir le corps d% ces malheureux , malgré le se-i- 
cours d'un bâton ou d*un autre appui. Tel est le ta* 
bleau fidèle que m'ont offert ceux que j'ai eu occa- 
sion de voir dans la Natolie et la Syrie. 

On ne retire pas'^es bains de vapeurs, qui sont 
très-répandus dans le Levant , les avantages dont 
il» sont susceptibles. Ils pourraient être utilement 
employés dans une infinité de maladies, et celte 
ressource thérapeutique est cependant négligée. Il 
semble que les bains ne sont destinés^ ches les 
mosolraans , que pour les ablutions nombreuses 
auxquelles les assujetiit leur religion , et assez gé*i 
néiaJemenl 'ûs ne les considèrent point comme ua 



Digitized by 



Google 



a88 MiÊD BGxii £• ^ 

moyen de guérison. Ces bains sont placés dAns un 
édifice d'une construction solide et élégante , et 
d'une propreté recherchée. Ils réunissent les avan- 
tages qu'offrent les bains de Tlnde et de l'Egypte , 
tels que layage , massage, parfums , etc« 

Il serait également avantageux d'utiliser plusieurs 
sources u^eaux thermales que l'on trouve dans cer- 
taines «parties du Levant. Je citerai celles que f 'ai 
vues près des ruines d*Alezandria-Troas et celles 
de Milo. 

Les premières jaillissent de la partie sud de Tem » 
placement sur lequel sont les restes de la ville , h 
plus de trois milles du rivage , près d'une rivière qui , 
venant de l'esté où se trouve le mont Ida , va se 
perdre dans l'ouest. Ces sources appelées par le» 
S.^urcs , Kaploudja - Hamam , laissent couler leur 
eau sur un lit qui a la couleur du fer oxydé. Elles se 
réunissent dans un bassin de denze pieds carrés , 
placé au milieu d'une cabane. C'est là que les Turcs 
des environs viennent prendre des bains de vapeurs. 
Je n'avais pas de thermomètre au moment où je 
visitai ces sources pour en évaluer le degré de cha« 
leur, ni de vase pour en recueillir une certaine 
quantité , afin d'en reconnaître les principes cou-- 
stituans*, mais je m'assurai cependant que leur tem^ 
pérature était très-élevée , puisqu'il me fut impos-» 
sible de la supporter plus de six secondes , et que 
Todeur et le goût y décelaient un principe plat6t 
ferrugineux que sulfureux. 

Les secondes ( celles de Milo ) , au nombre de 
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deux , se txouTent dans renfoncement .j^é la rade ^ 
veis Test-, Tune le long du riva^ge et l'autre à troif 
cents pas de là environ. Celle du rivage ofTre plu^ 
sieurs issues k travers le sable et naême dans, la 
mer. Celte eau a un goût saumâtre. Sa températui;e 
est élevée ; on ne peut la supporter plus d'une mi- 
nute. Le thermomètre que. fj ^^ plongé a inonté 
promptement de i3o de Réaumur a 45o. 

D'après Tanaljse qui en a été faite à rhftpit^do 
la marine à Toolon ^ il résulte : 

Qu'en déboucliant la bouteille qui la contenait ^ 
on a trouvé la partie inféneuredu bouchon , blanche ; 
il s'est effectué un dégagement considérable dp 
gaz hjdrogène-sulfuré \ on a req:ia|:qué qu'ellje ayd| 
une saveuif salée ^ amère ^ et une odeur d'hydro-. 
gène*su]fbré détestable^ tout en ^tant très-liifipide,| 

Filtrée , elle a laissée sur le .fiUrif b "-7 i gf amipf^ 
de sable et d'o^cyde de fer briiji j • 

A l'aréomètre elle a pAé 3,75.- .^ ^ 

£lle a rougi légèrement 1^ teinture de toiirnesol.. r 

Les réactifs ont donné lieu aux résultats si^ vans f 

1 .0 ProtOHuétate dç plo/^b. -^ Précipité de mu-^ 
riate abondant* La liqueur est devenue noire. Pa^ 
le repos , elle s*est éclaircie et le précipité jo&t 4e-» 
venu gris foncé ; ,...:. ix 

2.0 JProtoJijrdra-chlorqtç de baryum^ -r-^ Précipité 
abondant d'un blanc sale ; ;:..*'( 

3.0 Alcabpl galliqu^- •— D'aboicd rien,, Apirès, a4 
heures y précipité floconneux ^ ja;une9 abondant, prç*- 
qne entièrement dissons par Tacide nitrique. ^ 

5. V 
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4.0 Protù^hydrà-cyanate de calcium. — D'abord 
rien, puî^ léger piëcipité gris, rugueux, adhérent 
aux parois du terre; 

5,0 Hydrate de deutoxyde de sodium, — Préci- 
pité instantané , abondant en magma ; 

6.^ Sous-carbonate de potasse. — Précipité blanc 
abondant; Tacide sulAiriqqe sans excès a redissous 
tout le précipité , et a rendu Pean limpide \ 

j.o Ammoniaque liquide.' — BlancUt légèrement 
et dégage du ^az hy drogène-sulfnré ; pui| la liqueur 
i'éclaircit; 

' 8.0 Sur^deuto-oxalate de potasse. — Loucbit 
sans précipité. Au bout de 24 beures , précipité 
ifds adbéfeiit aux: {»arofâ ; quelques gouttes d'acide 
snlfurique ajaùt été versées , la liqueur a yerdt sur * 
le-cbamp. Il y a eu chaleur et dégagement de gaz- 
acide bjrdro-cblorîque. La liqueur s^est éclaircie ^ 
après quelques heures , en formant uii précipité 
Tert qui n'a pas été attaqué à froid par l'acide nî« 
trique. Une petite portion de cette eau a été sou* 
mise an fen, au bain' dé' sable, pendant une demi>- 
heure , t\>dettr et ta sareur du gaz hydrogène-sul- 
fure ont dispsrru ; ^ 

9.0 Le ptoto-hydro-^hlorate de baryum, a donné 
un précipité plus léger ; 

io;o Xe proto-acétate de plomb. — * Un précipité 
blanc ; 

" ' 11.0 1^ deuio-nitrate d'argent. — Un précipité 
blanc; 

la.o Le sous-carbonate de potasse. — Un pré— 
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cipité blanc, redîssoutf survie diampei^ entier. par 
Facide acétiqar^ ou acide bjdî'O-sulfurrqae; 

Oq peal cooclure de ce» faiU que celle eao oou- 
tient une grande quantité de gas^hjdrogèn» etil* 

Un pca d'oxyde de fer; 
D*hjrdh^ohlof9te de soude ; 

— ^ — de magnésie ; 
DaAoIfiite de chaaz; 

d*alamine ; 

Et de la siKoe; 

L'eati que fourait Tautre source de Milo a na . 
goAl moins salé qoe la précédente ^ elte offre ausU-. 
une température m^ins élevée, fille sort du pied 
d'une colline coo verte de nombreuses crevasses qai 
laissent échapper de la fumée. I41 chàlear de ^s 
fentes est telle que le theraionfcitre de Réannrar' 
de i3o a monté à 18 et igo« 
Voici le résultat qo^adonnérmalysede cette eau: 
Elle était limpide et avait laissé déposer sur lei 
parois de la bouteiHe , un précipité d^ov/de de fer 
Lron-uiarron ^ dont on n'a pu constater la quantité^: 
mais qu'on croit pouvoir évalaer»à S ou 7 centi<» 
gramntes, 

Sa%ettr am^Ci salée yassea ffmaoke^ d'eaa de 
tier; 
Marque k Faréomitrei 3 dégvéf ^ 
Inodore; 

KuUe action sur le sirop de TÎol«ltes et sur l%i^, 
vaia de tournesol i - 
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. Hydrc^^lorate de calcium. — Rien ; 
Pfoto^hpifoHyanate de cafcium. •— Rien ; 
Proto-^^dro^hioraie de baryum^ -^Ftédpitéms* 
tantaiié ^ peu abondant ; 

Proto-acétate de plomb. -^ Précipité bknc abon- 
dant de mariate ; 

Deuto-nitraie d^atgeni. — * Précipité abondant d# 
mariate ; ' 

DeutO'-hjrdro-chlorate d'étain. — Quelques flo- 
cons blancs ; 

Hjdrale de protoxyde de calcium. — Précipité 
^floconneux blanc abondant. L'ammoniaque ajoutée 
A la liqueur décAntée a donné quelques flocons gris* 

Alcohol gallique. . — Précipité formé au bout de . 
sA benres y d'un brun sale , comme floconneux; 

Deuto- hydro-sulfate de potassium. — * Couleur 
janne-rserin. La couleur se fonce , puis blanchit et 
lise forme un précipité blanc ; 

: Acide nitrique. — Effervescence y dégagement 
de çaz acide h jdro-cUorique ; 

. Saus-carbonate de potasse. — .Précipité blanc 
très^bondant , floconneux. L'acide acétique en a re- 
dissous une parti» seulement ; 

Sur-deuio^oxalate de potassium. — Précipité ins* 

^tantané.trés^abondaoït L'acide sulEiirique n'a pro* 

duit sur ce précipité , aucune action notable ; ^ 

Hydrate de deuioxyde de sodium. — Précipité 

fauve abondant y floconneux , mais d*abord çn magma. 

-:J?ne partie de.c^ précipité adhérait aux parois et 

était rugueuse. L'acide acétique a dissous une par^^ 
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tîe de ce précipité. I/acide snlfurique en excès y n*a 
dicsoas qa'one partie da précipité restant. Le résida 
a été diminaé par l'addition da soos-carhonate de. 
potaese. 

ammoniaque: *— La liqnenr s^est troublée lente* 
ment , est dev^nne opaline. Un précipité blanc flo- 
«xianenx s*e$t lormé pen-à-pen , et a été trés-abon- 
daat« Une partie adhérait aux parois et était mgnensew 
L'acide acétique a redissous seulement une partie 
du précipité La liqueur décantée était ambrée; elle 
a donné par le sous-carbonate de potasse , un non* 
Teau précipité très-abondant qui a été dissoos en 
en^er par l'acide nitrique. 

On peut condnre de re£fet des diyen réactifs em« 
ployéa , que cette eaa contient: 

De llijdio-clilorate de soude ^ 
de magnésie i 

Du soUate de cbaux ; 

— — d'alnmine ; 
De la silice ; 

£t de rozjde de /ér. 

Si ces eaux offrent des ressources dont ne jonis* 
sent pas les babitans de ces contrées , il est permis 
de reprocberi ceux-ci 1% même insouciance & Tégard 
d'one grotte de soufre et d'alun que Fon peut cou* 
sidérer comme un. vrai laboratoire naturel. Sitnée k 
quatre on cinq milles du yillage de Milo , au sud ^ 
près la mer et dans un endroit escarpé , on j épronve, 
stttsi qu'aux alentoors , lès effets d'une température 
ffatée. BUe a Juie fuini»ine de pas de profondeur i 
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^t présente une Toûte d*une vingtaine de pieds de 
haut. Des Llocs se sont détachés da loti , et sont 
Jmigaés par la mer qui , lorsqu'elle est agitée , pé-» 
nètre dans la grolte. Il s*en exliale une vapeur saU 
fureuçe épaisse qui s*étend au loin. Les pierres y 
sont brûlantes el oouveites de oonerétions 4e coiw 
leur et de nature différentes ; d*un jaune vert près 
de l'orifice de la grotte; roussàtres à mesure que 
Ton pénitre plus avant ; enfin la voiite , les parois et 
le sol sont tapissés d*nne couche plus ou moins épaisse 
de sonfire très «pur et de sulfate d'alumine* 

Lacoùchode soufre se continue sur le sol jusqu'à 
une centaine de pas de la grotte ; on la tronye tant&t 
en plaque» de plusieurs lignes d'épaisseur et d'un 
beau jaune \ d'autres fois en crjstanx minces et dé* 
liés j et comme dans un état d'efflorescenee.. 

Les incrustations de sulfate d*alnmîne sont ren<- 
dues sensibles par leur forme , leur couleur , leur 
saveur, etc.-, ici on les voit en cristaux | sous la 
forme d'alun de plume, en feuillets semblalsles à 
l'amiante, d'un aspect luisaYit et fitamenteux; 1&^ 
sous une masse rôussâtre, ou' plus ou moins blanche. 
On distingnesur toutes ces concrétions un enduit 
d'une matière liquide et oléAgïneuse , qui a un goût 
de stypticité désagréable et difficile à défrm're , qui 
imprime au dbigt qui les touche un sentiment d'à* 
pieté , et qui m'a pam n'être autre chose q[ue de Ta* 
cifle sulftirique. Ce liquide détruisit le Knge avec le* 
quel je le mis en contact, et rougit lé d!rap bleu. 

Un brbit sourd se fût enteadie dans'h grotte. Il 
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est sans ^doute dû k la décomposition de Teau oui sV 

troave bouillaiite k plusieurs endroits y k celle de^^ 

pyrites , et sur-tout à la formation du soufre et de 

l'alun- 

( La suite à un prochain Ifuméro. ) 



NOTE 

SUK UN NOUVEAU PiElÔCÉDiOP^RAtOlRti PÔUH 0^^ 
TRODUIHZLE PIL DAN^ LÉ CANAt itA^AL, IJÂNfil 
l'opération de LAPX9TULE LACEYIVALB, PAm LA 
HiTHOOfi OeDuJULT*, 

Par M. Hennelle, élève interne à Id Maison 
Royale de Sàntém 

J'ai été plusieurs Ibis témoin de la diÔiculté que 
certains praticiens^ de l'habileté desquels il n^est 
pas permis de douter^ éprouvaient à j&ire passer le fil 
qai doit servir k monter la mêché de charpie dans 
le canal nasal pour le dilater et donnée un libref 
passage aux larmes: cela dépend de ce que le res* 
sort dont on ^e sert ordii^irement ayant une cour- 
bure dounée , ne peut parcourir sans diiuculté un 
chemin qui n'est pas toujours le mêiôe. , 

C'est pour cela aussi qu'il arrive si fréquemment 
que l'on ne termine cette partie de Fopération qu'a* 
près avoir tourmenté le malade plus où inôins Ion {(« 
temps f ce qui OGcasionne par fois de légères hémor^ 
rhagies ; d'autres fois , même après bien des tenta- 
tives infructueuses , on est obligé de renoncer à ce 
procédé pour aToir recours k un autre ^ qof consiste 
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à faire passer clans la canule qui parcourt le t^ajel 
éa caual nasal y le plus possible de fil , après quoi oa 
recommande au malade de se moucher , afin de faire 
tomber cette petite masse dans le nez ; mais sou- 
Tent il se mouche pendant très-long-temps sans 
pouvoir y* parvenir. J'ai vu même un malade chez 
lequel il n'était pas encore sorti après yingt-quatre 
)ie\irtvs de tentatives ^ c'est ce qui m*a déterminé à 
£ure pact d'un procédé que j'ai imaginé pour cette 
j^rtie de T-opération , et qui , sans Aire d*ane grande 
importance , pourra être de quelqa*titililé dans To- 
pération de la. fistule iacrymale. 

Cette opération étant arrivée au point o& Ton doit 
passer le Cl , on introduit dans la canule déjà placée 
une autre canule plus petite , dans laquelle est con- 
tenu un fil à Textrémité duquel est fixé un petit fé- 
ret, puis au moyen d'une tige d'acier fortement 
aimantée que Ton introduit par l'orifice externe des 
fosses nasales 9 on amène le féret et le fil au dehors. 
Le reste se termine comme si l'on s'était servi da 
ressort pour passer le fil. J'ai répété plusieurs fois 
ave# succès ce procédé opératoire sur le cadavre. 

OBSERVATION 

b'uzve nicHiRURi D^ l'utérus chez une fshmk 

ENCEINTE } 

JRecueillie à Vhospice de la Salpêtrièrè ^ par 
M, ÂMUSSAT* 

GaiMÀU)! ( Anne-Bosalie ) y enfant-trouvé, pres^ 
que idiote, entra & la Salpétrière en 1807', venant 
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ie ni6pîtal de 1a Bourbe , où elle avait fait une pre- 
mière oouclie très-4alK>riease. A la suite de cet ac- 
coachement pëilible, les lockies s'étaient supprimées^ 
nu délire chronique en fat la snite et il détermina 
Vadmisnon de cette malfaeiirease à Tinfitmerie de 
rhospioe. 

Cette femme, d'oneconstitotion robuste^ et dont 
les facultés intellectuelles étaient pen développées , 
aYait cependant quelques idées, pourvoyait à. ses 
besoins , travaillait beaucoup , se rendait utile ; elle 
était prise , à divers intervalles, d*accés de manie 
avec fureur. 

En 1813, elle devînt ençot'e epceinte; on l*en- 
voja a la Maternité, où elle mit an monde , non sans 
peine , denx enfitins knorts-fiés. 

Le 8 înin 1819 , de nouveau grosse et de plusieurs 
mois, on la fit passer ilUnfir merle de la Salpé trière, 
pour Tempécher de s^adonner à des travaux pénibles , 
auxquels elle ne se livrait que pour gagner quelqu'âr- 
gent, qu'elle destinait , ainsi que tout ce qu'elle 
possédait , au malheureux auteur de sa grossesse. 

Le 1 1 ou le 1 2 , se plaignant de maux de tête , ou 
lut fit une saignée du bras , de deux palettes environ. 

Le a^ , elle tomba dapns la salle, en balajant ; la 
chute fut légère ; eUe s'en plaignit cependant deux 
ou trôb jours de snite. 

Le 4 juillet 181g, k sept heuri^ du matin, de 
vives douleurs se firent sentir; à bnit heures, pln<- 
sieurs élèves internes touchèrent la malade; après la 
dernière exploration , les eaux s'écoulèrent et le ventre 
devint très-saillant en devant. 
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A lo heareii, je toticliai*Ia malade , le'ccl,5itaé en 
amère y était raou , et son ouvertare offrait la lacfeuc 
d*on éca de cinq firanca. La partie du' fœtus qui cor« 
reapoadait à ToiiTertare , ne me parut pas être U 
téte^ un ne pouvait pins exécuter le ballottemeot. 

Tonte la journée , les douleurs furent très^^yives , 
ci. sur le soir il j eut un Tomiieeinent de matières 
verdâtres» , 

• A dix henres , conTuIsions arec perte de con- 
naissance* 

A minuit y délire : la malade Tonlait sortir de 
son lit. 

A denx bettreSi le travail de rafcodQcbeineBt était 
pea a?ancé ; le chirurgien de garde voulut appli^ 
quer le forceps', mais il attendit jusqu'à cinq heures 
po«Er avoir nu confrère. Alors ils introduisirent une 
branche de forceps y mais le fotus remonta ; plusieurs 
tentatives furent faites ; vo/ant qu'ellei; étaient 
infiructneuseSy ils se décidèrent à aller chercher les 
pieds; c'est dans ce travail qu'ils reconnurent une 
déchirure, à l'utérus, et ils terminèrent , non sans 
peine, l'accouchement^ 

La malade avait à chaque instant des nausées» 
' Les seoondines ne, furent ettrakes qu'à huit 
heures, par M. le professeur Lallement, sans être 
accompagnées d'un écoulement abondant de sang. 

Il y ent un peu de €alm# jusqu'au soir , mais ce 
mieux était trompeur. 

La naît iut agitée, la malade éprouvai des doaleura 
vives et des sueurs froidca : las lochlea ne parureot 
point* 
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I^ 5 «a matia, le yisage était grippé , une suear 
froide couTraii la malade , le yentpe était Ir^^dou*- 
loureax. 

La mod aairint k deux heures d« soir , en pkina * 
oonnaissance. 

Ouverture du corps faite le 8 juillet à neuf heures 
du matin , en présence de MM. Rostan, et Fêrrus, 
médecins de l'Hospice , de M. Lallementy chi^ 
rurgien en chef, et du plus grand nombre des 
élèves. 

Extérieur du corps. Ventre gros encoi:e , vergejUires 
aii coo, ao dos et aax membres ; ces rougeurs corres*- 
pondaient aux veines superficielles vides de sang. 

Abdomen» Ta paroi antérieure de l'abdomen 
était tris-amincie. Après avoir coupé la sjmphise 
pubienne, on a soulevé Tutéras d'arrière en avant y 
et on a aperçu un assez gros caillot de sang à' la partie 
postérieure gaucbe ^le doigt introduit par le vagin 
trouvait facilement une large tléchir ure dans laquelle 
plongeait l'S romaine du colon ; une incision de baut 
en bas pratiquée à la paroi anténen^e de l'utérus, a 
permis d'eMmiuet attentivement' le désordre. 

La décbiniffe dsAS laquelle on auieât aisément ën- 
gegé le poing , aveit lien k gaucbe comme il a été 
dit , et «'étendait moitié sur le vagiii , moitié sur la 
matrice ; dans ce detnier sens , elle semblait être . 
arrêtée pur des fibres tntnsvenales. . 

L'insertion du plaeenta avait laissé des traces de 
son imptantatioa an milieu de la paroi postérieure * 
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Totérus était da yolame des denx poings; sa suiiface 
extérieure rouge, arrondie, offrait, k sa partie an-^ 
térieure inférieure, au Toisioage du col, une tumeur 
fibreuse, du YÔlnoie d'une forte noisette; elle avait 
nn pédicule étroit et court. 

Le foie était d'un rouge-^brun , la rate molle, fa* 
cile à décbirer. 

Poitrine. Les poumons étaient engoués postérieu* 
rement , le cœur était assez gros et flasque. 

Tête. Les os du crâne étaient épais et durs, les 
méninges n'ont rien offert de notable. 

Le cerveau, le cervelet et la moelle épinière étaient 
fermes pour la saison, et sur-tout pour le temps qui 
a'étaît écoulé depuis la mort. 



NOTE 

SUR l'emploi BE L'ALUMIIfE COMME MEDICAMENT ; 

Par M. FiciNUS , D.-M. , et professeur à Dresde. 

Personne n'ignore combien les diarrhées, les dy- 
senteries, et d'autres maladies accompagnées de dé- 
jections alvines copieuses^ s'aggravent par la pré- 
sence d*nn acide dans le canal intestinal , soit que 
l'acide ait été ii^géré sons forme d'aliment ou de 
boisson , soit qu'il ait été administré comme médica- 
ment , qu'il se soit développé avant la maladie , et qu'il 
agisse comme cause occasionnelle, on que sa présence 
soit une snite de l'affection morbide ^ et en même 
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temps une cause de rou^mentation des aympt&nies. 

Lorsque des en Êms^ et sur-tout ceux qui ne sont 

pasaillaités par leur mère ou par une nourrice , offrent 

des traces d'acide dans le canal digestif , ou yoit 

bientil chez eux suryenir une diarrhée. Si Fou nen-i 

tralise cet acide dès le commencement , la diarrhée^ 

cesse y tandis qu'en négligeant cette précaution elle 

&it des progrès -, il s'y joint des cooTuIsions ^et sou<^ 

▼ent l'en&nt meurt. Cette maladie , qui , ainsi dé« 

Teloppée, est rarement curable /est très^souvrat- 

attribuée à une autre causé , ou bien est considérée 

comme peu importante. 

L'appréciation juste de Tétai pbjrsiologique des 
organes digestifs dans Fenfance , nous garantit de 
ees erreurs. A la vérité , il suflEit' de considérer que 
nos organes sont , k cet âge ^ très-irritables , et que la,, 
moindre négligence à leur égard compromet la vie^ 
pour se conraincre de cette vérité. 

II en est de mèmedes jeunes animaux domestiques, 
et particulièrement des poulains e| des petits cm 
cbona , lesquels offrent , sOus ce rapport , une iden^ 
tité par&ite avec Thomme. Le sevrage prématuré , 
onde mauvais alîmens^ donnent naissance. chez eux 
k la flatulence acide, et déterminent la diarrhée, 
Fatrophie, le rachitis ou même la mort. 

Ce que nous venons de dire de la diarrhée s'ap*- 

plîqae égaiement àla dysenterie, et quoique Tacide 

n'y joae pas le r61e principal f?,sfi^ ingestion , sous 

quelque forme que œ'soit , augmente constamment 

les douleurs ainsi que les déjections , et pccasionne , 

avec la même facilité , une rechute. 
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11 résulte de ce qui vient d^étre dit , que dans 
le cas de déjections alvines copieuses , si toutefoia 
elles ne sont ni critiques , ni inflaminaloires , Tem- 
ploî des absorbans est toujours indiqué. Mats queb 
sont ceux qui méritent la préférence ? Comme les 
terres alcalines , à Texception de la cfaaiix et de la 
magnésie j ne sont jamais administrées ni k l'état de 
pureté 9 ni à l'état de carbonate y il ne reste k notre 
disposition que les alcalis et les terres absorbantes 
proprement dites. Or, nous sarons que tout acide 
développé on introduit dans les premières voies , 
forme avec une base salifiable, un sel dont Faction 
sur le canal intestinal peut seule décider de }^effica- 
cité de la substance cboisie. Les sels formés par bi 
2K>tasse ou la soude , et particulièrement ces der-<« 
Aiers y augmentent les évacuations alvines constam* 
Bient , ce qui doit suffire pour ne jamais les admi<^ 
nistrer dans ce cas. L'ammoniaque est , à cause de son 
âcreté , également impropre. La barjte est un poi- 
' ^On. L'action de la strontiane sur l'économie animale 
nous est encore inconnue. Ce ne sont donc que les 
préparations calcaires , telles que l'eau de chaux, la 
poudre de coquilles , les yeux d'écrevisse, etc. , qui ,> 
en vertu de b facilité aveclaquelle elles peuvent ètra 
prises, et en vertu du faible degré d'action purgative 
que leurs sels exercent, doivent convenir. A ces 
matières calcaires , on a souvent préféré la magnésie p 
en ce que ses sélt^sont plus solubles que ceux de 
cbaux , et , par conséquent , plus faciles aussi i ex«- 
pulser : mais cet avantage nous parait illusoire , car 



Digitized by VjOOQIC 



T H îb R A 1» ^ ir T I Q U B. 3o3 
pins nn b^ est soluble , plus son lustion sar le canal 
digestif est forte , et , par conséquent , moim il' con- 
vient en pareil cas. Aussi l'expérience prou?e*t-el]e 
<|ne la magnésie , et sur-tout le caifyonale de magner 
aie y donnés opn Ire la flatalence acide , piirgenti ce 
qni augmente la diarrhée plntèt que de la diminner. 
La magnésie est donc sous ce rapport inférieure à 
la chaux , et c*est pour cette raison que pIusieuM 
auteurs, entre autres Bademacher, dans son Mé^^ 
moire de Djrsenieria , recommandent dans la dysen*^ 
terie l'emploi des écaillesSd'huitre ou celui des yeux 
d'écreyîsse. Dans la dysenterie ou dans la diarrhée^ 
j ai reconnu la nécessité d'un absorbant ; j'alemplojé 
les écailles d'huttre et quelquefois aussi U magnésie 
pnlTénsêe «9 mais jamais )e n'en ai été satis£ut, et 
les antres substances que je leur associais prodoi*- 
saient le même effet quand je les administrais seules* 
Des 4iles moins sangnitiolentes^ il est vrai, -mais 
écumenses , étaient toujoni:» le résultat de l'emploi 
de ces médieamens y ce qui vraisemblablènient était 
dû Ji l'acide carbonique contenn dans ces écailles. 
Cette insui&sance de la chatte et de h magnésie mV 
Migea à abandonner ces substances et k chercher 
on moyen plus efficace* L'embarras dans lequel {e 
metronrai lorsqu'un jour )'eus à «embarltre une dy^ 
senterie riolente j dirigea mon attention sur l'ai»- 
mine, recommandée déjà par Perci val dans un autre 
cas. Cette substance qui , mêlée avec de l'eau, SàntàPt 
one pâte analogue au mucilage végétal, qui jouj&dfia 
h propriété d'absorber bc^nconp de liquide; et qui 



Digitized by VjOOQIC 



3o4 T H É B. A B 2 U T X Q ir B. 

forme àyec les acides des sels ddnt Tactioii purgative 
ne s^exerce qu^l liaute dose, ne pouvait manquer de 
réunir toutes les; qualités requises. Le premier essai 
4ait avec Talumine dans une dysenterie négligée ,'me 
décida en sa faveur. Du camphre, de l'opium , de 
la gomme arabique et les écailles d'huîtres, que j'ad- 
ministrai réunis , donnèrent des résultats moins heu- 
reux que ceux que j'obtins par I^ même mélange , 
4!ontenant de l'aluihiue au lieu de > poudre. d'écaillés 
4'huilrei. Datis l'espace de quelques heures Içs selles 
diminuèrent de plus des trois quarts , et le ineste de 
la guéri^n suivit bientôt. JD'après. cette tentative 
heureuse, j'ai adjministré 'cette terre dans tous les 
cas de dyisenterie et de diarrhée rebelles et lé- 
gères, chez des adultes comme chex des enfans , 
mais spécialement chec ces derniers , et j'ai tou- 
jours obtenu les résultats les plus heureux^ 

La dose de Talumine est fixée de huiljpà dix 
grains, suivant le cas,. et pour .la vendA'^s jà^ée k 
prendre, j'y ajoute un peu de gomme arabique e,t 
de sucre disaonfcdans de l'eau. 

L'addition de l'opium , du camphre et ^e quel- 
que substance aromatique , est fort utile. Cepeu^ 
dant, TaSlumine n'est pas désagréable -p^c elle-mèmer, 
puisqu'elle est presqu'entièrement insipide. On pei%t 
•même la donner dans une émulsion ondai^&.ttne 
décoction mudlagineuse. . j 

9«i*An 'reste , l'alumine que )'ai admij^istrée ava^t 
lAd précipitée de l'alun par le oarbonate.de potasse 
ou de soude , et eastule bien lav60 et desséchée. 
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Le peu d*acide sulfurique qu'elle retient u'infla^ 
en rien sur son effet. 

L*aateur, après avoir dit quelques mots sur Tan- 
ûqnité de r usagé médicinal de Talumine^ termine 
cet article par quelque^ considérations sur l'avan- 
tage de pouvoir déterminer les propriétés médicî* 
nales d'un corps à priori ^ avantage que nous tenons 
de la connaissance de ses propriétés cliimiques. C'est 
uniquement de cette éonnaissance, dit -il, que 
dépend le succès du tbéràpeulicien 9 lorsqu^il faut 
de déterminer l'action dont il s^aglt. Nous allons 
extraire quelques-unes des observations que Tau-* 
tenr cite en faveur de son assertion. 

Le seul remède contre l'inflammation récente des 
mamelles d*une femme qui allaite , consiste ^ dit-il^ 
dans Tapplication réitérée de cataplasmes faits avec 
une ix>aîltie de savon. Quelques heures leur suiÈsent 
pour dissiper l'inflammation la plus intense. Cet 
effet n'est dû ni & la chaleur ni k rhumidité , 
puisque des cataplasmes faits avec d'autres sub- 
stances ne le produisent pas \ il ne peut être attii" 
baé qu'à la nature chimique du savon. 

Il en est de même de la magnésie recommandée 
par Brande^ contre les dii&cultés d*Uriner. 

La présence de l'acide hjdrocjanique dans l'es- 
prit de oome de cerf /dans la corne de cerf calcinée 
et dans plusieurs huilesessentielles, telles que l'huile 
Volatile de calamus airomaticuSfipeut seule nous ex- 
pliquer l'effet calmant que produisent ces médi* 

cameoa. 
5. a« 
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Enfin, les principes récemment découverts dans 
^ Topium y tels que la morphine ctl'acide raéconiqae, 
prouvent suffisamment quela connaissance de racttokn 
des remèdes dépend de celle de leur composition 
cliimique. Cette vérité vient d'être mise hors de 
doute par Pettenhofer , qm nous a démontré Texis-* 
tence de la^morphine dans le seigle ergoté. 

Il en est encore de même de la possibilité de ju- 
ger à priori des propriétés médicinales et diéié* 
tiques des plantes , laquelle possibilité est fondée 
sur la méthode naturelle, ainsi que le professeur 
Decandolle vient de le prouver dans son excellent 
ouvrage sur les vertus médicinales des plantes , fon- 
dées sur l'analogie de la structure. 

C'est encore ainsi qu'Odier , célèbre médecin do 
Genève^ a substitué au rhododendron chfysanihum^ 
employé avec succès contre le rhumatisme parles ha«» 
bitans de la Sibérie , le rhododendron Jèrrugineum^ 
Moi-même je suis parvenu à le remplacer p^r le 
îedum palustre j dont les rapports naturels avec U 
rhododendron chrysanihum , ainsi que I^ propriété 
de rendre antiarthritiqne la bière dans k^quell^ 
on le fait entrer, me firent présanoyer fine. i4entité 
de vertu médicinale (^i),. 

( r) Cette note est extraite du Journal publié k Dresde ^ 
sous 1^ titre àe t^upfhnft fur natur uruLhdUkunée ^ 
etc. Elle a étà tratduîte par.K* £çiM$sti Alarlinî. 



Digitized by VjOOQIC 



riTT^EATURK MéDiOÂLB. 3oj 

LITTÉRATURE MÉDICALE. ' 
MÉDEaNEPRATIQUE DE SYDENHAM^ 

AVEC DES NO TE 5'» 

Ouvrage traduit en français sur la ^miè/t id^tiQïk 
anglaise , par feu M. A., F., JauLT, d9file^r en , 
médecine et professeur au Collège Moyal>-*t 
CeUe* édition est augmentée â^une Notice sur l^, 
Vie et les écrits de Sydeni^am ^par ikf^P&UNEtLB.; 
professeur de la Faculté^ de Médecin% du MonCr 
p^lHer, ^ . '•:'...» 

Opînionum commenta delei dies , natur» judtcia 
confirmât^ •* Clélkoy de Naiurli dèoruîn. ^ 

i8j6. Deax roi. in^S.^ A Montpellier, chezmadfnifi 
veinre Picot, née Pontenay, imprimeur du Rqir 

La langue latine est l^ langue unlyerselie. des 
Trais médecins, aucun d'eux ne peut rigoomr^ Sjrv 
denham avait écrit en latin ^çn.Jk traduisît up^ypr^r 
mière lois en anglais , et sur cette traduction «nr- 
glaise, Iff. Jault a^ fi^ijt unetraductioa frufifiBiHe sans 
cooleur et sans érégance;,,,souyent m^ipe inesa^t^, 
ce qui se conçoit bien. Pourquoi donc, au Uei| deféime 
primerle texte primitif yderenuas^ez rare chez noat, 
deux professeurs de. la F^icujté de Médecin^de Mont- 
pellier, M. Baumes et M- Prupelle, se sont^il^iaç- 
cordés pour, publier la version de M. Jault séparé- 
nient, mais absolument en même temps? Outils cru 
&e rencontrer qu'un très-jpetU ;aombre de cpnfrjàrq» 
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lettrés ? Nous souhaitons qu'ils se soient trompés'; nous 
le pensons^ mais dans cette supposition ruéme , iU au- 
raient dû nous tran&mettre eux-mêmes les idées de 
S/denbam dans le langage qui leur. est familiçr; cela 
alirait été infiniment plus utile ^ les talens qui les dis- 
tioguent , la manière grillante dont ils écrivent en 
gontdtfsùrs garans. 

'Oh'^eÀtbieD que nous ne devons point chefclier ici 
adonner l'anal jse'des opinions du céièbrç praticien 
anglais; il ù'est peut-être aucun de nos lecteurs qui 
ne les ait profondément méditées; mais ce que nous 
devons dire en faveur 'de' Tédition donnée ^par M. 
Prunelle^ c'est qite ces opinions sont examinées d'une 
manière franche et impartiale, dans- sa Notice aussi 
instructive qu'ingénieuse sur la vie et les écrits de 
l'auteur anglais, dont la doctrine est appréciée i sa 
juste valeur, sans enthousiasme comme sans aigreur. 
Notis crûjons rendre service auï jeunes méde- 
cins, -en en' transcriviaiit ici quelques passages : ils 
renferment l'exposé de notre jugémeut à ^ nous- 
mémeii-.' '•••"*■ .**'.. 

V « A t!é)poqae où Sydenham parut, trois sectes 
,:i pMncipàlés se pafta^aiéott Feoipîre de la méde- 
-%' cine. Lejg^alénismeîiré'griàit presque exclusivement 
,» dans l'Europe méridiôiiede , et coutfnliâitl ne voir 
» dans léd Wialadies que la prédoàiinaiicé' dCe' telle 
M *'0U teTlè des qualités élémentaires deâ'péripatéti- 
n tiens , et ddlns lés 'rethèdbs bmpliyés pour les 
> dohfhattre, ijuë'd'cs ^^értuisf^ analogues k ces qua- 
. a ' lités. Une Vaine et oîÈetBe pblyphàrinÀcie sufèhalr- 
^ geait la pratique des galénistes; Barbejrac fut le 
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• premier k eo provoquer la réfome chez sa nation , 
9 où cett0 secte prédominait alors. D*tlii*autrb c&té, 
» rinertie des prescriptions igaf^diques éliât' prd^ 
» . clamée avec unie sorteidé fareàr par 'une^ctasse dé 
» «édecioRSy que Téttidé de la chhnm entretenait 
» principalement en ^lleraagpe y et qui , sans avoh: 
» égard aux causes des maladies, et ii'^tpvkt ce' que 
» les enciens avaient laiasé sur les 'bons ^ effVts du 
9 régime^ nç voulaient plus emplotj^er ^e les pré- 
9 paratîons ének-giqués créées par fa cliiâilé>>l eons^ 
» troisaient leurs ihéories* en ^conséqaeùcjfè. Eà'fiô, 
» Sylvins de le Boë^ en combinant les- idées 'des 
» chimistes avec k pfiil(»opliie cartésrenne-, avait 
3» Ibodéen Hollande^jàsekiôlsféme secte, qui devait 
9 à I^escartes cette' maniè^de tout'êxpiîqn^r parlés 
» lijpotliéses , et qui ,* ehipruntant< eux 'ch&triàtes 
» lear théone des fenttens'^aoides', alkâlinv^'giir- 
9 tinenx, ne voulait plnsi'ttâiter4e9'd:idladièc^ que 
M perdes aiidôrifiques:^ de^falka^r^ d:e6'<é5^eiièes et 
9 de0al0xipliannaqimitdeiton«/lês^g^hÈirtfè^ ' ^^ 

» Sa de semblables fnTqodij;tanéii^',>iL fr'est' pas 
9 douteux que Sydenbâm)«i'4it|^té «dttii^ttbiëinent 
9 servi parée qui aUfMit]iUd«4e maft^ilï^-âi» i^iit 
9 m»ttm^ )e veux dird)pai:'figtu)ratfi:^^irééqiie*ad^o- 
9 lue I de tobt ee qui avait été fait ^ et de tout ce qui 
9 se frisait autour de faii.' LVs^rit'd^ Sjdenham 
a était y il proprement parier, la tôMe* roi^dont 
9 parle Locke, et sur laquelle • il devenait facHe dé 
9 fiiire recevoir toi^tes lesimpsessions'noifveUes. Le 
» métapbysicieu lai indiq[ttanti be aiw»Ugés irrap^ 
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» ptë<;i^les,:dQ <;ette pbUosophi^ expéx£HieiitaI« 
» dont.i,]B*rançoîs. B^cpn et Galilée avaient dé- 
» yelofkfé les principes 9* leur ftiétliode devint 
^.aus&l o^\le de SjdènhiEim , qui dit lui-tnéme : 
% Lorsque /e ^comniehçài à me Iwrôr à /* pratiqua 
■» 4^ 1(1 médecine, y Je *tns ^ue le meilif^ur moyen 
^'^e Vdpprejidre, était l'Kxpèrience et V usage ; fe 
^ m^aUachai à suiifre la nature ; f^bsets^ai les 
^ fièyresi ,'^'t^rès bien des peines ^ je parvins à 
» ,4hiWr,t0i\mékhode ^àériiie de les guérir , bien, 
», persuadé que Von ^'arri\»aiià la conttaissanoe 
,^ïi)^de^ ^ilkdiçpiHons Xjue par fa connaissance préa^ 
x7i .labl4f;dPA:. symptômes ei des mouuemens médica^ 
^\ {eurs.(iesnuitadies,$yAenhamjen rendant compte 
j) 4^. .sa: ff^éikodé^, au dociènr Maplesoft auquel il 
p ,^4^^^ son livre, ajouta que cettç métbed^a eu 
>i,,l-a]||>pobf^tioQ ^e IfOflke.^ leiiv ami commun. Soil 
^ qhjet était de(S'M;|eiiir.à la pure ettsiin]ile ob- 
l»> ^e$i^a,tM9i^4«ns. j&'octupeb diLaoindé la réduire en 
31 princip|»heé^i%éira(i^<onr eii>théorie'; isofaJuii étailt de 
». dqaiirf^' j,. d*api;ès '«a propre, ezpériencd^ nui corps 
M .4f^.40ç^dll^t4;>i^iitJqUé sur Jes maladies les plus fré^ 
fl»^u^ftt%|îj>a»ft vottlmlipcint, à Tcxempledequel- 
^> fltt^ ? q fe s ft i qr Meurs ». p^mt Hei> doi histoire^ dt^^mil»- 
^. ^ie^ PAolées, d'pbservâiion» individuelles^ il eônn- 
^: piira lfi( oitiervat ons ensemble-, el ibswt em rédb- 
M ger li^ lij^toi.res géeSéralesy ce q^i )e distingue 
M évideinoD^nt de ses prédécesseurs* Cette monière 
9 4e généraliser iea observations sous le rapport 
# desccipifC^fivme I9 cacactère spécial dp génie de 
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n Sjdenharn ^ et c'eâf par cette raison que Tétude 
» des ouvrages de ce grahd médecin estsî justement 
» xecommandée. 

3» Le principal de ses ouvrages est celui qui a 
» ponr titre : Obsers^ationes circà morboj'um acu" 
» tonan historiam et cUrationem. C'est au commen- 
9 cernent de ce livre que Sydenham émet son opi- 
» nion sur Tessence de la maladie considérée par lui 
» comme le résultat des efforts de la nature , pojiûr 
» cuire et expulser la matière ptiorkiGque -, et lorsque, 
» pour expliquer sa pensée , on l'entend proposer 
il et résoudre ainsi les questions suivantes : 

» Çu^est-ce que la peste ^^inon une complication 
de sjmptômefs dont la nature se sert pour expulser 
au dehors dey particules contagieuses que la respi" 
ration a reçues ? Qu'eH-^e que la goutte y sinon wi 
moyen employé par la nature pôiir purifier le sang 
des vieillards ? On peut bien croire que Sjdenham 
avait sur ces points une doctrine analogue à celle- 
A^Bippocrate ; xriais à coup sdr la médecine qui s*oc-^ 
cnpe de guérir est au tre cliose. ' 

4> Sydenham expose dans ce même écrit , ses idées 
particulières sur la nature des épidémies, ((u^il con*- 
sidère comme tellement différentes les unes des au-^ 
très, que la méthode curative qui aura réussi une 
année , pourra devenir funeste Tannée suivante. Il 
ne nous serait jplus permis de répéter aveo ràûteur 
de cette étrange assertion, que chaque épidémie 
firc son origine d^une constitution particulière et 
inexplicable de Tatmosphèrc, et nullement des qua- 
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lités sensibles de cette dernière. Il n*est pas moins 
contraire à Tobservation ^ d'avancer , ainsi que V^ 
fait Sjdenhaiu, que les épidémies varient essen- 
tiellement cbaque année. En général on peut dire 
que ce médecin s^est attaché bien plus anx circons^Q"» 
ces accidentelles , qu*aux phénomènes essentiels des 
maladies, et c'est pour cela que, sur rappatilion da 
moindre symptâmci la nature d'une maladie change 
fout-à-fai( pour lui. Aussi on lui voit établir une 
, fièvre dysentérique, une fièvre pleurétique, etc., 
et c^est ainsi qM*il avance k grands pas vers la méde- 
cine \^ymptpmatique pure, qui est assurément lu 
plus dangereuse de toutes*, d'autres fois il caractérise 
une maladie par des symptômes insignifians, e( de 
celte manière il nomme yarioleuse la fièvre qui ap- 
paraît dans la pctite-vért le. Cette manière de con- 
sidérer les maladies épidémiqueS| amenait nécessai- 
rement k ce résultat dout Sydçuham convient lai* 
même : c'est qu'à clia(|U;e épidémie nouvelle , il ne 
trouvait embarrassé comme dans la première ^'il 
avait viie, et que la. dernière comme la prsniière 
fois, il était incapable d'arriver au traiteçnent de la 
maladie , autrement que par rexpectafion çt des 
essais toujours plus ou moins dangereux. Mai$ l'art 
du diagnostic doit àSyd^nham l'un de se^ pripcipe^l 
les plus féconds, quand il pose en règle général^ que 
lorsque plusieiirs maladies régnent 'ensemble da&s 
une même année, îl y ei| a ordinairement une qo^ 
domine sur le^ fiutres e% l^s fiçpf ^P^^ ^^ 44?^^*^ 
dance. 
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qui régua k Londres dans les années i665 et 1666; 
il regarde rette maladie comme provenant d'une ia- 
flammatioo des parties lés plus spiritueuses du sang^, 
et on ne $*é tonne, pas^ qu'en partant d'une théorie 
aossi fauss*^, il conseille de saigner k outrance. A là 
Térité notre auteur n'eut pas TocGasioii d'employer 
lui-même nn traitén&ent aussi extraordinaire dana 
une maladie caractérisée essentiellement par la pros- 
tration des forces. Dès le principe de la^Gontagion > 
la crsdnte l'avait décidé à fuir la capitale j et à don- 
ner ainsi l'exemple d'une lâcli été dont aucun autre 
médecin célèbre ne s'est sans doute rendis coupable. 
9 Le cbapitre le plus important fi^s observa-^ 
lions sur les maladies aiguës j est «elui qui a kt 
pelite-véfole pour objet. '. Cette maladie y est dé-^ 
erite de manière àformer un tableau auc^el le tempa 
n'a rien ajouté depuis, lors, et auquel il faut aussi 
reconrir toutes tes fois qu'on veut s'assurer positive- 
ment du caractère de cette affection exanthématique,* 
et ne pas se basaider & en tirer des conclnsions alar- 
mantes pour la sécurité des fiimilles. Les recomman- 
dations faites par Sydenbam contre le régime incen'^ 
diaire qui était adopté de son temps dans la petite- 
vérole, ne trouvent plus d'application aujourd'hui.' 
Mais du temps de Sydei^ham, les médecins chimistes 
dominaient -, ils pensaient que -le sang était purifié 
par un procédé analogue à la fermentation et à l'é- 
puration des liquides ; la méthode sudorifique parais* 
aâit aycir obten» df grands succès ^dans la suette , 
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dont let ravages n'étaient pas encore oubliés \ rien 
n'était donc plus naturel ^ue d'appliquer le même 
traitemeat k la petite-véit)le , et des milliers de ya- 
rioleux périssaient dans les étuyes , lorsque Sjden*- 
ham célébrait les avantages de la mélhode anti-* 
phlogistiqne» 

' On .cite enoo»e comme un modèle du genre des- 
criptif en médecine , le chapitre de la goutte ; notre 
auteur j attaqué lui-même de cette maladie, avait 
pu en saisir facilement et successivement tous les 
phénomènes. Celte description est loin de former un 
tdraité complet ; mais nous souscrivons volontiers aa 
ÎPgement qui en a été porté par Cabanis, lorsqu'il a 
dit qu'on ne pouvait rien imaginer de phis exact et 
de plus ingénieax; queÉle plan d'observations tracé 
dans cet éorlL On ne peut, pas en dire autant de I^ 
manière dont le;» .indications curatives y sont préci- 
sées. Sjdenham ne donne sur ae poîntque des pré-, 
ceptes très--vagues , et dont il est impossible de tirer 
le moindre pai:ti« 

» Syd^nl^m consultait rarement les ouvrages de 
ceux qui Tavaient précédé j il reste même douteux 
qu'il eût étudié convenablement Hippocrale, quoi*, 
que , de même que le médecin Grec , il se fût attaché 
k ne point s'écarter de la route de l'observa tion, et 
qu'il pensât avec le philosophe de Cos,.que c'est la 
nature, et non pas Ife médecii^» q^i gué^fit les mala- 
dies. Toute la thérapeutique du médecin Anglais se 
borne k aider cette nature quand elle est Êiible , et 
^ modérer ses mouvvmens. lorsqu'ils sont trop via- 
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dil-il , afin de modérer les efforts de la nature y qui 
sont tumultueux et irréguliers ^ s*U emploie la même 
pratique dans la petite-vérole et dans les diverses 
espèces de fièvres continaes*, c'est dans l'intention 
d'arrêter la trop violente fermentation ou ébulliUon 
•du sang. 

Vidée principale de Sydenham dans sa pratique , 
est que la nature n'a pas besoin de stimulus, mais 
lie frein ; aussi tout son traitement dans les maladies 
«îgMS^ .consiatait dans l'emploi des rafralchissans , 
des acides y de l'air libre et de la saignée. Richard 
MortOR qui fut à-peu-prés son contemporain , lui a 
reproché vivement d'avoir fait abus de la méthode 
antiphlogittique : on a peine k concevoir en effet, 
ifue fontes les épidémies observées par Sydenham y 
aient exigé un traitement débilitant , tandis que 
Morton qui traitait les mêmes maladies , einployait 
avec succès une méthode toute contraiÉre^ et signa- 
lait les accidens attachés naturellement k Texagéra- 
tion de la première méthode. Huxham et plusieurs 
autres médecins Anglais ont attaqué avec justice la 
pratique de Sjdenham , relativement à l'emploi de 
la saignée. Lind a remarqué que cette iiianière de 
traiter les maladies^ était purement locale y et qu'elle 
ne pouvait convenir, ni aux fièvres des climats 
entre les Tropiques , ni aux fièvres automnales 
d'Europe ; Morton rapporte , il est vrai , que Sy- 
denham, dans un âge plus avancé, était singulière- 
ment reyenu de ses premières idées. Celui-ci nous 
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FannoDce loi-tn^me aVec sa caudeor oi'dinaire t 
n Dans ma jeunesse ^ dit- il ^ )'usais fort libérale* 
;i ment de la saig^née , parce que j*imagiaais qu'elle 
M poûrait guérir un chuuiatiisnie -, depuis ce temps, 
^ l'expérience m*a appris qu'il vaut mieux .&e sai- 
9 gner dans cette maladie quede^x 01,1 trois fob, et 
» employer ensuite les purgatifs, d Ailleurs il pres.<v- 
erit de ne pas saigner les gens débiles , mais seu^ 
lement ceux qui. ont la force de supporter cette éva*^ 
cuation. Il remarque dans un autre endroit , qu*il jr 
a des pleurésies épidémiquçs qui ne permetteiit pas 
de réitérer la saignée. Dans la fièvre de i684^, il 
donne cet avis remarquable: «'^Q u'il faut faire uft0 
p extrême attention dans cette sorte defiâvre^de mé« 
j> me que daus plusieurs autres maladies jaii les éra.'^ 
9 épations sangnijcie^ sont nécessaires , de ne pap 
9 pousse!* ces évacuations trop loin ^ et qu'en per-r 
» sistan^ à les continuer jusqu'à 1^ .rémission 0|i IVi- 
9 mélio^ation de tous les. symptàqies, Ja m^rt sefile 
» terniineroit, alors la, ijoaladiei >i Enfin, il prpp(Df(ui( 
de moc/drer non-seulement les mquuemens trop vio^^ 
lens du sang , péais encore d'aider la nature dan^ 
la cociion^tV expulsion de la matière peccante $ 
indication^ dejrni.ère qu'il remplissait par des cordiaux 
ou desévacuaos, suivant le besoin. Il était, il es| 
vrai, singulièrement réservé sqr le premier ^enjc^ 
de ces remèdes, contre lequel il avait une préven-» 
tio^ suffisamment excusée par les abus qu^^l'on faî-* 
sait alors de la méthode de Van-Helmont , en pjof^ 
yoquant la sueur dans toutes les espèces de fièicres^ 



Digitized by VjOOQIC 



meiité sans de grandes resmctioii3 , les propositions 
dans lesquelles Sydenham condamne ie régime 
échaDÛant. 

« Ce grand médecin raisonnait beaucoup moins ^ 
remploi des éyacnaas qn'il faisait prendre par le haut 
et par le bas ; sa conduite & cet égard semble toute 
empirique. Il administrait les émétiques ^ de préfé-» 
xenee aux purgatifs^ dans le commencement des ma^ 
ladies aiguës^ il les prescrirait à la même époque 
dans les fièvres biUensefs, dans Tintention d'expul-^ 
ser les matières nuisibles de Pestomac et des pre-* 
mières yoies ; mais nulle pai^ il ne précise les indi* 
cations de cette sorte d^évacuans, et bien moins 
encore les raisons de la préférence à accorder aux 
émétiques ou aux purgatifs. Il parait cependant que . 
Sjdenham se faisait une règle générale^ de ne ja- 
mais purger au coimmeneement d'une maladie, sans 
avoir auparavant fait tirer du sang. 

« L'intention de Sy dénham , en jMirgeant surla-fim 
d'un gcand nombre de Sèvres /est manifestée plus 
çlsdrem^nU II purgeait- alors fonr Jairc sortir leà 
restes de la matière morbifique ^ dans la crainte 
fij^elle n'occasionnât une rechute; et il dit exprès* 
sèment /qu'en négligeant la purgiation après les fiè- 
vres d'automnéy on ^produit de cette manière plue 
de malfdtes que par toute autre cause. Mais en géné«- 
val. notre auteur s^attacbait k suivre scrupuleusement 
la Joa^re,! tontes les fois qu'elle traçait une nktte k 
cendre , et îL {['«a oq^pbrtàil k rexpérience ou k dm 
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essais pins oa moins fructueux , toutes les fois qu'it 
n'y avait aucune apparence de crise , et que la .tkM,-*-^ 
ture ii*Indiq.uait auçiiae intention .d'expalser la ma-^ 
tière morbiâque. 

Sy denham contribua puissâmûiént k répandre Tu- 
sage du quinquina , qui n'avait commencé k être* 
connu en Angleterre que vers 4*année 1 654 /et o^ntra» 
lequel il s*était éleyé presque immédiatement de 
grandes réclamations» Sjdenham découvrit que 19 
défaut de succès dan6 raduvimstration de ce puisi^ 
sant remède ) provenait de Tépoqne de la mialadie 
k laquelle on le prescrivait ; il confeilla de le dominer 
immédiatement après la fin de raccès, de le répétée' 
dans les infeervailes des paroxysmes, jusqu'à cessatioa 
eiitière de la fièvre., et de radministrer même apri» 
cette époque, pour prévenir toute récidive. Ce méde-* 
cin employait le quinquina., non pas seulement dan^ 
les fièvres intermittentes ; il parait et» le premier U 
l'avoir employé contre la goutte. 

u Tout le monde connaît l'usage qu'il a fait ifeTo^ 
pium., remède qui, .selon lui, est le pluspoissant^es^ 
cardiaques , eh presque le. seul que l'on trouvé dan^ 
la nature. Sans ce remède, ajoate^t^l., l'art de gué-^ 
rlr cesserait d'exister, et avec ce secours afr.iiiédeoit|t 
habile opère des cures qu'on serait Untoé de r^gavéetf 
comme miraculeuses* Qulant è remploi dU' mîerouré 
dans les maladies vénériennes , Sydenh^m part«|^ait 
le préjugé si funeste, que ces maladies ne peuvent 
être gAiéria^ que par la salivation, etquele nMHMi^ 
n'a pas d'autre efTei: que de la poovoçpien - - ; 
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t Nous ayons dît que Sydenham ëtait peu sATant, 
et tous les médecins qui lui ressemblent à <;et égard , 
sans avoir son génie, se justifient par son exemple. 
Ricbard Blackmore remarque à cette occasion y dani 
la préface de son Traité de la petite-vérole , que : 
c unliommè de bon sens. qui a du feu et de Pesprit, 
-» peut parvenir au premier rang parmi les méde- 
» cins , sans le secours d'une grande érudition et ^ 
B d'une vaste lecture, m £t il ajoute : it que c'écait- 
» U le cas du docteur Sydenbam, qui deyint babile 
» et grand médecin , quoiqu'il ne se fût point des- 
j0 tiné k cette professiooa y dans laquelle il s'engagea 
» sans avoir proprement aucune des connuissaiioes 
9 préliminaires pour cela. Et ce qui montre le mé-^ 
9 pris qu'il avait pour le9> ttyres de médecine, c'est 
m que lui ayant demandé moi-même quels livres il 
9 il me conseillait de lire pour me former k la pra« 
A tique , il me répondit r Zisez Don Quichotte ^ 
» if est un bon liifre i je le lis actuellement. » 

« Ce n'est doue pas sans raison c^ue Sydenbam 
est deyenu le point de niire de toupies médecins qui 
affectent de mépri^e^^rént^dition/Mais est-on égaler 
ment £)ndé k dire , aiûsiqu'on le fait si souVeilt| qu'il 
est un médecin san^ tiiéorie , et à en Bsiûce aiusi Toii 
des coryphées de. 1a s^cte empirique? Je ne 1^ peilsid 
paSy car on a tort de diBe qoe: Sydenlittin a ettla 
desa pratique toutes les théories; le Sait est qu'il en 
a le plus soiif eut de mesquines et de dusses. On lé 
Toit dédamer suns cesse contre le^ hypothèses en 
aédeiûn^ 1 qu'il* con^ane asses ingfibietisement aux 
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châteaux eii Espagne , et dès les.premières pagetf âm 
son livre, on l'entend avancer qne la fièvre est wi 
mouvement irréguUer du sang , qui a pour but d'en 
séparer wie matière hétérogène , et de donner à ce 
fluide une nouvelle disposition : quelques pages plus 
loin,, il annonce que le traitement doit être réglé 
sur le degré du mouvement du sang , et que le mou* 
vement du sang doit^étre réglé sur les symptômes ^ 
ce qui est bien aussi une' hypothèse > et même une 
hypothèse ininlelligibie. Par-«tout ce médecin parlé 
d*ébulliUon , d'effervescence , et met en avant toutes 
les suppositions de Willis ; presque par-tout il règle 
sa pratique sur les idées aussi vagues que fausses, at^ 
tachées il. ces mots. Quand il hase une méthode eu- 
rative sur Tidée où il est que dans les maladies il y 
a toujours altération des humeurs i assurément on 
peut bienlui reprocher qu'il met en avant un principe 
impossible il démontrer*, et lorsqu'il dit que toute ma** 
ladie , la peste .même , li'est qu'un effort de la' nature 
pour expulser la matière morbifique, on voit* les con- 
séquences de cette efreat) le médecin demeure dans 
l'inaction pour attendre q[ue la matière peccante , 
cause delà peste, soit expulsée par les bubons. Le 
i|iercure> a)oiite-t-fl, chasse le virus vénérien hors 
du corps parla*, salivation , et le malheureux malade 
salive )usqu'i ce que toutes ses dents soient tom* 
bées. Dans la pleurésie, il comlpte que la saignée ex* 
traira du sang la' couenne plevrétique circul|int dans 
le^ vaisseaux , et cause de la maladie. Selon lui , les 
effectioas chrokiiques sont entre^nues par la âtiblesse^ 
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qties , etc. ^ ei6. Ces exemples siiffisetit pour montfei^ 
combien Sjrdénliam est peu k Vskhn du réproclie 
d'admettre ce qne 1 où Veut appeler déà tliéories \ 
sur ce t>c>itit il téssemble absolutnent à totis c9u!Il qui 
réclanreiit sâii^ cesàe contre elles y et (|ut sont tou- 
foors disposés à admettre la première hypothèse 
renùe. 

ir Sydénhâid s'est déclaré dùtërteuiènt potir l^éM- 
pirisme^ en atAnçant dans &ôn Tt^ité dé Thydropi-^ 
tie y qnè, dès qu on feut éléVét la thédedne àti rang 
des sciences , on méconnaît sa itdtùi^. Commetlt h*a-i> 
t-il pas tu qxi^il ttiaât une science lui-même ^ en gé- 
héfafisànt ses observations > ou eik les tédigeànt âouâ 
la forme d'histoire générale > et éti rejetant tôut^ 
bistoire oit obserratidn particulière t I<^i on peut 
même dite quHl â abusé de la sdétiee du dé la théo^ 
He y car il ti*a pas senti ^ue ' la iharché Aëi maladies 
n'étant pbitit uùifbrme, il detenlkit tmpo^âibté dé 
mentionner les complications ^ les exceptidtis indi- 
Wduelies qu'elles présentent , sàtis le secohi^ des 
histoires particoUères ^ et Tesettiiilé d^Hipjj^ocratë 
aorait àA lé guider iur ee point» 

n est pénible ) sans douté, d'entendre atàncejf 
par Vua des médecine mederhes lés ^ttts eélébtés, 
qne la Tnédedne n'est point ntie science ; il est sûr-^ 
prenant de toir trti ami de Locke , s^ima^Iner que^ 
h oomiaissance de^ fiiits médicinaux puisse être d« 
qndqne usage, s'ils n'ont été construits ou généra-* 
liséa en science on en théotie^ ce ^ui est la mèài# 

5. a3 



Digitized by VjOOQIC 



Sza tXTTi&ATUAB 

chose. Sjdenliam , par cette raison , ne TOHlait point 
étudier les médecins qui avaient écrit arant lui ; et 
une conclusion directe du raisonnement qu'il em* 
ployait contre la forme scientifique de la méde* 
cine , c'est que celle-ci doit être refaite par chaque 
médecin nouveau qui l'exerce. Rien ne devait con- 
duire plus sûrement & l'empirisme ou k la routine , 
que cette manière de voir. Sydenhami malgré tout 
son talent éminent pour l'observation , ne s'est point 
aperçu que l'infinjie viiriété des formes maladives 
pouvait être réduite k un petit ndhbre d'affeclions 
principales , et qu'un nouveau symptôme survenant 
difas une épidémie , n'en change pas la nature. C'est 
à ce résultat que l'eût conduit une sage application 
de la méthode philpsophique de son illustre ami; 
remploi de cette méthode lui eût épargné bien des 
tàton^emens, bien des. essais dangereux i chaque 
maladie nouvelle qu'il observait , et dont il n'en- 
treyoj^t point la corrélation avec celles qu'il avait 
dé\k vues. 
. « On pourrait étendre oes remarques bien davan- 
tage ^ elles frappent tous ceux qai étudient les écrits 
de Sydenham. Mais après cela peut-on conserver à 
^et illustre médecin la place que l'orgueil national 
lui a décernée 7 Bien des gens le demandent^ et ce 
n'est pas moi qui oserai leur répondre. Feu M. 
Dumas a singulièrement éclairé cette question p dans 
une lettre publiée en 1.790 , dans le^ Journal de 
Médfrçinc de Montpellier. Cette lettre tranche 
tp|ito . (j^fij^Hlté y «.eJon moi, si.lfi.di^puf^. de pré* 
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^inence ne roule cfa'entre Sjâenham et Baillou. :i 
M. Prunelle publie de nouveau cet écrit k la suite 
de sa Notice ; et il a rendu en cela seryiICe aux sa- 
Vans, car il est contenu dans un ouvrage devenu 
maintenant fort rare. X. 



jiCTA REGIJE SOCIETATIS MBDICM 

HAVNIENSIS. 

Volume V. — Havnias ,1818. 

Actes de la Société Royale de Médecine de Co^ 
penhague ^ tome V ou tome /.«r des Nouvetmx 
Actes. — Copenhague, 1818. 

Seize années 8*étaient écoulées depuis l'époqra 
o& la Société rojale de Médecine de Cof)etiha|[U« 
avait publié le quatrième volume de ses Actte. Toiis 
ceux qui ont été i portée de lire ou de oonsuUer les 
quatre premiers volumes^ devaiept .déai^er vivemenft, 
et accueilleront avec un }uste intérêt celui ^ui vient 
de paraître. On pourra juger pàif Fanaly^eque nous 
allons en offrir, et par plusieurs MéïngSrès que nous 
en avons déjà extraits , du zèle des médecins de 
Copenbague pAir ravanceroentdela science, et de la 
direction imprimée à leurs travaux. 

La Société Rojale était d'abord composée etclu^ 
sivement de Médecins. Cette^. disposition nuisible 
aux vrais intérêts de Tart, à disparu. De nouircaux 
statuts ont été faits : les chirurgiens sont admis dana^ 
U Société, qui compte aussi parmi ses membres d«i 

33. 
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hommes q;tti se livrent à quelqu'une des brancliéf 
accessoires y comme Thistoire naturelle, la chimie, 
la physique î et tout annonce que cet heureux con- 
cours sera aussi utile aux hommes éclairés qu'il 
rapproche les uns des autres , qu'à la science dont 
il prépare les progrès et aggrandit le domaine. 

Le Tolume que nous annonçons renferme un 
ttoikhré asses considérable de Mémoires plus oa 
moins étendus et de faits plus ou moins rares. Deux 
obseryatioua de grossesse extrà-utérine , Tune tu- 
baire et Faulre abdominale , recueillies par J. S. 
Saxtorphy sont les premières de ce Recueil. Elles 
offrent Tune et l'autre des détails curieux , et la 
première est présentée avec, une exactitude digne 
é'élofes. 

:. Un AlémoÎM de 8. H. Schenhejder sur Pefficacité 
dB quelques médicamens , peut être consulté arec 
intérêt. L'acide muiiatique a paru à ce médecin un 
médicament fort utile danale traitement des fièfrea 
graves, lorsqve les antres moyens ne produisent pas 
d'effets avantageux* Il Tadministre en boisson et en 
lavemeps , à la dose de yingt à soixante gouttes dans 
«n grand yerre de décoolioa d'avohie. On poorratt 
reprocher à M. Schonbejder de nr|>as 4vmr suffi-* 
iamment spécifié les cas dans lesquels ce médica« . 
«aènt doit être empkjé. 19ons pensons, d'après l'ex*» 
périenee de phiâieors médecins et d'après nos pro« 
pses. observations^ qu'il convient sur-tont dans la 
période de £giiblesse , lorsque la chaleur est consi« 
*dérible p et siir«*f«mt lorsquele nétéorif me da ven« 
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tre, le dëvoîemeDt, Todear fétide et la nature^ 
iehorense de$ matières éfacaéès indiquent que des 
iilcires se sont formés dans les intestins. Les bons 
effets qne produit cet actde danft le traitement d^s 
nlcécations aplitlieases , fournissent encore Uû motif 
pour Templojrer dans le «as dont 3 s'agit. 

L'onguettt iMwilienm est de tons les topiqne^ celai 
qai a le mieux réussi i M. Sebônliejrdér dans le trai* 
tement de la teigne. Il Peihploie éten/ldu sur un linge^ 
et fait larer elieque )ottr la tète dû malade àVec de 
l'eau tiède un peu salécb 

Vbid le mojr^m que lé même médecin énkploiô k 
Kutérieur dans la etoàte laiteuse des etifaiis : 

of, Sel de tartre • • , 3i [.; 

Eau,% .w J iij ; 

Miel écume ..•••••••.. t •« ». ffi* 

n en bit prendre une cnillètéd t Bouclie trois fois 
le jour. 

Le bois dé' liiflfhôgotri, qti^û a administré dans* 
trois cas de fierté intermittente , a péxu rendre les 
accès plné légers y mais ne les é pàtf suspendus. 

Les frictions mercnrielles eut le cou qu^t a mis en 
usage dans le traitement de Tangine scarlatineuse et 
deTangine simple , lui ont paru avoir une influencé 
fiiTOrable sur la marclie dé cette affection. 

II a emplojé avec assec d^avàntage , comme auxU 
liaire du quinquina , le composé suivant proposé par 
Hofeland, dans le traitement des fièvres inte^rmit^ 
fentes et oontinnes. 
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^ Ecorce de petit chêne Ib î- 

Faites bouillir dans suffisante quantité d'eau pour 
qu'il reste trois livres de liquide. 

Ajoutez vers la fin de la décoction , 

Angélique ; JT* 

Faites dissoudre dans la colatnre : 

Camphre. •...;... 1 ^ 

Qomme arabique.' ......./ 

Ajoutez acide hjdro-snlfurique concentré, \ )• 
, On. £Mt. prendre toutes Jies heures au malade un 
petit. Terre de ce médicament. 

M. Schonheyder a lait aussi des expériences daii$ 
le but de constater la propriété astringente de Ta^ 
cétate de plomb k Tintérieur. Il a employé ce mé-, 
dicanient dàtis'nn cas 'd*hémbptysie / d'abord à la 
dose d*un grain uni a ùh gros de sucre de bit , trois 
fois le jour-, il en a augmenté peu-&-peu la dose, 
puis il Ta diminuée suivant u^e progression inverse y 
de manière à faire prendre en vingt-quatre jours 
deux gros de ce sel : le -malade n'en res^eiitit aucune 
incommodité , l'hémoptysie cessa et fut plusieurs ' 
mois sans reparaître ^ lorsqu'elle reparut par la suite, 
elle céda k des doses moindres du même médicament. 
-— Chez un autre malade ^hémoptysie. diminua pen- 
dant l'emploi de l'acétate de plomb ; mais, il survint 
des coliques qui en firent. abandonner l'usage. — On, 
ressaya chez une femme atteinte de cancer utérin ; 
mais on fut de méufie obligé de Tinterrompre , à 
cause des douleurs qu'il par^t provoquer. — Dana 
un cas de perte utérine à la suite de couches^ il sem-^ 
^Àà réussir complètement. 
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Void lesGôBclusiontf foxisages qtieM.Scliofilieyder 
déiuit des faits précédens': 

' « De ces ol»eryations , imparfaites sant doute et 
» trop pea nombreoses , on peut conclure que Ta* 
ji cétate de plomb administré à Tintëricur avec pru- 
» dence, est un remède assez efficace contre les 
» hémorrbagies , et qn*ii n'est pas assez dangereux* 
s' pour qu'on doire craindre d'j recourir dans les cas 
» désespérés. » • 

6. Rahiff a fourni h ce Recueil un Mémcfire sur 
la propriété résolutive des cataplasmes émollîens. 
Ce Bfémoire , qui contient un certain nombre de ré- 
flexions très-judicieuses;^ est nu peu diffus et sur<^ 
cbargé de discussions théoriques. L'auteur comparé 
Taclioa des émollîens à celle dès résolutifs froids , et 
il pense que les premiers sont préférables dans les 
inflammations spontanées , et les seconds dans les 
inflammations produites par des causes externes. 

J. W.'C. Wendt est l'auteur d'un Mémoire sur 
ranalj-se chimique du cucuhalus viscosus , et dé 
quelques obsenrations sur ses propriétés médicinales: 
il a reconnu que la racine de cette plante est émc^ 
tiqoe; que desséchée et réduite en poudre, elle fa- 
▼orbe l'expectoration et la sécrétion urinaire, et pro* 
doit des effets analogues k ceux du. polygala. Mnis 
les obserrations sur lesquelles sont élablies ces' con- 
closions ne sont pas sufllsamment nombreuses* 

Un des Mémoires les plus intéressans de ce yo«- 
Inmtf ^st celui de O. L. ^Bang^ sur les maladies aux-<i' 
quelles ont succombé les enlans nouTeau^-nés , dans 
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riip^pice Royal de Copenhague , pendant les imnë^ 
i8i3 et i8i4. L'auteur se livre d'abprd à quelqiie% 
fecherohas sur les oauses de la mortalité dans ^et 
établissement. Il pense que les principalea sont la 
réunion d*un certain nombre d'eufan» avçc leura 
nourrices dans une chambre commune, la proportion 
trop peu considérable des nourrices relativement av| 
^mbre def enfans^leur épuisement par la inisère^ 
parla débauche , par Tabus des licjupi^rs spirituenseaj 
toutes circonstance^ propres à transformer en poisoa 
Valiment qu'elles donnent à leurs nourrissons. J\, 
ces cause» on peut ajouter la mauvaise constitv-^ 
tion des en&&s, le germe des maladies qu'ils ont te^ 
çues de leurs parens et les circonstances dé&yorablea 
dans lesquelles ils ont ét^ placés depuis le i^oment 
de leur nai^anoe jusqu'il leur eutré^ 4aps l'bospic^^ 

Voici les principales remarques qu'^ £Mtas Sf^ 
Bang sur le; uialAdies des enfans nouvea^-^pé^f 

Aphihes^ Après leur disparition ^bite , ^ pqx^ 
vient quelquefois une agitation eaitrème, un état dti 
langueur et uu dépérissement rapidfi. Ces svmp*v 
tomes cèdeut quelquefois à leur tour ilorsqu'il. se 
montre à la peaui d?s végétations morM^es, nn^ 
^orte d'eiSorescence rouge ^ distcrète pu çQi|£|uentet 
8i cette éruption ne parait pi^^ousi elle nep^rùitqu'jt 
peine, les symptômes précédemment énoncés p^r<* 
sistent opiniâtrement \ il s'y joiot un Hux de ventre ^ 
on des convulsions qui çipportent t^nt-&:>^up ie$ 
malades , ou bien, il surviunt UOfe ^POflm k lM|i»eU9. 
ils succombent Iwl^tnent* 



Digitized by VjOOQIC 



Diarrhée. La diarrkéé fut une des affections les 
plus fonestes pendant les années i8i3 et i8i4. Voici 
(utb étaient aes symptômes. 

En pea d'heures, coUapsus de la face^ jeuxéteintSi 
faSbksee àoissantay et quelquefois mort dès le pre^ 
mier jour. Lea vemèdes les plus utiles tarent les 
Bactkgmenx astringeiis ; dans quelques cas / la 
magnésie^ la ihubarbe, l^sa-âetida, le musc, les 
bains cliands.^-^AiileQfs, les epplîcations extérieurei 
i'opimni ou mèase ce médicament à Pintérieur, a 
tris** petite dose dans un mucilage. -^ La diarrhée 
qui cède à ce moyen y se reproduit souvent avec fa* 
eilité, passe & l'état chronique et devient mortelle. * 
' CoRvu/jîbN^.***- Plusieurs èn&ns j ont succombé ,' 
les uns dans les premières semaines de la vie , les 
autres rets Pépoque de la dentition. 

Triimus^ "^ De treize enfiâns qui ek furent affcC"- 
lés en deux ans, un seul survécut. «-^ Invasion dans 
la preinière semaine , ou tout au plus dans les quatre 
premiers {ours, — * Durée de plusieurs jours à queU 
qnes heures. 

Jnàuràiion au tissu cethUaire. -^ Elle est rare 
en Dannetnarck ; quatre enfans seulement en furent 
alCettiiis en deut ans. Un seul survécut , grâce à sa 
hontie constitution et lila légèreté de sa maladie. Les 
moyens qui ont paru réussir étaient les fomentations 
ehsrodes , avec les plantes émolfientès et résolutives , 
nnies à Valcohol camphré , les frictions douces devant 
le fefl , ért les laxlatifs composés avec le mercure et là 
vhoberbot 
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. Sur dix érysipèles obseryés chez des enfans iimi« 
yean-^nés , six se terminèrent par la mort , arec ulcé- 
ration, gangrène ou suppuration du tissu cellulaire 
sous'-cutané* . 

Lea/f^i^ey continues éiintémiiilentesyltsin/laf9i^ 
mations des viscères' (nvent^rès^xaTea. ri 

' D^ux en&ns succonil>èrent avec un ictère cousin 
dérable, accompagné de tnméfiiction des^liypochoni» 
dres , d*excrctions alTÎnes jaunes ; on trouva ches 
Tun et l'autre la veine ombilicale remplie de pus 
dans tout son trajet. M. Bang dit avoir trouvé la mé* 
ine lésion cbez plusieurs sujets , qui n*af aient pa^ 
offert des symptômes semblables. - ' ' j 

JJatrophie fui une des causes de mort lés plus conr* 
munes parmi les enfans. Le seul symptôme constanC 
qu'elle offrit était celui d'où elle tire son nom. Elle 
affectait tantôt des enfans faibles dès leur. naissance, 
tantôt des enfans robustes. C'était ordii^aireiD^eil^ 
vers la troisième on la quatrième semaine qu*elto 
commençait , quelquefois plus tard. Elle était accom**- 
pagnée de dévoièment cbez les uns, de oonstipatioa 
cbez les autres \ cbez plusieurs de Tua et Fautre 
alternativement. Peu d'enfaiis eurent des vomisse*» 
mens. Cbez un certain 'nombre il n'y eut aucune 
de ces excrétions. La plupart avaient une avidité 
insatiable , ils saisissaient avec avidité le mamelon 
on les alimens , et feiisaîent connaître par leur cris et 
par la succion de leur pouce le besoin qui les toor- 
mentait. Chez nn petit nombre ^ le ventre se tu** 
méfia et les glandes mésentérique s «'engorgèrent^ 
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cliesii'aotvaft, la respiralion devint difficile avec toa:t 
sèche et opiniâtre. Un autre symptôme assez fré- 
quent dans le dernier degré , fut l'œdématie , qui 
après aToir dispara et reparu plusieurs fois, deve-- 
naît générale et persistait jusqu'à la fin. Quand la 
fiérre hectique s'établissait, la mort était peu éloi- 
gnée. La maladie se prolongea souvent au-delà de trois 
à quatre mois» Chez quelques-uns , les oonrolsions 
mirent an terme à la vie et aux souffrances. A Tou** 
Tertaradescadayres on trouva quelquefois les glandes 
mésentériqnes engorgées y ailleurs les poumons tu-« 
bercoleux j chez ceux qui avaient été atteints d*ana-« 
sarque, on ne rencontra pas de sérosité dans les ca- 
vités spIaiicfaî<|U6Sli, si de n'est dans le péricarde dans 
leqnel on en trouva quelquefois une ^piantité oonsi* 
déraUe. Souvent on chercha en Tain la eanse de la 
mort : la dissection-né montra aucune altération dans . 
les Tiscâres. Le lait d'une bonne nourrice était le 
moyen ^i réussissait le mieux contre cette aSec^ 
tion. ; . . . 

DÎTens ejtaaAémes et ulcérations se Joignaient 
souvent à l'atrophie chez les enfans nouyeau-nés« 
1a gaie fut extrêmement commune en 181 a et 181 3. 
U j eut pea d*en£uits atteints de syphilis. 

Ce Mémoire est terminé par un tableau qui pré* 
se»le le nombre et l'âge des enfants qui sont morts 
dans l'hospice de Copenhague en 181 3 et 181 4, et 
le geiiM de maladie auquel ils ont succombé. 
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M. Strom a fourni un Mémoire sur l'emploi cla 
ferment de la bière à Tintérieur dans le traitement de 
rérjrsisipèle malin. — r II cite quatre casd'ërysipèle k 
la face, accompagné de sjmptômes très- graves, dans 
lesquels ce n^édicament a paru produire une amélio^ 
ration très-prompte. Il Tadministre mêlé dans la 
bière elle-même ^ la dose n'en est pas déterminée. 

J, C. W. Wendt a employé avec succès, dans le 
traitement des maladies syphilitiques qui avaient ré^ 
sisté aux autres préparations mercurielles, le mercure 
précipité rouge, de la manière suivante : 

Y Mercure précipité rouge g x ; 

Poudre de racine à^àlthœa 3 ^ j î 

Savon blanc i ç v. 

Mêlez exactement , et partagez en quarante pi- 
Inles^ Les premiers jours le malade doit en prendre 
deux, ensuite trois, piiis quatre, et même six cBa-» 
que jour. Lorsque les sympt&mes diminuent, on re-> 
vient par degrés à deux pilules, même à une seule. 

L'auteur n'a jamais employé plus de vingt itrente 
grains de précipité rougé pour la guérison. Ce mé« 
dicament , administré comme il a été dit , n'a près- 
que jamais donné lieu à la salivation. 

Le même auteur rapporte l'observation d'unliom— 
me qui mourut d'un cancer ulcéré du cardia , chez 
lequel l'abdomen et le thorax étaient encore sur- 
chargés d'une énorme quantité de graisse. 

A. Lund a donné Thistoife d'un hydropique k qui 
le suc exprimé de la seconde écorcede la racine ré*- 
cente de sureau procura des selles et des urines très«* 
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copienses , et qui fut rétabli en un petit nombre da 
jours. 

De plusieurs obserrations sur le diabètes sucré-, 
par O. H. Mynster I la deruiére esl reinar^ablé par 
le soin avec lequel on a tenu compte cbaque jour de 
la quantité des alimens solides et liquides , et da 
poids de Turine. Celle-ci n*a presque jamais surpassé 
les ajimens; elle parait avoir toujours contenu de 
Turéei mais en proportion plus petite qu*Â Tordis 
nûre* Ce malade était en même temps pbtbisique, 
et c^est autant à Tafiection des poumons qu'au dia* 
bétès qu'il a succombé. Le tissu des reiùs n'était le 
siège d'aucune altération \ le gauche était plus volu- 
aûneux qu'à l'ordinaire. 

Le même médecin a inséré une notice sur l'emploi 
des feuilles de Varbutus uva ursi dans le traitement 
de la pKihisie pulmonaire. Il pense que ce médica-^' 
ment peut être considéré comme curatif dans quel-^ 
ques circonstances qu'il ne détermine pas , lorsque 
toutefois la lésion des poumons n'est pas portée à uii 
degré considérable. Des trois observations qui sont 
rapportées à l'appui de cette assertion, l'une est 
manifSestement relative à une pleurésie chronique , 
les deux autres n'offrent pas les signes pathognomo^ 
niques d'une phthisie proprement dite. * 

Voici les diverses manières dont ce médicament a 
été administré. 

jf Fol. uvce ursi S j ; 

Had, liquiriiice • 3 i j ; 

liçhenU.IslandicL.*.^ 3 r^ 
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Coque cum aquœ, . • • % x\\\ad i vii} coi^ aAdê 
Sirup, althœœ. .«...; fi. 

Le malade doit prendre toutes Itê deux lieureft antf 
cuillerée 4 boucke dé cette dëcoof iôti. 

Ches un autre malade^ le médicament a été^dmi-> 
niatré en substance aoos forme de pondre. 

3c Pulveris fbliorum upa ursi \ ^ -. 

Pulu. gummi arabici .«.•••»•...• j 

A prendre tous les matins de deux en deujc lieares 
arec la décoction de seigle. 

Tels sont les principaux Mémoires ou fiiits con- 
tenus dans le premier tome des nouTcanz Actes 
de Copenhague -, plusieurs autres dont nous n'ayona 
pas parlé sont relatifs aux acconohemens laborieux ^ ' 
la face se présentant la première \ ii la distribatioft 
des nerfe de Toreille; & une excroissance po!/peuse ^ 
simulant la chute de Tutérns -, k l'exopUbalmie ) k U 
gangrène spontanée, à un abcès considérable du braa^ 
k un squirrhe du cardia. En )oignant à ces ikits «t 
k ces Mémoires ceux qui ont été insérés dans ce N.« 
du Journal et dans le précédent , on aura one idé» 
de rimportaooe des^ cboses contenuea dans ce pre-» 
mier volume des nouyeaux Actes. Espérons qne la 
Société de Médecine de Copenhague ne tarder» 
point k en publier un second. 

Chowbl. 
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SUR LEa KiBIOlRHAOlES INTERNE? PS l'utÉRUS , 

Qui a obtenu le prix d'émulation au concours ou-- 
yert {en 1818) parla Société de Médecine d^ 
' Paris ,• par rhadame veui^e BoiviN , auteur du - 

Mémorial de VArt des Accouchemens , elc^ etc. 

. ..1; • ' • ' • 

JLV^ds, chez GàBon, libraire, rue de l*Ecole de 
Médecine ; et cbez Bécîhet , libraire , rUe de l'Ob- 
. servance. Juin, 1819. 

L'auteur de rpnvrRge que nous annôtiçoiis^ dé^a 
connue par plusieurs écrits estimés sur l'art des accoa-<^ 
chemems , et notamment pair la traduction des Traités 
de Dopcaaetde Bjjgby^-suif les Hémorrba^ies de 
Tutéras , qu'elle a enrichi^ de notes^^nbmbreu^s et 
bien ohoisies, ne pouvait qae paraître bonorable^- 
ment dans le concours ouTert stfr le mdqie sujet , 
par la Société de Médecine de Paris t «r Détermine) 
la nature , les causes et le traite^iént dés.bémorrba^ ' 
gies internes de TutéruSi qui sorvieniient pendïim 
la grossesse^ dans le cou^s du travail et après l^accou- 
cbement ^ j» telle, était la question que devaieint 
traiter les con^currens. Pénétrée de la lecture* des 
meilleurs apteurs, livrée à uni» jptratîqu'é fort éten- 
due j et guidée par les excellentes lecoins de seâ mal-- 
très, MM. les professeurs ChaussijBtr et Dubois y: ma- 
dame Boivia a envisagé la questioti dans toute sou 

5, ^4 
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étendue ; elle l'a déTcIoppée avec un esprit d'ordre et 
une méthode qui méritent de grands éloges; aussi 
les commissaires nommés pour examiner les ouvrages 
envoyés au concours , ont-ils arrêté de décerner à 
Tauteur une médaille d'émulation. 

Madame veuve Boivin a divisé son ouvrage en^ 
deux parties. Dans la première ^ elle parle de Tutérns 
dans rétat de vacuité, des menstrues, des change^ 
mens que Tutérus et ses annexes éprouvent pendant 
la grossesse *, de la nntrition da fœtus ; des changé- 
mens que Tulérus éprouve pendant et après le travail 
de Taccouchement ; elle donne ensuite des considé- 
rations générales sur les hémorrhagies utérines ^ 
qu'elle distingue en actives , passives et spasftiodi-» 
ques ; elle indique les cftuses prochaines de ces hé- 
morrhagies | elle traite de la ménorrhagie, de l'hé- 
morrhagiëdans l'état de grossesse , expose le traite- 
ment général qu'il faut employer dans les hémor- 
rhagies actives et passives qui arrivent pendant les 
six premiers mois de la grossesse , dans lés hémorrha- 
gies spasmodiques > dans ceHes qui s'annoncent da 
septième anhuitièâse hiois de là grossesse, dans celles 
qui sont produites par Ja^présence du placenta sur 
Tonfice de l'utérus^ ou par le décollement de cet or- 
gane spongieux situé dans les autres régions du corps 
de le matrice ; enfin > elle térdiine cette première 
partie par l'expbsttion de l'hémôrrhagie utérine pen- 
dant le travaît de racdouchèûieVit k terme. 

La seconde pe^tiëde l'ouvrage est (H>nsacrée à l'exa- 
men des hémOr^hagies iuttrties de l'atéras , c'est*i- 
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dire 9 de celles dont le produit reste renferma dans la 
cavité de ce viscère, et qui ne diffèrent des bëmor^ 
rbagies externes que par l'obstacle qui s'oppose à la 
sortie extérieure du sang. 

I/auteur distingue' ces bémorrhagies eii deux 
genres principaux ; 1.0 celles qui sont indépendant 
tes de la grossesse -, â.o ceUes qui dépendent ou qui 
sont ta suite de la grossesse. A la première divi- 
sion se rapportent les hémorrhagies par oblitération 
pennatiente des voies menstruelles et celles par obli** 
tération temporaire de ces mêmes parties. La seconde 
division comprend, dans autant de chapitres sépa- 
rés , rhémorrbagie utérine interne consécutive à Ik 
grossesse , celle qui arrive pendant le travail de Fac-» 
coucbement , celle qui est occasionnée par la rupture 
du cordon ombilical ^ rbémorrbagiê utéro-abdomi- 
nale produite pat le travail de ràccouchement^ 
l*bémorrfaagie interne abdominale causée par la gros- 
sesse eitra-utéritfe,par le travail de raccouchefUent ; 
rhémorrbagie interné qui survient pendant le travail 
de raccoachement ,^ généralement désignée sous Ip 
, nom de tumeurs variqueuses \ celle qui arrive apr^s 
l'accouchement , et qui reconnaît jpour causes les di- 
vers modes de rétention du placenta ^ enfin celle qui 
se montre après la délivrance. . 

Madame veuve Boivin termine sou Traité par des 
Aphorismes d'un célèbre praticien anglais , Andrew 
Blake , sur les hémorrhagies utérines ; la deuxième 
partie du trayail de madame Boivin^ nous a paru la 
plus intéressante. ËUe est accompagnée d'excellentes 
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<ar-tout à nos lecteurs le chapitre VIII , conaacré & 
rezamen des tumeurs variqueuses qui arriyent.pen* 
dant la grossesse. Jules Cloquet. 



VARIÉTÉS. 

• — M. Aldiniy connu par des rediercbes sur le 
galvanisme^ a répété ses expériences le i.er et le 3 
août , a THospice de la Salpétrière , en présence de 
MM. Pinel^ Esquirol^ Rostan et Ferrus^ médecins 
dé rétablissement , de M. le docteur Marc et d'une 
réunion nombreuse de médecins et d'élèyes. Les ex- 
périences ont été faites sur des aliénées et des para- 
lytiques; M. Aldini a préféré , parmi {es premières, 
les mélancoliques. Nous avons cru remarquer que 
"M. Aldini ne dédaignait pas les effets de l'imagina- 
tion ; c'est ainsi qu'ayant k diriger le fluide galva- 
Bique sur une mélancolique y qui disait avoir une 
èêle dans la tète y il a cherché à lui persuader que 
le but de l'opération qu'on lui faisait subir y était 
de tuer cette bète ; si l'on eût obtenu cette per- 
suasion y et par conséquent la guérison de la malade, 
aurait-on pu l'attribuer au galvanisme ? M. Aldini 
n'ayant fait à Paris qu'un séjour d'une courte durée, 
n'a pu donner de suite à ses tentatives , aussi n'a- 
t-on obtenu aucun résultat. L'une des malades qu'on 
a soumises à cet agent y disait ressentir , le lende- 
jnain, des douleurs dans tpus les membres. La ma- 
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Aldini administre le galvanisme , doit engager les 
médecins^ qui pourraient croire ce moyen utile dans 
quelques circonstances , à y avoir recours : car jus- 
qu'ici c'est moins Tinsuccès de son application ^ que 
rembarras qu'elle cause, qui a fait négliger le gal- 
vanisme. 

Une boite d'environ dix pouces de longueur sur 
deux de largeur, suffit pour renfermer cet appareil, 
plus porutif que le pectoriloque. Cette boite con- 
tient denx piles , une tige métallique qu'on fixe ver- 
ticalement sar la boite au moyen d'une vis ^ une tri^ 
verse destinée à supporter les deux piles ; un flacon 
qui doit contenir un acide ^ il manque à cet appareil 
un conducteur, qu'on ne peut cependant se procu- 
rer par*tont; à cela pris , l'on peut transporter en 
tous lieux les bienfaits du galvanisme. > 

— M.CamillePirpn, D. M. P. , médecin en cbefde 
la Maison de Sainte-Pélagie, etc. , etc. , vient d'adres- 
ser à MM. les nombres du Conseil spécial des prisons, 
nue lettre où il propose des améliorations pour le 
senrice de santé. Ce motif est tr^-louable sans doute: 
mais était-il bien nécessaire d'écrire une lettre de 
1 4 pages in-8.Q, pour demander qu'un infirmier fût 
remplace par deux élèves en médecine? Et sur- tout 
était-il nécessaire de livrer cette lettre à. l'impres- 
sion?N*était-il pas plus simple d'adresser cette épitre 
manuscrite aox membres' de la commission, sans 
en faire confidence au public? Que si c'est le 
désir de iaire parler de soi (ce que nous n'osons 
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VI |jcu uo ^iiuac , UUU9 lui airons qu il a tort mal 
réussi, car rien ne réussit plus mal que le pathos pour 
les petits sujets ; y a-t-il rien de plus risible, en 
effet , que de voir rappeler les dignes Fils de 
Menri IVj les dignes Successeurs de Saint-Louis y 
et autres flagorneries rebattues, k propos d'un infir- 
mier de prison 7 

• — M. le D. Rouger, qui exerce la médecine dans 
les Cévenne^ , depuis cinquante-sept ans , va pu- 
blier , par souscription , la Topographie stastistique 
et médicale de la ville et canton de yigan , chef- 
lieu d'arrondissement du département du Gard; 
d'après le détail des sujets dont Fauteur se propose 
de traiter , on peut voir que son ouvrage offrira pltïs 
d'un genre d'intérêt ; la dernière partie sera sur-tout 
curieuse pour les médecins et les personnes qui cul— 
tiveiit les sciences naturelles. En effet , l'auteur 
promet, dans son prospectus, de donneir des reil-> 
5eignemens sur lés productions zoologiques, bota- 
niques et minéralogiques des Cévennes , ce ^ui peut 
intéresser non-seulement les habitans de ces cou-* 
trées, mais même les savans étrangers* Nous ren« 
drons compte de l'ouvrage lorsqu'il nous sera par- 
venu. 

— M. Robert Masters Kerrison, Membre du Col- 
lège Royal des Chirurgiens de Londres , a guéri une 
névralgie faciale, qui durait depuis* plus de vingt 
uns, et pour laquelle on avait quatre fois opéré la 
division dii lierf , tant -acr^essus qu'au-dessoa^ de 
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névres incercBittenies , et coatinae pendant pras ae 
deux mois. L'opium, la cigne, la jusquiame, le stra-* 
monium et Tarsenic ii'avaieni produit qu'un soula- 
gement momentané. Le malade était âgé de 70 ans. 
( London Médical Repositoiy , N.o 52 , yol. IX.) 

• — Le Sait suivant est rapporté par le doqtear Wen- 
«lelstadt, d'Emmerichliof y prés Limbourg. Il n<>u9 
parait mériter d'être conservé. 

Deux frères de la qiéme mère, mais non du 
même pére^ offrent (Chacun un vice de conformation 
qoi consiste en une courbure de la colonne ceryicale, 
telle , que la tète s'appuie sur Tépanle gauche. 

J. A. Pabst y père du premier des; deux frères y 
avait la même difformité exactement ; sa femme , 
Marie-Marguerite , eut avec lui quatre enlauB ; le 
premier fut une fille; les trois autres étaient des 
garçons \ de ces quatre enCans , les trois premiers 
étaient très-bien conformés. 

Le quatrième^ appelé Jean- Adam , portant le vice 
4e conformation dont il s'agit, naquit le 27 février 
198g \ ie père mourut le 16 juin de la. même année , 
d'jine maladie de poitrine , à Tàge de 4o ans. 

, La veuve se remaria le 16 février 1790^ avec Phi- 
lippe Rau; par conséquent , elle était restée veuve 
boit mois et dix jours-, elle accoucha le 18 novembre 
1791 y d*an ea&nt conformé comine Jean-Adam ,et 
son père. Marie-Marguerite eut ensuite , le ai juillet 
1796 , un secojad e»Cuit de son second mari; c*étaît 
une fiUe bien iaiie : il font w»si noter que Its filles de 
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Maiie-Marguerite lui ressemblaient p}u$ que ses fils. . 

M. Wendelstadt suppose , d'après cela , qu'ua 
germe fécondé 3epuis plus ouu^oins de temps, pour* 
rait bien rester latent^ et ^tre ranimé p}ùs tard par . 
un nouveau coït ; il appuie avec esprit sa théorie , 
par plusieurs analogies plus ingénieuses que pro- 
bant qs^* et qui démontrent en lai une vaste érudi- 
tion. {Journal de Médecine et de Chirurgie pru^\ 
tiques , par MM. Hufeland et Harles , février 1 8 1 8. ) 

— M. Sç^çrt a communiqué k I9 Société Médico- 
Cbirargiçale de Berlin > des pbservatiotns sur.l!effica-; 
cité de l'extrait de cbardon-bénit (^centaurea bene-^ 
dicta y lânn. \ cnicus bene dictas y des modérâtes ) \ . 
dans les. maladies syphilitiques invétérées. Il/l'ad* 
ministre k la dose- d* un à trois gros par jour-, et Tap- . 
pUque en- outre extérieurement sur les ulcères. ' 

, .f- M. Grsefe a lu à la mAme Société , un mémoire 
sur la £ibri cation des nez, & l'aide des tégumens des 
autres parties du corps. En 1811 , il avait fait un . 
premier essai infructueux : en 1816^ il réussità eu 
restaurer un avec la peau du bras ^ en 1 6 1 7 y il obtînt 
11 f succès analogue , en employant la peau 4u front , ' 
et il a présenté quatre individus sur lesquels l'opé- 
ration avait étéxles plus heureuses, et dont le nez^ 
bien conformé ; avait une chalçur et une sensibilité • 
naturelles. ... 

< — Dans -une thèse sur le 'régime,- soutenue à ' 
Paris le t9 juillet -1 8 19^^ on trouve cette phrase re-^ 
marquable sous plus d'un rapport : l'auteur s'écrie 
a vec chaleur' ei|' parlant -de Teau : que lesGil^BiWs - 
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se rient avec malignité d'entendre les déclamations 
d*un noui^au Sùngrado ^ peu m*imf>orte ^ ils ne me 
comprennes pas ; ce n*est pas pour eux que je parle. 
Nous n^ékàminerons pas jusqu'à quel point peut être 
iaconrenanf e une pareille manière de s'exprimer de 
la part d'un candidat qui s'adresse à ses professeunT 
et à ses juges , mais ilous rappellerons k M. Hennë* 
quin , que lorsque^ deson plein gré , on se clioisit un 
patron y il fiiutsavoit ce que signifie son nom, quand 
celot-ici toutefois a une signification. Or, s an grado 
est on mot espagïiel quia servi à caractériser un ama^ 
teoronCré delà saignée. Dans cette langue^ en effet, 
le verbe sangrar veut dire saigner. Il ne s'agit donc 
poÎQt seuledieot d'un préconiseur de l'eau dans le 
célèbre roman de Lesage, où la saignée a le pas sur 
ce fluide bienfaisant. 

— La Société de Médecine de Lyon propose pour 
snîet d'un prix' de la valeur de 3oo fr. , qu'elle dé- 
cernera dans la séance publique de juin 18210 , la 
- question suivante s 

Quels sont les vices de Vorganisation actuelle 
des Hôpitaux de Lyon ? quels sont les moyens d'y 
remédier? ' 

Les Mémoires, écrits très-lisiblement, devront être* 
adressés ,yranc5 déport, avant le i.eravr^ 1820, & 
M. Gilibert, secrétaire général de la Société, quai 
de Retz , n.o 37'', à Lyon. 

Les membres titulaires sont seuls exclus du con- 
cours. Les concnrrens sont tenus de ne point se faire 
connaître, et de distinguer leurs Mémoires par unoi 
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sentence, qui sera répétée sar un billet cacbeté^ 
contenant leurs noms ^ leur adresse , ou celle d^ 
leurs correspondans* 

— Dans une note insérée dans le Joornal-Géné* 
ipal de Médecine ( mai 1819 ), M. Sédillot reprocha 
i plusieurs médecins qui se sont déclarés en faveur 
de la contagion de la fièvre jaune , d avoir écrit snf 
une maladie qu'ils n'ont pas observée. Quelques 
pages plus loin » M. Sédillot fait connaître qu'il s'é«o 
tait proposé., de publier un traité ex professa sur ce 
sujet; qne ses études JQurnalières ^ ainsi que ses re« 
Jetions intimes et sa correspondance suivie avec dee 
bommesqui ont bien observé la fièvre, jaune sur dif-^ 
ierens théâtres y lui en donnent le droit ; mais qu'il 
n'a point Toolu encourir le reproche qu'il adressé k 
d'autres , d'écrire sur une maladie qu'il n'a point vueu 
M.Lefort , médecin, du 'Gouvernement k la Marti*, 
inique y parXage l'opinion de M* Sédillot, et regarde la 
fièvre jaune comme non contagieuse ; il pense que si 
V infortuné Voile en a été pris peii, après s*être mis 
en contact immédiat avec le corps et les effets à^um 
homme qui venait de mourir de la fièvre jaune ^ 
x'est à d'autres causes qu'il faut attribuer chez lui le 
développement de cette affection. Le D.r Lefort dit 
avoir obtenu dans la dernière éj^idémie , un grand 
nombre de guérisons à l'aide du feu et de la pommade 
ammoniacale qui ont produit plus d'un miracle. 
V — M. Desparanches p. médecin des hospices civil 
et militaire.de la ville deBlois , a observé un cas d'a-^ 
«évrysme variqueux de l'artère carotide^ interne gau- 
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ché. Voici lès principales circonstances de cette ma* 
ladie : 

Un maçon nommé Londain y reçut le 19 juillet 
1818 y dans une rixe qu'il eut arec nn garçon cor- 
dcmnier , nn oonp de trancbet au côté gauche de la 
face. Le sang s'échappa par nn jet continu et par 
aants, et fut poussé h une distance assez grande» 
M. Cellier ^ médecin de Blois , fut appelé le lende^ 
Biain de l'accident. Il trouva le malade-affaibli ^r la 
perte du sang, ay/inttle la fiérre et une grande op<- 
pression qui fut attribuée à un coup de téie qu'il 
atait reçu dans la poitrine. Le cou présentait une ec^ 
chymose et une tuqiéfaction considérables ; la plaie 
de la faoe fut pan^e simplement le 4 août suivautt 
M.Desparanches fut non^mé d'office pour aller visiter 
ee malade \ voici ce qu'il observa :.la plaie de la face 
avait trois pouces d'étendue : elle commençait k l'an- 
gle externe de Fceil gauche , et descendait jiisqu'À la 
partie externe et antérieure de l'angle de la mâchoire 
inférieure. Cette plaie était presque cicatrisée ; elle 
ne laissait plus qu'un trou fistuleux qui se dirigeait 
de haut en bas , par lequel on introduisit un st jlet 
qui pénétra jusqu'à la partie interne de la branche 
de la mâchoire^ dans un trajet d'au moins deux pou- 
ces. M. Desparanches pense que l'instrument enfoncé 
de haut en bas , a dû couper l'artère maxillaire in- 
terne f et diviser par sa pointe l'artère carotide ex- 
terne et la^ veine jugulaire , dans, nnje petite éten- 
due. Du moins il a été conduit à cette opinion d'après 
1^ phénomènes qu'il a observés dans la veine jugu-^ 
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laôire , au travers des tégumens du cou. Cette yeme 
était dilatée , et présentait sous le doigt un frémisse^' 
ment singulier qui s'étendait à un demi-^pouce de 
lairgenr , dans toute réteodiie de la veine jusqu'à la 
ctaticule : k roôil, on apercevait des ondulations qui' 
répondaient aux pulsations artérieUes. En approchant 
Foreille de la partie supérieure du cou , on entendait 
HO bruit qui simulait une chu te d*eau; ce bruit pro- 
venait du frottement du sang entre les bords dé Tou- 
verture decommunication de la veine et df? l'artère^ 
On se borna à des pansernens simples ; on liiit le ma- 
lade & un régime doux , et on lui prescrivit le repos 
le plus parfait. Deux mois après , le trou iistuleux de 
la )oue était guéri. En examinant k cette époque , 
avec beaucoup d*attenlron , la partie supérieure du 
cou y M. Desparanches reconnut sur le trajet de la 
clavicule y une petite tumeur qui disparaissait ea 
partie par la compression immédiate; son volume et 
ses battemens restaient les mêmes quand oh compri- 
mait Fartère carotide au-dessous d'elle. Le 6 avril 
i8ig^la petite tumeur n'avait pas augmenté. Le 
bras gauche était un peu engourdi et douloureux. La 
ligature de l'artère eut été le -seul moyen de procu- 
rer une guérison radicale; mais y comme le remarque 
sagement M. Desparanches^ on ne pouvait pas se 
permettre une pareille opération sur un homme qui 
se porté bien y qui souiTrepeu, et qui peut vivre fort 
long^-temps dans cet état. ( Journal Général de 
Médecine y mai 1819. ) 
*— M. Mathieu /médecin-vétérinaire en ohefda 
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départemant dés Vosges^ à Epioaly a envoyé h la 
Société de Médecine da département , un mémoif* 
de.Cbirurgie comparée y suc les plaies des capsules, 
articnlaires du cheval y suivi d'un nouveau procédé 
pour pratiquer la cautérisation. Voici les cpodasioiis 
de ce mémoire : 

1.0 Les plaies pénétrantes des articulations , lors- 
que celles-ci ne sont pas auparavant atteintes.de lé* 
sions vitales ou orgaaiqoes, sont généralement béni- 
gfiesy et n'entraînent pas des soites, fâcheuses; . 

2.0 N'importe l'étendue de la plaie et le . délabre-* 
ment de la capsule sjrnoviale ,' lesaninutux ont guéri 
dans l'espace d'un mois k six semaines^ sans boiter; * 
3.0 Ces genres de faits ont dû mettre sur la voie 
d'an traitement simple et £sicile de l'hydarthre chro- 
iiiqn«-, 

4.0 Dans ce cas, la ponotion n'est pas toujoars 
suivie d'autant de dangers qu'on l'a. publié ; 
• 5.0 L'angmentation des accidens y lors delà ponc- 
tion dans l'hjdarthre, doit être plutôt rapportée à 
«ne nouvelle inflammation développée par l'opéiar* 
tioa , qu'à l'accès de l'air dansla capsule ; 

6.0 L'accès de l'air snr les abouts artioulaireS|[ irrite 
Inen moins que tout antre corps étranger ; 

7.0 Redoutant trop les suites de la ponction dans 
rkjdarthre, on ne la tente que Fort tard, qu'après 
avoir tourmenté, de mille manières y le lieu malade y 
et lorsqu'une dégénérescence organique ^'est empa- 
rée de l'articulation ; et c'est à la somme de ces cau- 
ses plutôt qu*à l'opération elle-m^me^ ^u'il fant en 
attdbuer les maaTais succès. 



Digitized by VjOOQIC 



suffisent pour guérir rhjdartkre dans son origine ; 

9.0 Le feu est un des meilleurs moyens curatifs 
des hjdropisies articulaires et de toutes les affections 
atoniques eitemes ; 

10.0 Son application par réflexion doit être préfé- 
rée aux diverses méthodes suivies jusqu'ici , tant pat 
son facile emploi que par le respect porté aux ré* 
gions cautérisées, relativement aux cicatrices et à la 
crue des poils dans les animaux. ( Ibid. ) 

«— M. Bourgeois a publié quelques réflexions rela« 
tives à l'emploi du sulfure de potasse dans le traite- 
ment da croup. Il cite plusieurs cas dans lesquels ce 
médicament a donné lieu & un dévoiement mortel 
avec inflammation et peut-être ulcération des intes- 
tins. Il ne cite aucune ouverture de cadavre i Tappui 
de ses assertions y qui ont été attaquée^ par plusieun 
membres de la Société du département, k laqoelle 
M. Bourgeois.a lu cette notice (1). Il finit par pro-' 
poser, comme moyen propre k remplacer le sulfura 
de potasse, Tapplication d'un moxa sur la région épi^ 
gastrique. Ce remède n*agit pas , il est vrai y àar Tes^ 



(lA M. Ghomel a eu occasion de constater, après .la. 
mort, Faction caustique du sulfure de potasse, chez des 
enfans morts du croup ; les parois de Testomaic offraient 
des escarrhes plus ou moins nombreuses, bornées à la 
membrane interne, et encore empreintes de la couleui^ 
de ce médicament 
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tomaclai-mème; mais rîniensité de ton action sur 
les tégaxnens qui couvrent ce viscère, serait , suivant 
Tantear, une compensation suffisante. {IbidJ) 

-— M. Roux y chirurgien de Thàpital de la Cha- 
rité, a communiqué & la Société de Médecine du 
département de la Seine quelques faits intéressans 
relatif à l*hydrocèle de la tunique vaginale. Un 
homme à qui il pratiquait pour la seconde fois To- 
pération de l'h jdrocèle par injection , présenta cette 
particolarité remarquable, que le liquide au lieu de 
se répandre uniformément autour du testicule , et de 
fermer mie tumeur unique ^ se distribua inégale- 
ment dans la tunique vaginale , comme s*il eût. été 
contenu dans plusieurs loges. La première opération « 
avait détermitié Tinflammation partielle de la mem- 
brane , et les adhérences au lieu d'être générales , 
avaient été bornées ii quelques points. Le liquide 
qui avait été injecté fut exprimé avec plus de diffi- 
culté qu'à l'ordinaire , et où put distinguer par le 
toucher les cloisons qui partageaient cette cavité sén 
rense. -^ Un autre individu qui avait subi la même 
opération à ThâpItBl de la Charité, succomba le io.« 
jour à un érysipèle gangreneux, qui s'empara du 
•crotnmet s*é(endit aut parties Voisines : voici ce que 
présentât Ib dissection des parties. La tunique vagi* 
nale contenait en assez grande quantité une sérosité 
blanchâtre, an milieu de laquelle nageaient des 
flocons nlbnminenx ; d^autres flocons de même na^ 
tnre, formaient, soit & la surface du testicule , soit& 
U surface iiAetoe des patois de cette même pochd 
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membraneuse, une couche assez épaisse sons l^^^ 
c^iielLe on.yoyait la membrane séreuse un peu épais-- 
sie et d'un rouge foncé. L'épididyme et la partie: 
in^crieure du cordon étaient tuméfiés, le testicule ne 
rétait point. • — Long-ten^ps avant d'observer ce. 
fait, M, Roux avait été conduit & penser que le- gon-, 
flement qui survient aux bourses après riniectipifi 
d'un liquide irritant , était dû non pas à la tumé-' 
faction du testicule, mais à une exhalation rapide 
d'un liquide séro-purulent dans la tunique vaginale. 
Voici les principales raisons sur lesquelles il avait, 
établi cette opinion que Tanatomie pathologique 
vient de confirmer : la tumeur acquiert rapidement 
en deux ou trois jours tout le volume qu -elle doit 
avoir: ce volume est à-peu-près égal & celui qu'*avait 
rii jrdrocéle *, sa forme est aussi celle que présentait 
cette dernière ; elle n'est pas pesante en raison de 
sa grosseur \ elle n'est pas dure et rénitente,«lle est 
au contraire ftioUe et pâteuse ; on croit y sentir une. 
fluctuation sourde ; le malade y éprouve plutôt une; 
sensation incommode qu'une véritable douleur» Dans, 
les cas où le testicule est mis &nu, où il est irrité par 
leçon tact de l'air et par des pièces d'appareily.ccwfime- 
après l'opération de la hernie congénitale étranglée , 
sa surface s'enflamme presqup seule: il s'y. développe 
des bourgeons charnus^ le testicule lui-'méipe se 
tuméfie à peine. Voilà sur quels motifs s'était ap- 
puyé M. Roux, pour adopter une opinion qu'il croit 
avoir émise le premier , que beaucoup de médecins 
partagent . au jourd*hui , mais qui n'est pas e;icoro 
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céila du plmsigraad nombre. {Journal-Général de 
Médecine , juillet 1819 ). 

— Le même N.o du Journal-Géaéral contientua 
Mémoire de M. Bard^ médecia de l'hôpUal civil de 
Beaame tor les maladies xM-gaïu^jnes de l'estomac; 
L'auteur 4X>iisidère le cancer du pylore comme ea^ 
trainaat ordiiuâremeat la dilalation de festomac« 
M. Mécal f que la Société de Médecine aTait chargé de 
frire uncapportsiirce Bf éœoire, oombaft-cette opinioa 
qa'ilxegarde comme eivoiiée.Lesasseitioiifrdel'autear 
etdacappoctear ne soat ni tout-à^ait justes ^ ni en- 
tièreraeot &asses, La dilatation de «f estomac existé 
ottmaBqve s^lon que le pylore est rétréci ou ne Vest 
pas ; cor «es ^ux dispositions peuvent exister dans 
le sqmn^ de rerifice pjrlerique. Ce n'était donc 
pas -le -squirrlie, mais le vélrécissement dit pylore 
^'jlCdJaftAToir partioidièrement en vue dans cctt6 
question. C'est an reste un précepte qui trouve par-» 
-tout aoa application dans l'économie: toutes les fois 
^'qb eouduk eat cétréci dans un point, il se dilate 
duHoftlé où ^aocumnledt Iles stïbstances qui doivent 
lie parcourir ; il ee fétiéait du c6té oJL elles ne peu^ 
Tent pénétrer. 

— .Il résulte des eapériences entreprises par 9f. 
lassaignel l'Ecole Royefle vétérinaire d'Alfort , que 
le sperK du cheval contient , 1 .0 une matière ani- 
male particulière^ qu'il propose de nommer sper*- 
nuuine , a;o du mucus \ 3.o des bydrocUorates de 
potasse et 'de soude -, 4.o *des phosphates de cham 
et de anagnésie. 

5. a5 
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' — M. Ever. Home ayant éprouvé sur luUmélfae 
Futilité du yin de colchique contre la goutte , pense 
que : . . - 

' 1 .o Le sédiment que le yin de colcliique laisse dé- 
poser par le repos ^ donné seul | produit , même à 
la dose d'un petit nombre de grains , Tinflammation 
et l'ulcération de Testomac et des intestins ; 

a.o L'infusion éloigne avec la même promptif^ude 
les paroxysmes de la goutte , soit qu'on la donne 
seule , ou qu'on l'administre avec le sédiment ; 

3.0 Quand on en a séparé le sédiment par la fil-^ 
tration , on peut la donner à la dose de soixante à 
soixante-dix gouttes , sans qu'elle exerce aucune 
action nuisible sur l'estomac , accroisse aucune sé^ 
crétion ou apporte la moindre irrégularité dans le 
pouls I effet qu'on a au contraire coutume d'obser- 
ver lorsqu'on la prescrit k la même dose , et unie au 
sédiment; 

4.0 La dose la plus faible k laquelle on puisse re- 
courir pour éloigner un accès de goutte, est celle de 
soixante gouttes. Dans certains cas, il peut devenir 
nécessaire de la porter jusqu'l soixante-dix gouttes, 
et l'auteur n'en a éprouvé d'autre incommodité que 
de légères nausées. Du reste, cette dose dissipa to- 
talement l'attaque de goutte. 

M. K. Home a tiré ces espèces de ooroUaills d'une 
expérience de dix-*sept mois sur lui-même , et de 
nombreuses observations faites sur les autres indi«* 
vidus. ( London Médical MfBpoêUorjf ^ nwembra 
i8i8). 
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» 

-^ M. le professeur Fodéré a découyert qu'il 
rsistait èncolre aujourd'hui en France des espèces 
de colonies de lépreux, cachées et peu connues. En 
parcourant 1 pied les montagnes des Alpes mari- 
times y il visita Pigna , gros bourg an haut de la val- 
lée de la Nervia, après Vintimille, et apprit qu'il y 
avait encore dans ce lieu quatre familles , restes des 
anciens lépreux qui s'étaient établis dans cette oon« 
trée. A Castel-Franco , village voisin , sur une hau- 
tear, il observa quinze ou seize de ces familles^ ches 
lesquelles la maladie se perpétuait de génération en 
génération sans se communiquer ni par le contact y 
BÎ par la fréquentation. Elle ne commence guère à 
se montrer que vers l'âgé de aS ans , chez des sujets 
qni paraissent très-sains jusqu'à celte époque; son 
développement est d'abord lent y mais elle fait en- 
suite des progrès si rapides y que la mort arrive 
constamment entre 45 et 5o ans. Il en meurt deux 
ou trois individus par an à-péu-près à Pigna. Il 
existe également au village de Vitrôlles, dans les 
environs de Marseille , six familles fort aisées , enta- 
chées do la même maladie, qui ne se déclare aussi 
qu'à une certaine époque, et dont les niembres ne 
se marient ordinairement qn^ntre eux. Cette lèpre 
est la lèpre éléphantiaque ou celle des Arabes. Elle 
est caractérisée par des tubercules noueux , répandus 
sur le visage , les pieds, les mains , les jambes ; patf 
de grandes démangéSisons -, par l'âpreté-^ la dureté, 
la rudesse , la lividité de la peau, qui est pourtant 
quelquefois huileuse; par la petitesse et Tarrondifise* 
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ment dps yeux ;. par la dépilation deg soorcHs , des 
paupières et du mentoi^ ; par renfoacement de la 
racine du ne^; par la raucité^ de la. tohc^ par une 
4jspnée habituelle ^ par rengorgement .de» glandes 
siiblingualos ^ parla fétidité de rhadeine; par rin«> 
sensibilité des tubercoles et de leurs euvbous \ par 
de la morosité et de la défîaace. ( Journal compta , 

— M.HenrjRonalds&Vl^ve dans leJdèdicatrepO'* 
sitory y publié à Londres p^r le docteur Uwios ^ 
q^ntre les opinions émises par M« Spurlbeim, au 
sujet des ossifications du cerveau ch«sles animaux ^ 
dont on trouve plusieurs ex «unples dans les aatenr^y 
et que JVf . Spni zlicim s'obstine à considérer comme 
des exostoses de l'intérieur du crâne, ajoutant que si 
Ton peut lui montrer le cerveau o^bifié d'un animal, 
qui ait «onseryé la manifestaiion desfaculiés intel- 
lectuelles ^ Usera le. premier à déclarer que toute sa 
d0ct,rine des fonctions- du cerveau n'est qu'utie- in- 
vention purement cbimérique. M. Ronaldi croit qtie, 
le moment est venu pour le physiologiste allemand 
de faire ce triste aveu; il lui communique la des-> 
cription du cerveau ossifié d'une vacbe, lequel est 
en la possession du docteur SimsOR-| chez lequel laa 
curieux peuvent le visiter. Celte vacbe a été tuée 4 
Fettercairn en Ecosse ; elle n'a jamais offert- d'autre 
signe de maladlequ'un défaut asses grand d'appétit 
et de la lenteur dans les mouvemens. Son eerveau , 
bien conformé extérieuremient y parait d'un brun 
diseur au debprs-, on distingue Inen les circonvOln^i» 
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t9m& et Ie$ aofracUiQsibés^les hémisphères et tes lobes. 
Sor ie lobe antérieur est une sorte de eicatrîee qoi 
psiait }e l'ésulut d'ane adhérence etee les parois 
dflL cr&ne ; le cervelet , la mo#Ue alongée et l'origine 
desaer& seToientaassi évidemment que sur un cer- 
veau frais. Un coup de hache a été donné sur sa face 
sapérîeore^ ce qui permet de reconnaître que la 
sob^ance méd«Uaire est blanche comme k Tordi- 

M. Ronalds parait s'applaudir du coup qu'il ft 
porté an jdiscîple du docteur Gall , au propagateur 
de sa doctrine^ fUiais celoi-^ct^ k ce qu'on nous as« 
sure, B^ saurait tarder à répondre, et d'une manière 
sans dente victorieuse. En attendant , un anglais , 
M. W. Fordel y est entré dans la lice comme son 
champion. 

*— MM.Hufeland^HomyMnrsinnayRust et Kluge, 
médecins et- chirurgiens de THôpital royal de la 
Clnrité^ à.Berlin , assurent qne le traitement de la 
gale qui leur a paru le pins efficace, le plus prompt 
et Icc pins économique' de tous , consiste à friction- 
ner fortement les galeux quatre fois par jour avec 
un Uniment composé de soufre, de savon noir et 
d'ean; on leur fiût observer en même temps la plus* 
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. r^Ie superficielle. M. le professear Richerand vient 
de publier néaumoms une observation qui prouve 
qu'il est des occasions où il est impossible d'exercer 
cette compression , et dans lesquelles la cautérisation 
par le feu est évidenament piéférable. L*artère dont 
il s*agît avait été piquée par une sangsue cbez na 
ejifant de cinq k six mois j après la cbute de cet ani- 
mal^ le sang sortit en abondance , par petits jets et 
par saccades. L'agaric ne put arréUir Técoulement ; 
Fenfaïut était faible et décoloré , le danger était pres- 
sant lorsque M. Richerand arriva auprès de lui. Il 
suspendit l'hémorrhagie en appliquant le bout du 
doigt sur la piqûre, après Ta voir couvert de poudre 
d'alun calciné. Mais elle se renouvela aussitôt qu'il 
eut cessé la compression, et les agitations de l'en- 
fûnt, la mollesse de sa tète, ne permettant point 
d'avoir recours au bandage appelé nœud d'emballeuTy 
il fit rougir à blanc une clef non foiée, et en appli- 
qua l'extrémité sur la plaie faite par la sangsue. Il se 
fit une escarrbe de la largeur d'une pièce de dix souSj» 
et le sang fut arrêté sur-le-cbamp. {Joum. Compl.^, 
ii.e caAier). 

— Dans le Journal de Médecine et de Chirur- 
gie pratiques , par MM. Hufeland et Harles, pour 
le mois de décembre 1817, on trouve l'histoire d'une 
transposition des viscères, en tout semblable à celle 
que M. le professeur Béclarda fait connaître il y a* 

quelque temps (1). Cette observation a été recueil- 

■■■ " " ' ■■■ 111»^^— — ^i^^»^— — ■ ^^»^-. I ■ «.li»^^— 

(1) Bulletin de la Société Médicale d'Emulation^ dé^ 
cembre 1816, N.*XIL 
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Bepar le doctear Hinze, à Waldentourg, àar une 
femme de 36 ans, (][ai jusqu'à Tépoque de la maladie 
il laquelle elle a succombé^ avait constamment joui 
d'une bonne santé. Nous rappellerons aussi à nos 
lecteurs qu'un fait analogue est cousigné avec détail 
dans notre Jouj^nal (1). \ 

-— r L'influence' des pro£essions sur la santé ^ het» 
parait un objet assez digne de l'attention des gens 
de l'art, pour ne rien omettre de ce qui peut y avoir 
rapport. M. J. Jacson a donné à cette occasion quel- 
ques détails sur l'état des ouvriers dans les raana- 
IJEictnres de coton du Comté de Lancastre. Si l'on fait 
travailler, dit- il , un enfant de huit ans , treise heures 
par jour dans une manufacture de coton, il restera 
toujours petit, ou s'il acquiert une grande taille^ ce 
gui est rare^ il ue présentera jamais l'apparence d'um 
homme fort et robuste. Avant sa 3o.e année , il a un 
teint pâle et plomba , et l'aspect d'un état de mau- 
vaise santé générale. Il se plaint d'une douleur pro- 
fende dans les hypochondres -, il éprouve une toux 
sèche ; ses digestions sont pénibles. Les enfans ne 
paraissent pas plus affectés que les aduHe^ , mais 
tontes leurs maladies semblent constamment la suite 
d*nn désordre dans les organes de la chylificatîon ; 
croissance lente , air souffrant, syncopes répétées j 
ConTolsions. Les femmes sont sujettes aux varices 
des jambes, qui occasionnent souvent des ulcères 
sebelles; aux crampes dans les muscles extenseurs du 



(1) Fojfûz le Numéro du mois de mai 1818. 
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pied ; à des flux leuoorrhoïqaes , qui déterminent 
souvent après le coït y des ulcères cnez les hommes ; 
mais ces ulcères cèdent facilent k des lotions astrin- 
gentes et aux soins de propreté. La phthisie et les 
scropliulesne sont pas plus communes chez ces arti* 
sans que chez les autres. Enfin , on a calculé que les 
ouvriers en coton qui sont traités par les dispensaires, 
reçoivent en secours chacun onze schellings, six sous 
par an, tandis qoe ceux qui exercent une autre 
profession ne coûtent chacun que quatre scbelliaga 

Îar an. (^Médical and Phjsic, Journal, by Samuel 
^othergill, D. M. — vol. 39, n.o a3a). 



BlBt.lOO&APHl< rKAKÇAlSE. 

— ExTRAirde TAbrégé de Médecine Vétérinaire- 
Pratique ypQhlîéic& italien en i*8i}, par J. B. Volpi; 
précédé du compte qui a été rendu de cet ouvrage k 
la Société Royale et Centrale d'Agriculture , en no«> 
membre 1818^ parE. Barthélémy. Paris, 1819. Bro- 
chure m-8.0 Chez madame Huzard (née Vall»t4ft« 
Chapelle ) , rue de rËpeFon-Saînt-André-des-Arts,^ 
N.o ^. Prix, 1 fr. 5o cent. , et franc de port, 1 (r 80 g. 

BlBl^lOC&APHlE iTEANGÈRS. 

— Curtii S^prengel ^ InsUùUiones Medicœ. 1 1 voL 
/n-B.o,hr. A Paris, chez Béchet, libraire, rue de 
rOhservance , N.o 5. Prix , 45 fr. 

***-Bepon ^o/thô Carliste Di^pensury , ^êt dm 
fyear 1817. Petit iii-^.o Caiflisle , 1 8 1 8. 

. — Commentatio de Coremorphosi sistens hrei^em 
*methodorum ad pupillœ artificialis conformationem 
hujusque adhibitarum adumbrationem , noidaue aU 
mdoaiafysin instrumenti 'descnpiionem. jduatom 
Cuilelmo Wagner. •*— Cum 4abul4 isned. In^i^ 
Go€ttingœ,j 1818. 

Fin nu CINQUIÈME TOLUilIE. 
fffinrimciic de UioMauT, ru« du Dragon, F. S. G. , rï.* ao. 
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JOURNAL 

DE MÉDECINE, CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. 

SEPTEMBRE 1819. 
OBSERVATION 

HhW^ FISVKE ADYarAmO-ATAXIQUS: ; 

Recueillie à Vhopitàl de la Charité , dans la salle 
de M, LsKi^iif 1ER ^ par M. No vekrè y médecin. * 

U N commisionnaire / âjgérde vingt-trois ans, bien' 
conformé et d'une constitution robuste , au moment 
d'ane forte trànspii'atiçn /but ^uelc^ues verres d^une 
bierre très-froide. 

Dès le lendemain, c'était le C|[uatre juillet, fièvre- 
sans firisson, mais caract/risée par la chaleur brû«> 
lante de la peau , Tacciélération du pouls^ une vive 
altération. 

Mêmes sjmptâmes pendant cinq joujçs , pui^ 
légère douleur du ventre avec diarrhée^ 

Il fait usage d'une tisanne d^orge, et entre k 
la Charité le iS juillet^ le onzième jour de U 
maladie* 

jS. !.. 
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S>:\ >y>^^^^ralë qui ei^ageiAt le faUflale à rister sur If 
dos ; lassitude dans les membres. 

Cépliahil^te sns-orbîtaire , tmtemem dV^reilIes ^ 
jeux lëgérement injectés , langue rouge générale* 
ment y et dispoçée^i la aécheresse*, ÎDappétence , dé* 
sir des boissons acidulés , et en grande quantité; 
? en t re notiple g én é ralem e nt ^ indol e nt ; q u e lqu e* 
selles en dér^îéMent; 
ToiTrinê g^néralemehl sonore^ *8iins douleur. 
Pouls fréqu^t^ développé et 4iir. 
Rougeur, tuméfaction légère dn visage, cbalenf 
vive dé U "piàix ^ ^ ^ïéit oè«lvë#fc ^i'^'tié sueur 
abondante. (4 sangsues derrière chaque oreille j 
orge éd. } riz , sirop de gomme ; diète rigoureuse. ) 

Le 17, céphalalgie plus intense , langue moins 
aèohe et moins rouge, ponis toujours dur. (ilfôtnt 
prescription que "la veille. ) 
I^ 1 8 et I p , même état. 

Le ao, légère ^prostration des fofces, fail>lesse et 
mollesse remarquables, du pouls , séctieresse com- 
mençante de la peaà, langue toujours rouge, ventre 
douloureux vers la région cœcale, cinq selles en dé- 
voiement.\£iiii de riz acidulée avec te pis de citron , 
id. avec le sirop de ^omme^ potion gommeuse ; 
diascordium ,'un gros^ deuitsinapismes aujopieàs.) 
Le mi^humidiiéi rougeur moins vive cle la'iangiïe; 
nr^ais léger ballonement .de Tabdomen , chaleur 
ftc e de la peau-, pouls fréquent, faible, mais ré- 
gulier; pâleur de la face, regard fixe , air (tâtonne ^ 
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cription. ) 

la %a, Itgtf ÈjmaiÀ9iMmê \» (baelîoM iaUDèc^- 
faiolkt, kBtM|^9 ipak. laateqw 4*M les' lépottsM) 
langue t^iê/^B^api at aMia', vengée seasible à 1§ 
IWMSvon, WÊitàamséy fnmk intetmîÉEteiit. << a wi^i- 

même prescription. ) 

Le a^, ll^lire pejDd|int la nuit^ logjofçUé fré- 
quente , entrecoupée^ incçhéx'ence dans les idées et 
les réponses; langue rouge , sècùe, fendillée, trem- 
UaiOe^ eeftaét a^ peine èe la Itoiiefae ; léger en« 
doit îannâtre et cro&teux des dents el des lèTies"'; 
\ «tatoe I fi s d étéorisé , 0mAoM vers les li jpoehon- 
dna, doalob^eox èib» régie* épigaétriqne» une seufa^ 
Mlb^^ em dëfoiensM»!, 

Respiratioi^. eoarte, li«alta^ el liilkMJeo^; pouls 4ë- 
I termkteM , tàfAle it Aéprinier; sé<di^esse el eha« 
l^ar vilre de la .peau. { Décet. dé serpentaire ^ sirop 
I de coings M acétate d^amnion. , z ifî vôsicatoire àhk 
\ tiuqme, sinapisme surPépigaiti^.) 
' Le a4« délits permanent i aspect terreux de la. 
face di>nt ctoas les mttsiïles ite cassent dé *ée eon» . 
, trader oorame dans le trinnus ; ]reux brillant ^ cens* 
*tammettt ouverts ; regards* fixe» , égarés ; langtle 
^eroèteose, fendillée , sans cesse agitée d^iis -i'inté- 
■ rieor de la bouche ; ventre douloureuity fe^teme^t 
WiloBé^siir^toiit vers'les'hjrpochondres^*, diaiffhéé. 

Rflspirtfion courte y^préc^pitiSe, fiterlei^eiise )^eMr|^ 
asupée de^epapivs^ pitAnds» 



tence et d une irrégularité remarquables. 

Chaleur acre de la peau avec sécheresse; souhre- 
sauts des tendons ^ carphologie. (Application de la 
glace sur la tête y sinapismès aux genoux. ) 

Le 25, exacerbation de tous les symptômes; mort 
le 26 juillet, le yingt-deuxième jour de la ma" 
ladie. 

Ouverture du cadaure y faite quatorze heures 
après la mort, , 

Trois onces de sang s'écoulèrent pendant 11 
rupture du crâne* 

Les vaisseaux .qui rampent sur la Surface di 
cerveau étaient modérément injectés, la suhstanc 
de cet organe était molle et parsemée d*ua gram 
.nombre de vaisseaux gorgés de sang. 

Les ventricules latéraux contenaient environ deo: 
onces de sérosité sanguinolente qui remplisssai 
également le quatrième ventricule. 

Le cervelet, la moelle alongée étaient parfaite 
ment sains. Le canal vertébral seulement parut coc 
.tenir une assez grande quantité de sang noir. 

Les poumons étaient sains dans toute leur étendu 
entièrement libres de toute adhérence , excepté 
droit, qui fut assez difficile à détacher vers sa part 
postérieure. 

.Le péricarde était si intimement uni au cceur da 

. pi»esque toute son étendue , qu'il (i^t impossible < 

Ten séparer» On obserydt seulem/ent ver$ le boi 
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libre da yentricnle droit une cayité'qu! poumit^coifr^ 
tenir une petite prune y mais sèche et sans sérpaité^ 
Da reste > point de roagenr, point de. fausses m^eip-i 
brames y point de sérosité lactescente ^..pçii^t- de 
prolongemens ligamentetix. .Xe 'Qce^jf et. sf)n..eA-^ 
Teloppe formaient un véritable, tout; cpntinu. - 

Cet organe était proportionné i. la« taille. du, sujç,^^ 
son tissu était pâle et flasque» Les Cfvités àzfiiïpf 
contenaient un: peu de «sang lÂQVÎ^r:^ \'^At^^^^ 
de ce c6té renfermait une conc;çéMj;ii^ !*Pf4/Pf>>f^9 
d'un moyen yolume. 

li'aorte était d'un calibre médiocre^ ses Talmler 
n'offraient aucune oâsiâëation. : ?. ^^ (> 

JL'abdomen fortement distendu résonnait sons la 
percussion. A son ôuvertiâre^ oh'tfouté lèH glts in« 
testins prodigieusement dilatas par^de^ gaz , mais 
du reste, pâles^ transparens et saiùs^ tani a rèxté-- 
rieur qu'à l'intérieur. 

- Tout le reste dû tube intestinal étf4tr>.ft£[ftUsg: jur 
lui-même» 

La maqneuse de Te^tOii^aç éti^t «g^Djésal^m^l^ . 
pâle, excepté vers le eardia).daj9s J'ét^djie^de^df ux 
pouces euTiron, où l'on refU^u^quait xxptÇ fpfig^ifi^ 
fjrt légère et comme pointiilée,,qui ne dispftçutj jj^igf 
après quelques lessives répétées. ,.. .,., {,;;>.,•.. 
Le duodénum et le jéîunum étaient int^ct^y^p^^j^ 
l'iléon y quinze pouces. avdntsoa arrivée, w P09Sa9f ' 
et dans l'étendue de quatre ou cinq |K>4o^;.;seiilej 
ment y était lArun à l'extérieur^ et FeniboitliD^ri^f^ 
pondant de la muqueuse était rouge^» /n0^.^d^aap 



ftuètitilflè^è i^iMlH^«ifirio|i aanôt fmw' oimi àiçOf 
pu àiakptit bip déMHp^a ^I«» patois de lUoias^ùr 
idd^Àt dTailltMil^ f^àÎMipanMOTjiitiUeiMMépaU^ias 
et lie' j[irésêmlé«è^t akcuwr toaira dfblféiralîoafw Le«. 
glandeèr'taiAéfofMqil^»^ âtinoMlAe jk ^nq,, qui 

ïtréftt ^poi%éé8c;é^i»«*|[T ÏWot leaantfft» yÂM^re^£«^ 
y éux iitniVed' MttnBsK ' ' 



. j • . .. i. 



OBSERVAl^iO^N . 

-• «'|X¥« WJ^iMU^tj^OK. DIS. l'oESOBHAGK ^ 

iL^cwiii^àfÙ^pUàl de ïdt^kàrité, Jtàii's là sïiîh 

t7fi t^ùrdlntiéf, ftémtài OfiMel BUclia^. âgé de 
einquante-fiix ans^ et d'ane forte coQstitaikmy €»f ré 
iiVhtpitai dé la *^btfi4lé le 2a )uiUet iSigi 
' £àcaù^ë de sia Maladie était inoondim ^i'iat^ 
«ibti en ttvnit ^toé bai^ite) cf^'t-à-dire qve pasdant 
)k n^it 9a qtim^ë jiifllet, de tâaMveaiYèox ârail'éii 
réveillé en sursant-^ier t^ttè l^kJlefite doiAeqr Ihoée 
âéPHèirè le iitémtnthj dîati&lepté la Kgne rinéAaaa de 
Ik j^bftritle. C6pMd«lttJelie:.se jcalma^ et lei,p^it)H 
de^mr les dDoeaova da sowmèîK \Sfais au véfetl> 
laid tSti^uM eaoote pin» Vivo qile pefl^M li^ tiui^. 
SBl^tKH lioCi>tiipajfaée dacbdlafir aUa gorgfi:, 4^ 
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ft^h»^, ^ fM' »imi» qM Racbal V(Me>hlt «vaïef 
quelques boissons-, la déglatilkm* était inipossibU^ 
«à {usdainit \n^ hngcf nsK tes plus mrei. Le. passage 
daftflolîdbie;tflAît^l«9 jbnlaaffinx eBoeito^ sans ètr^ 
moins.^iui^Iâ& 

€#%4t7n|pkl4m^ flxi^W^nA ^«isn^piï v^r^j lors* 
qfm'C^ hfè^m^t qAvi ifc^apriit. fiiit i^ms^n trai(#m6nt« 

Voici ce qu'on observa : 

Vv^ ^m ^»%^r^ fWfnéei mm exprim^iut lïn- 
^yXç^e et \^ iQ}^^\x^-y 
IJnrft If^ï^fi^ }fjmli^e,f maïs rowge sijur Sfis bords e^ 

enduit gris jannâtce ^ 

,Vne sensation ^e chaleur et 4*^J^i^Ltioq de Tar.- 
riirerboucîiei qui n'qfTrait ni tuméfactipn ni rou* 

Une douleur des plus vives , occAipant la lîgnd 
médjanç^^ col et de la poitrine dans la direction 
connue de Tœsopbage^ douleur qui paraissait s^ar- 
réler au cardia, de telle so^te que lé ventre , gé- 
^ératemëtit ^èupte , pbtltÂit Impunément supporter 
lés phis îbiteii ^ressiotis. klle était accompagnée 
d'ane eépècé à» spasme gihiéral et d^bne anxiété 
i^tti tiùgmeiititft'ft^ine itiafffièlrè'efiQE^É^nte loiHes les 
Ibb tfnè ce. maAéttirét» vettlftit Màvfeiter tme gorgée 
de liquide. En effet , la dégltHittdii était pénible-, 
lUM^àïmiàtf j je '^ràîs presifud hîtpossiblay pubque 
les b'quides ne pouvaient descendra dans la cayfté 
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de re$tom&C) qu'après tme Icmgae suite d'efforts qlù 
fj[Ù;aieiitpQiiie à vmr^ : 

' La yeix. paraissait légèrement voilée , .inàîs!la.res- 
ptcation était libre , la 'poîtrine gënéralémeat soaore^ 
sans douleur 9 et le malade ne souffrait point. 

Là olialeur de la* peau était halHueose, le pchils , 
asscK large , développé < en , apparenee , mais tnbu. 
( V6 sang9ues,sàr les parÛes injêrieurss et tolérâtes 
du col , tisane adoucissante , a pédiluves sina^ 
pisés, ) ' / 

Le 23^ dltnitiutioti fort légère de & douleur;'da 
reste y même état; constipation' députa deux jours: 
{Saignée du bras , 4 paL ; \^ sangsues au col j 'la^ 
dénient purgatif, lirnon. ifègétate , ^^^siriapismes. ) 

Le 24fy soulageti\ent marqué \ la Toix a repris sou 
ti'rabi;e naturel \ la déglutition semble moins pénible , 
moins douloureuse y et le pouls présente une dureté 
plus marquée que les jours précédens. ( la sangsues 
au cou,) 

Le 25, aucun changement notable. {Saignée du 
pied ; adquc, ; lat^em. purg. ) 

Le 26, la déglutition est toujours pénible \ elle 
s'exécute sans douleur. ( 16 sangsues de chaque côté 
du thorax fpéd*sin, , ad* , trois bouillons. ) ^ 

: Le 27 , rossppbage laissai! . ppsfer les liquides 
comme a van^t ^ la, j^aladie* On, peirmit , quelques ali^ 
mens. (3 vermicelles.) . 

Le 28 y véritable état de conY^U^^6|M?e,^. <iuî P^r- 
.i^iste le 29 et le 3o* • • .. c . 
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Bientôt après y }e malade sort parfaitement 
gaéri. * Par le niim:. 

OBSERVATION 

SUA UNE PERFORATION DE L^ESTOMAC; 

Par le docteur Dcsgranges , médecin à Lyon. 

Une femme qu'on jngeà endeinte dé six m'ois , 
fbt trouvée cliec elle sans connaissance. On -ne pnt 
se procurer aucnn renseignement sur les causes de 
sa situation. On soupçonna qu'elle avait voulu s'em- 
poisonner avec de l'eau dite de Javel. C'est tout ce 
qu'on pût savoiir. 

Son éïat présentait quelques sympt6mes de l'in-* 
flammation des ïnéiïinges/ comme moùvemens con-* 
Tulsifs , un peu'de paralysie dans l'un dés bras, les 
pupilles dilatées , etc. Elle fut portée dans un hôpi- 
tal, et mourut peu d'instans après^. On fit l'opéra- 
tion césarienne au moment mâme que la femme ex- 
pira. On retira un fœtus mort qu'on estima de cinq 
mois. r. . 

En examinant les viscères du basWentre , on 
trouva une perfbraiioh de i'estdmac qxxi fut regar- 
dée comme indépendante de la cause de mort de 
eette fen^me , et nultemétit pi'oduité par l'eau de 
Jauel y qu'on soupçonnai/ qu'elle avait bue. Larplsrf 
foration était ronde , avec des bords amincis , le dia- 
mètre d'une pièce de quarante sous , et placée au 



aucun signe d'inflammation y et ne contenant pres- 
que aucune substance. 

Iln*j AVAit pomtd'épa^cli/eiiiei;^ 4w& V^^^°>^° ' ^^^ 
, intestins ne montraient également aucune trace de 
phlogose y ni la moindre teinte rouge. La bouche et 
Tœ^ophage étaient paçfiatement sainte ^pomine ç\^z 
une personne qui n^aurait bu que de l'eau pure. 

L'autopsiié de k tét« ^ voir uo^ f uiUwMMti^l^ g é- 
nidfif le des méni«gis y et du p«is «lyr tçn^ IVtf D^MI 
4e Tarachnoïde , vaAmii i. S4 h»fi^ 

N^A^. M. le ^pcteur Pesgra^ogiBf KC0JCi^pa|(^^ ÇjÇtt^ 
observation de réflexions intéressante^i \ mai^ gOpi^HÇ^^ 
eUfs sTOt fondées sur ^ iiimple suppo.4tw» qgf la 
QV^Ude s*est exapoi&onuéo 4vead^ Vçj^ dp. J[«yel^ 
HOfis iH^HS i^bstejion9 de les pabUer« l^D p^rçiUif^ cir*; 
capstimQP t il &u^ Aécesaairetnçat quç rpxifteuqe 4^ 
pfii^pn t^t fli9 9^^uf a soient démoptr^iQs , ay^i^t d^ d^^i 
ft^rtei? $ur ^ manière d'agir, h^ i^Si^ÙQï^ 4ft 
M. P«i9gi?Wgfs pQArront tfPwer I^nr ji^aiçf 9Jmetu^ ^ 
nous nous bornons k donner ici son observation , qm^ 
if^ lec^f |9if% UpprécîprcMtt. 

{«'^pl^urnquf çfl fart eijpér^eie qnp «ptrp ?yr un^ 
porfoi^ion spofl^né6 ^ rc^towiÇ', P9us nom «t»T 
yre^^roiis^ dfi to Iflk^ popii^^l^ Içirsfju'elJl^ ffPAS ^f i|^ 
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APERÇU 

Par M. LwiiÀNi);^ docteur en médecine > ef c. 

tiMiacAttr. Le -traftéiitent des tûaladies iiitfft^ 

éies fRM^e (rbzi^r<rfmte fle l^igtiératice. !Le tnédeoia 
4ftdfgéMe li*â toOCift% dcnynée sur Jietirs véniables 
HiUK^s. tl ve bomiàit fliuUfemejit les désordres des 
(iôvs^ttes affsièioBS or|^ni^es «{m Iro^ so^vehi 
41 idé^oppe^r une tnédicattion émpiriqtiè et p«r* 
tarbflOrièe. iT^n Gttec ^ut prâtiq^ttiit h, médecitie '«ait 
eftiriMés Au *gMè àe Macri ( Câiramante ) , vint me 
iMiMCcrrà bord «uDlesmatadiés .qui y régaaioBt. U 
ifoynH ^oô aaUM iH Ëi c ii t les (fièvres itUreihiiiUefites ^ui y 
sont très-communes , se terminer par rhydropisi^. 
SesccMdru 'ii 4évtfe'^ je Tiattlifi plusieurs de ses m^la- 
^s; ioife avciitoitt •im ^enit pâle et blafard : ils létaienjt 
litiolés. dLk fièvre ^se compliquait d'oètebructions ejL 
é'^Mpêftemeni stosgkades en «iéseotèi*e:^ aa ^»- 
créas et à la rate. La fibre lâcbe pertiieliteit des il|r 
tiltratiods 'qui m inànifeètâîeiit -chez -les ulÉs> dans 
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femmes , dans le dernier état de la grossesse , étaient 
pareillement soumises à l'action des médicamens les 
plus actifs. Aussi ce Grec m'ayoua-t>il niaisement 
que les accouchemens toujours laborieux entraînaient 
i la mort un grand nofnbre de ces femmes , malgré 
les purgatifs réitérés qu'il employait. Quel conseil 
donner à un pareil individu dépourvu des moindres 
notions médicales !.... Je lui recommandai l'inaction. 

Cet usage des purgatifs est très^répandu parmi les 
Orientaux , et le purgatif le meilleur est celui qui 
secoue le plus fortement le malade. Un. Grec ^ 1 
Larnaca , demanda en ma présence et avec instance 
un second purgatif^ celui qu'il avait pris la veille 
n'ajant donné lieu qu'à quatre selles. Ces moyens 
sont généralement employés dans le dessein de pré- 
venir les maladies, tandis qu'ils ne peuvent que les 
provoquer; sur-tout à Larnaca , i Macri , à Alexan- 
drette, à Smyrne , à Salonique , etc. , qui offrent 
des marécages étendus, sources de fièvres intermit^ 
tent^s-etidémiqoes. 

' Siles purgatifs sont d'un usage très-répandu, les 
lavemens au contraire sont totalement négligés , et 
ne peuvent être même indiqués au Musulman , qai 
prend toujours en manvabe part la prapositioa 
•d'un tel remède. 

Un Turc chargé de diriger U coupe ^es Lois , sur 
^es bords du golfe de Macri , me présenta un squirrhe 
du pylore. Sa maladie , lïiéeonnue jusqu'alocs , n'a- 
vait été combattue que par desi remèdes qui, bien 
loia'^ «aimer l'état aliegraiAfili dans lequel je le troi^. 



Tai , lie. tausimt !que Vaggravor <;l>aqae )oar. Les 
amulettes joèaient'aasstuii grand r&le.- Sa -maladie 
datait depais'déax ans* Les yômissémens 3e répétaient 
fréquemment Uésiomac ne .ponyait' rien supporter. 
Les doulenrs'dtt pjlore'devenàientj^ de )our en jour, 
pins yives et plu» &tigantds ;' les rapports éjtaiçnt 
acides; lésmalièves TÔmies infectes ; la constipation 
opiniâtre; lé marasme et la petitesse da pouJs ac- 
compagnaient cet état. Les médicament q^e i'em> 
ployai pendant notre sialioÀ de dou^ej0aTs> et parmi 
lesquels les o]^iftcés .ttnvent ie prtgmler rang, firent 
cesser le yomissement y etamenèreilt un calme /{Qi , 
depuis long-temps y avait. abahdohné le malade. 

U n'est ancon pays où Ton révère davantage les 
maniaques que dans les conlréësoiientales. Entière* 
ment libres , ils parcourent iles mes souvent dans un 
état de nudité '(i"). Loin d'être contrariés. dan^ le.UF 
marche y ils sont traités avec commisération et même 
avec respect. Si on les renferme, c'est lorsque.l'o^ 
craint leurs ^ccès furieux.' Maisalors an lieu! d'avoir 
recours y comme nous^ à la eîiisple'réclnsion et a4 
gilet de fbrce', on'lesclkargelè plus souvent de «^haiT 
nés comme des oriteînels*. ^ i » 

J'ai visité :près de rhyppodrôme y ou place de 
rAtmeydan, à Constantinople , une mai9on qui leur 
est destinée. Autour d'une. cont. assez viiste, on voit 
nne vingtaine de cellules recevant le jour par une 

■■ " y 
(1) J'en id vu des exemples dan^ ta .^yrie, l'Ente ^ 
TuQj^, ëinyme ^ GonstaBtîiiiople ^ e.^ 
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fntnàt fenêtre ^rfUét fea fer. il ë^ «rou^tit .im« 
Amiz<iitt« de ManMiqaei logés chataft 4BiistÉI««el« 
lote p&ctietiNèvaj Ua ilVm f tMt retten mé iraïUI 
ée plftQtl^^ y au imofBn d^im orfliéc de )fiBr Mifècl 
s'aïtadliàit HM Mé»4brte bliitee. lUosiadtHrii «k 
paroretitdims cnétet d'MiotUAe (Mi^plel; Bwemqtap 
tniiitemimt «us^ iexpMés là P«ir*«é étffndds met i« 
loi , ils ku'«iffrfeMt a« tribleaft UwdBigni* foq« 

l)an44*k«^^l igrw AeiSaljmiev te hosifre m^i 
tmù peliie •etooèinf^ où bolit fuÉl^MtilpgestGysliiiétt 
ao'?t:tàai)'hi^»ê6.^6^ y en v^aitdttiaasar ^sadSraaafiH 
kre y tei«sitf»e fe ViAtài m Jéad : on iMlil MiiBriiwpir. 
êtiift fKÂfltts MifS è« »fl0draié*««oqn ttes. Ia .aéires 
jda4s$fifie»t dniM iplaiie aet letttîAre ^MWiilé. dLèi, 
«dnitM 11 Oiwit«filtiuD;fl« , xm 90 adôpwt ft' âiMim 

Vi^ui', ^& 'e&ctet'SâluliiDe. 

Len lépitem miveèîirtet :fàs |lliift ide ^Afmïxin :qp^ 
te ^éeéa<és.Dmharibi9kipàr(idm<viUc»rd? TiOfli^i^y 
oti (lesitfe)«tte dtt kiiocififeéj, cC Km ks fovofj' àfc'kdlv 
dans des masures où ils tioèsraki -à fitiia» MO ^m 
^nlre ks ininfes lAe :17m. Ik s^t répmi^séi Jivec 
'dédafvi et hor^m^ycommeides faonMes tnferf a|^^d|l 
«toecraâ^dek «éptdbttlmi ^maiÈ tpm /foo^tlfeiiarj^s 
^(^érir. JVft 'ai vetfoontié ^aieiirs ^di tiirriiir^t 
d'aum'ftaeB. 

Vk/rurgie. -i- ta tStifut^îe ti'ert^ fAcft ftvmicée 
dans le Levant que 1k^niM«tJii^e.^'i^i099^ 
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àeftif^f4 HiQÇ|iiQerfJ4fj fiVc^l^^f Hi^ 9«W. bisfcaid. Les 

gl»^%f4ifri( ifqi.|>gftMi9pti;iu«6 mM^ iû^nMiifial des 
lianilfs ^ 4^ ^gme^s» ^t 4îv/^ ;ifli^^iw^ ot qui 

Tait de gaërir. Ils ne connaissent qne les onguMbi^,i 
1« .^KDf^klifçeêj q^^nes 4?u«<ift« ifi^ AirmleÉtis» 
lU .f^ftliq^enjt )he«»^W^ ^ (9éft«M^ 4e ei^ticéé^i 

prefiwidefv-' • -' ■ ;. . r! • .• •' vv) 

ajeç/nn jgç^flew^fjt #9(P^îlt Ji» #(«i«M Je ftés^titt 

IPVVW^* ^ '^^ .P<M|cip«^ 11^ (jîirîgtMieMf tesi iê., 

^^>^ 9iiiMÎ«f4f^i4ir0ÇtipA4(9ajin«^ J^s alioiat 
wp9mti(é ]^ fc^iBénp^Oi» d'une chtile lûie swr le; 
ppmcu JC^^i^^riilViAf» ipW^s *tfi|l 'Monpé par des: 
t4ii|p9jpa^oî eipp^f9ft#i#f|t.rMlâi^.4ii jm^ eljMjajip** 
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dts panaernèns métbodiqiieè dènnèretit lieu , dans ' 
quelques' jours/ à là diSpilrition de la taméfiiction, à 
Tadhésion des fojers: et à la cièatrisatioti^oûinplète. 

^urDalrdaTidlés^ j'ai vu -un ' Drogmàn attemfi ' 
depuis deux bns , d'une luxation dii tênim en liant 
et «en^ arrière. Le raccourcissement du membre, la 
position' du gfandtrochsmter énavont, la sàfflie de* 
la'iesse>i lA*directioi^ de la pointe du j^ied'én de- 
. dai|s suffisaient pour caractériser la maladie' et in-* ' 
âiqÎM^j i^ tféo^séibé d';f temédien <3et^etfdi(tit des' 
emplâtres furent appliqués dés le fditicipe sur le> 
gtaHdtroclunter, et long^tem'ps èoiitinifjdl Aussi ce 
tuhc'He^pottfàit^iittiaMli^ q^a'ir Pâidë deMdéax'lïê- ' 
qiiilto/'V>' • '''i'- " '■• '•' •• ••*•*'" 

.Uà 'Capitaine * grec avati uife i^èttirè'^é là pre^ ' 
notera pbakuge du poace droit avec ^lài'ey dej^uh 
doûae: joûrs^'Elle prbyehait d^une c^ùfè*. 1srn'l>ônt' 
delà phalange sorti par la plaie fut réduit' p&t le •• 
Ueifl^.Xe telldëniaib , un clfiràrgieV^ '^réc idti^dlàiiit 
d«M la blessure crû tattij^û dé chîrpié!) tk^Idiir et"^ 
tlèè^pais; !et l«^)rèYi6èVei«i pendant btiisef fô'nrs. Arec ' 
mteibUei^oOfiduite né'&vaitt^bn "pas s^àttenilte Aux' 
aitfcidanB itfflàm|kiatbi]«éë les ]^liis grsjfréii? C'est en' 
efiet^seo'Cjfui arriva. lia ten^oti, la ctdaléu^^ le gon->' 
flementsùrvinrènt^d'une mahière itttékisë.'Ils'dé-' 
tetnànèvènt un point gâftgréUéux. Cet ibdrriduiii*é-' 
tant alorp pi(ésewtd^ \b^ m'ëinj^reâfSài 'dë'dbnnefe' à' sou 
tr^temeikt ^ivm nônrellè dii*èbtio^^ et bientôt' Je»' 
douleurs • et le gotffl^meut éë di^sri|>èreijt^, Itfs frag* 
n)êtt»>^i]feiiit^de 'four en {oui\|llu)i'dW ÉjUdîté, et' 
ayant deut mois , il fut entièrement guén« ' ' 
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M. Calvet, dnracgteii entretonu delà màrihe^ 
m'sr rapporté un &it qui viébt'k Kappûi des précéi- 
deos.U s'agit d'an matelot fratiçàisq^i y se trl)£rTâTi't 
a Milo en dëoeiabre 181 7 , totifil>a du Vaut dii'grà'dii 
mit dans la cale de' la fâdodqfdeia N^re-Dhme dii 
Salut, suff laquelle^ 41 iia,j^ embarqué: Il^é fracturai 
la jaoftbe gauche Têts sapaxftetâ^enrie.Lé^iiiédecîii 
grec qui fut appelé mitùu'a^iifÉ{Al', dotit la^ ^dhci^ 
fale pièce était une ccrde^âu' 1x107 en* >de I^c^^Ae il 
serra tellémenl le toirm)>re 'ifadâde^ qu'eu Wat^dd 
qoélqueé' }OUPi: la gàh^èo^ ,s^en érit^ti: 'M 'Ôjf ret 
le .Y»îta ie^ vitigtiâixtef jo^'âj^és l^aetf ^exftrki'ftoâ^ 
la jambe to(alemei]^^WaééI«é<; ét'if ^e'Vfli dTilPdè 

p«itài)e9 de.bpuisèb'^qu'lf cdhsétllà et pt'itf^a^fèé 
sapcèsi^îii Jw»'» J> , '>•'•; '•»•'•' "'• '^^î'ii^j'Jnonb 
' £ii<^éoéral ;>)e6 <>i^^WM^édmitJ(^f^rà^^ài^ 
^ ntksXénmeht iràlichMltyler li[^sq«M ^é^^'dfvlHh 
grande opération, ils rendent* 'tn'qUëlqtNi^^^eTë^ 
l^msable- k^iqiédèaiini ^q^V'mWiplb^ 
doafe 'e|i' grande partie'» à l«$ttb'11»i^iii^ttMMrV]^ 
Ton dbit'Âttribmr k irféei^el dl»'^lA<d^iâ«^itallH 
PottrqiA>i ^«e wndirsfienti^ ^ttads^dw Btfccéiniif uu^ 
opéitfCioB, Ibrsqae 'e0ll«4i tL^ôÈt^ fti$urefi|tiiq«e Am 
radiais i»éertaiaèr721s toAitaiaîoiiete tttftkidî^ktfi& 
«ik màtetie/^aggrarer^ etiî|fed4oim Blndiqiânèf «ne 
moct asaui4eysâîls*poisvoiai(«')Mer ^^^povtdrilétkéal 
«oalâget^enf^ indiqoélqwnlW&llMi^aBHiftoideeti^il^ 
tftn)imiii. IcabclMioA'jixi'fi i|é1lé^3l>ieA «lèon^nii^èipkK/^'dn 

a.. 
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^asieiirs «aftées «a isftrciweàM oMt idéraUe, et da 
Tolnme de la fèti dW adtalte^ le long da dol et 
•ntce Ï€8 épaaleg. Il hfifafltaif QMUStMitincfd)». M. Aa^ 
ban, appelé aoprès 4e lai| rcroonnàlt bientôt te ié-» 
ri^fale imraqi^ei ^ hr t»<a'ei^ ^tii èffiraît un péâiK 
cale de sept à. hait poacas de ckttottférëucew II en 
propose ra1>Iatio9 4Ki0i4g^eii del^iee^aittenti n fait 
ooiinaltre le ^rptuptilinde. de ropévatîoa:^ le peu de 
^ottfonr qpi doit s*eo.Wt¥re^ le» ciiaiicee 'a?anl)a-«> 
geuees d'uira guéctseli preiii}plie. Teht eet îdtrfile. Le 
malade teut^ être go^ri peJC Ua .airti?e wûfénn M. Au^ 
}Hàn en. fait don. la figatore îq4»*it ia. edia Ae eévret 
çhaqae )our^ et.œ. tiuo.ajlaf4lieiM)e[4e/oei<serTer 
cette tunenr «n patrélactiev p eediMat ti!*nle^ciii«| 
îei^^rXe pédioal^ift'oflMlV^cetié épetjife ^ iga'tse 
circonférence de deux ponces^ et c*e$t aloié qwat 
}|f;»Aad^;9B mlUti^ ef^ma p^^B«e la Aedtion avec 
un bistonri) nàm qiler Iç tmtb a^'ea .'dental, et saifca 
i^iiC^iHiA l»fifi»klB de rfgntg* 
. (. ];,a: seignélB eet ^f^f^U iempWir^ ^ifrèa valé dhttfte 

fimoAeni^ M 4tàwm^ la jiettee «lAvae de la -blbseaif^to 
'tte Mnt wdleKtettt :fm 4k& eojmdémtîeii.: fip ¥el4A 
«<i «Ken^ile. ettf 'itf{ltai :Le'!pvea»ier 9rf^gtima de 
£MMe: lk^k«]rtlie|. 4gé de aoîilitUe^îi^lMtftmk^ «tet 
ffen^nfiIpilr;:lëehèfhL^'iiB gaideéaModéeliBi.. Ce 
"tieilblrdtear^t Sam ctai)ai8aainif*^8a>t^i eo& iQ€«pe 
«t yeft)inefite6a soiit fiaif ëoKfit .«mîfnab 9mjm€iés^ e«1 
rdéoûl4|ré', le ponk ae <6ift'if»emB aeblir. Là eeepina- 
tloa aiéifde«^è gu»4eai «pfféaaehe f^n 
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toat semble iMB^pa^MiiA^ «MMMtÎQii finink' ^ 
peut se Urgiiner pmr iim m^ poompAir- ^^na ^ccft 
état on allait le saigner. J'iM^fei ) je m'offêmcuH 
yertement i| cett^â^igi^^ ^ me ré^WToM d« kftia- 
tic[a«r dans la joiirHé^ t ^î \^ 4^vdof(»enieai dau 
pQub etl^ fl^Uuatio^ 4jV M^^^fl 1« 9^fiA«|(tetit^.jradk 
mipistre une potion 9|pJlMr*teff i'wi^tiffit' 4*5 o^tei 
Inttfs sur les qpmtufiomii I^ef wAimi^^ 4^<< je. venais 
db froadior rçipi|itp4 . 4 Nim^^l ftwptrt nia mé^ 
tbode, et^ ai|np«çjff«nt fCHVP* IbévHdbhi 1» meoft 
proçb%i«iç clu Pi^QgfidM, Çfp«4^«Rlil revinft'de •* 
cpoia , qiaî^^efl^ B^m 49i|t, ««wjom obli^ t 1«b fondioéB 
au Gerve^q se fopt irrégi^ièr^iMAt ) hi naladia ^nfa; 
auçj^n eDai^r 4e l'éfèn^neeA ftttVa hleiié,'aa^ 
cpn seqtîwenA de «oe 4l|it , U 4éti«e( enfin le ponle 
sç déyelopp^ ii|senriW««Wfit» l4ft tiefflani irèeonwe 
pen à pep s^ Mn^ W pw^t «6 fAreilU» d'-nn king 
sommeil j et « a^ S:i^il4 ^tmP«i»ml 409 médfoina, il 
se piomiAe dw% Ift viWe 4txîe»r4*pi^ 

Ce sopt iQ0rdiMtr9m^»t left JpiitUMSs^ni fent l^ 
mfuie$, Je Jtes ^ ¥u| i^ép^ét^ pïwiww fo» ôeitn 
op^ation, et topjours ^lyep une tr^hrgmidt» fJUease, 
mais non sans 4«9ge^ A f^^^ h Uff ture eeirelle 
placée, qipç s^Ww^wt h Janif d# te Ull9«t|e>de.«û-. 
nière kj^ pisser i d^ttVQft f ne i* partie qM dnifc 
péi^étrer dpns }e v9(i#s«M , ib Ui ploP^mt d*nn eenl. 
trait, et to retirer ^ofritôti Dp «aiUf »ww#re, U4 
n'exécutent que U premier t^»p» dft Ti^pw^tioat 
Le saog oonle & la yérité , mais ^tte ffiftOfBttTrai 

^v^f 4fît ippmt9f^lm«4t*4i«iMV.w«¥9iiil ijf« 
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a>roii^ertare du vaisseau de part en* part ^ et à la 
lésk>a''dc8 parties entirônnatitès qu'il est le plus 
souvent, si essentiel d'éviter. - 
-JiaeircDndbiou, en -mage dans tout TOrient, est 
attribuée' par un grand nombre de médecins k Tin- 
letaetibi^* de prévenir les inconvéniens quî résulte- 
Httèut'de'la ptrésence de fbni^éur sébacée , et de fa- 
difterda propreté nécessaire dans un pays cbaud. Ne 
pèorrait^elle pas é^alerùent avoit été' ordonnée pour 
éraousser là sensibilité exquise du gland ^ sensibilité 
foi 'énCraioait atnr phis grands' désordres , et Êûsàit 
violer» lies engag^mens les plus «icrés. (i) En ex- 
posant ainai le glatid au frottement continuel que 
les iivêiemens exercent gur sa superficie ^ les dé- 
sîlra (dpivëni être émbassés. Mais si le législateur a 
vookiajitekiir ce double avantagé^ ne doit-on p^ê 
aussi considérer ce défaut de ' sensibilité du gland 
conanO'ptFOpre A exciter CM' peuples à un genre de 
débaucbe réprouvé * pair les l^nnes mœurs? Çuâ 
igituhUbiditfe turpi ^ijuœ n atuhÉ répugnât furaque 
foB&dn» ataue^procreatio nis infringit, sesèinfi- 
ciunti^ldbes , laxwre ^cèminœ vuli>d qnœ minori 
ôii*voltaptati'forety afferti 'viâeretur. 
* On traite gétiéraknient'fort mal la s^rpbtli^ dans le 
Bevant, et souvent on la néglige. On la voit plus 
rarement <^ez les Tares que chez les' Orées; ce 
qui ne peut «être attribué qu'à Pusage consiacré par 
les premiers de séquestrer les femmes, usage qae 

.: jj ■ — , 

''\v) ti&thiAj eh- Xill, v. ii ; Hachias, ch. H, v. 14. 
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; Ie|i decnicvs sont loin d'avoir adopté. Cepeiidknt lés 
^ UBS et les %Dtres offrent fréquemment- desi affections 
. syphilitiques dégénésées> etsoiis: des; lonneftjirilé- 
. ment¥ariée4) qu'elles restent & jamaisinoodtiues'anz 
médecins indigènes. ? 'T i- '.>: -v ût -r- ^ 

Le.tr9il^«int'ide«.*uiladiesd)e^.Toîes'urinairc& est 

- également ignoilé ipstr^ les « nédecihà oui duruisiens 
des wnjtBéesoqdi' nous oeciiptfmt:On en fQ|[efca par le 
cas raWant, qne.j'aiété'àipertéeide soiirré.:'iv >: x. 

J'eos aooasiaik de::iîeiifrià Atbènes -ptusieirs 

malades, entre autres un Franc atteint de 'plaies 

, fiatulteses «ik seKOtnm^'Satvèniuês Àim smiaidtah^ 

^ winaiffes.suecessifi; Gesraboès avaient été'ptb-» 

. voqués par un rétrécissement!: dn- canal, auquel 

:des Uennorrliagîes ntal^ traitées avaieut donné lieii. 

- Loffsqàe je leit^v^is f la ptostate^était tuméfiée /sans pa- 
.raitre* squirrheuse^le. scrëtum' ci^lteux autour* dés 
tm)eta fiât ulew^. les. urine» sortaient ^utte^àf^ouile 
par le canal y «t en;arrpsoîr par les fistule&.<)jfannâs 
les cUrurgiens* du ^ys n'avaient eu l'idée >d'inlbib* 
duireune bougie ob une sondé • n^n]ie\pendant la 
rétention .'d'nrine ,ft avant la fbraMtion^des fabces. 
St cepetodant. quel ^utce moyen p0ikvàU>til:>mettife 
en usage pour maintenir le. canal > dans, ail' étkiti' de 
dilatatioii convenable? Q«el est;le.:pmlicien tant 
soit peu instruit qui, dans. ce cas,. n'aurait paa eU 
recours. 4 ce moyen .simple doit t la chirurgie tire 
tant d'avantages ? Envain-j'employ ai le cathéjtérisme- 
Ce ne fut que plosieurfli > )Oiirs apré» qu'il .me.'fut^ 
permis^ ^eC^ne s^nde.. fwpillaire y de .pénétrer 
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fàsqn^ b |nrd^tàte. J'ami» gagné plÉFi éëéMÊ |Mléè0 
. de tartfaia ÀTte mia sonSe d'an plos gtca càKWtf , 
16M|tte nolis' |(artlme^. > Ja la UIjNmI «km Milt« Its 
naini d'an oliinirgieii. allèdiaftd JnaUaH ^ f otf \ë Ma- 
lade fit Tenir de Thèbes. 

Noh^iilenaiil laa nMêàktm grtei igtiw*ëiil to^t 
ee que iaèatianl lé bel ouTvAga 4e fimrpà #af ia» kat- 
iiiasy «t las twrÉliz tmpmjm et inîéreftaMi «4a Ma 
ooatemparaiai ^ nmift enaoaé' aa q«f' Ma ouvrages 
daMii]|iiet Us jpAiis^ré|MiaNiaa mdîi|aant' aur aette 
màladiéi . - - 

Oo ine mdntra à TUa San^mi Ma éamoîMllafai « 
depài^ phirièim aliiiées.> portait una faaraftaâatttaïAa 
Tolumioeuse. .Sed diaMadcnàs adgniantaiai|it ab^f «a 
Jouir par h prèesioii trép fbrto d*tni. bmo éi à*étk 
eorsei de baleine, dont tontes lès fauèiav df fla*« 
Mrin fiMit nsaf^ ^ et qU'dles éerr^nt fortement par 
:4bs lacéti. EUe àyait air antre plnèieore^aM atai- 
âaralteàrainè gaticba, réiultat d'uiae.âuCfa beraio 
dent rélranglameàt atait été nvéconiia datte la^flA- 
fcipey at qni itait fini par se faire }o»lr àm dahoite. 
Bnlarar 1% ooHel dé balèlM al le h^êë) {éHft^ «ëMlr 
lai inebnVénians de la aahipriMion at^datlMs do 
l^etldteit de la barnia , replacer nntafttin , aoMfto^ 
iioÉnartin bandage prèprfc k le ittâiùtanir^ indiqaélr 
la «larcba k enivre pour le pAA«€^«kit de^> fintâUf^ 
recotainiander te pluà giandè plpopi'até et ta régime 
approprié^ c'e^t tout té que le peu de èé^otti- ^éëfe 
ftsswrâe me permit d*exé«4llèis >* 

ASînjme/ittie daiHé ^tqae>4ttéë d« solMU^fi»- 
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tfois ftvft f -Mi^ i|U«iiii« 4(^f»im Jiioi^f )<Hm d*oi<e 
biFilie «laridkféfcninglée^ Pe^i» neuf )«)ac9| ih»a^«- 
pliqaait àmê >^moUleli» sort k pini^ie^ s^ns ge douter 
opales a]riniH6aiei| ^l^ftoi^iff pli^erv^ft étaient le 
lëraltftfc de rét/|n^)emii&t|Sa feU^Ie^se extrdoie^ le 
b{af net, 4e p<H^t^ ptr^tq^e] tn9e«HÛe<y les :w0[tAi$^T 
menA de inoiltiireir £éeal^, . i« %i|t4 hippocrati^ue > 
refiaiftsemei^t; d€[ la lè^n^Beor/ «on înse^&fbiUté^ son 
ch^ngftmput daf^olaiiir me fjréfentflreat ^ au preioier 
«BfeoiyJfiâtat'ga^gf^^ejEiZ'dei'inte^m et uçiie nort 
prochaine (]iii^m va 'trois fi^i^i;^ imitas» 

JDe ee iq«î 7ie,|itd*étrr Aitt^ofi p^l ei(i inférer : 
. 4.« Q»# î'igii9^ai>ne,l%WBerrtii|pa» ^ la fataligaw» 
BMÛitieiitieiit i ^\^ 1^ Q|feiltta9E>.lâ| pi^éjagés qui 
les éloignent de l'é^tide dea ^diftayi^es'i et les empé-^ 
chant d'apprécier le vrai mérite. 

a.o Qne leurs médecins , éloignés de tout foyer 
id'iDStraction 9:114 aiiî^aift ifu'aiil charité empirique, 
ne peuvent s^leyer au niyeau des conuaissances d^ 
leurs ancêtres » et de leurs cjoutemporains des autres 
pays. 

3.0 Ç^\ iM frti^d^âibléatt mfédectti ftane histi^it^ 
d*7 exercer ses' fpnctlofis.'^vec lalibeité et Tindé- 
pendapce qni J^î f^pt nccordées d^oa les contrée^ 
oàUapoîeé soninsitmctiom . * 

4.9 Qu'il peqt i^pendant acquérir de la renommée 

et se voiriavonsé pair la for^uvep s^il se soumet avea^ 

f léneint f ax.ii»ojreAs souvent ^iaarres des peuples du 

LeTant. , . 

. Sf^.QjialiilBMecîae et la chirurgie ne jouiront da 
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Fcelât qu'elles ont enEuro]^e/qde lorsque la Porte- 
Ottomane leur accordera sa protection , et qu'elle 
ei^igera de 'k part de ceux qui les proJfesÉeut Tin- 
struction néceè^aire. Mais la natuic^e de' ^en gonyer- 
Yiement despotique s'y oppose. Le Turc y est trop 
-impérielir et hfop paresseux y et le G^reclrop asserti, 
pour qtle c^tte révolutidn s*6père bientôt. ' 
' Tel est l'aperçu rapide qu'un séjOUr dé quelques 
'années' dans le Lerant me pek^et de présenter sur 
là médecine des pbrfs de ce pays, ^'aurais 'désiré 
pouvoir raccompagner dé quelques yués 'générales 
et^arlicuiière? capables d'en augmenter l'intérêt > 
fnais un tel tratail ne peut sortir que d'uiiepluftne 
• ^exercée, et. d'un médedlti qui- ait técu (dtts lotag-^ 
temps que moi parmi ces peuples. ' ' 

OBSERVATION 

sua UN RENVERSEMENT COMPLET DE l'utÉ|IUS SUR- 
TENU APR^S l'accouchement ; 

y jfar Trqu $9XL , docteur eji mfêdeci^c» 

Mime ***•, âgée de 43 ans, pbthisique au àer- 
nier degré', délrint enceinte pour la troisième fois ; 
sa grossesse fut très-pénible ; cependant elle arriva k 
terme -, et'mit au monde' une fille bien pointante ,**l6 
3^ juin 1819 , il cinq heures du matin. L'àccoucbe« 
ment n^ofiVitrien dé bien remarquable, si ce n''est 
qu^il eut lieu très-promptement et presque sans 
douleurs : pou d^eâu et peu de liaug côulèrentvh'ma- 
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fricc rerinl stir elle-mémè ; «lléformaft distïnctemént 
un globe dur aa^essas du pobis , comme on s'en as* 
SQrait tellement en palpant I*àbdomcn. Cette femme 
fat couchl^e , et prit quelques cuillerées d'un lôocb 
bhttc auquel avait été ajouti^ du sirop diacode ^^dans 
Tintention de calmefr la toux qui revenait beaucoup 
plus fréquemment depuis la délivrance qui avait eu 
Kea quelques minutes après le passage de l'enfaxït. 

A deux heures de rapràs-midi , tout alldii bien , 
àeéla pr^ d'un peu de>£itigue , de mal de tête y de 
cbaleur àla peau ^ une pression un peu forte exercée 
au-dessus du pubis , déterminait une sensation pé«' 
niUe. Un lavement à là décoction de graine de lin 
lîit prescrit pour le soir. -Cette dame voulut absolu- 
ment le prendte eHe-méme , ce qu'elle tie put faire 
qu'en restant debout pendant quelques minutes : 
plusieurs fois daiis la n^oit elle se mit k genoux pour 
uriner ; le sommeil fut empêché par la fréquence de 
la toux et de rexpec|oraliion. - 

Le 25 au matin , qudqûeà envies d'uriner se 
firent sentir : la malade voulant y satisfaire , se mit 
à son séant, puis sur' les genoux, mats 'tout cela 
en vain; elle ne ^enl e^ venir à bout malgré ses 
efforts. Portant alory h main aux parties génitales y 
elle sentit trae grosseur extraordînarré , et dit que 
son Jbndement' était sorti. On m'etlVoyà ^cherchei: de * 
soile^ mais je ne p6s m^ i'endFre que vers tnidr. 
Ayant interrogé la malade , eHe nie Ait que quelque^ 
cAoM&u^^Cmrr/om'y'qtidiqu'^lle n'eftt rien senti passer/ 
^Q'flle ne. souffrait en'auciitoe'iiMr6iépe^ et-qoie seà*^ 
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Icrment elle était taanneatée par des eoTi^s d'aria^ 

qu'elle ne pouvait salkfaircu Je la découvris, et îf 

fis entre ses cuisses, qne tnmear du Tolmme des 

denx points réonis, ayant la. forme d'une grosM 

poire dont la base était «en bas, d'an lougei p^^a 

lisse dans' prea(]ue toute «on étendue , .ei^ceplé TefS 

sa partie inférieur^ et latérale (anche ^ ei Ton i «-« 

niarqnait des inégalité^ , des espèces de stries noiff&« 

tj*e$ , et trois on quatre petites édûnences e» forme 

décrète : c'était l'endroit d'iosertian du plaçante* 

Portant le doigt autour du cel de eette tumenr , je 

rflfncontrai bientôt une espèce de enl-^-sac , ter« 

miné par nn bourrelet inégal» Très-^pen de sang s^é^ 

coulait d^ la surface de. la tumeur. A tous ces signes ^ 

il ipe fui aisé de ^^oonnaitre un renversement eom*« 

plet delà .matrice i.^ury.eun trente heures après i'irçi- 

cottchement. L'indication était de faire reutrer l'ttté'* 

rus à sa place , et c'est à q(\oi jf procédai^ Les m^ins^ 

trempées dans l'huile^ je tjentai la réduction : meg 

premiers efiprts furent infructueux^ rien ne rentrait. 

Cependant comme ces manœuvres ^faitesarec ména^ 

g^ent , ne causaient que peu de douleur ^ et qne 

plus on tardait, plus le gooifUment de la mi^trica 

augmentait par l'étranglement qu^ faisaient épron^ 

ver les parues externes de la génération y {'insistai ; 

j!enduisis la tume^ d'huile d'olive , eties pressions 

latérales n'ayant amené aucun résultat ayantageuic « 

)G les exerçai sur tpnl^e la Humeur <k>mioe pour eis 

diminuer le ?Qh>m«: J'épmuvai beaucoup d# féiM-^ 

ta^ice : un. légs^dé^remeni Qa> éraîllciiM^t s*op^ 
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à la snrface delà matrice renversée : quelques. gout-^ 
tes de sang contèrent ; je continuai néanmoins les 
pressions méthodiques , et je fus enfin assez henreax 
pour opénttr ntte -tédiictîoàr eoin^Aète* ' Deux -doigta 
(îire«t introduits, profondément dans le yaginpone 
repousser l'utém^ «^pssi loin que possible 3 )• fis des 
Iptioas ave^ de rean.f^. du via i.inais ip^ine avaî^je 
fini I qn*une nouTelle quinte de toux £t sortir de 
nouTean la matrice presqu*autant que la première 
fou : )*opérai de nou^Mu 'la réduction , qui fut très- 
Sicile. Qne.fallait^il donc fiiire pour s!opposer à untf 
i^uTelle sortie, l un noaveàii renversement } .^e 
pensai quW devait lâcher dn^loigner l^plils possible 
ïes quintes âe toux , faire gardei; un repos absolu , 
Àne position constatite'dans hiquelleila taalade serait 
eo^ucbée sur le dds', les genou:^ ' rappçocbés , et lé 
siège élevé , recom^nder le sï(e^pe y et enfin lui 
dire lâTavoii lieii poïn^ quand ellie sentirait qu'unç 
quinte de toux ya Venir , de porter la main avec 
txce contre la vulve, t'ont ceb tut exécute avec 1($ 
plus grand soin : la plus scrupuleuse isiLactitude", et . 
tes mimes précautions ,' conlînuées pendânVquëlqués 
)<Mm«) •êne ^toaMl 4ë t^àips MÈ^éi^^és ^rtàdotile 
ft vetdr 4 Itfttt état' iisftUiiily èt^ fe tt9ÎkyeitsèmMt uVi 
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EXTIRPATION 

'. ' • . . • • • r 

JD £ L A GX AN B E P;A|L0 TII^ El 

Parlé docteur OkLE , premier cKîrutgieti de' P ar- 
mée du 21ÔÏ de Saxe ', prifisieùr de chirurgie à 
Dres^dè , èic: -L TraddiieparUf.^KifkSTi MaA- 

• TiNi-Çi)^- -•• ' '* '--^' :' ■'- •• ■ ' • -^ • 

Sebastien BRANCtJ , âge de vingt-neuf ans ^ gre- 

nadier à pi^^t^i ?^^ 4^ ( Vf^!^P!^' ^^'^p 7 ^ J.^^^ ^^^ J^ 
toutes les maladies d'enians d*qne manière heureas6[ 
et s'étaut tofujours.jbien porté jasc[u'alorSj| s'aperbut^ 
i la^uite d,une simple bontusiojn ,c[u'iljpqrtait anodes- 
soi;s dix conduit' aii^ditif, externe . une tumeur de la 
grosseur d i)ne fèye environ. Ce gon 



pemenc tel . . que uon-seuienient ii reqfipiissaïc tout 
Fespape triangulaire .compris entre la brancne gauche 

(1) K-i OWe:«;^Jp65i^4PPSrlW4*o«îi:ft»d»!JoMi»^.4a^^ 
pand ^ 4^ti«/ fr?f f 4ft iwbliier J^,.{rqij» d'upe exp^^^^ 
de quarante-deux ans. Il commence par offrir de^ fa^a 
qui démontrent Tutilité d^une opération dont le danger ^ 
a été regardé jusqu'ici comme si grand, qu'on n^a presque 
pas osé Tentreprendre. Mous allons traduire une de ces 
opérations avec tous les détails, et pour ne pas nous ré- 
péter, nous ne décrirons les autres que d'uno manière 
succincte. {Kotedu traducteur. ) 
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je la maclioiré inférieure , rapopli^se mastoïde 
et le trou auditif externe^ mais qu^il s*éteadait môme 
jasqu'à l'arcade zygomatique, au-dessus et au-des- 
sous de Tangle de la ihâchoîrê inférieure ; antérieu*^ 
rement au-dessus du masséter , et inférieurentcnt 
jusque Vers la grande corne de Tos liyoïde. Cette 
tumeur avait à-peu-près la forme d'un gros poings et'^ 
offrait plusieurs bosses à sa surface^ La peau de cette 
tumeur' était de couleur 'naturelle/ mais fortement 
distendue. La mà^icâtîon éprouva quelque génë , et 
le côté jgabche 'de là cavité liuécale était plus sec que 
lecdté droit. Lé mÀlade sentait des douleurs déclii-' 
rantes le long dii nerf facial. ' ' '* 

Telle était là situation du malade^ lorsqu'il entra' 
& rbdpital. Lé leniiêmàin de' son bhtréé , on lui ad-* 
minisfra un'Iakatif qui produisit- plusieurs évacuà-^^ 
tions , et le sWrl'endeniain on luidt {lirénâré iin^][>ôù-* 
dre coniposêe de dix grains de nitre cit d^uÀtiefsdè! 
grain dV)piâm. J^eiitrép^i^ Topératibn le même joar.^ 
Après avoir trace avec de l'encre de % Chibe ; deut' 
incisions sèmi-iuiftiires dont les extrémités s'IboU- 
Baient f'iine' vers l'autre > de' manière qù'ûti moii-^ 
ceau de peaji afkxxi Ia' forme' d'iiiàe' ellipse se iràiivi 
circoiîsdHt '^ 'fe fis tenir la t'étè'daVtiafcfde/edm'mô. 
démétit assi^ sixi fine cUaise, pàt Un aide plaBd 



demèrelni -, ensuite \é prati^iia!' d'abord hhé 'Ihbi 
don pbstéTiéUre Vers l'oreille j* pUls l'ibôisibri- aiité^* 
rièareverftlâ'îiotieS'è'fis desinciâôhs assei ^ràtbhiéi 
poar pouvoir aîséifa'eiit dépouiRéi: la glande ''de ^&i 
tégamens cottuttuns^' d'iediord pdstérieort^meUt ; cfà^ 
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stiite antérieurement,. Cela fait ^ je séparai la cpme 
supérieure et la corne inférieure ^ de la glande affec- 
tée, du muscle canin Çmus4:ulus risorius Saiftorini)^ 
et du. tissu cellulaire épais y placée' aa-des«^s , afin 
de parvenir an tissu cellulaire . lâche ^itné au-des» 
sous y mais la pression permanetiitede la glande avait 
rendu le tissu cellulaire si compact , ga'il m'était im- 
possible de le détacher avec le l>ou,t des. doigta. Il 
fallut que je me servisse, d'un rcouteauiircjuéj^lppjl^ 
talon. Puis je .détachai, pendant -fu'un aide so^leta 
fortement' Ja tiunenr, mo^<epnant ^le «poinçon d^ 
Schumaker, avec )>e|tucoup de. précaution ^ île corps 
delà glande, d'abord du mass^t^r, ensuite 4uf<au3cl(^ 
mastoïdien , piiis rdes parties sitaées ^1^ profondé* 
ment.yimais ces dernié/esrne.furept tpucVé^s.^u^v^ 
le dos du couteau ; puis vers en b^Mt.» je n^e.ser^s ^ 
autant que pçsstble , de me^ doigts,, et jjétftis Aé}i^ 
parvenu k détacher la tumeur juafu'i ^n pouce vjen^ 
Tarcade aygQuiatîque en monUnt^^orsque^ ,pi»r Jn 
densité, du tissu eellulaive^iJQ fu§ ;Cpn^rMnt^de jre^ 
courir ausc instsnmens tcaiiph^s^ ^^^f^!^^-W^'\^ tt: 
avait encore trop de nyisse d&la4utQei|r eutf rriéi^^ 
pour poqvoir appliquer ,9JatouT' d'ell^ une, lj\|^atai:t^ 
de sûreté. Cet inconvénient me détf|roiina'^ mett,F^ 
en nsag& les cjseauf 4e-C|99per^ que \e gpjtidBijfw 
le bout des idoigjtsf de ma vmn rgancbe*^ Mjfiis ^ ppeiJti(« 
avais-je contippé de .cette manière.]|i {f^piur«tioa4/^jA 
fumeur k un dcuni-pouee envicoii^ gA^il^y. Mimift 
1UU9 hénvbrrhagie ^m indigua J^ .section d'np ,gfx& 
Taisseaa. . La sansL îaillit À -uands .flntidu. fi>n d d ft Uâ 
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^€'/ill^is W)eU^iiitttriiri|tfeén«L Je fis «Usilke •t>l^ëi!^ 

FopéniiMm'fafr an!(Hîtit^%i«^bre d'iftéMoftè^Cii^ 

ceemii M^it^'JtglAtttiré 'À'titî^ p0à tsissèkà! ,^ «t^ii^ 
*»e Aeliose ftnîporfsîMè; Ciy'vrfWscaà^ fiAV slttté ^ih* 
Paille* i{«ie feHtte là télé àîrCièiilidr^è' àvei: ^sétdsf^ 

droit , premièrement a Vée dé* i^kgarid dë'GléW, tett^ 
tfttï<éWe(^'de ré^onge btftkre^^'Oie sîrripfe^'plutt^s^ 
Mftft trM^pés Ains iW'.VtrfeiJ^aTite'ae Ckéd^fatfff 
WêttiiAeà ikttpoM fettetwllrtf* Montré 'Pos-ïèiiif)dr&î7 
Mî^ ^îèi" t>>a%hà^aat^ fi^j^^^^iiM^'dfaie langtièttei/éi 
9kt i^BèW» ùlHe '/bff<^/â ^^hiHiA ta qhaa titS '^ 'èdn^ 
fêiféàéf6vhav '«trë'tfviiliîéèf^k' âVièfivre ét''aéfaiaël 
etproyenait de la veine faciale postéHéUre^y^feà^ df/ 
pêfKWcm;ëMi'âé1iÂKlé'V^^ fti'e ifdavé'ttàta^ VAii*^ 
rt*^-4ë'lè^kria^t^(ftàk^élk' *'^ "" '^ ,t;.ir.iJ'. v!) Ji')i 
' Eh éêmhûtâfi'à glànftè'^ ^îfé^' dfift^e ëfitôfdvé'^es 

ibûiénti rhèi'i^tbYiihiTAfi^méiiiëki a^iiîibh.^Mri 

étd« l^tècés^ âèiH^i^aQàhsëli HM Ûciili mài^ 
liialgii^ ces' 'dOùI^s' ^'l'Ir^Mb^PR^gr^^d^^ luf àxhiii 
dne perte tkidsttlfta'tÀè^'aii ?àLg^';Û'në'-'ioAiBit {ididi^ 
en sjncope. L'opération achevée ^ on lui domùà ^ùA-^ 
qtxés go&iteSf'fl^ Uiid^htiidï'Ri{tti'def'et'oiAi té plaçai 
mmt h stiWëflfàilcië d^iidiidW.'Cfn^fui IndVMhi^i^^ i^ 
entre hoé sbMtfe^ deliflifé/èttin' eut âbiu dé'lè tetlh^ 
en repos. * 

Quelques heures i(|it^ l\)j^ié^Àtitiù' i lè '^^ 

6. 3 
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ieafiion ^ tt sentie dans la pBofimdeiiF drlaipUe; Oit 
Impliqua sur k régûm douloorease des.oosiprésses 
V^ippées, dans de Voxjes^i firoid. Vecs le soir , il sa 
déclara un peu de fièyre., accompagnée de-niaax4a. 
tftte et d'inquiétude. On lui fit prendre, i^me l^oisso». 
contenant du nitre, de la crème de tartre et du 
sucre -, k l'égard dcv reste , on continua. Xe malade. 
'pas3a la nuit dans une insomnie presque complète , 
npiais il. n'y eut plus d'hémQrrbagie. 

Le lendemain on lui administra un- léger laxatif; 
on pansa la plaie avec des plumasseaiix trempés .dans- 
Veau. Tulnérairè de Cheden » et on soutint Tappa* 
reil par ta pression d'-nne^nda maxiltaris. La fiè^r» 
fut modérée, la soif peu ardente, et le.ye^trelibre*- 
Les douleurs pesantes de la joue s'étaieat opn?ertiea 
en. tiri^illemens. 

^ Le 3.e jour après l'opération , en renourela l'appa* 
reil de charpie y et on Tinibiba d'essepce de mjrrrhe^y: 

Le 5*9 jour, l'appareil fut renouvelé deux fois , . 
parce que la plaie commença à sécréter ^ pus qui, 
dissolvait le sang coagulé, et pénétrait à tcavers le, 
bandagje.iLa fièvre reparut, mais elle était légère et 
1^ douleur peu vive. Le malade prit Velectuarium. 
Icnidyum. 

Le 9.0 |our^ la suppuration augmenta, la fièvre 
fnt pe^ intense , et ^uteslea doulen]rs eurent cessé. 
L'appétit revint , et le malade prit un peu de bouil- 
lon. On continua le traitement antipUogistique , et, 
pn cessade jsnryeiller le malade. . 

Le\35.« jour ef^i^, la plaie ^^«tâcatviséeau point;^ 
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^M le ÎDQalède pnt quitter Thôpital. La cicatriqe était^ 
«olide et' peu large , le mouTement de la mâchoire 
libre« La gu^rison s'était opérée dans l'espace de cinq 



Second cas. 

Xa seçQ^nde fois cette opération fut pratiquée sot 
une femme de vingt-huit aus^ l«|<{ueUe avait un en<* 
durcissement de la même glan.de. La tumeur ciri» 
conscrivait non-seulement topte la région de la pe* 
rotide gauche entre la branche de la mâchoire infé« 
rieure, mais encore elle dépassait l'angle dç cette 
mâchoire en avant .et en, haut jusqu'à l'arcade zygo* 
matique ) postérieurement çll^ s'étendait jusque 
vers l'apophyse mastoïde de Vos temporal , sa sur» 
£ice était raboteuse et dure comme une pierre. La 
glande cons^rYaH encore un pende mobilité. DanU 
cet état , la malade entm 4 r^ôp^t^J* Nous résolûmes 
jd'eztirper la. glande ^ et pous c^ntreprlmes Topératiofli 
le lendemain mattn« 

Pendant l'opération ^ la ^^lade eut des convulsions 
suivies de syncope, d'où elle revint bientôt par l'ef- 
fet de quelques gouttes d'^ther sulfnrique* 

Noos crojrons devoir pa3S,er sur les détails de l'o- 
péra(tioiiy ainsi que sur ceux de la convalescence } 
nous npns. bornons à dire que. le 34.e jour, ,}a.pUie 
était entièrement cicatrisée ., et la malade parfaite- 
ment guérie, t ' . 

Le troisième cas^es^ celui d'un homme de cii^ • 
foante iiM 9 .dpnt te giai^l® paro^de du côté; gauche 

3.. 
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â¥«ik «kpMtê la grdsgear à^wat 'gtM a|uf d^éiil. ^Kéiif 
kii tm ftntesi^edtirpation^ et il miu$ quitta hr 4K«ef jbar , 

Le quatrième cas de ce genre est cela» d'âne 

femme de quarante-^ix^ «ns , dont la glande parotide 

droite o£frait dans son diamètre longitudinal quatre 

, ^1i(réi$V 1^ dikmètre transversÀl était de qMtre 

• fCSimùS étâetùiy et* h péHphérie dé dik pouces. 

10à^siXOie:((aé 'cette' ttimëtir feisâit i h foue , était 

aédëtix'pdtideset demi. ' i :. . 

^Chiéfetnmè^ tixt déban^ass^éid dt sa glattd^ sqùlr-» 

f&eixse-; dè^k même thânièi^, et ëlfe iottit^àériè 

delllôpifkl 9 le a8<e jciur apf'ès VopéfAÛcfti: 

. "^ Celte 'éïti>|)iafion eut lien , la* dJâquièmé^ fois', 

sur uiie^ femme dfe quîminte ans , qfniV d'âlItMrh Bié& 

.portante '^ èi$St ktféctéfa d^rne t^menti îâ g^ftde {^fli- 

^^oti^e dfùc6téd'r()î(,de|)tiis rage dé dàdkeatts. Là 

tùmelir offrait an mem^nt de i'extitpâtito ^ là'^n>9^ 

Sieair d^ti poing médicicte. Cette ftnime^ dpéréé lé 

12 septembre 1817 ; qnitta Thôtii^il lé i ié¥ tisl^ré'^ 

après une guériâon compfèhl e^^ eti dlW-tiM^cAirs. 

L'endirrdssemetit dé U gBitide |»atMid!èr sTobsert^ 
y\ùs fréfjuemm'eirt'quVtf tie \e troH' ^iâêtgtttuitut. 
3>ans' îa Clitiiqné cliifai'giéèSé d^ Dresde; '9 y 0, 
àtt môJns cinq on -six eas ^i" afi^ oà Fdn voit iet 
gteùiîe sqttirrfkféMe dégétM^é^ éii tsàmet nlcfévé ; ésts 
dans leqnel les secours de Fart sont nnb^. £/4tétiditfe 
i& la gladSèf est dloVâ ti'^ir^^èfl^idé ', M» Mrtiiy0a»# est 
àaw y pieitétkjf > ltlé^l»I|^%ii;dta:A^^ îMft(Aile^ «t 



Digitized by VjOOQIC 



cQnlb^a^ Ar^ Us pitiés âtihjacentes. X^ bord^ 
de Tab^firt se reuverseat ^^PP.finxd est roogé, grisât 
tre, T^rs^t de la.^oie , laquelle. Attaqiie Içspftrtie^ 
voisiBe.s, ^iriépajxd une ode^r e^trèinemeatfêtîd^.D^ 
t^ls Qlpènes ne peuvent vwi^i^ è^rp l'pbjet d'unes 
opévuHGfk pliiniigic^li9:i Mv <ioi^i^e 1» foad d'imf 
ifiUe gUpder est it^-u^^lp^e^contonA^^rBc les 
grqs Y»is$e4n^ et l^i^ pj^s ^itmfy{ ^u^de^u^ , Q^ xu^ 
peut I4 dét^oher q4i*4i; l'aide .4u pout^f ; 1^41^ pi cçu^ 
tpau ni cise^uf iïe^eqvfpt,agîr40nsIaprpf(GfQide«rda 
Ifi glande*! ta guëri^ r|idii;^le ^^st . im|)Qf s4|^ , (st 
Textirp^tion aucait de$ 6iM(ep AAie^tps» 

MaibeHreosexnenbt ,1a pj^i^^t^ de «ces sM^adw 
chemhe d)»s secours trop, taiid^ <Ar V;e3^tjrp.a(ion dç bl^ 
glande sqoirrlieaae! n'eal pic|atlcai4^:,^'aTaTtf,.«p^ 
passage i rétaft die railc^riikéc^. Ab>ns ;ic'eflt-^à*-di^» 
avant aoa paèsage k Tétat db.coflcpr ijilcér^;^<^|p elt 
couverte d*a« ift^eHkbiâqe.t^n^lt^u^^ /^Ué^e wl; 
parties fulijaoentea moyennant 111^' ti^sn. ç^lliiji^ii;^ 
lâche, et se lais^ eaoirf «xiotivoir* C'i^st p4éqi^«>^M 
cette mobilité qui est une des conditMWS m^WiisU^ 
i la réussite de r0p«rA(iop«.Gçtt^9ippicat^ 
des plus împprtâAAds , :et demanda b^H^lifp-^^Mf^ÏT^ 
tenté si Vob fWi )#. ^irç «lans XH^ç >ai^.Mlfpyl^F^^ 
impoctaoté. 8illipeaup6i4(étceiP^I^,#i<lam^^g« 
en la fendant steuleiiiMt 4a ikaut w fais. par é»eÂn^ 
dsîon parallèle illbnivchf d^ la^aph^lr/^iiaJGÂiievrew 
$1 la tutneiir eat^fori: g^fo^> irM^isîon^jolUptlqi^e^jolé-» 
rite la préférence en ce que non-seulemeiltoo peut 
■ueos déyèfeppet in <tuiti<u|:>^^iDaÂA i^v^iM» p^f ânir 
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38 Crzritrgxs. 

^las aisëment aux parties profondes et les manager. 
C'eât avec raison qu*on marque auparavant la dîrec-> 
tion des incisions avec de Tencre de la Chine, parce 
que cela met à même de juger bien lear rapport 
réciproque, d'en faire une plaie simple et droite , et 
d^effectuer facilement la réunion. Mais on doit toa- 
joars tâcher de placer la plaie derrière la mâchoire 
inférieure , afin que la cicatrice tombe moins sous les 
yeux. Si l'enveloppe dé la glande est écartée de son 
noyau , il y a du tissu cellulaire dans lequel oa 
cherche à pénétrer avec le bout des doigts, pour 
détacher la glande des parties subjacentes. La corne 
supérieure entraîne ordinairement avec elle le canal 
de Sténon, qu'on lie, et qu'on range devant la 
glande et derrière la ligature^ En négligeant cette 
précaution , il n'est pas rare de yoir la salive de U 
glande accessoire , dont le conduit sécréteur aboutit 
dans le canal de Sténon , suinter de la plaie et re« 
jtarder la réunion de cette dernière. Cependant de 
telles fistule^ sâlivaires cèdent bientôt & l'emploi de 
b pierre infernale. 

Xoisqn'on a pu pénétrer dans le tissn cellalaire y 
et arriver jusqu'au-dessous de la glande , on la détache 
en procédant vers l'oreille , et on évite par là très* 
aisément les vaisseaux et les nerfs. Bans les cas où 
«n tombe sur un vaisseau se rendant dans la glande , 
en en fait la ligature avant d'en Êiire la section. Oa 
évite enfin autant que possible les ramifications da 
nerf facial. 

Le pipcédé yi'oii suit h le partit aptésieure de la 
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pka et '4e la i^nde , est suivi également à ni piurtidF 
postéHeo^e. Oa teDVerse la peau rers la iitii|cie, oîd 
iètàolielir Claude dici ikioscle itutsto'idien , et on pé* 
nètie«Yec.ld* bout des doigts jnsqn'au-dessons dd 
la glande^ en précédant de bas eil baut et d'âvânt 
m 'austère» On met sôr^tont k nti la grande Yëide'fà^ 
ciale située dans là fossé Ibnj^itudinale dé là'glànide^ 
^ on la soolére.de VûÀiié temporale' ^Ikdëé ad^ 
dessoos. Aucun couteau ne doit être eifi^lbyé ici sads 
nécessité 9 et même les ciseaux y conTienneni peu; 
cependant il y adesT,iâ>^eau oui résistent aux doigts*^ 
qu'on est^ pour ainsi dire, obligé , après les ayoir 
^parés âutaïkt ^uè pos^le'dik tissu Cellulaire 'ad-« 
bérent , de lier arec le tissii 'cèftulair^ qui' y 
'ïesté. A^ant de sépaïer Is glande de ses' Vaisseaux 
niitriti&^ etc. , il est bon de pratiquer une Hgatura 
an-4es^ptts de Tarcade zygeem^^iquef .sauf céladon 
risque d'avoir un^ grande bémorrbagie qui , malgré 
toutes les précautions , est souyent inévitable. Dana 
~le cas àe'Iésion de^vaiss^n derrière le condyië iu-ti* 
cùUftëdé iknciâcboite inférieure^ il est impossible 
de pratiquer la ligature dans ce);1ë pnofendéor /et 
l'application moins sûre de Tépongè fixée ët'-de la 
compresse , eit lé seul moyen auqubl bu puisse aVoiri 

.. .* •• • ' • J ' 1. .. ,• • r r * 

reoonrff. 

C^tM en' examJnani Mtëtffiremè^ lés vaîSJeal!ix » 

lesuerfietlesmàscW^ i^ffiHaht^ l Kisn à'ji^èstV 

pération y qu^tm acquièH fa éëtltlfàde^ d^ là^jkisâibHité 

d'èxtir|>er radibateme^ eétte^gl^iidèx ' «'' 

"'■ <^iÉÉlf ««^bafolagerëai» , o» jëuilil'» Mé qù'fl Ifj 
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^?.Ui flPW>f»P»' . ..!(. Ji'.I>3n jjj.'jJj!. -) riti).7-.w.. r- !» 
^ fio i j J fU ii i r' . '; nir ,i < T i i i ;'i-it ;"il '•'"'■''" >> ,'''-^i -■ p 
,«:;.;( r>.;)r.i..o: i '.-. 'W^i'»^ L.f ^^•i>c\Viitii.^ .. • '.'» 
•iiiwn -.•>I :vi- -, V.il<r» ,'.iii'' l'ii 1; -jocq ,1.0 Cw'i i- ."• 

, p^ftJBjs plvép'W^^ quj;çe.rfi|w:(jç,^r$jtj^fts,}Rçoup 

faire cadrer avec des théories, fruits d'une \q^jo{i- 
, l¥?M.ff«lV4«r! Aw»w!W?.i WtfWrtïftfcH ï«*«k<?»9S"ï- 

. fl^flé>«jl»MlkayP^i4fcv#rifST<YWyftf^Itf»n^4^^ 
liënation menjtfj^ 4«t:.||»»Q^W«|«ï»Mr,«5lJ-,S9JÇ<«»s 
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térreén à ééé exactement «àbsl tn^ifïa^ '^Mn^ fàiûs i^ 
<Éis: Bfifin on ft nieûtianné scia rolbtde, sa jpesatltétir;' 
le 4egré'détH>n^8tante de sesrabsliitlcèfs -/la prdfon- 
^nry'Kéteirdae, 'la'dS^eêtibn 'dê^'éés'MHbnil', éti6'.'; 
Ibautcâjoui^ ôh a négligé' deâTetr^n attention 'ttei 
léaysléitfe nè*réax^w|)r«Henf'dft , stir'lcs cùtAMé 
càtedactëih^ de nàlst âènsatiènâ '^t dé tio& Volontés! ''Le 
Kasatd fit'qtxe fedi^aeqiiâiW ^yÀ!»Ib(^ié Mrléekdft^'^ 
TM é'uniiOiiiiàttktit^m&ièPSk ftls%6aiié'd^ ¥eÀ^^ 
(èirnîter leà AêérèMe^^vié i»'vâir iti^qéietV^t ^^[àtf 
)Vns bccàsfûnf deti^èttotivefr ta^'^^t fcùtres toirpiJ 4a 
penotifiéfs'thQirfèîi MBectées d^ h ihftmfe'té^atile; " ' 

-' ' Les'tiétf^bëlnibratii et rkcfL'tdietis étaiéiît jàanég ^ 
minces et comme atrophiés vils ^tarent édtbbirlfts'dHtli 
ti /sa VelÎQtafré^tr<lit'dle'Asë-;ië( Vpii e\k rèïiVÎait là *pk- 
pkratibn ëtt^éHiéïii^t {téÂiblè^. Je Miii<oktra71é'tt)it^ 
çà^on a^péile ^rtiïd! s'ym|>atiiiquè', pt^^ntàtii'iïti^ 

BîspbsitioYC m^fik\ éej gâiV^ll6ViJ 'cfèîrVrcàii^ iétïîéiki 

ibis plus^s ^é-BkaiVêtÀ i^tiiû'iUcé ; la ^ûîfstat^o 
^rîsë dont ils sbhi ibi^és Wfhll pak alti^rëé •; îea 
îganglions 'Siiùés datas le tfi'6rà:c , aidsi qùé ce^ît 
iiommés sémt^nnâi^es ; pdrtleîpaiéif t ' dd niêm'e' dé- 
tefloim^mènt/dem'éYrieqtYelià Amltitudé déâ b'iiih- 
dkes qid* èii partent Çles Viscères cdntttritliricUhiit'lU 
cavité abdominale offraient^ iAU dé viélo]^i[>eméât 4tls!- 
•rcmàrqxtaWé." " ' ' ^'" ''i'^*"i ' '''' ''" '*'' '* ^ ** ' '^ 
' De eéite dlspo8itiQfh'àAdComlqbé''dés^ nêJfféêri^ 
"^braaz et à\i grand sy mpatbiqne j^ on peut en^irer 
^îuelqaés inductions pbysiotogi^^tti&s^et ^blij5/}a2^ 
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qtfik un wrûm point, dM^UflSinaaM entre lHd»>* 
tîsme et la démêiioe. 

Le gimnd d^eloppemeat dn système nerveux àm 
gnaatà sjrmpetlnqae et 'l'atrophie des nerfr , émanant 
dn cerveau et de la moelle épinière , ne sont^ce pa9 
des firits.qnî viennent afiûrmer ce qa*« avancé Bichat» 
tnr les vies animale et organiqtte 7 fin effet , qne)* 
est le easectère de Pidiotisme ? N'est-ce point ene 
oblitération pins on mokis complète desfaoaltée 
mentales et de tons les aeteë de relatkn^ ? Les fene^ 
lions nssimili^fiees n%>nil-eUes paa en pi» ce qne le9 
animnlea ont en mMes? 

Si mmês egnsntoens la /naniére d'être des t^otfi 
pendant lenr «qstence , nous vogrens ^e lenr diges* 
tion se fitttavéc très-cnnde activité^ qnelfnes*une 
sont remar^p^les par lenr extrême voracité , k la- 
melle eorretpond d'nne manière proportionnelle j.^ 
l'énergie des fonctions aasknikitfices , comme le 
prouve assez Thalutnde de ces individus gros 1 bi0l 
nourris ^ et réduits , pour ainsi dire , i une -vie auto* 
matique. Qnelques..exempImd*aBate«>e comparée 
pourraient i^eniç à ^'appui de ce que javsens de dire| 
ainsi on renarqne que les gaagliona .nerveux sont 
beaucoup plus volaiiûpens , plua foomis de substasiéè 
grise cbeii les jeunes animanx qiie.obez les vieux ^ et 
l'on sait que rassimiUtion est beaucoup plus active 
eu général dans la îeunesse qu'à toute «otca époque 
de la vie. De plus y on a observé que le*systèaie des 
gsogliens n'est jamais mieux caractérisé que. obesies 
animaqx dont les faciUtésde.l]tntçUigence.sout'le 
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est peu Yolumiaeux, si on le comptn^'Miu Ireiteirdtf 

pf)ntéUblûi)A>d)4ifii(9Stb.del'iài«iifmé.r Ce^néal pdb 
<t«»ej<;s'flifide<lfri$ ai^i^éoeibcontefliUiicniià «ce 

dMUur.1£V(jtiMn)il (dict« 4<Ba 3cU»«eil Itfiéd^'yV' x^^ 
éoto»; le )iMMb; (i'idie^tmà ^{«'ik. e#itfiiiffeclion. qui» 
riodividu apporte en naissaiSl^ieitia^éHe déln^nott 
laatfe» e^Ae» qtr^ s^^^leaneoll àniuke époque iqiU^l* 
cw^tt^iid^ lfpi^i«toi|ce «< qMP¥{V4U-]r )a«t timiiftttde 
jaâfaiieiiiw pJm^iAtlUf94m»,ï*dni^t^V9iU Qr; 

d«» |i^afiG9davr^f^i4iotsiflide;9ffii;dIsàéf{tiéâv:qiiia^ 
f^Ienb ^té «fieqtc^ A91 .oeitef lobla Aie ^epuia rri^edp 
vtnylrMM) jj^H3fUi*ii ^{éfiniofte *, 4es omi^ aakes^mnït 
enilb^ ;£tf)Silft[éliiniml£dk0 «dblifaréttfr'.dëpaBk Ja> Joaist^ 
BWtkot.'JLe^.gwài^ulU&iqûm je i^^surrlbèci^pps de oei 
tt^uf persoflMe ^ la'é ^ lanbtarèremt «n gcand dérélop^ 
ptixleni: du-ttee^ grqndsjrtoipat^iqoe, ettl'atrGpfaie df 
fteux sedutciboailt auxorgMi^B de ia^^tie tfnimale^ 
Sià^oette dfepeBÎtion anatomique ^ on «jbfite'l'ideii^ 
tké des «jrmptàmes ,^oit qois raffectiôn scifr âe<fttt&]i 
oui iiuiée-^.on «eva Cordé d'iadàiettre dêu< if^ariéués db 
eetter'VéBame'^:iM)(fiïEi(râiit' entr'elles '<qâe par lei 
eahsss'ètlmpdsaib^férdttbguërison.' -^ 
;. ; INcia.ll eAi été 4 désirer qiue ranténr «ùt «ppojr^ 
ffeâ assertions^. pioat^être nn'pen pc^atmiées^surdeg 
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liislo^ftes.parlûiïiUèrâs et des oUTertaire^'dff cérps ^*» 
tttUées^: m reste), ALlJejj^xbfeâaottr PiiMl <peiue qii^ii 
scn too^tin trè^idifficile dé proomr saiii?^pli(|àè 
l^eiistonce d'iiqt tèiiblaUe^s^ajntiQii. 

UTTÉRATURE MÉDICAIiE. ..> 

^ . . . ' . > .1 > » 

OU Dl^tJL PREPARATION DES ARTICULATIONS ET DE xJL 

troirsTAbci*ioit ttg s<îotLtTt;ÉS ; ^^ ' 

Thèse 40uleHiUe puilîgi4i:nie^t, dajis Vajnfphithi^tre 
de la Faculté « /e ^ am/jÔiQ^ en présence d^f 
Juges du concours, pour la place de johef def 
travaux anatomiquesi dans^ la même Faculté / 
par JvvES t^LÇ^ij^^'f j docteur en, médecine ^ prp^ 
secteur à la Faculté de ]ttcde,qine de Paris | e^i^ 
chirurgien interne des hôpitauçc civils de la tn^me 
ville , memSre co^re^p^nd^nt d^ VApa4émif 
* des Sciences Naturçlles de Philadelphie* 

-A Fmb , 4(1^ If MéfPffTiM-Mttn^tê y tibMire ^ fùé d« 
• KEootedb MMidtt«)'N;i» )( )M-èli Oetl<^ Aè ià^Jhtèpë:' 

I)ans Iç dernier cohconrs pour la pjlace de chef des 
travaux anaton^iques, les competitçurs deraîent conv- 
pdser et tfiire impfirper, eu qumze jours . deux. thèmes 

qu'ils deyaiént soutenir eàsuite, afiu de remplir une 

* • ■ , • • f .'■*•,' I ' -, • I .•»••?.*.•.' /.f 

desépreuves auxquelles ils étaient soumis; le sujet dp 

ces thSseft ëtait potir L'une à leur choix > et pour Tautre^ 

indiqué par le «ort. î/aik de^ poncurrenSi M. Ju|^t 
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Cl<Mpicl> pBWBCteUr ik FacnlfcédeMédeehteyettii/iHâ 
ÈÊuavean. oonooni» Vient d'adjoindre it M.le piofessciot 
Bicbeàndy comme ohirorgien ''en second à Tkâpi* 
tal Saint-Louis y tefut par le iortla qoe'sltea qni &it 
le titre de cette première dissertation. Ce sujet , qai 
pasnit aride an premier conp-^'œil , ne laisse pae 
d'offrir beanooup d'intérêt i ce sont en effet les-ckoaea 
que l'on regarde souvent eomme les plus simples et 
les ndens connues y sur lesquelles il reste encore le 
plus de elioaes à dire; nous espérons bientftt prouver 
cette assertion, par les £ûts contenus dans le mé- 
moire dont nous rendons compte. 

Dans l'esamen que nous allons faire de cett# 
tbèse, nous suivrons exactement la marche de l'au- 
teur pour présenter ses idées dans Tordre qu^ n 
uni le plus convenable d'adopter, et qui nous a pam 
en effet être le plus approprié à la nature du sujet 
qu'il avait k traiter, 

« La partie de l'anatomie pratique qui traite de 
IfL préparation des os dont l'ensemble constitue le 
squelette, a repu le nom de s^uHetopée* » 

On prépare les os soOB un triple /apport , i .o poèr 
mettre en évidence leur couf ormafibâ , leur strui>- 
ture y leur composition chimique , leur mode de dé-« 
veloppement , leun altérations ; a.o pour faire voir 1a 
disposition des diverses cavités qu'ils forment par 
leur réunion ; ï.o enfin y pour démontrer leurs con«» 
nexions , leurs rapports y leurs mojens d'union , et 
les mouvemens dont ils sont susceptibles; pour rem- 
plir cette triple indication, Panatomiste emploie 
'.divers instrumens et divers agens chimiquest ^ 
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Von fiûl pottf. déitipojlrae le( M&ioniuiAîon eKléiteoce^ 

iMtOudadî^dUsof^ tt.reiifcrai0'left cbâpitrâssiii^ 

. CflAF. I.^ PrêpOÊNitions reiaiivek àldeonjbrmà* 
JJM 0i à la Minùsturû dès qs,*^ Ce wont i^ Pea^ 
««malicm i qfoi «>pcHir but de débftimfeMr les os dit 
fvrties aïolles. On j |Nimeiit à rMdedfiiMriimeM> 
h Vmàg^ de la madraUnkn , ou bieà en eeaployéiii 
Sibidiài^H* Ce dentier: moyen) quoifoe pins ex-^ 
pëdilif qde lesdenx. euties^ m des inbonvéniensi 
.eeacqiids ne pendant parer les beinsidodyins cona4c«9 
^àb k la première ébuliilkMi. 

JL'ÂnIeev fenvnii snr chacun des procédés pré- 
ûidens des détails nen& et inliéréssenS' qu^il nous est 
impossible d'nnalyseridu > 

a.o La déalbatiou ^m UànchlmmU des' asj qui 
s?opère en fxposani les es', soit i racUon/ réunie de 
Feir, du soletl^t^de la rosée^ soit i^Tactibn du cUord 
liquide on geaenx y de l'acide enUnreuz en Tepeor 
#ea kssivte elcaliAeSé Ce .dernier nlojren à paru le 
«lOtns ewiit|ig9*z i M. Cloqâèt, dViprès des expép^^ 
iienees qu'il a Aites ik oe stt|et* : 

.3.0 Jhs coupes propres. à, détnùntrerla disposition 
^tifst^ o^^eifaC'.— Ces. coupes doiT^ent é£re très*» 
Tariées dans^^ # ofij qu'ils soient longs, larges on 
eenrts {. elles ^nt -indiquées m?ec soia par Fauteur. 
X^o9)^§ee.el l»M Ipi^g^ iféclament des coupes plus 
, particulières, qu'il sera fiioiledèpnKtiqueren'sniTent 
y^ M^gfmgA'Wft l^tDéf» >ér-rantmr. , A jselte occu^ 
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' BOte anatomique assez intéressante pour qufe-|^êKk 
fMM'Iiieiilirti^ l»nrmcts ii*t/é«MÎltle«'dèofir*yhnt 
àkpÈLm (fMT Tâeide èydfcoohklcè^vle y\ hntt «mX 
Stiiiie jddYÎaxifciJâi^digitt ^wfap teB|iaciwygs*tsttii»i»ab> 
pèÊkm-^ iM.nlHtrQiilak iIm mofabroA >se dkngMtiMi 
.pqîiLW0<|iirt!4MsMds4«tf:4.9ilMÎtv(d&:ceé dUêfVa^ 
tiops^idéliaai^iti f u^ d^oèhyili lioaiaèaibiataréiâevbf^ 
flici i-ÀoiaUf i est j^na minio 4aa»>k9rpbiQtr > Idi i )^6g| 

, a«îUAm> daiilÉ)0*Bfiitnfe;^4liB a'osAnt oonthinrfIcvyMttê 
par le contact réciproqaeritoi dedistopposéva. ; 1 <'* . I 
. ^ â!»o,Xia\^tricjpaff«Éi<i«iiM^V€na004ciivi4iè^. m ;«^A{iirè9 
•Ifpîf Jiidf^jii^ M Aaltt'ififiiMIifirea dTiniîdctieii firi'ièll 
ont le mieux réussi I rauteiiri passe) MULtpaUédéq 01* 
sep xaiiéadl |ifopiréft k déomwir «èl Vaîsi^iftc' in-* ' 
fidctis^ A raedisadii désoB |att^[iliraifii|Pf iie itfdirpc* 

BMvt.TaacoUve v'Aiiva^ mile' de ti«tlk« ft^ifibM|tU 
fiirniA, donsaiitdaa nmificsalSom •à^'la WieiMe^ itià 
pi|^ dd^ottocl .obé4iiih|îf^^.'C%st<enr *Cet'l<^ttfk*â«téA 
de cette membrane defejptliénr«tf tbipli &'ài<étlliM^'iM>> 
siUâs y ^ ik* vfiàMir tféMléli^e» y qtàA't^^mttteféièeHt' en 
réseau: délidat y^^^ '««H^i^V^Mt i Fèltéri^uV'dibHll 
moëtle^ Éiai%aûis»à ^HitéH'éUi* dé cèUe'^ul^iàmiéFf 

coiif efHav pour ^aporae^f âtfédttr de 'Vâ^^kikîéipUÀ 
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irièfle^MM^Molianié»! ébm VtM^tHj, dans PiMiéê 
iMYieit^e ( kjrdkechteriqua )^ ^ 4e nèmeaà daM 
ndtolMl pour preoéÀstf Msuito ir h disèeetlmt. ^ 

^.•Eapf^mriaiim dupénosie.^^'S^ faisant cetbft 
|tféptf«CioB , <m »potir huit de desaécker le périoste 
$épai« des os I el da le consertcfr arec hr ferme qti^û 
tiaeteit atttèttt d^lmx. L'auteur tndi^e un ptcfcédé 
èààtitiê sertponr la préparation de éeM Ssé 6i 
httfn et na antre pour edia? âà péricrâne. Ils nou$ 
iWklAént tam dent Crés^îngëni'enx et n^ooc poîiit été 
fafdiqiiés par tes antenrs ; M*. Oequet les a mi^ tous tei 
inM i etécnttfon , et Hs lot ont parfafrement têtigU. ' 

7.0 Za pféparatien dm parenchyme gêtatinèwâ 
des M. -^ On Poj^ère avec f acide morlatiqne étendu 
d%yio, et d'aprfes^ les procédés du célèbre tf Arcet ^ 
i^tdsonf exposés par nintear dans tobs lears délaîts. 
Bf. Clbqnet parle encore Ici dlsprès sa propre expé- 
nbncétfliiaHfque les modifications qtiildlônt sem- 
BUIes phi5 ntifes ponr obtenfr tm paréncliytné gé- 
lafinenx fort transparent et propre à démontrer fa 
dliÉectrom des Abres osseosen; il a préparé ainsi un 
squdettn naturel et nne hmgne série des qui sont 
exposés dbna lé Mnséom anaf omique de h Faculté, 
et qne tions engageons k consulter. 

CnxP.^tl.Des préparations retatit^s à la compo^ 
sàim thùruqae desos.-^Fàv U dlgesteur de Papin, 
pailla ecdcinalion y par certaine acides / on sépare les 
parties of^irèiqifes et inorganiques àe% es; par les ré* 
actift <Ateii|ttea ticertamaprocédé» qui soq;^ «ifMéi' 
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d'une manière claire et concise , on démonlre ensuite 
la nature et ,1a quantité des principea oonstitnana 
de ces m.émes organes. Ici l'autenr- ùÀt preuve de 
connaissances positives .en. cluinie. Nous pensons 
qu'il est impossible d*expQser avec plus de simplicité 
et k la fois qvec pins d'exacjtitade l'analjse si com- 
pliquée du système osseux. 

Chap. III. Préparations relatives au déueioppe-- 
ment des os. -7— , L'auteur passe successivement «t 
rapidement en revue les préparations propres aux 
os des embryons^ des enfaos, des adultes et des vieil- 
lards ^ traite de la préparation des dents et de la dé- 
sarticulation des os de la tète, etc. Nous renvoyons 
pour les détails, à l'ouvrage original. . , 

CuAP. IV. Des préparations relatives aux mala^ 
dies des os* -— Ce sont en général les mêmes que 
les précédentes. Cependant Timpossibilité de donner 
ici des règles fixes pour chaque cas abandonne l'a-^ 
natomiste à son génie inventif, i son adresse ma* 
nuelle pour la préparation des pièces relatives aux 
vices de conformation des os , aux exosioses , au 
spina ventosa, à l'ostéô-sarcome^ k la carie ^ au ra-, 
chitis , au spina bifida , aux luxations , aux fractures , 
aux fausses ai;ticulations , etc. :.ces règles, on les 
trouvera en consultant les pièces nombreuses d*alté« 
rations morbides des os que MM. Bédard et Jules 
Cloquet ont déposées dans le muséum de la Faculté, 
A l'occasion de cet article, M. Cloquet nous, an- 
nonce qu'il publiera bientôt VArt. de modeler en 
cire^ appliqué spécialement aux prépqratiom ana^ 
forniques , et qu*il donnera un cours pratique sur cette 
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loatière. Nons néus hâtons de le féliciter de cettfl; 
heureuse idée > et nous Tencourageoiis de toutes ;no8- 
forces à mettre ce projet à exéçutioa ; il ne peut oian* » 
qûer d'être de la plus grande utilité pour les anato-: 
mistes. . ': » 

II.e SBCTiON. — Elle renferme les. préparations!, 
que Ton fait sur les os, pour montrer la disposition! 
des carités qu'ils forment. par leur, réunion. . • * * 
Chap. I*er Préparations, desjcavités de la tête. A» 
ce genre de prépantju>ns,,raateur rapporte la.désar-^ « 
ticnlation de la face d'ayecle crâne , et des conpea» 
très-nomhrjBttses et imiispens^blcKS pour meUre k dé^ » 
cpnyert les conneKions /cachées et les cavités pro<- ' 
fondes qui résultent du rapprochepient des os de. 
la tète. Cet article est |ait avec soin. Le laconisme» 
qm y règne ne permet pas. de Tabréger, il faut ab* 
solnment le lire dans Toriginal. On y trouvera aussi* 
les coupes .savantes à Taide desquelles Davernejr met- 
tait à découvert sur le 'mèiçe cèté d'une seule tète 
tontes les cavités de la fiice, tandis que s^ar l'autre 
il laissait le périoste par&itement injecté. \ 

Chap. II. Il comprend l^s coupes verticales et* 
horisontales du rachis, de la poitrine et du bas- 
sin. Ces conpes verticales dn rachis et de. la poi- 
trine exigent au moins tous les soins qtt*a indiqués 
Tantenr, et le plus souvent, mal^é les plus grandes » 
précautions et les meilleurs instrumens^ elles n« sont - 
pas aussi régulières qu'on le voudrait. Les coupes 
horizontales de la colonne vert^bcale son( trè^feusilea 
aezécQteri l*obUfiùté des cètes doit rendre celles 
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èû to pisAVfiûé tf^^^ifticilér. Iffki^ d&mWd te* |>ÉMi| 
dé cette têge «sseosér ^itt 9È$et tègMire's dans 
cfaàq^Ml tôgiM éSSiréûte fermée par fet riSitAfti^^ ^ 
le st«#ii<ifti ^ bs^ éMé^ et leniv eertiEiges; oDidm# 
d'afUeurs la vue peut £icilement mesurer par ta bâvt 
k kr§fe»r der s#ca^if<^ j^ M^peMe ^ qfM€es<ib<q»ef 
b0tiMii«al«(» toïetti bteti ttiipocfÉtffes. 

Quant ë euMear dâ burtn*, léir ctapeg t^fthsifct Un 
pAraâMM eftfr dea* atirMâgè» téèb- paf l'évidente 
qii'elteB doÉMliD aiHt diréoliM» 4M Utirnês ctt dés 
dileaîlapeilItiMs. J'àfimita'TMIa^e PMtMr l«i^ ete 
ad^ttt aMtfMpd qtfi iiieflti W W èdétibtttWt Pémidixe 
dtf détffô}t îMiférteiir, M ^pàrtMC d'ir #esCe Ai lâidA 
teût ee foi 691 M-'^kfsaMif d'Me HgM dktoitè étendue 
ds kkfit de l'kréedè pttUeMfeMtf Wa dftf dcMlhr. 

ScdnO]* IIL AièfmkaiàM mlMMi iÈUttôoff^ 
msMMs des os ei êMtAivérè m&nMÊthieHs d\Mt th 
sém snjpnfjf^9iHtâ. 

CvAt». iwar 'UM p^êf^ratkms'rêftàapés à la d&td^t^ 
lion des arêiùk».* JtfÈméé^ M éhwt^ iA ^ &t^ 
jUgiofT^ l^néMMitf il flhJMfM là prtpiMttbft dfe» 
oaHaagfés JPi«éMèM(ol# i delf fi»i1)-Mttibr^é«r, dt» 
oapmleâ sjiioVtaléé etdM ftttiMâérjc'dêiS art(6iArrfotts. 
Il «4 fiiit (fti'tetfitotÎMr èes Midié^e» {yottf M fAi tartit 
de la ^è8«i0n ^fiflS Afait i^ésofNÏ^e; îj dé<irtt on 
pèoeéMfbtfiogéÉiMdi t»Mirbpré)^tttfMi A\êi tàttk'^ 

tkfMi O» liîh^éal^ oèÉ!N^T«f Ûé'iStÊM W intfeiiUte. 
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pour Jbjpfr la «piq^aûw 4f9» «f^w^ ^ imi6(k^ 
propres à l<i d wgw J m)» H» vfsçk^nim m^)é^$imnr^^ 

MW iditérer«QmîUfeaim(#fP^ilMP$ft^^ 

des exemples poar les peaox de dajpi^^lf i^k^Wf^ky 
de boAe. jiji 7 g 4ti«l^piW.l^nK^ , jjii'ei» fNsrtiuit de 
^^ rwponeiDwJt > i^ ,ypp1w ni'#wwf«x s'il ji# ^r^it 
pas peisihle4e /poiwcver |ii]j:.a^|xe/i,tj^ps ^Jhc^ii^ 
.d9ri^9»mi^iAll?^l«ldQ|i9, f H^ig;jMi|^|i9,.le|]rfo]:p:ip 
et le^^S!0|tpUss^a9X||r.tip||^|j^^ 
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S) de rien entreprendre; je passai successivement en 
» revue ^ et comparai entre eux les divers procèdes 
j» qu'emploient dans la préparation des peaux d'am-^ 
» maux j les tanneurs j les chamoiseurs y les mégissiers , 
■V les corrojeurs j les parcheminiers, les hongroyeurs , 
■» et , après cet examen , j'eus quelque espoir d'assouplir 
» le tissu gëlatinenx en le traitant par lés procédés 
» employés par le oorroyeur, l'hongrojeur et le clia- 
9» moiseur, c'est-à-dire mécaniquement, au moyen de 
» lafrappe et àujoulage, et introduisant ensuite une 
»• substance grasse et savonneuse entre ses fibres plus 
h ou m<fins séparées les unes des autres, m 
. . Les essais que M. Cloquet a tentés ont eu les plus 
beureux résultats-, il a présenté h l'une des séances 
du concours, des articulations préparées depuis plu- 
sieurs mois, et dont lesligamens, d'une blancheur 
remarquable , avaient conservé parfaitement leur 
forme et tonte leur souplesse, bien qu'ils fussent 
tout*à*^fait desséchés. Ces procédés peuvent être re- 
gardés comme une des plus heureuses découvertes 
dans Part de Panatomiste , puisque les mouvemens 
et les articulations pourront très-bien être étudiés 
sur des squelettes naturels : genre de préparation 
*bien préférable, sous ce rapport, à celle des sque- 
lettes artificiels. 

Ses procédés, qu'il décrit et £iit connaître sans 
restriction, consistent toujours'; i.» i pénétrer les li- 
gamens de muriate de soude et de sulfate d'alumine 
par la macération dans une dissolution de ces sels -, 
ik*o à fisiciliter la pénétration des sels par des moyens 
mécaniques analogues à ]b frappe et an foulage -; 3.o & 
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làyer ensuite rarticulation avec une lessivé alcaline , 
puis savonnense^ 4.0 enfin à la sécher^ en lui impri-' 
mant des moavemens fréquens. # 

*' Chap.IIL"— Pn^pârafîo/i dès squelettes naturels. 
Dans ce clkapitre, Tauteur indique, d'après M. le 
professeor Marjolin , Tordre préférable à suivre dans 
la dissection des diverses articulations , les moyens 
propres à prévenir leur altération pendant la prépa-' 
ration; i les dégager des humeurs putrescibles', les' 
précautions variées relatives à la dessication j il note 
Theurenz emploi qu'il a fait, dans quelques cas , dés 
dermestes : ce dont je me suis assuré sur des pièces 
qu'il a présentées au concours. Enfin il expose les pré- 
paratife ' propres k mettre les ligamens à Tabri des 
insectes. M. Qoquet se sert à cet effet d'une préjpatâ- 
tion particulière qu*on trouvera dans les notes de ce 
chapitre. ' 

• Chap. IV. — Des squelettes artificiels. Dans ce 
chapitre, l'auteur indique successivement i.o les 
instrumens dont on doit se servir pour cette partie 
de la squélettopée ; a.o la manière de monter les ar- 
ticulations en général , chacune d'elles en particulier , 
et de réunir toutes les parties du squelette, 3.o enfin 
les moyens de remédier aux défectuosités que pré- 
sentent le plus* ordinairement Içs os. ' ' 

5. 1.er — Des instrumens nécessaires pour monter 
les squelettes artificiels. On remarque avec plaisir 
dans cet article combien Tauteur est versé dans la 
connaissance des instruitiens les plus .commodes et 
8 plus amntagenx « et combien il sait en apprécier v 
la valeur pour l'emploi qu'il s'en propose. 
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$. II. — pe la manière de monter les n^ev/or 
fions en général. L'auteur donne d'^ord guisl^nis». 
préceptes généraux sur Temploi desfiU.métaHi^ues, 
indique pour monter les articulations prbîool^re^ un 
procédé de son invention^ qui « pour l^it de cour*^ 
server les pièces 'tràs->rapprochées^ itout en perpiet- 
tant à Tos qui porte la tête, articulaire le» gjiatrç 
mouyemens principaux. Il donne enfin nnç «léthod.^ 
ingénieuse pour bien monter les article^ fn gW-. 
gl^rme angulaire , «et pour déterminer le centre dey 
mouvemens d'une articulation. 

^« III. *^ De Farticulation des djff(ér^ntes,pHce^ 
du squelette en particulier^ On A soiiY^t OfiÇBtkm 
de remarquer, dans cet article , Tespcii iinrentiF 
de 1 auteur. Si les procédés qnUl amploi» ne sont, 
pas toujours neufs^ il les modifie preafue Xoujoprs 
a¥ec une justesse qui décèle jusqu'à quel point 
il possède le sentiment de son aet..TeU «ont, fiar 
exemple , tous les soins qu'il prend ppur arrêter Im 
fils d'o.nion dans des endroits •cachés on peo sen- 
sibles , à conserrcr et à limiter ponvenablament I^, 
mouvemens des os , etc. j etc. Ainsi on i^cend» 
surtout avec plaisir, comment il conserve le mouf a- 
ment rotateire de Tarticulation atloïije-axoïdiqine^ 
comment il limite le rapprocbemant des c6|e^ei^r0 
elles, le rapprochement de la clsiviculederacrpinian; 
comment il conserve les mouvemens de pronatiçu 
et de supination des os de 1 avant-bras , la fleaion des 
phalanges^ et modère à temps lew extepsioA^ fiOOM 
ment il articule le tibia au fémur, etc.^ atc 

li^autènr termine sa pemière thèse par Tindi^ 
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de piQsiears propositions d*anatomie qmm «ms 4io 
pondons ^ii%»dî(|«ir« 

I. Oa peut avec tnwwwgp ^IVuMsiage^ T^<i? 
im4j:e.4MNW»M# k<Ù«|Mfe«l)iàu«dits4MnM âîapbines^ 
les fran^rfiiiittii^ <|aolfiieàM0taM dkftf «nua fln«» 

m» dituoliitiw 4e4^14a£|rt 

II, J»Q mmde icné<Mater n'«w(« ^pw utImb iki« 
fiv^ 9in«t ift jMik^éM 4s9s4imka« Jl «wl i^ 
Itf âuEfif 4i>, v$mçi0 |>a|ât ^MifM fulaonijmtMMts 
par iB^gtfbe n a ç nhtm JMi^* U {«séfMii<l#'«»wtajMttiKi 
clicts r^diiU^ ma (^e^LU^jtteme H «* âustwni ii^ 
Um^9 ^mC la» #Nr«^ m ]9éufti«Miitt w «ated^k «mit 
Tersies^ au^deyant , et souvent pn nmévf 49 ^Muèpa 
tefftjcnigice. 

m, X«a galuc mcmhnwwsa ^m -fuit^^ififÊikimi^^ 
ix9UafLçnt Jes vaisaiçaux tesAkttkuwi nttatqt tm <pis9>. 

traîné à travers le canal sus-pubien Jarft Ai b sûfftM 
du iestî«àl# xb#s 1^ Mii^» 

ly. La ,p^ j^rçl#,iMrtiMl 49 Vip$ *!aûtte^ 
cWiB JKiitiisATf«t la (pK^Mr9*4i Ja tnaaAr^Mf»* 
piUaira^ ji^ait Jonnéi^ar J^rftiiMNiK jbictttfc.amii 
brane qui se sont retirés vers l'im !»■! (Iioir fi|lf lUWra 
1# saoiodra diçbtf'«a:i«tAt« 

V. Jî« «tystottio £at iwmé iAm Jb <AaMwfMr t». 
nqjran OBalml ^én^ua U»b<dpiaititj'#W9lop|^ (lar 
des kmaa* Mliriauvesi catha^ci #^ irf i iri ofpaai tfm 
tiois autres qui Tiennent sa réunir angulairemeni 
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aatodrde ce nojàu. Cette disposition dn cryslAllm 
peut donner naissance à une espèce de cataracte k 
trois branches. 

VI. Le canal godronné de F. Petit n'existe pas tel 
qu'on le dëcrH généralement. 
. Vth La membrane hyaloi<'e ne présente en ayant 
qn\in seul feuillet qui passe derrière le crystallin ; 
elle se réfléchit sur elle-même an niveau du nerf 
optique dans l'œil, pour former un canal qui traverse 
directement d'arrière en ayant le corps Vitré, et 
donne passage k l'artère centraledu crystallin.M. Jules 
Clbquet propose d'appeler ce conduit canal hjra^ 
îtridien. Ce canal existe constamment dans l'homme^ 
le cheval, le bœuf, le chien, le chat, le chameau. 
Dans les oiseaux, il reçoit la bourse noire, {le peigne ^ 
la bourse mnquense). 

VIII. L'artère centrale du crystallin , presque tou- 
jours visible et injectée dans les embryons, cés^e de 
recevoir la partie rouge du sang, ou du moitis on ne 
l'aperçoit plus k l'époque, de la rupture de la lùem- 
bràne pnpillaire. 

IX. Le crystallin est fixé et retenu par des Âla- 
mens très-fins, 'fort nombreux, fascicules, trans* 
parens, d'une nature spéciale, qui se portent des 
intervalles des procès ciliaires k la circonférence de 
la capsule ciystalline. 

Parmi ces propositions^ quelques-unes ont déji 
été développées dans divers mémoires queM.Cloqnet 
a publiés récemment) les autres sont entièrement 
mentes^ et paraissent offrir des résultats très-inté- 
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ressiDS. Nous ne poarrions trop engager M. doqaet 
à leàr donner nn pins ample développement, et 
i faire connaître surfont le résultat de ses recher- 
ches sur la structure et le développement de Tceil. 
Dans le prochain numéro, nous rendrons compte de 
k seconde thèse qu'il a soutenue. ' 6 



LEÇONS DU D.t BROUSSAIS», 

Sur les Phlegmasies gasirû/ues, dites Fièi^res,tonii' 
nues essentielles des auteurs^ et sur. les Phleg^ 
masies cuUtnées aiguës ; \ 

Par E. DE CAiGiron et A. QuÉMOirr , DD.^MM. 

OuçragedédU à M. le Docteur Baoussais, parVun 
des deux auteurs. 

Xs système dn docteur Bronssais n'étfiit conna 
que par quelques idées qii'il a jetées- çà et }à dune 
divers ouvrages ^ et particnliècement. dims Wjx SUft^ 
men de la Doctrine Médicale. L*ouyrage que npus 
annonçons et qui parait avec Tassentimeot et Tap* 
probâtion de ce médecin, ne contient. encore que 
rapplication de sa théorie à une partie des mala* 
dies y et ne suffit pas pour en .donner une. idée luen 
juste. 

Nous allons essayer toutefois de présenter Tana- 
Ijse de cet ouvrage avec le moins d'obscurité qà'il 
nous sera possible. 

« Le germe de la doclrine-deM, Bronssais ne^ se 
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f de toni l^s mtfmv w«i«M^ù Vom foainîi em 
tipnTer qutl^a» v^iigen^ n^mt IMP «fimtrêdKi !• 

» D^ Ui léiîoo 4i}f tjrtéiwf ^meiilMm 
naissent 1^ déran|;e«ieM d#s fonclMil^^iii^ 
nis en divers groupes appelés sjmplÀmes , signes , 
ont servi à fermer jasquTfc ce joar àe% êtres qai 
ont raf If le «mi de maladies, 
a Les lésions pathologiques des divers tissos sont 
oiiaetériticto ^r ia dinliAntioti M Ti^igAMnlatiott 
dans Jenes jj^éw^mèmes ^tanx. 9enr nom , le pte« 
mier de ces états sera nneab-^irÂtattan ( le second, 
une mv-îrritutîwfHi irrttetipn morfaidi». Tonteaieft 
inflammations et Jes hémorrjiafi^ iw^t pcoduit^f 
par Tàugmentation d'action et la 9W-iixiuUQ0 du 
sjsléme vasculaire rouge. 

» Dans le kjstème vasonle^ Manc , raogmenta* 
tien dés piiéitomines vttanx , on la.MlKJnflammi^ 
tien , Aéletttiine les maladies uppelées par les àu« 
te<ufs I d« nom «d'engèrgeteém Ijttpiimiiques , 
ecrop4iuleS) elo. £a dintiniitiôA tle«6s mémea phi^ 
«omAnes y «n Tab^itrltatioA , dotine Keu àut sta^ 
gnatiens d^lMiniMirs \ éeïk 4es engotgeinens pie* 
nant «aitsanoe de faotien diminuée de ces vah* 
seaux. 

m Pans le ayglAme ftenreiix»raii y qa B i èA ioii)dîac* 
lîenjnMii4iiiiCQntiue sans le dms ide névrosâs:! 
tives, soit du système nerveux «dei 
:da i^ebii é» ifltcilieti» 
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E dTiMliM, on fmtAjfi^ plus «a 
Il moiiis complète , sera désigmen sovb la déneasMa^ 
a tkm de aéiaaaa» patei^»,. et wU^^ sa iKMiaat 
a aa sjrtlaaa mrraaa dd valatîpav 

M A CM élétùieuÉ se-rdditiseilt tduf^ hsf tfiaaidief* m 
m Toas les organes sympathisent entt'etix. 

» Horsqu'tiil organe est irrité sufiSsamment ponr 
a réagir y on voit Bientôt Tétat du système gastrique 
a se modifier en mirhe temps que celui du cœur ^ il 
a y a d'abord accélération du pouls , élévation de la 
a chaleur^ Firritation gastriq^ue $e manifeste par 
« line douleur et de la clialeûr à tépigastre , la 
m perte de l^ap[>étit , Taltération du mucus lingual 
m et le désjr des boisson^ froides ; Testomac aiosi ^* 
» muTé réagit sur toute Téconômie , et produit ^tt 
» sentiment de £i(igne dans les memliresy il y a de la 
» tendance aàreposy tousies muscfes sont ctiangés dans 
» leur onaniérè d*£ tre > ceux de la &ce principalement | 
» de la I^aftératicmr dés traits. La pean éproirve un 
a changement dana sa couleur-^ elle perd sa frai* 
a cheur -, ses fonctions sont plus ou moins allé- 
» rées) les fonctions intell ecMielles sont troubléeSji 
« Tinquiétude survient', un sentiment doulojoranx 
» et général fatigue le malade. 

a Ton^ ça« ph^qn^^es s'eaplîfHenA yarfaite^ 
a ment par les lois physiologiques qui encbatneatt 
9 Tcftooifc ^ t(9tt4ks)au^i:a&or^nest Donc. U^fiévra 
a ii*ert f litre. cUps<( que la cpïaçideace àt^ Vexci-. 
a lalio» cboRiir airec rifxitaM9A.|/M(rviiie«( 
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. » On dôU '&ire une attenfion pairtSmlière^ aaz 
» propositions soi vantes': 
. »■ U j a deux sortes de sympathies: 

» Les organiques y et' celles de perception* 
^ 9 Les diathèses de toute* espèce sont l'effet des 
% sympathies. 

• » L'inflammation, chronique des capHlaires exha- 
»* Ions se présente sous diverses formes : 

» 1 .0 La tuberculeuse : elle appartient au système 
» ahsofhant. 

' » 2.0 La lardacée : elle a son siège dans le tissu 
ceîhdaire. Il est impossible de dire quets sont ùs 
» vaisseaux qui concourent le j^oa & sa £m*- 
« mation. 

3.0 L'encèphaloîde ; 4.o la mélanose; 5.o la car- 
» tilagineuse ^ Tosseuse , la calcaire. 

« 6.0 La dégénérescence en tissu érectile; elle pa- 
« ralt appartenir aux capillaires sanguins. 

« «j.o La dégénérescence polypeuse -, e//e pari 
9 du tissu cellulaire. 

D 8.0 Les dégénérescences enkystées. 

9 Ces dégénérescences sout produites par Tirrita* 
9 tion des vaisseaux. blancs. 

» Toujours ces dégénérescences sont précédées 
» d'une irritation locale qui souvent n'est pas sufE<» 
3» santé pour déterminer l'injection des vaisseaux 
» rouges. ' 

» Les vaisseaux sanguins et les nerfs y partici- 
» pent toujours, et donnent le premier coup de 
9 fouet à ces dégénérescences. La vérité de cette 
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9 a8ser(]|on e^t; fondée sur plnsieurs faits très-po- 
» sitifs. 

« lo. Toutes les &is qu'elles sont précédées de 
» rirritation du système sanguin, leurs progrès 
« sont datant plus rapides, que cellenci était et est ^ 
31 eacore plus grande, 

» 20. Lorsqu'elles n'en sont pas précédées , tou-* 
» jours la. cause est stimulante, comme le prouve 
» leur étiologie , et Ton peut ralentir ou accélérer 
» leur ^marche , en calmant <ui en rendant plus forte . . 
> Faction de ces agens stimulans ; 

» 3.0 On les voit se développer dans les tissus les 
» plus vivans de Téconomie , dans les âges où ces 
« tissas jouissent de plus d'activité , et jamais dans 
» ceux que la vie abandonne et qui sont frappés 
» d'un étal paralytique* . . 

» 4.0 Elles suivent les lois des sympathies pour se , 
» communiqué! d'un organe ii un autre.. • <. 

u 5.0 Elles attaquent les individus forts aussi bien 
» que les faibles. 

» Ce né sont donc pas des engorgemens passifs que 
» l'on puisse attribuer à l'accumulation de Id-Iymphei 
« dans les vi^sseaux blancs , occasionnée 'par leut fai- 
» blesse ou leur rettcbemetit. 

« L'état de ces tissus^ que la mort nous met sous le%, 
9 yeux, est une autre preuve de cette concurrence,^ 
9 On les trouve rouges et couverts de sang épan- 
9 cbé, tandis que les parties voisines sont blanches,. 

» L'indoriitîon commence toujours dans le centre 
» ou prés du siég€i de Tirritatioa MOguint* Nous. 
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» à* une pneumonie f qu*il tombe dans la phtiitaîey et 
» cpfecctièat ctrtrat— i»iaiPrii h ja J i l yftMJu nirfoli 5» 
» dioeloffm^4»nsf0^mi€B»pkiàiM9idmp9tién» 
%. cl^tnmpukmmmm^à*9à èfiimm ftofêg^aM e0iilr# 
» de Torgane y selon le degré dfMÉMairiMliom-f IMi $'/ 
» vénoantrc* 

B Lfs 4aM«» At rinfllMDtMiioii ioiil «tes ÂiftHilinf 
» ÎMoMiats oia nMiate y f MÏf ikts-«iMN «eut syécw 
« fiqaei | et m nèave^teiti^ oantagif «im. 

» Jusqu'à préseat lesi jpUegvntsiei i/onl: géké« 
9 irakménfc été l»aM«ï (f«e pUÊ fêf tuéibedle^ mvpi- 
' » ffi^BA Z*'c|^ <Uft CoilaiNMM i^fcket «e moét* de 
a Uii4oMiétbaeéMr<#fiMMi.prftiéîp88i^ 

• Oêxim U ÈtmtmamuÈ dM makdUs^ Hk imjfmu 
» beaucoup d'avoir égard k V^Êdtiêtt4k%9 iÈiUkm m0am 

» TouUa bs nidaéim m aédbijpil k tvm ov 
» qéâlf0 driMiéeei. ik tliois.«a fMrt^e- ly Mffr imeis qui 
» se diTersiBeot ensuite. 

H 0» ft ftéwh r ate wigitt iyioié jttoqtttftirféMSi llirt 
# d'em^jntr k mg^aè» ^ânéyate tt k ssigipée lo^ 
» oale Jatw la» BWMWiea» i wfitwi é» éeg pMegnNWies. 

» La saignée générât» «Di^vilmt 4ms Pirrifatioi» 
é âe« giw fiiiaetâNis. Lfr s«igtté«< krale*e«l nrieux 
« appropriée âcnr îti fa gM^ a tioewr dès^ meh^rmresw 
' w Le fmttémeiit àeê gub-miaintnillènv éBett dV;'^ 
» her d èfre propbyla<€iftie« 

«En géaéral^onpt^iwntrlM s«b4iAi»inialk>fls, 
JÉ^ Mile éft ff idi$f^ ï m mim y fw las mime» na/Mis^qia^ 
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i CQfiiTiénnèTit -dans lé tiaiteménf de ces *dërtîîeres.' 
i'ComBattre rinllarrimation, c'est CDintattre la sub- 
» inllainniatîon qiii 'Ini succède. Wdinaîremenl.Oii 
» guérit lés* ÎBub-înflaniTnalions spontanées* par la, 
» soostractron d^s çtimulans. 

a Dans les, sub-inflammations cutanées. IeS'S(U 
» molans locaux et généraux sont souvent utiles ; il> 
> ne faut pas en conclure qu'elles dépendent de la 

• débiiîtéi*" "" ■ "^ 'i' '.''';' "" ■"■--';"^ 

n Dans le.i^ sub-infIaminati9iisint6îeures^,oii pres^-v 
% crit îa ^ï*^*?./. op ^eroçlpie c.erjaips^ 
» en développont Içs sj:ropallues^ accomplissent Ja 
» déjpiiration des, flpidcç^ , pijoypgju^^nt .^U , f éçorprioif^ 
» deç engorgjerpens. . .n .:, : t.'y^.r- ; •! ri 

y Quand la oiort arrive;; le99tenifQt^;tûii}ppfS.j^ 
» est précédée de 4é^rjgft^«tîw,: ;^^i^;qujii, j,ft 
» rareoieat AU^iratiQii<.des.(is$]i^ Içrsqu^^ft vckoi^^ ^st 
» prompte; la vi^ alçj;^: est. iptenîçj^§5ift jP^frM 
» doqUur. •'•■..•'.,.•.. ■'•.i -.i«,> .;.; . ;î ;., 

» Les orgaBes enflammés «Qntnila «iOSiûldb.iA'A^. 
» vance? La mort locale à lièa:tré«^fiicU^n»|nt*j&; 1% 
9 suite des.ifritàtipnsjqui s'y dédafent. Telle ^i, 
a rorigioe de la gangrène par faibJess.e. ")); ' r 

y Dans leute irritation, U faut se servir .aiter>« 
» nativement <lea>imtiphlogii(tiqiies/ des stimpkns y 
« des rëval^ifs^ des dëriratifr , de Tabstinence, t\ 
» de la diète, a ' ' '^ • - u 

Tels sont lés principaux points qu'offrent lea 
conaidéfations générales- qui* faiiftent la premièir» 
d. 5 
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7m ^ .- T •..'..' - 

partie de.roayrafie queqons aiialysons. Noos avotift 
cherché le plus po^ible k conserver les ej^ressiofis^ 
de l'auteur, claas la crainte d'altérer ses pensées. 

Nous nV avons mêle aucune r,éUeiion, afin que le 

ri • • ' :. i" •• ' i V'' I : 'l-'- • ■ ' •* ' • ft < 

lecteur pût mieui en saisir, 1 ensemble. Nous allon$ 

maintenant examiner les principales propositions. 

C'é^i laii princij^é ùniVerseltement reconnu au- 
joutdi'hùi^ que ïes sciences hé doi?ent sVppujer 
^àe sur les faits e^ sur lés conséquences itomedÛates 
qui en découlent naturellement; en suivant' une 
t^tdik 'différente y c'ést-li-'dVre eH rèi^pleifàht les 
ciiààeà sénsibreé {Ifir déé 'àbKî^cUôns , Iteà cbàsé- 
^diVcfés rigonrèusres paf des'-'con^'ectiii^k bU dès ïn« 
dtiettidtik, W e^ iiiéVità'bfefnèai âîàdùit' àiii ertëurë 
les plus graves : chaque page 'de l'bîsl'ôrré dejf 
A^ëè's iiaférellès/ël' de 11 m^etitirë 6ti ^àrtioàliter, 
étx taré dès ](»réuYeSi itréfràgàbife^ 
' Itfàfsy dirïi-t-ony lès syslèVnè^ arAéiétis ^t été'dé^ 
fhiil&\pà¥àÉ ^n^iis riepbskieût sut des !bftse$ fràgifes^, 
et les progrès uécens de la physiologie permettent 
Btkx médecioA nlbdenes d'établiv sur dn^ fendemens 
tfolideé la iréritiable' théorie inédiciale. Autant «n 
ént dit ou pensé ceùk qui bn()p0érïdeniâieiit tehtéU 
même entreprise^ apVis)ayoir'ipi^^é;ôu IJbut ax^/moins 
recd&nu que leurs prédépesaeaiâ àvaieiit écliélié^ 

La physiologie seolê, iiobi rispèteTt-on aaus ioesse^ 
pei^tcaervk dé lua^àla jpftiiplogk; c'Qkt^c;(tetqu*oii^ 
a négligé de réunir ces deux scienccrs^ jftfe l^a be^ 
ç^pd^^ a été, louj^-temps d||ns renfi|n<^e^ et c'«st 
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la sfpondi}, nfcjsNc^ Çaf. eHe qn^ a'^oj^i^té tofi^.Ijp^ 
«Js*^W*«ï V.iont bqi^l^Yerpé la Ui^ap/e.uçtjqif^, ei| 
sabaUU^i^fiaj^^^pj^fa;^ tradiUqBB dcr U mé^^cÎM 

et îi^fléi;lii,? Qii, ffç^^ql^ç, i la,* m^deçioe modipjrn^ 

Im««PS « ff«JiiW.nVsite,ppipt à,ledjif;ç, sopi 
plus beaa titre de gloire. Cest parce qu'elle a p|rjf 
popr sfale^ ^.^ses, re;3^p^ience et Tobserrati^ , 
qu'elle tient rang parmi les sciences positives* 

S^Qnirpi; rinfluence p/eroicîeuse, ^a ont exercfele's 
$y$^i^fnes sur la n(varche de lam^âecine , ç^est metlve^ 
en gas^e coutrf le nouTeau système, c'est pret^qgQ 
dire qu'il doit être coippris. dans la même ^ros* 
orip^JOB. Il nous reste à le prouver. 

X,e sj^tème de M* Brofissi|is coipaprend deux 
cliû^es dist,iactef : la loealisatiop. des maladies , et t^ 
théorie de YijrritatiQn. Ces deux poii)ts ne doivent 
pas être confondus^ l'un pourrait être vrai sans que 
Tau Ire le fût ; îb àoîvent en conséquence Ôli^e l'objet 
d'un examen particulier.' 

Suivant JVf. îàroussais, il* n'y a pks dé in&Mdiiè'qQi 
aOect^ toptç l'écoupmi^ ; tout^foi^, ce qui est assêi; 
fip|j{j^/;i9^;^ IEi^I une seule e^tceptiqu en. Fayette ^dj* 
scorbut aigu ou chronique. Toutes les affectiona 

5m 
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désignées sons le nom de fièrres , que l'auteur avait 
Ibtlg-temps considérées comme des êtres particuliers -, 
sont 'des maladies de l'estomac et des intestins; 
Nous croyons a?oir démontré ailleurs levagne de cette 
assertion et la fausseté des conséquences ( i ) qu'on en a 
déduites. Nous n'y reviendrons point ; nous ferons seu* 
lèment remarquer ici que cette première partie dn 
système de M: Broussaîs n'est pas entièrement de 
son invention -, le germe en existait ailleurs , dans les 
ouvrages d'un médecin qui avait donné aux divers 
genres de fièvres des dénominations tirées .de leur 
siège présumé. Ce médecin fut le maître de M. Brous- 
sais. • ' î • • • . • 

Passons à la tliéorie de Tirritation. L'action în-^ 
time des organes , quand' elle s'exerce régulière- 
ment , constitue la sant,é ;. lorsqu'elle, est troublée , 
elle constitue la maladie ; cette altération , suivant 
M, Broûssais , se présente sous deux formes : raction 
est augmentée , ou elle est diminuée : les organes 
sont sur^irrités dan^ le premier cas ; Ils sont àb-irrités 
dans le second. Toutes les maladies appartiennent i 
l'une ou à l'autre de ces divisions \ l'ab-irritatioa 
est fort rare et la sur-irritation très-commune. 

Une. doctrine fondée sur les cliangemens qui s*o- 
pèrent dans l'action intime des organes, repose sur 
de mauvaises bases, puisque cette action intime nous 

(i) Mémoire sur Texistence des Fièvres, lu à la Société 
de TEcolé de Médecine. Ce mémoire sera publié prochai- 
nementt 
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^cliappe, et qu'il nous sera toujocrs impossible de 
Tapprécier. Nous adraettons volontiers que cette 
action puisse être exaltée ou affaiblie ; mais n'est-il 
pas évident qu'elle peut être altérée, dépravée d'une 
infinité de manières différentes , et que vouloir 
£xer le nombre des modifications qu'elle peut offrir 
est nne* prétention k laquelle on ne saurait quel 
nom donner. Cett^ doctrine repose donc non seu* 
lement sar des bases incertaines , mais sur un prin« 
cipe évidemment faux, et qui ne peut donner lieu 
qu'à des conséquences incertaines. Remarquons 
encore ici la ressemblance qui existe entre cette 
théorie et celle des maladies stbéniques et asthé« 
niqnes; la seule différence que j'y voie existe dans 
la manière dont Brown et M. Broussais ont fait le 
partage des maladies. L'un les rapporte presque 
toutes à la classe des affections asthéniques, l'autre 
les range , à quelques exceptions près , dans celle 
des affections stbéniques. Fallait-il donc tant crier 
contre Brown et contre M. Pinel? Etait-il néces- 
saire de dire que le germe de la doctrine de M, Brous^ 
sais ne se rencontrait dans aucun auteur ancien 
ou moderne y à l'exception peut-être du seul Hip^ 
pocraieP 

Les nerfs et les vaisseaux sont, suivant l'auteur du 
nouveau système , les seules parties qui puissent être 
le siège des maladies : il admet des sur- irritations des 
▼aisseaux ronges, des sur-irritations et des ab-irrita- 
lions des vaisseaux blancs, des névroses actives et pas* 
bivesj élémens auxquels se réduisent toutes les ma- 
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îadies, Nèos èlierclidns k eiitWrcSr dafîîs lequel!» 
de ces classés rauteut j/bcèra beaucoup d'àSèCf ions 
où les vaisseaux et tes tièifs ùé ^otTent htaéëa tb\e^ 
telles que la dilatation, lé rétrécissement dbulouteùr 
des divers organes, leur rupture spbitànSè, tes liy- 
datides, les calculs ^ui se fortti^etit datis uù sï gfàtid 
nombre de parties, et tant d'èuh-es maîâulieli Vjà'B 
serait trop long, et qu'il est du Yèste sûpeiMà^^- 
numërér. 

Cette espèce de classification a côAJtiit l^abteur 
à admettre comme démontrées tine mulfitùdé m 
conjectures sur le siégé intime des maladies ^ la 
péripneumonie, par exemple, occupé lés câpîllaî'res 
. sanguins*, les tubercules, les vaisseaux àl^sOroahs; 
telle autre maladie les exbalants , etc. , etc. Je ne 
sais si cette application de la métbode analytique 
à la médecine peut devenir un jour de quelque 
avantage , mais je ne puis croire « quand je trouve 
iin organe membraneux ou parehchymateux al- 
téré dans sa structure , que le mal n^occupe qu'un 
ordre déterminé des vaisseaux qui entrent dans sa 
composition; Tappiication attentive de mes sens né 
me montrera jamais dans la dégénérescence tuoercu- 
lense d'une grande portion d'un poumon une ma-» 
ladie bornée aux vaisseaux Ijmpîiatiques, ëtqui 
aura respecté les vaisseaux sanguins, les ramuscnles 
broncbiques, le tissu cellulaire et les nerfs qui for-* 
ment avec les premiers lé parenchyme pùlmo» 
naire. 

Je signalerai enfin dans cette distribution des ma^ 
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ikfiei en âcti^fo 'et en pàssiVës, uti tIVinârÀè faiiS. 
'^ài doit ^TOÎT là *p\vLS fùnésîEès cotisèqnéncdk , par 
GC^ inhÂo qxAl cô'Àdufit & bmptoWl: tôb^otn^ fil 
*m£tTiodè'AaiiIlta^t'e ba la fli^ttiÀlâ stimulante, lofs^-- 
qùlleitêé^nlrë^otTr t6\isYès écrits sagfes , qVâii 
pàûk ^oinÛte Vë mkUliâiés ne <AôîveAt Ûrh attaquées 
'xrt|kr l^'i\8l jîar îaûtre. ilEfncofrê est-Ù ûh grand 
i^MùVr% db tthfla'diU i&Âk Tékqùélîès on Àé laissa 
)m8 lé cVoii ëi^trè è^ dTeÙx "tn^t^c^^es; les affec- 
tions éfes Và%^eànk kaVi^àtïï»', j^ftr ëVeiÀplè , \c*é6t-ii« 
dire , toûté^ ié\ iAflî'mmâtions ëi Itôàtës tes Kèmor* 
t^gies'/étint toNfkjonrs ânes & là sàr-ihîtalion ; ré- 
cfe^nt exici&siVèMeAi & ittÂhodè dSbifîtaAtè. 
Je V'éTèTerkt )M j^aVticdlie'r ûh^ atttté typiMon AbH 
ltt«ifts fkasK^, t'ehtiVè % M divisîoÀ 'des dëTros'ei. 
Là j^àfk'aY^'siè f esl jpk'ésteûréte cfoihmè tôôf^urs pàif- 
slTe'yït fès cèWVnlètbns comnké cbnstàmlniehi âctWei. 
J'en appellerais , s'il ^fàft né«ekdà1re V à loàs lés pri^ 
ticiens : en est -il nn seul ij^Ai né sôi't oônvaincû/ par 
isL phipré ék^ërtèWeéy ^*é4 là ^afaljrsTé ê^t souTent 
ntiëViàlàdie àcliVe,b'èsl-h-ïkë, exigeant lés majrënte 
débilitans, et que les convulsions peuvent ïééianlèr 
les aromatr^Viib^ et fës tfrn^àei ? 

Llirstoife dés synipàthië^ est longuement eipos^è. 
is. BVddsslBils eWi^lorè ce niai dà'iïs son Wcception la 
plus *éténdnë ', tous Tiyoï^éÉnessjrntpàthisentehtr^eib^é 
Toutefois il parait donner k la sympathie nn centra 
patticbliéir qu'il |»1àcé daftsl^éitomàc. Toutes les A>is, 
së!oh M', qil'tt^ ot%kne'qtifclc6nqttë *st irrité safl?- 
éâ!faèiëdl jpbnr tist$\)r ', il ^rodé^ éÂlr'àtitrés j[ifténo^ 
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nes-^ rijritation,, gastrique gui se manifiste par la 
dQulpurçt la chaleur à Vépigastre, la perle ,d*ap-' 
petite j V altération du mucus lingual ^ et le désir des 
boissons froides. L*estomac ainsi stimulé , réagit 
sur toute, l'économie , et produit un sentiment de fa-- 
tigue dans les membres , l' altération, de la physio^ 
inqniie et du teint , etc.,, etc. Tous ces phénomènes 
s'eçcpliquent parfaitement par les loifi qui enchai^ 
ne^it l'estomac à tous les autres organes. Donc la 
fièfre.p*est autre chose que la coïncidence de Vex^ 
citfition du cœu^ avec Virrilation gastrique, 

, Si tous les organes synipathisent enti^e^ix , cette 
action inferiniédizitre de reslQinac n'est pas néces- 
,sairq«^:elle est nécessaire , ce n'est plus entr'eax 
jju'iU s}r mpajthîsent , c'çat avec l'estpmac. Les preu* 
. ye^ parlçs,quelles on. cherche à établir snr cette sjm- 
^p^thie de restomac, la théorie de la fièvre , me pa- 
.raisseqt inexuctes et insuffisantes. 
.^ I .p Elles sont ineiactes. . 

j , vil ^t iaux que dans tout mouvement fébrile il y 
^^xX chaleur , douleur à l'épigastre , altération du mu- 
.cus lingual. 

Il est faux que le trouble des fonctions de reste* 
niac< précède constamment les Couleurs des hiem* 
jbres. Ce dernier symptôme est, dans beaucoup de 
cas, le premier qui se présente lors de Tinyasion 
^d'une maladie. 

Il est faux, que dan? tout mouvement fébrile Tir- 
.ritation de T^tomac soit un des phénomènes prin«- 
.cijpaax de la maladie, et^ dan» beaucoup de cas ^ 
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l*liabita<3e extérieure, }es mpuyeipenç, Ja yoix, I^s 
ibnctions iolelleatu^ries et afiectives, la reFpiratioDj 
la chaleur I les sëçrélious sont troublées autant ou 
même plus que la digestion. . 

a."" Elles sont insuffisantes, 

En effets lors roéoie que les laits allégués seraient 
exacts, il ne s'en suivrait^pasri^Mrensement que le 
trouble de toute IVconomie fut le résultat de rirri^ 
lation sympathique d,e Te^tooiac^ et non de la ma- 
ladie , qui anr^iit produit cette irritation. Lorsqu^un 
membre sera le siège d'unç vaste plaie ^ Iprsqu'qii 
poumon sera enflammé, il sera toujours beaucoup 
pins naturel d'attribuer les pkénpmènes généraux à 
une cause aussi apparente , qu'à une prétendue in- 
flammatipn sympatbique.de l'estomac. 

Pans ies généralités sur l'inflammation, M. Brou»- 
sais range toutes Jles dégéuéresçeaoes, au nombre de 
huit , parmi les phlegmasies chroniques des capil^ 
laires exhalans. De ces huit espèces , la première 
appartient au système absorbant ^ \di seconde et la 
. septième au tissu cellulaire , la sii^ième aux eapi/- 
laires sanguins (1) : du reste elles sont toutes pro- 
duites par l'irritation de^ vaisseaux blancs. Gem- 
ment le lecteqr se tirera-t-il de. ce chaos, dans 
lequel l'auteur lui-même aiiri^it de 1^ peine k se 
reconnaître. 

Ces dégénérescences, dit M. Broussais, sont tou- 
jours précédées d'une irritation locale. Les yaissèauï 

(1) Voyez plua haBit> page 6^. 
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'isanfç'aîhs 'et' lés nerfs y parsèment ïou/bi^ éi '<loii^ 
'nent Tc' premier coup aé fouet, Vbîcï sur quoi à 
lônde ceïie participaÙôn meiapHonque,' 

i.o Lorsque Pirritatidii iàu ^^slieme sa\i'çam ]pr#- 
cède ces dégénërescencses', llt^s 'mk^è%fènt ^lus vite. 
Cette assertion se ràttàclië Ll'kndehn'e 'dclc^ne in^ 
dicale, qui ran'géâît 'ces déf^ë'n^i^e^denees ^tfi^l lâs 
'divers inoÂes cfe tériùlÀaiÎÀ'A de VrnlÉhmmÀ^ibtt. 

a.o Lorsqu'ettefi ne sont pas précédées d'elHridtA-- 
tion du systèrhk sanguin Xi{xx\ dtràhè tè'ii^tfuVs ^ 
premier t6ii>f dé fouet) là éhlus'e M ^ÛMiâûntc 
comme le prouue leur èHologiè. Les âitiiei 'dès dâ« 
générescenciéâ sont, de l'aveu de ïa plupart des m^ 
decinsyïbi't iiicerfaibes ; celles del dë^é'ni^rèscieï^es 
osseuse , cartâàgi neuse , énc^phkfô'idè \ Wnt ^ <>?i (&ît 
Té dire, presque etitîèreibent inconnues. On èoifinalt 
quêlquies-nnes des condVtiotis êdiii rinÀu'êÂdB iiès« 
quelTès se développent les iÀVercIJilés ei l'es icaVicers, 
èï ces oaùsés-lâ , prisés eh éâassè, appartiennent 
plùiôk aux agènî dél>ilitàn8 qu^àiix àgens iStimulâns. 
Ainsi J(f. Bli>usWià doYiné {>ôti r b^s'è à ses aisértioAs 
liytKStHétianes , dVutVëà ^^Wlioris plus hypOtîiélU 
^ùès encore où 'évide'ni&iént inètâctWây pour ne pas 
dlit^iplusi c^est le mOy^n de iîe jpàs r'é^iteV ciilirt. 

S> Ceh âigSfiérescéncès ùààijU^'t lèi tissus Us 
plus vivans de Véconomie , dans les Ages oà ces ii!}- 
sus jouissent de plus d*actii^itê, et jamais dans ceujt 
que Ta vie abandonne, nien n'est |»Ius inexact èii« 
corè que cette nouvelle proposUîôh; ]é nedîràî rîen 
de cette inégalité de vie qiie rAntl&i!ir*distHÛi(é aux 
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èWan^ è't )fo ^^ànfel^fs, i^% léfs ii^¥rè6 'rfurvien- 
ikVniTtJtaanélMm'haià Pt^^«r, f4s«Vtt'è& en- 

fofe:erèVSÏé,lé ca^x/èt , ï*bi^ffti'tfoA', lès 1>V<1IA', cVst 
coaibùllVè l<(s i%i>»'ei les ^lâl ATstlVcVès, é!t ^ot^er 
robscairité ou l'errenr \k où l'oa prétend réparftarè Ik 
tomlérii é4ïà T^riif th éaiA kï-ApYàl AWm ^Aez 
Te v1èiït4'râV:^e^ k^^l) fé!ôi&Yfi(<a«!'6t^'sdlb XÀ Vim'ré 
sàtil frë^uèiifès, qfi'ft n'è'à à cket ¥é fètiVri; lodi'm« 
où elfes n'e s'é t'ek6ilft^-éht ^dtftals 7 ïi'^Aift II ^ 

gléè, êt'eA-ée ^^t ciUHV(r4^firs$6ftttt<ft^ «éqéreifi^ 
&i^é\ fe sVè^% â^ àiV^^s Sfêl^fréi'é^i^ëtei ? '><^à^^ i 
âjotite l'aùteûr, Heé itégMi-es'éèhéè^ à'^àmqkWt RM 
l)î'^<tRe« 'pàtà'ljyttq'ih^. A ^e ^eut liitrb fèl ^uestioà 
^ùè èM lAernb^é», dit la ^aritljrsië dëi |ifirtféi iblé^ 
HèuVék 'd'anfe ^airit dst fclt V«té 'él bHihifa-e- 
méVitViliicAi^e SàHiï ilbft a{a^ii</stie ; et Aè l%)ltrej elle 
est ^VM (bârteHe dâiii tià «»^àèe de téVA^s fbtt 
èoiànrt; fc^tlls fccMttar^é^oarMnièiinbfes-, dàWs l«j- 
qu(/H Ul ^ahtiyâib éii^fV^afeiit^ j falcîlbiTfedà'Ai&Àftrëi; 
è't^^^îstk.dflni&éaticod']^ Àé As, lissez lo^^-lènips 
{>'onr qdé le« âégénërèâeebcès ^ùî^i^ftt k*)r ffilVèibp-< 
per. Or jamais iîi n'en sonï fe iië^é. tTé /bJHîstïj \k 
eA un peu Vafdi , et un peiU-Élfè ajo'dlé & la pliVasé 
n'ë^'t pas étë de trop. Nous 'co'nvé'n6*(ii ^s-VVilôn- 
liers ^Q^I èsi extrêmement «àrè i'ôkéH'eè lès dé^^ 
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nérespesbces .dc^is les muembres paralysés^ mais nous 
jfb^RS remarquer qu'il est» de. même extrêmement 
rare de .rencontrer les tubercules , les caaeers ,. les os- 
sifications , la niélanose et rencëphaloaide.dansjes 
membres qui jouissent de leurs mouvjemens, et 
que^ par exemple y jamais ^peut-^tre^ on n'a tu ces 
dégénérescences se développer cbez^nn hémiplégie 
que dans le membre sain et<respecter le membre 
malade. 

, Une quatrième raison, apportée à. l'appui delà 
proposition.premiàre yestque, les dégénérescences soi-» 
yontji en Si'étendant d'un organe k on autre ^ les lois 
des sympathies. En admettant, cette nooyeile asser- 
tion y toute aassî hypothétique . q.ue la plupart des 
autres y Je ne saisirais pas comment un fait de cette 
nature démontrerait que ces dégénérescences &is$ent 
tonjcAirs produites par l'irritation du système, .san- 
guin^ fussent toujours des inflammations. Enfin , 
dans un . autre endroit de son ouvrage , l'auteur 
ajoute que ces maladies attaquent les individus forts 
aussi bien que ceux qui sont faibles y et que dès- 
lors on ne peut, les considérer comme produites par 
la faiblesse. Je lui accorde d'autant plus volontiers 
ce principe 9 qu'il me; fournit le même. argument 
contre lui :,si:les dégénérescences attaquent les 
personnes faiblesaussi bien que celles qui sont fortes , 
elles ne doivent pas être considérées comme sthéni- 
ques; si la force de la constitution n'a aucune in* 
flnence suc leur développement , elles ms sont dues 
ni à la^siir:i>^ntation^ ni à rab-irritatiop^ .et si leur 
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cause première pouvait être découvef te / ,ee «erait 
ailleurs qu'il la faudrait chercher; t 

La dernière preuve apportée par fauteur lui est 
fournie par Tanatomie pathologique' : on trouve les 
parties affectées de dégénérescence^ ^ rouges et cou- 
vertes de sofig épanchée Sur les huit variétés . qu-iè 
admet , les deux premières offrent ube- couleuct 
blanéhe-gnse^cot jaune ( tubercule et oàiicer.) i lu 
troisième est ordiuairementgfm^er^ ( encéphaloïde) \ 
lu quatrième est toujours, itoire ('inéiauose ) j la oîn-i 
quième est d'uu Uanc qui tire suv lè ibieu ou sur le 
jaune ( dég. cartilagineiise -, osseuse-, calcaire) Ja 
huitième peut o£frir les couleurs les plus variées. 
Juaqu'idi on ne voit rien de rouge : la septièunë Test 
quelquefois-, la sisième seule Test êonstamment ;. 
mais comme l-auteur nous l'apprend luirméme i ce! 
deux dernières ont leur siège' ailléucs;que .dauS; 
les vaisseaux lilanos. Quant, au.- sang épAuché qui 
obnvre ces. dégénérescences, on n'en trouve ni suis 
les tubercules , ni sur la méianose, ni sur le.canc^i: 
lardacé , ni sur les tumeurs cartilagineuies y ^^^^fu^^ 
calcaires y ni sur la plupart des Jiystes^^K^si J/encé-r^ 
phaloïde en présente quelquefois i^i ce. i^'est pas à 
beaucoup près le cas le plus ordinaire-^ Où d^np Tau- 
teur a-t-*il va: tout cela 7 au travers .deqii^lf p^isme^ 
observe-t-il 7 ..• .. -» ;- , , ; 

Il faudrait écrire un volume presqu'aussi. gros 
queTouvcage, si Ton voulait relever, tout ce qu'il 
contient d'inexact. Je me hâte d'arriver J^ la partit 
piutique» . ^ . . ... 
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jè lemcnt été traitéf^, 49ft,i(»r.. )« fl|éÙQâ«l .eafpii;iq^fl>, 
1^ l'oa doit toftlemf Qt l:Qb^« <^ ^M4é9 4p,U!Bàmm^t 

Cette phia^,Q(H|IÂepjt 4<çuXfl4|^rtfpi^ 
fremikie èstao. moins ihtEéûctù^ Oftr l^ Q0^é49CiM rAÎ-*. 
soaheiirsA'«ntjaHÙJsnian^é.>^l%iRâde<^e rttîan-*'. 
Belle a toofoite odmpté fdu> ^^p^rlnans. que li^ mé^. 
4eciDe expéiimçiiicEe. ^/stooaik^ ftsaertion ^tmM 
bien di*^u(lDe&>oaéséq|i«aJces , a'ibéteit^pesiiîUê.qii'^lR 
fot admise; A Ibn. rapàtàil^ tataSémcfë leait»mei(£f. 
4(e l^aJlemtfiie<e»i)Mffî^f -, il- fiHç^ânliiiTejjpièc^ lài cei 
qu'il y ra d)é plu. poskiff ea tki£rap;àiiil|iie;, ftlihieiitti 
^ue c'€8tlVpq»kisn3ese«lquÎJiita$l!a/eitrm.Â»0c^^ 
cette déok^iatioit peratttaïA'aadaKt pjLqgjdf pto6>^^a!tli 
s'agit ici despUe^moaic^ laaJàdiea Aui< Awqaelka.'oiL 
à^ §esqa'içi empl&yi le.rjBf oa.di UongaiiA ASmtfi ^ ietfj 
tfiignie» ^ i^ bQÎsfloiis Tafak^stasutebi, ieat topitoee* 
«qeefttk, et unb diète O(m;7eiiahie<>efcxfQQM..Birqn00aÎji> 
k(î-âifèiAe efel* iMi^it àtes «raslerjdeiltt,mâam£rf«»i. 

«r Tente» l«s ftgitiadwti le nédliisànlj ii- Vicia ool 
a quattre dbfeinéek , 4i ti^ik* op. 'qaeitve sjmftiimaoLp 
à ^èl se d^vé^ifieoé eqaoftp. a:Veaiià la imâïexiDibi 
réduite ilsa^iAigtftiifdja» aimplifcîtÂ Gemip^pitrdKib-: 
fènr né aMi e^ctfe^t^il pak ces trob xfcujquittte^eab-. 
nées y qui nous apprendraient tant de cUoiaeS h 

tt La saignée ^éftérttle^cofi^eftt dànà! Itkiâatiba 
à des gros iliisceftttit y la sairgoée iac^h «st.ijfion^ 
» àpjfropriée a64& vnfisMitiâAiûns . des. membranteaj^ 
j» on avait généralement ignoré jusqu'ici Tait ^''M^ 
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» plojer la^ s^^née générale et la saîjgnée lotcale. » 
Je nç pense pas qàe l'auteur aî^t ici la priorité 
qu'il réclaibe ; (ous les praticien^ savent depuis long* 
temps que la saignée générale, est le p)us sj^uyen^t 
préférable k ràpplicajtioade^ sf^a^gsues ^ps l'inûapi; 
mation da poumon , et qi^e daii,s. qi^|elgu€^ inQan^- 
nation^ superficielles. , accompKgnfps de peju, de^ 
léaction , la alignée locale, est p]^éféxv^l>le. Mais ce 
n'est pas seulement le siège du nialaui les dirigé dans 
le choix d^ c^^ deux mpyreps j et beaucoup d^i^jf^if^Q^,, 
circonsUQces qu*i^ n^ cofiTii^nt pas d|^un^^érç|^ i^i ^ 
ooncourent & fi^^çr leur, dét^jrmiinatipn. ^le^.Tra^i.pçfli^-, 
ticien est ^i\}}l, q^î rassembla e^ apprécie^ le m^çt|;i 
tontes les circonstances- d'upe nialad^e ^ po^r-ep- 
déduirf^ ayce là ufespr^. i}ony«^na]|>|^, ^s. i^a(^ii^'f;^ng,, 
précises : cç n'es* ifnjflj^ 4>^^è«,^^nj^,î3,A|f,^^^ 
qB*il fixe son jugeca^'iiJl. . .. , . . : • . : ' 

On guéi:i^ lçs,spj^-^y)3[<}|yi^^tîoivs.».<^^ 
inûanimaUons 4e/i yai|,^e,^yx, bj^pq?., y.^lg^^pp.oat'^, 
appelées dégénérescences, pa^ la^ s^i:^t;ra^çj(iQn d,ef 
stimnlaps qui les ont pro4uU^^ ejt q^^i les entre- 
tienàenU Oiise demande quel, est ce- stimulaxiicrui 
prodoit Tossificàtion morbide , la dégénérescence 
tuberculenpe,^ m^ifaée , cartilagineuse^ qui délfl^-, 
mine la formation d'an kjste et dont là.spu^trac^,^ 

tion fera disparaître c^ Hj.'^^f. "".l^ .''\9'^£^f^ 'j^^t^f* 
Ii|tion,du 4ncer, ij'ajitMr ne.s'e^^^e.^eo^^,. 
•arc^soj^t,. 
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» il ne faut pas en conclure qn*eI1és dépendent cte 
» la débilité^ » Cest Topinion de béaucoub de rt^^ 
decîns; mais la guérison d^iine sur-irritalidn par des 
topiques irritans sera toujours un fait qui s'apistera 
fort mal à la théorie dé M. Efroussais. 

' «c Dans les sub-inflammatransintêrieure? on prés- 
» crit la diète, etbn emploie cefrtains 'moyens stimu- 
» lans qui en développant les sympatliies , accôm«-, 
»' plissent la dépuration des fluiHes. y Ces derniers 
mots échappés à ràûteur , me paraissent fort rernar- 
qtiables de sa part ; il admet dans lès maladies can- 
céreuses y tuberculeuses et autres altérations orga* 
ntqués y une dépuration , et dès-Ibrs une altératioa 
des liquides. Si cette altération existe y les diathèses 
ne sont-elles encore que f*effet <îes sympathies ? 
Cette altération èe peut-elle pas exister ' aussi à 
l'étataigUy et donner lieu aux symptômes des fièvres?^ 
qbe de' conséquences ne (Sburrait-'on pas tirer de ces 
seuls mots contré son système qui appartient ma- 
nf festément au sblidisme. 

Nous nous sommes longtemps arrêtés sur les gé- 
néralités qui forment la première partie de Tou- 
vrage que nous analysons y parce que c'est celle qui 
est la plus propre à donner tme idée de la théorie 
deVauleur. 

La seconde partie ou pathologie spéciale, com- 
prend seulement les phlegmasies .de l'estomac et 
des intestins y celle du tissu cellulaire y et délie de la 
peau distinguée et stiperficielles et en perpendicu-- 
laires , dénomiiiation du moins ne'ave , si elle n'est 
pas exacte. 
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X'antenr commence par les phleg masies abdomi* 
Dales, parce qu'elles coinpliquent selon lui toutes les 
antres ; cellefrda mûinsiquî sont accompagnées de mou- 
vement fébrilth c Four 4ju'il y aitjièurei^ iljaut que 
» les 'viscères présentent les quatre phéfiomèmes •qtii 
» caractérisent V inflammation , sai/oir : ' la dou*» 
« leur^ la rougeur , la chaleur et la tumeur. 9 

La fièvre ^supposef^t-elle un Aat particulier de 
l'estomac ? sans doute , elle suppose rougeur ^ cha^ 
leur i douleur , tMinumr. 

a Etudier. Testoinac devenu ronge y. chaud ^ et 
» dans nn>état qui approche de celui !qUe produit 
» rérysipèle , c'est étttdier la j^lns grande- partit 
» des maladies. 31 . 

» L'estoma» est na sens et ' le plus inânént dis 
9 tons...» Ses impressions ne sont pas toaiours perçues 
» par notre intelligence , mais Torganisme lei-perf- 
» foit. L'estomac est le foyer où Tiennent tomber 
» tons les rayons de Tanimal *, ensnite il les réfléchit, é 
Ces propositions n'ont pas besoin d'être drsontéek 

iParmi les caases propres à produire la gastvite, nont 
avons remarqué, 1 .«la chaleur de Tair qui par suite do 
son action sur les nerfs, sur la peau et sur les membrar 
nés maqnen ses , détermine la sécheresse j la chaleur et 
la rubéiaction de la .surface interne de l'estoniiK^ 
a.o Les exercices excessifs qui produisent dans .Jes 
membres une sensation donlonreuse^ laquelle .es^ 
transmise à restoma». 3.o Les contusions , les pl4£q9 
extérieures qui influencent t6n|onr8 l'estomac par la 
Toie des sympathies. 
6- . 6 
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Parmi les sjmptôoies de la gastrite ^ Taiiteur in- 
dique dans jjlutieurs endroits de cet ouTra|p la sé^ 
olieresâe et k congeiir d» méat orinaire <;k« la 
femme. Examiner Uoiéat nriBaite chea les femoMe 
qui oat des gastrite© ^ o'eït asaur^ment pousser loin 
l'esprit d'exploration I 

LaeâifW algide et la suelte , ne sont que de« 
ibrmeë parliouUi^s de la gastrite, à ce q^e pié- 

4eàd Vâuteur. 

Nous ne le suivrons pas daM les asgUmens.avt 
lesqilelsil s'appntc pour démontrer <ue les ftènres 
gnlvesjsoa^; tai^ooradueé àrinftammatiwi delà «le»- 
liiane miiqttens» itomacale et întaatinale- Nône àn>Bs 
examiné ce point dans notre Mémoire aéir re»st«iac3« 
4f j fiètifes. Nous àss?foo» sewletaeiiA. «jeuCer que 
«e qu^ijl4it fue les hoos eflfets des débilUaus ^ mik- 
ptef <» aana ton* 1^ cetu* 4« ^ «wMdie , est: w eppor 
fliiioai forea^tte av^ ce. qte lea meUlei|r#V©ts«fff a;r 
te«s oàjt cowâigné daw lews; eirt irtgea. 

Stikqae nm» 0Q iomibeft e« ihiilemeM è^M^ 
«rca .gtai«es, HM* fc«m* rewseiquerquela pWjairt 
Abs dériaH^iea& aùxqueUèa Veàlen^ s^eei litre ave 
cei efc^, P^»**"* P****^* ®" ^ ptoptes emmeaqiM 
4a« ce qwi' * *** eiweigaé awnt lui M . Bc^uasaîe ^ 
{^taliû'il éiâit diaciple Jn pro&saeur Pisael ^ aTail 
|>ën9é^qtte4es .fièfreaétiuebit dee étees pariicali«ia » 
^e lea ijèfkrQs gm^ee Ott edjre»miqttea4e«raàettt 4»c« 
t«*ilé(es dè« taw début pai lealosâqués l)às pUa éomt-x 
^iqMs^ etpémt iqi»-n*aifcmabetis«ig»éeslepreïea-* 
seur Pinel, et qui sont même. ien^pfO»iJiQ»>»«^ 
ses éottU et arec sa pratique. Quelques espiâts 
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légers et irréfléchi» ènt, dans ces derniers temps ^ 
abusé des toniques dans les fièvres graves ^ et peut^ 
être, il faut en convenir Ja dénomination de fièvre 
adynamiqne a-t-elle contribué k propager cette 
métbode. Mais les hommes sages ont su éviter cet 
excès : ils ont, dans le cours de ces maladies, tm^ 
plojé avec discernement les éLVUcuans, les rafralchis- 
sans, les stimulaus, les révulsifs et tectoniques. Là 
saignée générale elle-même a été mise en usage avet 
Sttcoés , dans le début de la maladie , chtt les sii^ 
jets jeones et bien constitués , et Tapplication des 
sailgfies sur le ventre a été prescrite lorsque là seh^ 
sibUtté.de cette région Ta indiqué. Dans quelques 
cas j lesr simples boissons rafratcbissantes et addulées 
oflil été'aeuleis œisea en usage pendant tout lé oouri 
âe la maladie; dans' d'autres, les toniques les plus 
éneirgiques ont dû être employés dès le début. Jl 
est contraire à tous les principes de soumettre des 
maladies aussi variéds danar leui9 forities , à une mé* 
tbode semblable de traitement , el M. Broussais Iciê- 
même, malgré sa prédilection pour TapplicatiDn deé 
sangsues et les boissons aqfueuses, est.ôblig^'de eoi^^ 
venir que les toniques sont qtfelqûefoisi nécessaires | 
mais qn'ils sont fort difficiles à manier. Ce qu*îl dib 
des toniques, on doit le dire de tous les moyens 
énergiques et de la saignée.par conséquent; Wn^j a 
que les remèdes insîgnifians qui soient k Tabridè ce 
reproche. . - ' :n 

En confondant sous la dénomrnalion de glsstra4 
eatérite toutes les affection^ f^biiifs^Je5:dieBfhéê*i 

6.. 
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légères, les simples doulears abdominales, et en 
considérant ces maladies comme des aflFectioas 
qui , sans l'emploi de sa méthode , seraient deve- 
nues des fièvres ^dynamiques, M. Bioussais eat 
conduit à s'attribuer des succès extraordinaires : « Il 
7» dissipe ainsi, comme il le dit lui-même, de« gasr- 
» tro-entérites dans l'espace de cinq à six heures, 
x> de trois à quatre jours au plus. Sur cent maladies 
» et plus traitées de cette manière , on en voit k peiue 
j» quatre ou cinq passer à l'état adynamique. » En 
confondant ainsi des. choses entièrement différentes, 
M. Broussais peut-il n'être pas induit joumelle- 
menlen erreur sur les bons effets des sangsues, et 
ne croit*il pas avoir prévenu un mal, qui n'était nul-* 
lement à craindre 7 Le m«decin qnt la prévention 
n'aveugle pas, sait reconnaitre, dès les. premiers 
}oursde la maladie, une affection grave, et en fixer 
approximativement la durée; il saitqne rien ne peut 
en suspendre le cours et que les moyens les oûenx 
appropriés ne pourront qu'en modérer la violence; 
il porte son prognostic eh conséquence, et quelle 
que soit la méthode de trajtement employée , on ne 
voit pas la maladie disparaître en quelques heures 

ou en quelques joui«<' 

d Les vomitifs réussissent quelquefois k enlever 
» une gastrite légère , en déterminant une. révul- 
» sion par les évacuations gastriqnes intestinales et 
<c par la sueur. » Voilà encore une de ces explica-' 
tions forcées qui s'adaptent bien peu à la théorie de 
}'inrit«tiôn, aussi Tauteur se hâte-t-U d'ajouter ^ue 
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les Yomilifs doivent être rayés da Catalogne des 
mojens appropriés. Il n'en était pas de même autte* 
fois , ils avaient une efficacité nierveilleuse dans lo 
traitement des fièvres hectiques gastriques , qui sont 
une des variétés de la gastrite. 

Les purgatifs et les simples laxatifs employés 
dans le but d*évacuer les matières plus ou moins 
irritantes contenues dans les intestins , sont proscrits 
par M. Broussais. Il ne parait pas croire que ces ma- 
tières puissent contribuer & Fulcération des intes<- 
tins ; toutefois , quelques pages plus loin y il pense 
qne Veau pure , bue en grande quantité , peut favo^ 
riser la putréfaction de ces matières et les rendre 
importunes k la muqueuse du gros intestin. 

Les toniques sont quelquefois si manifestement, 
utiles , que M. Broussais est obligé d*en convenir ; 
mais il se retranche sur la manière de ^expliquer : 
selon hii, les toniques portés dans l'estomac agissent 
alors en produisant une révulsion qui augmente les 
sueurs^ les selles , les urines... Je ne serais pas 
étonné d^entendre bientôt dire que te quinquina , 
dont on saupoudre une plaie ^é mauvaise nature, 
igit comme révulsif > sur Testomac, et que ce n'^est 
pas à son action sur la plaie, mais à celle qu'il 
exerce sur ce viscère, qu'ilikut attribuer lesbona 
effets qu'il produit. 

' En parlant de la dysenterie , M. Broussais pense 
que dans la plupart des cas elle n'est pas contagieuse*. 
Nous partageons avec lut cette opinion , que nous 
avons émise dans nos cours depuis plusieurs- années» 

La gastrite chronique se présente , suivant notre 
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^uieur, soos un grai^d nombre d« formes, teUe« que 
U dyspepsie , Thypochondrie , etc. Cette derfûère 

^Section , qui o'offre, dans quelques'cas , poncsymp* 
tô mes , que la susceptib ilité excessive du ^y $Xéme Qer* 
yeux et la morosité du caractère , sana trouble spé* 
çîal des digestions , ne saurait être considérée cpmme 
une gastrite chronique , k nioins 4^ Toir des gaatf îtea 
dans toutes les maladies, 

Le squirrhe de Testomac es( considéré par 
M. Broussais comme une variété de la gastrite cbro^ 
nique. Il le considère copime incurable, ce qui n*esl 

> pas topt-à-fait d'accord avec les assertions précé- 
demment émises, sur le traitement des inflammations 
des vaisseaux blancs , maladies dans lesquelles il ne 
s'agit que de soustraire les stimulans pour obtenir 
la guérison- 

Le carreau j ou dégénérescence tuberculeuse des 
glandes mésentériques, n'est , suivant M. Brous- 
sais y qu'une variété de l'entérite \ la membrane mu- 
queuse des intestins est toujours affectée 1# première. 
Nous ne saurions partager cette opinion. L'in«* 
flamraation de la membrane des intestins pf ut sans 
doute produire le gonflement , la rougeur et même 
la suppuration des glandes lymphatiques corres- 
pondantes*, mais leur dégénérescence tubercu- 
leuse est due à d'autres causes. Ce qui se passe 
dans les glandes sous-cutanées | el particulièrement 
dans celles du cou, peut éclairer la question. Si un 
éryàipèle ou quelqu'exanthème vient à se montrer 
au visage ou au cuir chçvelu , ces glandes de- 
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Tieaft^nl doiilotii^Qse^ , se tum^«nt , rougissant et 
quelqp4£Dismê«>e'9upparent : c'est là rinflammation 
aig«$ ou duroniqaa iai glandes , qu'on ne doit pas 
coQ&odra aTOa les scrophales^ dont les symptômes j 
la formelle et le mode de terminaison sont très-âi& 
féretM^ qirf se développent sous l'inflaence do causes 
d'an tfmft autre genre , et qui produisent dans l^or* 
ganififtlion des glandes on antre mode d'altë>at4on. 

La diarrUe ehroniqne) fm^infiammoUon primi-** 
tÎTe du colon , offire pliislears degrés. Dans le pre» 
mier degré, il n'y pas ^ phUg^se apparente. Les 
selles pentent être asseï abopdantes et assez répé- 
tées poor entraîner la m^ert en ^nelques mois { sans 
phlogoêe QpparefUe )• Or eàtnce là une inflammation ^ 
et nae inflammation qu'il faille traiter par la mé- 
tbodft antîpUogistiqae 7 M. Breassais n'hésitera pas* 
à féptwdxe aui^ il ajoutera niéqie qa# despUegma^ 
êtes que Von voit survenir à la suite de causés dé^ 
bilitûeUeSj exigent le même traitement que celles 
qui sent produites par dey cames directement eœci- 
tentes» Je cveîf ais manquer à mes lecteurs , si )% dis- 
cutais ime parnlle hérésie* 

I/appUoat¥Hl de sangsues sur le ventre y dans les 
prélendaee gastrites et entérites chHwqaes^ ne pro-- 
duit pas touyeurs le soulagement qu'elle devrait 
proicnrer, d'après les rabonnemens de l'antenr. Cette 
malicieuse opiniâtreté de la maladie en embarrasserait 
peut^ètreun antre. H. BronesÉis j troui^ presqve 
on ttOUTol appui 4 sa doctrine, a Le malrâisequi a 
■ lien après la premiéae application de sangsues , 
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<K. proTÎent de ce que les viscàres qai souffrent de la 
311 soustraction subite' des matériaux qu'ils étaient ac- 
n coutumes à recevoir, en attirent d'autres , ce qui 
» augmente momentanément la congestion et la dou* 
3» leur. >} Je vois pourtant là une difionlfé : si le vis- 
cère affecté souffre de la soustraction des fluides 
qu'il' recevait et qu*il attire à lui ceux qui sont' des- 
tinés aux organes voisins ^ ceux-ci doivent: souffrir 
àlenrtour decette soustraction et s'y opposerde tous 
leurs moyens i or ne doit-il pas résulter de tout cela 
quelqu'incertitude dans les opérations de$ parties op« 
posées j et dans les oonfectures des observateurs? 

Sous le nom de tissu cellulaire', M. Broussais coa* 
fond le tissu adipeux et le tissu làmineiJix^ dont la 
disposition anatomique et les fonctions sont fort dif- 
férentes y ainsi que l'ont démontré les recherches da 
plusieurs anatomistes, et ceUes du professeur Béclard 
en particulier. Il est permis d'être étonné que 
M, Broussais ne soit pas au courant de ces travaux. 
. Sous le nom d'érysrpèle, M. Broussais confond 
rérysipèle proprement dit, le aona, l'urticaire, les 
engelures. L'urticaire produite par Tusagedes moules^ 
des poissons corrompus , est , suivant lui , une affec- 
tion sympathique de l'irritation de restoftiac. Cette 
assertion n'est pas démontrée, et un peu d'hési- 
tation dans la manière de l'exprimer n^eut pas été 
déplacée. Ce n'est pas au moment où ces alimena 
sont portés dans l'estonuic qu'ils produisent l'êxan-* 
tUèm0 ortie /c'est lorsque la digestion en est corn- 
wencé^ ou même presque achevée ^ c'est plusieurt 
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heures , quelquefois même douze heures après 
leur ingestion , et' lorsqu'ils sont' déjà parvenus 
en partie dans l|i nia$se des liquides en cir- 
culation , qu'on observe les premiers aceidens. Un 
vomitif administré quand ils commencent ne les 
£iit pas disparaître, sans doute parce que' la cause 
est déjà ailleurs que dans Testomac. L'assertion de 
Sf- Broossais est dîûnc au moins très-hasardée. 

Dans les érysipèles légers, la diète et quelques 
sangsues spffisent pour obtenir la guérison. Les 
sangsues doivent-elles être associées à l'honneur 
de cette cure ? sont-elles nécessaires ? sont*elles 
seulement utiles? Nous ne le pensons pas, et 
nous ajoutons qu'elles seraient quelquefois nuisi- 
bles, attendu qu'il n'est pas rare de voir survenir 
un érysipèle dans l'endroit de leur piqûre. 

» Quand Tér^sipèle est accompagné de pustules , 
» il est ordinairement le sjmpt6me de l'affection 
» gastrique-, on doit appliquer des sangsues sur 
» l'épigastre, et saupoudrer la partie avec de la 
» farine de froment, » Ces deux préceptes théra- 
peutiques doivent être rejetés : l'application des 
sangsues à J'épigastre, parce qu'elle n'est pas né- 
cessaire , quand elle n'est pas indiquée autrement 
que par des pustules ; l'usage de la farine , parce 
qu'n donne souvent lieu à la formation de croûtes 
épaisses sous lesquelles se forment des ulcérations 
profondes. 

"Les vomitifs ont souvent produit de bons effets 
dans les élysipèles^ ils ont agi comme des dérivatifs, 
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OU plutôt comme des révulsifs portés sur l'estomac , cela 
est fort bien , mais précédemment M. Broussais nous 
aapprisqueltfs vomitifs réussissaient quelquefois dans 
lagaslrite'en excitant la peau ^ en produisant Tcrs elle 
un afflux des liquides : ces médicamens^U sont bien 
docilel à la volonté du médecin y si leur action prin- 
cipale porte sur la peau dans Tinflammation de l'es- 
tomac, et sur l'estomao dans Pinflamraetion de la 
pean» 

Dans l*antbrax, dans la postule maligne, dans la 
rougeole , la scarlatine , il y a , suivant M. Broussais, 
complication de gastro-entérite, et c'est cette der* 
nlère maladie qui doit attirer plus particulièrement 
Tattention du médecin. Dans la variole , il j a deux 
giatstro -entérites. 

M. Broussais pense que dans la variole , la con- 
fluence est en raison de la prédisposition inflaqfi- 
matoire, et qu'en conséquence plus la variole est 
copfliiente^ plus il favit insister avec énergie sur les 
moyens antipblogistiques. Ce précepte nous parait 
si contraire & Tobservation et à Texpérience , qu'il 
suffit de le signaler pour en montrer tout le danger, 

La vaccinera aussi sa gastro-entérite. Il faut jnème 
qu'elle existe, mais 1 un léger degré, pour qu^ la 
vaccine soit préservât! ve. Si la gastro entérite est 
trop forte, comme ori le voit quelquefois cUez les 
enfians robustes , « elle détruit la propriété préserr 
vative de lavaecia^. » Je demanderai à M. Brona- 
sais si la même complication existant dans la viu^iole. 
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U 8D)«t 8erf^( exp09^ à contracter vae 9«CQ^d« fois 
cette maladie. 

Le pemphigus est U derpière afTeotion doQt parl^ 
M. Broassais ^ «c il existe , dit-il en tennînant » plu - 
» sieurs phlegmasies cutanées dont Tirré^ularité et le 
9 peu d'importance noqs dispensent de traiter ici ; 
9 d'ailleurs eltes ne dépendent^ dans la majorité des 
» cas, que de r irritation gaHritfHC* 9 C'i^st terminer 
la scinç par un trait caractéristique, 

La tliéorio 4^ M. BrouMais , antant qqa nMi p^o- 
TOUS la iuger d'après TouTrage qui tiant d'âtra ana- 
lysé , raposa 9ur un certain nombre d'hjpotbèses 
prefnières , espèce de source intarÎMabla > d*où dé- 
^uleiit 9 k sa Tobnté , de^ miUiani d'aas^rtions 
hasardées et d'explication^ laborieM^es, Si Ton 
considère le but anqval }e opnduit cotte' tbéorie 
spéculative 9 on Tcit pour 4ernier résolial, que 
toutes les maladie», ou prosquo loulea, #oiit des 
ioflammations; que les ^missioQs de simg et le» 
boissons aqueuses opnviennt ^t dans la traitement 
de toutes les maladie# , q«e ^'estomac est le fiége 
pnmitif ou secondaire do toutes les aflection» 
aiguës , eniK>rte qu'après avoir aGçufn^lé , exa^ 
géré même , tous les iocontéuieus de la rnéde-» 
eine systématique ^ il ast conduit i un résultat que 
désavouerait l'empirisme lo plus aveugle. Sn effet 
la Qiédeçin empirique prescrit un mèine UAoyon dan$ 
une maladie quelconque , quelles que soient les mo-» 
dîfication$ qu'elle présente*, m^is encore a-t-i} autant 
de remèdes que de maladies. M. Broussais propose 
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pour toutes ou à peu près toutes un seul mode 
de traitement. Je sais que ce médecin ne dit pas positî* 
rement que telle soit sa doctrine \ mais comme ceux 
qui lisent attentivement son ouvrage y ont la convic- 
tion , lorsqu'ils l'ont terminé y que telle est y malgré 
quelques correctifs , la pensée de Fauteur, il nons 
est permis de donner à ses écrits le sens que lui don- 
nent tous ceux qui les lisent. 

Enfin un des plus grands vices de ce système est 

de conduire ceux qui le suivent à ne coiisidérer dans 
la maladie' que ht lésion locale et à négliger les indi* 
cations, au moitis aussi importantes^ qui sont fournies 
par l'état général du sujet. Ce vice^ que nons ne 
faisons que signaler ici y conduit nécessairement dans 
la pratique , aux plus funestes résultats. 

Après avoir jugé aussi sévèrement la doctrine de 
M. Broussais, nous croyons de notre devoir de re- 
connaître les services que dans d'antres occasions il 
a rendus k la science*, notfs pensons et nous le disons 
hautement 'que s'il s'est égaré lorsqu'il a voulu con- 
struire un système, il a le mérite d'avoir attaqué 
avec force et plusieurs fois avec justesse, l'es opinions 
émises par ceux qui l'avaient précédé; qu'il a signalé 
avec raison les mauvais effets qui résultent de l'usage 
inconsidéré des toniques dans les maladie^ aiguës', et 
que s'il a souvent été entraîné, soitdans la forme soit 
dans le fond, au-delà des justes bornes , il faut 
l'attribuer à des motifs honorables , et particulière^ 
ment à nn zèle extrême pour la science. 

€hom£L« 
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VARIÉTÉS. 

— Le nombre des enfans morts à Be^ib de la pe- 
tite-yérole , depuis 178a jusqu'ea 17991 est de 
7,680. 

Celui des enfans morts de la même maladie j de* 
paia 180a, époque à laquelle on a commencé à 
Tacciner , jusqu'en 1817 inclusivement, est de 
3,444. 

— Il résulte des rapports adressés au département 
de la marine par M. le baron Donzelot et ^par M. le 
comte de Lardenoj , qu'à la Martinique on ne con* 
naît plus la petite-vérole depuis dix ans , et que Iç 
nombre des sujets vaccinés s'y est élevé à environ 
cinquante mille. La Guadeloupe est également pré-^ 
servée de ce ûéau meurtrier. 

Des comités vont être organisés à la Martinique 
et à la Guadeloupe : des récompenses seront décer^ 
nées aux personnes qui auront montré le plus de zèle 
pour la propagation de la vaccine dans ces deux 
iles- 

••*- La Société des sciences de Copenhaga^ pro^ 
pose le sujet du prix suivant : 

Çuibas naturœ legibus regitur primaria evoîutio 
corporum animalium y ut Jormam sive regularem, 
normatem , siye ahnormem adsciscant? 

L'auteur delà meilleure réponse à cette question' 
recevra une médaille d'or de la valeur de 56 ducats. 

Les mémoires devront être adressés dans es for- 
mes usitées ; avant la fin de décembre , au secrétaire 
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de la société , H. le professeur H. C. Oersted j dM- 
valier de Tordre de Danebreg, 1 Copenhague. 

Pommade aêtfingentù de iterfus* 

if Verids ou tfQ<5 de ralsiti de Vigne Lamb^rûscfné , 

dépuré % Tii}» 

Onguent r6sat a» j. 

Cire jaune | iy. 

Faites euire eosemble dans un yase de terre jus- 
qu*à la consomption du liquide aqueux. La pommade 
refroidie est séparée de ses fèces et liquéfiée de nôu- 
teau. 

On doit y ajonter , suiy&nt le besoin , par tritu- 
ration. 

Sous-Acétate de plomb. q. t. 

Cette pommade peut être employée contre les 
gerçures du sein et des livres. 

ViREY. 
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OBSERVATION 

8U& UM CALCUL D*UN TOLUME KXTRÂOKDINAIRX 
TROUVi DANS U REIN GAUCHE ; 

Lue au Cercle Médical , dans la séance du ^ sep-^ 
tembre^par M. Forestier , D.'M.-P. {i) 

J^Iadame D.*. y âgée de 38 k 4o ans^ ressentait des 
douleurs dans le côté gauche du v^ptre , compli- 
quées de mal-aise général > d*accès de fièvre fré« • 
quens^ elc. Les urines étaient troubles et dépo- 
saient une matière blanchâtre» JJn traitement ap- . 
proprié prescrit par M. Portai y la soulagea ^ elle ; 
n'était cependant pas guérie. 

I P^i— — — — — — — — Mil— — — ^— — ^—^— — ■— < 

(1) Les membres du Cercle Médical ont décidé dans 
cette séance > que cette observation serait^ ainsi que 
les suivantes j insérées dans le Nouveau Journal de 
Médecine. 

5. 7 
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e temps 
IfOTtraraient paru aax 
époques ordinail^ss , eurent un «oure rrrégtilier ; on 
en attribua la cause au temps critique dans lequel 
se -trouvait la malade. A cette épp^oe , elle manda 
M. Baudelocque, qui , après avoir pris une connais- 
saace exacte de sou é^at^ la toucha. C«t accouchear 
Teyn nyt ^ B Jue loutes^Ies partiM étaient saj]^, et 
^^ ^ S\*4"^^ dS8i<eair que^^^y44p '^^^^^^'^^ 3a1R rfijr« 
pbcondré gauche , et qyi se ^€^Oiig|^ait jusqu'i la 
région ombilicale , deiuût étsA attribuée k ua «ager^ 
gement squirrheux de l'ovaire et de la trompe de 
Fallopc gauche ; que c'était là là' cause qui s'était 
iipfp^éç jufvqu'alojFS ^ «t qji^ s'qpfQçeiwt dâBS lesuiU 
k ce qu'elle ^ùt; 4,e$^aq^9» 

Il ^ a deux ans et demi y la malade éprouva oti 
aec^ phis grave que les précédons -, le traitement 
prescrft |iar M, Fbrtal , mit encore la malade dans 
un état de guérison apparente qui lui permettait ^e 
taquér k ses etereiees ordinaires. 

* V^rs le mois d^àvril dernier (1819)^ madame D...*. 
se kvra â «m exercice vident-, le mariage d'une de 
se^ nièces qn'dfe affectionnait beaucoup , Iiii occa- 
sionna des courses multipliées : un jour qu'elle était 
fatigliéê et en grande transpiration, elle n^'eut pas 
la précaution dé changer de linge \ la sueur se re- 
froidit et sécha sur elle ;, alors dés douleurs rhyi)(ii^« 
tilmales-inflammatoires compliquées de gonfleiiieiit ^ 
se m«iniredt(èrent au çou., dai)S tous le^ n;^l^fllbtr<^s et 
aux articulations. Un traitement administré a]Bf(Ç^JMFlir 
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denoé par M« Portai, combattit yictorieaseéient 
cette maladie^ et madame I)... resta libre de tous ses 
membres. CependMvt les symptômes de Taficienne 
maladie subsii^taieut toujeurs et s'ag^rayaient ^ les 
Qrines se 'ébargeaient de plus en plus -, la qaantité 
dn pas a«ig'iHen4ait > ses qualité s'altéraient \ les 
nrtne« qui le oMtenaieat exhalaient une odeur fë-* 
tide etjns^p portable. Il ^st essentiel de remarquer 
qee pendant to»! le cours de cette trAs-Iongae ma"» 
ladie I les t>rines ont toujours ^é rendoea lU>rement 
et sans douleurs | «Mes n'ont paa été chargées de 
sang ni de cailtets -, enfin noua n'aj^ons iaoïais tronvé 
ni pierres , ni sédiment gravellenr ; on remarqua 
seulement que k proportion du pns dana Tarine 
augmentait avec les douleurs dans les paroxysmes , 
et diminuait dans les intervalles de rémission. Un 
cfttrnrgien très-connn appelé par la malade & Pinsu 
de iff • Portai , il y a environ deut mois y fut d'avis 
qnll n'y avait point d'utoére au rein gauche, mars 
senlement un catarrhe de la vessie.,.. Il y eut en-* 
Sfitteune consultation entre MM. Portai > Larrey et 
mot; 

Voyant que les accid^hs s'aggravaient ^ M Port.al 
proposa une consultation de médecins célèbres ; la 
inniade s'y refusa formellepient j M. Portai insista 
ponr qu'elfe se fU : madame D... y consentit ^ et elle 
eut lien entre MM. Portai , de Montaign y Boy er et 
riioi. Les urines des deux jours précédons avaient été 
gardées dana des verres : en les examinant y on re* 
nmtqnû qtfïl y avait plus de moitié de pas brun* 

7- 
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noirâtre , d'une fétidité exlrftme. Cette matière , dé- 
barrassée de Turine , nous parut muqueose et puru- 
lente : les consultans prononcèrent unanimement 
qu'il j avait un ulcère au rein gauche. 

Il est à observer que la malade ne ressentait dans 
le câté gauche qu'une douleur fixe , sourde et non 
aiguë f mais le mal-aise était continuel et insuppor- 
table ', elle ne pouvait plus seposer; le peu de bois- 
son ou d'aliment qu'elle prenait était vomi sur-le- 
champ. La société lui était k charge : sur les derniers 
jours de Son existence, elle était insupportable à 
elle-même et k ceux qui l'approchaient *, elle refu- 
sait même toute espèce de boissons et de médica-^ 
mens.' La mort eut lieu le 1 5 septembre dernier. 

Ouyerture du corps. 

Nous avons observé à la partie latérale gauche du 
bas-ventre , que les tégumens avaient des taches 
marbrées rouge-bleuàtres , et qu'il y avait dans cet 
endroit un gonflement d'autant plus apparent , que 
toute la région ombilicale était affaissée : le reste da 
corps ne nous offrit aucune particularité remar- 
quable. 

, Après avoir incisé la peau , les muscles abdomi- 
naux et le péritoine, nous avons trouvé une tumeur 
molle et un peu rougeàtre qui s'étendait à gauche , 
depuis les fausses côtes sous lesquelles elle se pro-* 
longeait en refoulant la rate et la grande courbure 
de l'estomac , jusque dans la fosse iliaque ; elle repo- 
sait en arrière sur le muscle psoas \ antérieurement 



Digitized by VjOOQIC 



MiDBCXNS. 201 

elle était en partie recouverte par les intestins gré* 
les I mais dans sa pins grande étendue , elle était 
immédiatement sons les enveloppes du bas-ventre. 
Cette tumeur était le rein gauche désorganisé. Elle 
avait une figure ovoïde , de sept ponces de long sur 
cinq de large. Après l'avoir bien examinée , nous 
fîmes avec le scalpel une ouverture à la partie anté- 
rieure où elle était tres-saiUante-, il s'en échappa avec 
éruption i^ne quantité prodigieuse depussanieux, de 
couleur bmne y et d'une odeur tellement fétide que 
noas fÂmes obligés de suspendre notre examen "pen- 
dant à-pen-près une demi^heure. 

Quand la partie eut été lavée à grande eau ^ il se 
présenta & l'ouverture pratiquée un corps dur , gri- 
sâtre, et qui présentait des aspérités au toucher : 
nous reconnûmes que c'était un calcul urinaire qui 
avait une forme irrégnlière. En introduisant le doigt 
pins avant , on sentît une autre tumeur molle; on y 
plongea le scalpel; c'était un second foyer duquel il 
sortit encore une grande quantité de pus moins sa- 
nienx et moins fétide que le premier. Plusieurt. 
foyers purulens qui avaient moins d'étendue que les 
deux précédons; furent ouverts ; il s'en échappa du 
puf d'une meilleure qualité. que celui des précédons ; 
il en sortit aussi un calcul lisse , prismatique , brun, 
de la grosseur d'un noyau de prune , et plusieurs 
autres de moindre volume. 

la presque totalité de ce rein gauche était désor- , 
ganisée : toute sa substance était molle , si Ton en . 
excepte cependant la partie supérieure et postérieure 
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56Ql«inent , eet organe avait on pra plus de consfs* 
Unce.L' uretère était prodigieaseatefit dîkèé k sa 80v«» 
tîo du rein ; il diminoart de capacité ir mesure qn^'d 
descendait vers la vessie , il était rempli d'un pus 
sanieuzet fétide semblable i celui du premier fojrer^ 
sa f&emhraDe interne était noirâtre et lisse. 

Après avoir bien examiné le rein , noua en déga-« 
geâmes le plus volumineux des calcal» qoi occupait 
.la cavité du basssinet et ceUes des calieaa le» plus 
voisins dans lesqaelles il se trouvait encbâtoané , et 
qu*ilavait prodigieusement distendu par ses v«kima.> 
Vous trouvâmes dans les calices voisina plaiieura 
pierres d'un petit volume, lisses , et d'aae espèce 
diffévente de celle de la grande ; em oomèînuant naa 
recberclies , noud seatlole» une dureté , nevia Ton- 
vilmos : c'était encore an foyer duquel s'éehappè« 
ren« an moins trois carUefées d^un pas vefdàtre et 
très-fétide. L<%rsqii*i1 fut écoulé et que b pocha fut 
lavéé, on trouva plusieurs petttea pîerrea UancfaeSy 
lisses , et ii-pe»-près deux fortes pinoées de petit 
sable. 

La totalité des calculs pesait deax oncaa. 

Le» calculs eatraîts ^ le reso ne présantaii pKia 
^'nne masse iafbraio ] tm désorgaaîiaCioa était 
ODtnplète, 

Les autres viscères du bas-yentre ne pcdseataient 
aacime altération extraordinaire *, restomacétaitsaia 
et d'un très-petit volume-, sa grande oourbore et 
son grand cat-de-9ac étaieot refoulés par la tamwr 
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^U eatftp^iftralt éè hài en haut, t^é^i k Cette c6m*- 
plPës^A M géiiè âë Vè^ltnihiél qtfé VôU doit âttril>uér 
la cause des Tomissemens que la malade éprouvait 
d^âMMt pliM frè^httnDûLétïi ^^Wé ^pprbc^aiè plus 
d^t'épdqUe dé 9t>â d!écfej et que la tabïAiir prenait! 
^tud d'tfeeft)issément. Ctfi vôthissémens pobvaieht 
étiisi <li^ pii^d^ti^s par l'if Htatiott déâ ûe^ts réiiahi^ 
^ ^e tfàtesn^èttétit à ceux dé'I'e^tôma'c^ tàr on sait 
qBfè le toMss^iiiettft sût^eM S)6tt^e'iil' datiâ les màla-: 
dtés àè*téixfÉ. lia i^ate ilMiVt^ès-pëtite ëtdecôufeur 
MVtt^He^ lé fêté dtfns ll^'étàt ô^^iAâî^é e1 {iéu votu-' 
ittitiéfuii U Vessie, ft'tfhéf ^fî^s-perife capacité, pa- 
zais^aif être en l>6tt ëtàt j ^' méin^i^éne interné étaï£ 
fMpcfrtdabt tin ^éu ti<jfr&tie- ëlté Hé contenait qu'^ûné^ 
trfi^-pëiftié qo^rtitité d*an âûide féCidé qui paraissait 
être tiinttâarfgé d'û'rîhé et de tnatîerépurutehte; lé' 
rrfft droitétait érfltoà*etai; Ife jhfésiîns et rém^é 
tJrtrrétaïetftàùsSf. .. • 

. î , • • ...il:. > 

sua UNE BRTSlP£Lt 'B« É'inpV^ ft48B t « AVtfRti ^ii' 



Par Jlf.riERYEZ nzÇH,éQQm<Z>.-Sf^ 



UK homiïife de 55'arts, tîèti <5oti^llftu^, àsséi Àêké 
autrefois, i**dai< aàjibnrdî'htli'i l^^trflr dé mâtfoii, ttà^' 
Ttfitia phrsiéufs {ours & i^éparér W^tflle dés rhôtù dé 
rhftpîfal du VtfKd^-Grâce; iéiti W totfîs'd'ifôftt 1817. ' 
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A la suite de ce trayaîl, il se sentit indisposé, mim 
forces , sans appétit. Il n'avoit point de ûèwre ce- 
pendant. 

Il prit de so|p çkef, un» ^mé tique. Je le vis cejoorr 
là pour la première fois. Il avait Tair d'an hom^e 
fetigué, la langue était humide, un peu blanche , la 
peau sans chaleur et le pouls naturel; le Tentre 
n'offrait pas la moindre, tension^ la tête seule était 
douloureuse, sans aucune altération dans la face. 
En examinant tout le oçurps , je découyris k la région, 
antérieure de la jambe droite, une rougeur k peine, 
marquée et de l'étendue de }a, • main : il y en ayaifc 
une semblable a Tavant-bras gauche, sur sa face 
postérieure. J'annonçai un érjsipéle et je prescriTÎs 
une boisson délayante seulement. La nuit fut agitée, 
je trouvai le malade plus accablé, sans ûèytfi^ mm» 
avec urine involontaire qui me fit porter le plus mau- 
Tais pronostic. Les deux commissures des lèvres 
étaient très- écartées Tune de l'autre, les dents 
serrées et mofuillées d*nne salive visqueuse, rendaient 
la parole fort embarrassée; la rougeur de la jambe et 
de l'avant-bras avait pris une couleur plus sombre 
e( il était survenu dn 'gonflement.. 

On appliqua deux sinapismes aux cuisses, on 
donna des lavemens camphrés et pour tisane une 
décoction de quinquina , et de temps en temps quel- 
ques cuillerées d'une potion cordiale ; le.yeoLre était 
toujours souple et plat \ le pouls s'affaiblit dans la 
journée , on appliqua des vésicatoires. L'avant-bras 
et la jambe se gonflaient énormément en prenant 
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une conlear livide; et le malade monratle lendemain^ 
deax jours après s'être mis ao lit. 



OBSERVATION 

sua Uif £]f FAMT DONT LX6 YEUX IV'aYAIENT POXKT 

d'iris ) 
Far M. Alex. Moriso5. 

Les maladies des yeux ont, dans ces demiersi 
temps, fixé l'attention de plusieurs médecins cé«* 
l^res y qui les ont décrites iivec précision et traitées 
avec soecès. 

Je croîs qu'on lira avec intérêt Vabrégé d'une ol>« 
seryation que j'ai recueillie et que je ne puis don- 
ner plus en détail, faute d'avoir les Qotes jonr-^ 
naliéres de la maladie; le cas dont il s'agit, est 
entièrement nouveau pour moi , et je crois qu'il 
doit être fort rare. 

Un en&pt de trois ans environ, fils d'un sellier de 
G>b1iam, village près de Londres , jouissant d'une 
bonne santé , mais dont les parents avaient quelques 
apparences de scrophules, avait un frétée atteint de. 
pbtbisie pulmonaire pour lequel je fus appelé. Ce fut r 
dans une visite que je fis & ce dernier, que je m'a- , 
perçus d'un vice de conformation dans les jreuz » 
qu'avait le plus jeune. 

L'un et Tautre œil présentaient une grande pu - 
pille , immobile , transparente , qui laissait aper- 
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cetotr dâtiB le fond àt ce^ crrgftiiès, k là fitvrar ^è M 
transparence , la ooulethr rmigdKi'e dfe ta dioroldè: 
Une vive lumière faisait éprouver des douleurs , mais 
la lumière modérée n'en excitait aucune. Dans Tob- 
scurité^ les jeux brillaient conim^ cent des chats et 
de quelques autres animaux. 

Lé malade pouvait assez bjeii distinguer les tabTes^ 
les cbaises, et antres objets de dimensions analogues^ 
et les évitait en 9e promenaiU* 

Il pouvait également voir des objets plus petits, 
tels qite de» couteaux, des cuillers, etc^-mais if lui 
fifUkit une phfe grande attenftion pour les reconntf r^.' 
'Quand on* examinait le» yeux avec beafcteoftp d*a€«^ 
tention, on ne pouvait découvrir le moindife '«^tige 
d^ris ; k popilte remplissait touf k fait ronTétttiro 
d# 1« eei^née opaqtiid, et s'étendait de tùni cAléf i W 
sdérotiiipie» 

Oft avait observé ces dîspesitieat dèà la iiatoiiie# 
de Fèn&nt. 

Je ne m'étendrai pas davantage snt hné mafedfe' 
^i Aovt être extrêmement rare, et pour la gfiérison 
ëe laquelle Part n^offre aucnne tesëonvce. 

Jf me bornai à pnîscrite aux peMnH ée pré^ 
3^rver le^ yeux^ ëë cet enfant d^iné lomMi^e' frop 
vive, qui en Mettait trop A>rtett6iit Ife^ rÀltt^mrait 
disposé les taïa^eanx du fond de l'cett k hi forges**- - 
cenoe, etdésthppléerpar etftfé j^càutio*, au déftiut 
de l'organe (Tiris) qui mesure^ too)k>trrtf a^rec pf^vi ' 
chion la quantité' die himîire nécessaire k la IbiMlidii 
de 1a vue. 
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. Il ea€ pfAakk que l'apparems» idogeâtrt roouir^ 
^vée i^m c#Ue grande pupille, était ptoduiie p^ 
VeMÎiiilWii 4a la lomiire qui avait mi» trap for-* 
UfDaat 9tt aeiian laa Taùteaux de h tunique cko^ 
leiday d«ml W cattbfe èug«ienté pcAmiettaît que le 
sang ronge pénétrât dama lea ▼aisseaux qni ne dol» 
vent adatetlte qne de« finidea blanos. 

En soumettant .ce petit mémoire i nne aocîéli 
anasi reapedfble que In Cercle: Hfédioal, \% auppli^ 
lea nuédeons qui le compesent de voir avee indnU 
jenoe ee laiUe travail qui a pour objet d'obtenir 
VhmMettt é'iUf compté an nombre des membres cor»* 
feapendan de ladâle Société. 

Je remplirai avec aèle les efigjigeoiéaa q«e m*im<*« 
peaeia ce titre en faidant part à la Société de tont om 
qaî^dans nta pratique , poprra me paraître digne 
d*eUe. 



RAPPORT 

Lu à' la Société du Cercle Médical, le \% octobre 
1819. 

Itf CommiatioB que voos avez nommée pont faîve 
ion rapport mt ta demande de M. Moirisonr de LoaM 
drea ^ doeteenr en médechie , et mddefsiv de feoe \m 
princesse Cbarlotte d'Angleterre 1 efec« , qai sollieito 
aoprés de tons le titre d'associé-eenrespendant, snv 
b présenlaifoa de M M. Poital , Bufdeoaft et* DMbâr 
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teau , a la avec tonte ^attention dont elle est capa* 
ble, le mémoire intitnlé : Observation sur un enfant 
dont les yeux n'aidaient point d'iris ; observation 
que ce candidat vons a présentée a Tappui de sa de« 
mande , et dont vous àves déjà entendu la lecture 
dans une de vos précédentes séances. 

Nous dirons d'abord qu'il est i regretter que le 
mémoire de Tautéurne lui ait pas rappelé des signes 
,et des caractères plus précis que ceux qu'il a doiinés 
sur la maladie extraordinaire qui fait le sujet de son 
observation; nous dirons encore qu'il a omis de 
ees détails accompagnés de preuves qui sont cepen*^ 
dant bien nécessaires lorsque Ton veut constater j 
d'une manière évidente , un fait aussi rare que cu- 
rieux. C*est enfin parce que votre Commission n'a 
trouvé dans les auteurs qu'elle a compulsés , aucune 
observation semblable & celle qui vous a été so^< 
mise , qu'elle aurait désiré que M. Morison n'eût pas 
négligé de faire appeler quelques-uns de ses con- 
frères pour visiter et examiner le malade avec lui. 
Plusieurs témoins , dans pareilles circonstances , sont 
toujours indispensables lorsque les détails sont in-* 
suffisans. 

L'un et l'antre œil , dit M. M orisson y présentaient 
une grande pupille immobile et transparente qui 
laissait apercevoir le fond de cet organe. Voilii ce 
qu'il dit pour prouver l'absence totale de l'iris. Selon 
nous 9 l'auteur, a négligé de décrire le mode d'union 
de la cboroïde avec la sclérotique^ et sur-tout de 
quelle manière la première de ces membranes aban- 
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donnait là seconde au moment où elle se replie pour 
donner naissance aux procès ciliaires qui entourent 
la grande circonférence du crystallin formant le 
disque rayonné situé au-devant du corps vitré et 
derrière la face postérieure de Tiris. Vous concevez , 
Messieurs y combien il aurait été nécessaire de ne 
pas omettre tous ces détails, pour constater l'absence 
de riris. 

Et puisque la première idée de l'auteur du mé- 
moire n'a été de ne voir dans le sujet de son obser^ 
vation qu'une pupille énorme, pour nous servir de 
son expression, et puisque. du reste il ne dit rien, 
pour baser son )ugement et nous convaincre autre- 
ment de l'absence de l'iris , sinon que la pupille s'é-) 
tendait de toutes parts vers la sclérotique , votre Com- 
mission, sans de nouveaux renseignemens plus dé- 
taillés et plus authentiques , n'a pu voir dans l'ob- 
servation qui vous a été lue , qu'une mydiiase consi- 
dérable qui, au lieu d'être accidentelle comme cette, 
maladie l'est ordinairement, était congéniale et af-^ 
fectait les deux yeux au lieu d'un , sur le sujet. Cette 
circonstance , selon nous, est également remarquable 
et également digne de votre attention. 

Le malade^ dit encore l'auteur, pouvait < assez 
bien distinguer les objets d'un assez gros volume, et 
même ceux d'une plus petite dimension , tels que. 
ciseaux, couteaux-, mais il lui fallait en même. temps, 
une grande attention pour les reconnaître , et il ne les 
voyait parfaitement que lorsqu'il les examinait dans 
un lieu médiocrement éclairé. 

Tous ces syipptômes; «yec les circonstances qui 
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les aeeompi^ent , ne Sont -ils pts eeat qoi eatisteift 
dans la mydriase 7 et puisqae Taotear assure que la 
pupille sViendait jusques à la eomée opaqae , sans 
indiquer de quelle manière se comportait la choroïde 
à sa terimaaison ^ ne semmes^nons pas autorisés à 
croire qu'il poftivait exister mif bonrrelet ooncen- 
triqoe à la sclérotique y et fonti^ par la choroïde ? 
Ce bourrelet ne détruit rien de la pupille énorme 
dont il est parlé , mais H snSU pour constuter Texis- 
tenee de te mjdriase-, et quant ani Taiftseaut dtf 
Sonà de Foeil , que M. Morisen dit atoir pd dlstlti* 
gnei^ nous pensons qn*/tV0inpé ptfuC^re pir Pap-» 
pirenee; il si^a pu voir véeHement qoe les yalsseatit 
oiiiaires ^ toiifour0 0Df*t^ès-^and nottAte, qui accom- 
ptflfnent les pfooès du m^mo nom , jnsqnes à la ch^ 
oonférenice dit eryiPtaNifi > pour àHef ensuite se perdre 
dans lo oaoal godronné de Petit. 8i celte supposi- 
tion a paru plus vrats^bUbie i totre Commission | 
elle es^ cependant loin de la regarder eomme 
ceiHaino et démontrée ) eHe ne prétend pas préjuget 
s^or la question ^ mais c*est dans l'intérêt de la térité 
qa^dte cherche , qu^elle a de tons soumettre ses ti^ 
flexions et ses doutés. 

Bh supposant qiie ratftëdt se soit trompé sur la 
véritable nature de la mahidie qui fiiit le sujet de son 
mémoire , votre Commission n'en regftrde pas moin^ 
Pdbservatîon qui tous a été lue comme très-cnrieuse 
et digne de totre attention : par ces motifs y elle 
Vous propose de faire prier M. Aforisoil d'entuoyer à 
la Société tous les détails et documens nécessaiMs 
pour eonsttter f existence du ftit qu'U a aniioncé ^ 



Digitized by VjOOQIC 



C H r A U K O I s. Hi. 

mÇa de Ims^ ixr^yQçakhmwi ^P JMg«m«4t et La 

ArriTëe aa point tbérapeutiqoe , votre Commise. 
slgn es% 99G0rp Ipio de pactagisr T^piaion du dodtear 
Morisoa , qui regarde cette amMi» comme iaeafft- 
bLe , et pou^ le 8oalag(aw^jt d4 laquelle il n'a prea-^ 
eut H^n W(^ «Hose que de ganai^tîr les yeaK d'une 
tri^ Vf ^e Imni^r^» £a sappeaant que la maladie $oît 
réellement iiKUff#14ai ee qui a^xuit démootvé médum 
sajrevie^t dam itf Oa« d'abae^ee totale de T^ria , roua 
OQi^vl^udrea ^oa$ ^ Ifeaaîeuas» qu'il u'eu restei^aîl 
paf 4i9oiri$ U ppsattiiiîÉé d'obtenir ««e cura palliative 
en pratîqvaut au-devant de chaque ctil unn iris arti-- 
ficigik^ 9 et eu iakaiii reg^irder le malade à travers . 
def kmettea d^ o^rlou dont les disques aerotent per^^ 
ces danfl^ujroeiitre ^ d'un petit trou, oomme on le 
pratique assea b^uretisement dqua lea eas de mj^ 
driase accid^nieU^ eu de slralMseac* 

. VotjDe Cqmini^aien peiiae que M« Horison sera nue 
boiiue acquîMUeu peMr la Socîité y et oenclul pour 
aoii a^iui^ioft GOfume membre-oorrespoudaut* 
P &i» A AVtf JRapporteun 

OB8SRVATÏON 

êUK wr, AiTEifTfoir û'tamE guérir par deux 

mùMCnOMS COH^icBViYtB 02 LÀ TESSIt A TRAVERS 

Par M. Maoicas. 
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M^ Sabatier assure qaHl connaît peu d'exemples dé ** 
la réussite de ce procédé proposé par M. Flarant 
de Lyon. 

Il ajoute , avec raisoD , que la ponction de la vessie 
k la partie latérale du périnée est trop bazardée , . 
trop Toisine du siège de la maladie qui a rendu né* 
ce^saire la ponction , et qu'on n'est jamais sur du lieu 
^ue Ton va percer. Je puis même dire que j'ai ra 
manquer deux fois ce mode de procéder. 

Il conclut ensuite pour la ponction au-dessus da 
pubis; parce qu'elle est moins difficile, moins dou- 
loureuse y et qu'elle se fait dans un endroit plus éloi- ' 
gué dii siège de Tinflammation : contenant toutefois ' 
que cette opération se pratique dans un lieu qui n'o& 
fre aucune déclivité, et que si la maladie exige que 
la canule séjourne quelque temps , le trajet qu'elle 
parcourt s'élargit^ et les urines ont beaucoup de fa- 
cilité k s'infiltrer dans le tissu du voisinage. 

Voici une observation , ce me semble , intéres- 
sante et toute à l'appui de la ponction par le rectum. 

Un commis douanier se laissa tomber sur un pilotis 
du port d'Anvers. Sa cbute k califourehpn sur ce pi- 
lotis^ fut nécessairement suivie de contusion au pé- 
rinée et d'inflammation au bulbe de l'urètre et au 
col de la vessie. Le malade transporté k Fb&pital mi- 
litaire le quatrième jour de l'accident, se trouvait 
dans l'état le plus déplorable, avec rétention d'urine, 
besoin continuel d'uriner, efforts inutiles et violens, 
tumé&ction de la vessie au dessus du pubis, douleur 
pco£onde de ce viscère et des parties environnantes; 
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taipâtement, douleur «t bpursoujQlement de toute la - 
régioa aa-deifsous et aa-^dessus du. pubis > fièvre, 
nausées , vomissemens continuels , odeur urineuse de 
la bouche et de la sueur^ anxiété,. difficulté de res- 
pirer. Réuni en consultation arec M. Chamerlat|. 
chirurgien .en chef des h6piti|ux miUtwes , et le 
chirurgien, en chef de Th^^pital de. Bruxelles^ 
tous les trois bien persuadés du peu de âfocçès à es* 
pérer de la ponction au<dessus du pubis dans un cas 
si fâcheux., et d'hésitation tellement fondée,. je pro- 
posai la ponction de la vessie k travers If», ^/çtam , le 
plus haut possible, ^yec le long ti;ois->-quarts courbe 
ordinaire ; ce qui fut aussi^^t adopté et> oj»éré par 
M. Çhamerlat , après s'â|re assuré par Lç< taot', de Vé-^ 
tat et de la pléaitude de* la vessie : le ;ma]ade fut 
soulagé biefLtu,t. Mais le troisième jour Ia,çanule:s'4-^ 
tant déplacée par lané^igeace de Tinfirpi^ieJi ^t,{J'in^ 
attention du malade ,. les î^}\e,t^x ^yVf^P^àjm^f ^o ^e^ 
nouvellèreif t.; Témoin de ces^acci4e^if a^^eç^. Çha** 
merlat, noys, fûmes' encore .d'ayis^decrenpnveiler la- 
ponction : huit jonrs ppi^ès ,.lç'. coars^ natiûcer d^s^ 
urines se rétablit-, la canule fut retirée ^ .ett.L'iA-: 
dividn se trouvant t^A^-bien , désUa sprtjir< de l!hô- 
pitalp^u^eurs.joiirs; après. ; :• n .. : 

Par hasard, et au bout.d.e çin(| pu ^h :QiQi6,^ il 
m^aborda avec une extrême sati^fii^tj^nj^ ^t.tQ'lW^ 
surant lui même de sa parfaite guérisoU; il me dit : 
qu'il s'était seulement formé, quelques jours après 
sa sortie de Thôpital, une petite tumeur ou cloche 
Ters le périnée, avec suintement, et qui fut ainsi 

6. 8 
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terminée et gqérie en peu de joari : ce qai provint 
sans doate, du point même de la contnéion, de 
quelque ëraillement de fibres, et d'infiltration ou 
tran^sudation urineuse , pendant Peztréme dilatation 
de la vessie et la violence des premiers accidens. 

Il résuhemt donc de cetie observation , vraiment 
rare par fai cireonM«nce singuliàre et forcée d*une 
pouclîoB i^é^irée deux fi>is consécutivement k travers 
lereiîtUtti; ians n^l des inconvéniens et des danger» 
attachés aux autres procédés , que Tunique ponction 
d« la vesste à travers le rectnm , serait beaucoup pré- 
férable le plus souvent, malgré la pratique contraire: 
parce ^wb Ton peut ainsi laisser séjourner la canule 
pendaàt toute le durée du temps nécessaire au trai- 
temetit de la maladie ^ qu'il n'j a iioint k craindre 
d*extirAvasaiiou d'urine dans la cavité du bas ventre, 
vu ({ue lu vessie est ici percée plus immédiatement 
à l'endroit mième alors très-distendu de son adhé- 
rence avec le rectum; et \{ue par ce cours naturel 
trè^éclivè, elle se maintient dans un état de va-* 
<kiité d'urine constant : conditions toutes indis-» 
pensables ftmt obtenir une prompte et parfkile gué* 
risoUè li me semble aussi , que des observations de 
ce genre réunies, sont d'autant plus impoi'tantes^ 
que beauodop dei persoUnes âgées périssent par des 
mdadies de la r^Mié. 
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UTTÉRATURE MÉPICALE. 
OI^tJSCÛLÊ 

&I7A Cil0Tmtt8 St SIR» XÀiTX iCtHSllALiS CMAÛDlSS ; 

Ouvrage nécessaire auot praticiens et aux personnes 
atteintes de maladies chroniques peur lesquelles 
•n tea tecommande généralement; par Cy- 
nxw Camqs > médecin de ManipelUer. 

A Auch^ clieat madame veuve Daprat, imprimear 
du Roi. 1817. 

TiOi est U tiUe d^iMP QQVi»^^ siif •l^qu^l la Société 
ep'a chargé da lai ^^re i^ r^pp^rt Apris que pré- 
face où Taut^^r ^npQnc^ le p^u 4(9'Oas qu'il fiiit des 
çQQiiaîss^nçes «^cq^ti^l^s^ 9Ur lea e^ux miniérales parlas- 
Q^Iyse cliîioM|U9),d9at le^ donB^9 variant sitceosst- 
y^oient j et L'niipor^n^9 q^aMl^tl^heexclDaivement 
aux obseirvatiop^ bi^n faij^^ „ U donpe des eiiwboii» 
dj^ CaJMierets ime doM^riptioa qui ^fk^ç4t^ gn«r« inH*. 
téres^er qui^ wa^ qili font df(«t ptoitieiifides.aiir lea 
lli?ux,9 et, dont M pittoresque pe«t pjéaitmpîa» déteir- 
ç}jber 1^ choix deceui^qMi savent apprécia cfe que 
k irpyagç, la be^Ml^ çt> Wdîe9^^ d.«3 sites ajou* 
tout ordinAiremeii^ à l'eigc^té rfialla des eeUi:..!^ 
fait eo^oil^ 1^9 examep çjrUÂqu9 de^.diOefeates opi^ 
r!iif^h^^fïj;àie^^y\v U c^usa 4f»; I4 pbfileiir des eaui; 
tl|^9i;aiales.^ dpi^ aucune n^e lui parait suffisamaieal 

8.- 
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fondée pour être admise. Il a le bon esprit de ne 
point grossir le nombre des hypothèses sur ce sujet , 
en disant qu'il n'a pas voulu émettre d'opinion sur 
cet intéressant phénomène ; qu'il se contente d'avoir 
prouvé la nullité des explications qu'on en donne ; 
qu'elles sont exclusivement curieuses et aussi em- 
barrassantes que tout ce qu'on a avancé sur la cha- 
leur vitale y et que d'ailleurs la médecine-pratique 
n'a rien à y gagner. 

Dans un chapitre consacré à des considérations 
générales sur les eaux artificielles, l'auteur met en 
opposition les analyses des différentes époques et 
celles des chimistes les plus distingués d'une même 
époque. De leurs variations et de leur discordance, 
il conclut que les eaux minérales naturelles , incon-> 
nues dans leur nature intime , ne peuvent être imi- 
tées que très-imparfaitement par des analogues arti- 
ficielles. Le professeur Hufeland , dont j'ai fidt con- 
naître l'opinion et les raisonnemens dans la Biblio- 
thèque Médicale , il y a plusieurs années, a soutenu 
la .même thèse, et je crois qu'elle est adoptée par 
la plupart des médecins observateurs. En effet, les 
combinaisons de la nature, à l'inverse de celles de 
l'art , se font lentement -, ses laboratoires , enfoncés 
dans les entrailles de la terre, ne sont accessibles 
ni à l'air atmosphérique , ni k la poussière suscitée 
par des opérations accessoires ; ses réactiâ , si elle 
en a ^ ne sont pas les mêmes , et ses amalgames ^ 
plus ténus et plus intimes, sont aussi plus durables* 
Quel chimiste pourrait d'ailleurs se vanter^ en pni- 
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sant Teatt des sources naturelles , d'en saisir les prin- 
cipes les plus volatils , et de. les maîtriser au point 
d'en empêcher toute déperdition dnrant la série de 
ses opérations analy tiquj^s ?. Pourra-^t-il , par exem- 
ple ^ ejnpécher la perte du calorique et des divers 
gaz; et , s'il, ne le peut, comment retrouver ce 
que ces deux priocipes tiennent en dissolutioa ou 
en combinaison avec les eaux 7 Vept-on à ces raisons 
joindre des.expéiriences qui les rendent péremptoi- 
res ? Mettez à découvert . ou en vidange des eaux 
gazeuses et des eaux thermales naturelles à côté des 
eaux factices qui les imitent le mieux: vous ne tar- 
derez pas à remarquer que le gaz et la chaleur des 
dernières se dissipent bien plus promptement que 
ceux des premières : cela ne serait pas, s'il n'y avait 
une différence. Vous pourrez aussi vous assurer que 
les principes minéraux , plus attéi»ués dans les eaux 
naturelles , se dissocient et se précipitent moins vite 
que clans les factices. En adoptant cette manière de 
voir, }e suis cependant loin de croire avec M. Ca- 
mus , que tovt ce qu'il a dit renverse le merpeilleu:^: 
système de^ chimistes , etpfous^e la nullité de leurs 
obsen^atioiis curieuses, J^ crois au contraire, que la 
chimie concourt à éclaii:er la médecine par ses opé- 
rations , et que les eaux factices ont une utilité et 
une efficacité réelles , sans accorder qu'elles soient 
exactement celles des eaux imitées. 

M. Camus ajoute , avec plus de raison, qu'en sup- 
posant les analyses chimiques exactes^ la découverte 
minutieuse dçs élémens des eaux ne peut. intéresser 
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que le naturaliste , raats point ou peu le médecin 
praticien^ pïirce qu'il prescrît les eaux minérales 
comtne tin médicament simple^ 'tel que serait le ja- 
lap j le 'quinquina, l'bpium ; qu'un malade n'avalé 
pas un , àvût on ttbh pfi'tictpès constitutif décou- 
verts par l'analyse , mais 'l*&toâlgame entier on la 
réunion de tons ces principes, ^t que cliâôun étant 
modifié par son associattion avec les autres , la ton^ 
naissance d^uti seul ou 'de quelques-uns pris isolé- 
ment , ne fait pas coûnaitre les propriétés du Com- 
posé. 

Dans le chapitre suivant, Tautéur combat les don- 
nées vagues sur lesquelles on a jusqu'ici recommandé 
les eaux sulfureuses en général , et celles de Caute- 
rets en partidulier , et veut qu'en appelant fe secours 
de l'observation, l'on détermine plus exactement 
qu'on ne l'a faitjusqu^à présent les cas partlcaliérs 
et les espèces de maladies où ces eaux doivent élre 
conseillées. M. Camus ne me semble (cependant pas 
donner l'exemple de cette exactitude isi désirable , 
quand il nous dit^ page iio, quêta boisson des 
eaux de Cauterets « éloignentitles'flujdonsyicieuses, 
et que Tâcre inconnu qui corrode par suite leparen-r 
cbyme des viscères et détermine des tnbercules , ta 
dissolotion ou k pbtbisifi , ferait ér^ctié ou par de 
légères diâphorèses , où par le cours des urines , ou 
par une douce expectoration , émonctûires natureU 
qu'elles excitent toujours. » Il règne le même Vague 
dans cette autre pbrase de la page 1 16 : « On eoH- 
ploie avec le pltis gtand spccès encore les e^^ux 
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de la HuiUère ^ contre les rhumes l6n|;& , re^ 
belles ; des vomiques ont été rompues aussi par leur 
usage; elles guérissent 4e imènie les hémeptjrsiivl 
produites ^r Un acre q;iiekion^ue ou une fiiiblesse 
locale j mais les personnes fortes , pléthoriques , sn*^ 
jettes k des hémorrhà^ies de ipoitrine , doivent se 
priver de hoire no^ eaux. ^ Cet dcre tfueloanque àe 
l'auteur doîl-il aussi sVfttendre du v&ce syphilitique 
et des sympalUies^éjteftoînées par Tembarras «tk 
souffrance d«s jiremiéres voies , la snppnessidn d'une 
évacuation habituelle /etc.? M. Camus qui», oomml» 
on voit> manque aussi par fois de précision^ re* 
oiaipque qlie> dans toas les temps , les leauk !t|ier^ 
maies -n'ont été opposées qu'aux onaladiois «ehnoni- 
ques , «et quecependant il«»t.présuma]3le qu'esbâyéte 
dans les maladies aiguës , «lies «uraieni aussi lélé 
utiles. I^ dix sooaces de. (intérêts se contiennerit 
pas toutes les mêmes principes y et l'une eaospèi^ 
par fois une affeolion locale qylé l'autre guérit. Dams 
to^^ les cas f l'tétat die pléikbre safiguine et sabniw 
raie ne s*accommode pas de leur usage , et âl faut 
soQyeat y {vépavcr les malades par des saiguées ou 
des purgatioas. Le plus grand nombre des maladies 
exige ^plusieurs mois Àe lenkr psage qui doit être 
modifié d'après des indimitioiis doult il faut tire le 
délail dans l'ouvcage même. 

L'auteur fait easaiie >Aes remarques et des réfle- 
xions uftilea sur le mauvais état des établissemens 
thermaux > aur les propriétés physiques des eaux do 
]ARmllère et sur la maniée ordinaire de considérer 
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les maladies*, puis il entre dans Peiamen et Téna^ 
nte^âtion des affections contre lesquelles on conseille 
\^ eaux d'e Cauterets. Parmi ces affections, il y en a 
plusieurs^ telles qae la faiblesse, la donleur, le 
spasme, la fièvre étiqtie simple, l'babitude, les by« 
dropisies, les coliqaes^, les ophtbalmies , les maladies 
convulsÎTes^ etc., qu'uh bon diagnostic ferait rentra 
dans la classe des 87mpt6mes, et je ne doute pas 
iq«'en s'appliquant à lui-même la critique sévère et 
souvent judicieuse qu'il n'épargne à personne, M. 
Camus ne fût parvenu à réduire de beaucoup le 
-nombre des maladies k la guérison desquelles on peut 
emjplayeriles eaux de Cauterets. L'auteur laisse d'aiU 
leurs'trop à désirer sur la manière d'agir de ces eaux 
doBt4e*prîn(iipal effet parait consister dans une per- 
tkirbaliou ou une excitation d*où résultent des sécré- 
tions plus abondantes sur^tout dos urines, des ex- 
'balations cutanées et des mucosités , ou ce que l'on 
Appelle dépuration bumorale y puis secondairement 
une absorption, nutritive et une alBsimlIatloR plus1u>- 
tives et pins régulières. 

Ce n'est que vers la fin de son ouvrage^ qtf'il parle 
de cbaque source en particulier, en consacrant un 
chapitre à cliacqne , et il semble ^ue^ ce qu'il en dit 
eut plu ta t dû trouver- place au commencement de 
son livre. Quoique l'analyse. chimique dea.eaux ini* 
nérales ne sufltse pas seule pour en faire bien ap^ 
précier les propriétés et Tusage , elle e&t cependant 
d'un si grand secours pour en faire oonnaitre les 
iiualogies et les différences, qu'il eût été à désirer 
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que M. Camos^ moins exclusif dans sa manière do 
Toir, eût donné sur ce point à ses lecteurs une [^lus 
grande satisfaction , au lieu de s'en tenir à des à-peu 
prés, énoncés de )a manière suitante:» Les élémens 
chimiques de cçt^e source {des Espagnols) sem~ 
blent être de ménxe nature que ceux de César et 
Pauser, mais elle est plus minéralisée que ses voi- 
sines 9. Ces données vasi;iies lui paraissent suffisantes, 
si Ton en juge par le pas^ge suivant de la page 90, 
relatif à son analyse des eaux de la Ruillère : n Je 
ne précise pas les doses des divers ingrédiens con* 
tenus dans Teau de la Ruillère , parce que je Consi- 
dère mon.anatjrse aussi incomplète* que toutes les 
analyses connues. Ce que j'en sais, suffit pour me 
convaincre qu'il y a du gaz îiydrogène sulfuré, quel- 
ques sels k base d'acide carbouique, sulfuriqîie, 
moriatique, et de soude: qu'il y a sur-tout beaucoup 
de substance gélatineuse, et peut-être aussi de la 
silice. Mais aucun réactif n'y rend sensible la pré- 
sence du fer que Borde u prétendait y avoir trouvé; 
ancQO no prouve qu'il y ait un acide libre, du sou- 
fre pnr, des se|s à base de ma amnésie et de chaux, 
ainsi que Ta publié M. Poumier. »Si ce passage n'an- 
nonce pas dans l'auteur de grands efforts pour arriver 
à pins de précision, il prouve au moins qu'il est con^ 
séquent et qu'il ne manque pas de franchise. 

Il termine par montrer les inconvéniens qui ré- 
soUeraient da déplacement projeté des sources de 
l'Est, et de rétablissement d*un bàpitalmilitaire à 
Cauterets, ep ce que cela nuirait aux autres malades 
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t>ar h cherté des subsistances et la^ifficnllé/da 
service. On Voit<[ue Touvrage èe M. Cîamus etetbrasse 
^peu-près tous I^ objets qui pourraient se rattacher 
au sujet qu'il traite. Son style n'e^ point châtié; 
mais son ouvrage est écrit arec beauitoup -d'indépen* 
dance , une crilique sévÂre , ordinaiftfnleiiit basée sur 
des faits et sur des observations qni la rendraient 
plus utile, si l'exagération ne la portait souvent hors 
des limites de Tekacte vérité. 

Demangèok , D.-M,-P. 



JOURNAL DE PRATIQUE, 

Ou Recueil des eures les plus piquantes obtenues à 
Cauterets en 181 ^^ faisant suite à l'Opuscule 
sur Cauterets ^ par Cyprien Camus , médecin de 
Montpellicn A Auch, 1818. 

La première partie de œ aèoond ouvrage,, ton te 
polémique, est une réponse de Taoteur aurobseo 
valions critiqûea qu'a faites» M« Dolpit , en rei^daïkl 
compte de VopuiscuLe sur Cauterets , dansJejoumài 
unii^ersel des %eiences médicales , de Janvier et Fé- 
vrier 1818. Ce qui &it bonneuri M* Camus, q'eBi 
qu'il ne sort pas ici des bornes de la modération , et 
qu'ennemi des hypothèses, il appelé. les faita etl^a 
observations de toutes partsà Tappui de sa manière de 
voir, dont. le passage suivant peut donner «lie idée: 
à J*entends , dit^! , beaucoup ipai'l^r d^s .progrès de 
la science, C«s progrès me semblent j^lutât étce \m 
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'tOFiété des aspects qufelk; présente à chaque ^^g^^ , 
ans esprits divers, qoc la tnaTche de ceux-ci ver. j^g 
Gonaaissaaees pins - fixes-, et l'hfetoire me mcw)ti%^ 
travens les hypotb^s qmse rempîàcent, qu'il j * 
eu ioujoors , malgré les erreurs tfh eHes nous en- 
traînent^ un fonds invariable de vérité dont les pra- 
tieieas sont restés dépdsitairei). Notre but, nos cons- 
tans efforts en pUiosopliie ftiédtcale , sont de re- 
chercher^ dans tous les oas possibles, en quoi ce 
fomds Û£ venté consiste.Or ce problème, réduit à sa 
plus simple expressicm , est le suivant : Vcilà nn ma- 
lade; comment faut^il le guérir? piour nous tonte la 
médecitie . est-là ». 

Voici dûknmefnt Vartrteur s'explique sur les dissi- 
dences tnédicales : « L'espi'ît de l'homme est trop 
étroit y dit*il)pe«ir em^bi'asser un immense ensemble 
de faits k la fiiçan du créateur. Il faut sous peine de 
divagatiott aatiê bdrïi'es , convenir de dotinéqs qui 
soient incontestables aux yeux de fods/ne pas vouloir 
prohonder snr'ce'^u'6n ignore, et récontiaitre pour 
base d'une sciientié ^ùelconqtre ce qti'on ne saurait 
nier dans ks matériaux qn't^lle pi'ésetite ». 

« TMle est la cônèfusiôn qui s*oflVfe dfe ^rime-abord 
à tout esprit -^è '^ô peut satrsfoîre un vague in- 
déiemainé. ÏEUe 'devinent autremeht imporUnte, sans 
dout^ , s'il est ïèdofftiu que la di^sse entière des mé^ 
decins de France, fbrmeen quelque soi'te deux sectes^ 
et que les/priiidpes contès'tés à Paris, passent à 
Montpellier pondes vérités absolues; car ponrqubî 
}9 disairmAer, la ligne de démarcation est tirée..<. 
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cVst ^ ^'^ malheur sans doiite *, tnai& le plaisir de 
crov^ que riea n'est fait , que les niatériauk $'eiitas- 
^ç,t pour le. génie qui saura les réunir; l'espoif «nfîh 
/être soi-même cet heureux géoie : ce sont bi^n 14 
quelques compensations» Aussi ^n^et opus^ reso^ 
nant alcœ. a 

<c On ne peut se dissimulei: qu'une philosophie 
médicale assez saine ne préside k qes divers tmvà'tii. 
Pourquoi donc reslent-ils incomplets? pourquoi ne 
sont-ils pas réunis en un majestuèim ensemble? 
Pourquoi, tandis que Fournier renverse Thomasr^i 
de Pavie pour soutenir Broussais, de la Roque a€- 
taque-t-il Broussais pour soutenir Piriel/et tombe- 
' t-il avec lui sous les coups de M; T....? Moins I)ru> 
yante, aussi laborieuse , et d'autant plus attachée à 
cette philosophie médical^ <{06> po^^ ^^^^y elle a 
déjà produit une immortelle garantie^; la seconde 
secte se trouve jtoujo.urs , relativf^meRli la première, 
'dans une fausse position »,, , 

C'est après c^s considérations , adroitement mi- 
ses en avant par M. Camus, pour prémunir le lecteâr 
contre toute prévention , qu'il se justifie de n'avoir 
. pas donné l'analyse des dix sources de Cauterets, et 
de ne pas procéder à l'analyse ou à la décnmpoaî- 
tion des maladies seloa la méthode du professeur 
Pinel, qui consiste principalement k classer la ma- 
ladie, afin d'appliquer empiriquement le remède 
consacré par use expérience utile. Ce qui me pariât 
résulter de cette discussion polélnîque, c'est que M, 
Camus procède mieux dans l'examen des cas par- 
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ticuliers que ses aperçus généraux ne semblent Tin- 
diqiier, parce qu^il leur donne ordinairement trop de 
latitude y faute d*en avoir apprécié toutes les con- 
séquences. 

Les cures les plus piquantes obtenues k Cauterets 
par M. Camus, pu plutôt ses observations, puisque 
quelques-uns des malades dont il parle ont suc- 
combé et que. d'autres n'ont pas été guéris , se rap- 
portent à une faiblesse provenant de dyspepsie, a 
de prétendues pulmonies , k des catarrhes , des 
rhumatismes , des a Sections gouttcnses scropliu- 
leuses, psortques , a:«thmatiques , vénériennes ou pré- 
sumées telles , à des obstructions provenant de Tabus 
du quinquina étk' deux paralysies, guéries sans crises 
apparentes.. La tris grande majorité des malades trai- 
tés par Tauteur , ont été guéris avec le secours des 
eaux thermales en boisson, en bains et en douches ^ 
mais aussi i l'aide de beaucoup d'autres médicamens 
qui en ont .préparé ou secondé les effets salutaires. 
Tel est 1q contenu du joarnal de M. Camus, chez qui 
Ton ne peut, méconnaître un esprit d'observation et 
de critique. que le temps et un peu plus de réserve 
ne manqueront pas de faire tourner au profit de 
la science. Oemangeon , D.*M.^P. 
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SYSTÈME DE CHIMIE; . 

Par Th. Tuom&ON ; traduit de Vanglais sur la 
cinquième édition , par J.k RiFpault , ex-régis^ 
seur 'général d^s poudres et salpêtres , membre 
de la Légion^^honneur,--^ Tomes III et IV (i ) - 

Nous avons déjà recommandé à bob lectears Id 
traduction de l'ouvrage de M. Thompson : en indi- 
quant rapidement les objets qui composent les deux 
premiers volumes de ce Traité , nous avons fait seii«^ 
tjr son utilité. {J^oye^ cahier de seplembr^ 181.8.) 
Les tomes III et IV qui viennent de paràttre et qui 
terminent ce^ ouviiage ^ sont très^piopres k confir-* 
mer le jugemeat que novs en levions port^. Si M. 
Xbpmson n'était pas avantageusement connu de^ 
cbjiini&tes français ^ par une foule de travaûa uliles ^ 
par sa vaste éruditio9 ^ et par- les éditions qui ont 
précédé celle que eou6 annonçons , nous p^sserîon» 
s.ucceâ(sivement en revue les différene artii^«s dt^nlr 
ejle $e composa : n^ nptts croyons^ deyoit qouabor^ 
ner à en indiquer les titres* 

Le premier chapitre du tome III a pour objet 
Vajfinité considérée d'abord d'une manière géné- 
rale : on examine ensuite tout ce qui est relatif à la 
' constitution des gaz , i leur combinaison avec les li- 
quides ; les solides , et avec d'autres substances ga« 
zeuses. L'étude des liquides suit immédiatement 
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après celle des gaz : enGn il est question des solides i 
ce qui conduit Fauteur à parler de la cohésion , d« 
la crystaVIisatioû et de la combinaison des solides 
entv'eux. Ce chapitre est terminé par des notions 
pi-écises sur les combinaisons y la décomposition , la 
précipitation et la volatilisation. 

Après tiTotir exposé ces généralités^ M. Thomson 
indique les moyens propres k faire connaître la com-« 
position âeê corps. Ce chapitre , que Ton doit consi- 
dérer comme un traité d^analyse , comprend d*nbord 
tout ce qui est relatif k la composition de F atmos- 
phère ^ de l'eau ) du ga2 acide carbonique^ des autres 
corps qui se rencontrent dans Tatmosphère, et des 
pierres connues sous le nom d'aérolites. L'auteur 
passe ensuite à Teiposition des méthodes propres k 
faire reconnaître h composition des eatu naturelles, 
de Teau de la mer j des eaui: minérales , et il ter* 
mine cet, article en indiquant les moyens dont on 
doit faire usage pour déterminer la proportion des 
substances qii^ Ton troi;iv9 da|is ces difféçeos li- 
quides. 

Le chapitre suirant est consacré k la description 
et àTanalyse dei minéraux srmples et composés , tels 
que les pierres , l'es sels ^ les combustibles ^ les mines. 
On y traite dé la structure des roches , de lenr gisse- 
nren^ Respectif, et des reines ou filons : enfin, on 
indique les moyens d'obtenir les métaux purs. 

Le tome IV renferme la chimie végétale et la 
clninie animale : Tautenr a suiyi dau^ Teiposition d^ 
cette maladie , Tordre te plus généralement adopté , 
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ce qui noua dispense de Iç faire connaître. A lar ân 
de ce tome, on trouve ie snpplénnent de M. Riffaulty 
dans lequel ce cliimiste indique , d'une manière sa-* 
tisfaisante , toutes les découvertes récentes qui ne se 
trouvent point dans Tédilion auglalse : telles sont ^ 
par exemple, les recherches de M. Davy , sur la 
flamme*, de MM. Dulong cl. Petit, sur la mesure 
des températures , et sur les lois de la communication 
de la chaleur-, de MM. Gay-Lussac et Vauquelia , 
sur les sulfures alcalins ; de M. Berzélius , sur le 
sélénium , de MM. Chevreul , Edwards et Chevil^ 
lot, sur le manganèse^ de M. Arfredson, sur la 
lilhnie; de MM. Pelletier et Caventou^.sur laJijlh- 
nie , de M. BouUay , sur la picrotoxine: enfin il est 
également question des acides purpurique , ménis- 
permique , piromucique , des acides oxygénés , de 
l'acide sorbique , de Turée , etc. 



FORMULAIRE DE POCHE, 

Ou Recueil des Formules les plus usitées dans la 
pratique de la médecine , contenant la classifi^ 
cation des dijfférens médicam^ns simples ^aycQ 
l'indication de leurs préparations el de leurs 
doses , diaprés le nouveau Codex de Paris ; par 
Achille Richard ^/f^ aide-démonstrateur de 
botanique à la Faculté de Médecine de JPqris. 

A Paris y chez Béchet jeune , libraire , rue de TOb- 
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i.scrvarwîer, N-o !k , Se. trouve aussi à Montpellier, 
chez Ans. Gabon y libniire«, (1819.) 

O le bon temps qne celui où riinpoitante décoù- 
Terie d'une .potion , d'une j>ilu1e , d'une pastille., 
d'une poudre^ suffisait pour faire la réputation et 
la fortune d'an homme ! QuVtait-il besoin alors de 
borner. tous les jours l'air; fétide des bôpitaux ou les 
gaz méphy tiques qui s'exhalent des corps que l'on 
ouvre j,ponr reconnaître les altérations des organes , 
après «avoir observé lesdérangemens des fonctions? 
Ne suffisait-il pas de reconnaître facilement • que le 
pouls étail myure j dicrote , çapricant , mtercideni, 
défaillant, serrin, ardent , etc. , etc. y pour prononcer 
avec certitude que les humeurs étaient ^ comme de . 
raison, dégénérées , 'viciées ^ plasiiijues , ténues , 
Jroides.j chaudes , peccantes ; qu'il existait des* o(- 
structions , etc^> etc.; qa'en conséquence i\ était 
nécessaire derecourir , selon les cas, aux incisifs , 
9Mxx4iUénuans, aux incr^ssans , aux Jondans , aux 
désobstruans , aux mînoratifs, , aux béchiques , etc. / 
etc. !Oh1 qu'une belle perruque à trois rangs de 
marteaux^ qu'une. belle canne a bec de corbin,ac* 
compagnaient merveilleusement tout cela , et com-> 
bien les malades étaient .mieux traités qu'au jour- 
d^hui ! demandez plutôt aux apothicaires. Les belles 
formules qu'on .faisait alors ! elles avaient an moins 
une page , trente drogues les composaient I... C'était 
le bon temps des formulaires I... Mais aujourd'hui , 
hélas ! on s'est inuiginé d'introduire le sens commun 
6. • 9 
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* dans la médecine , qu'avait-il k faire là?' Néanmoins 
ne nous plaignons 'pas, "H' DOtis reste encore Quel- 
ques vieilles perruques qui entretiennent ^le feu ss^- 
crê, et quelques .yeunes qui se rangent sous leurs 
' drapeaux : c'est si uiilè et si commode'! M. Ach. RU 
cliard nVstpas de ce nombre : (ils 'd*un professeur 
célèbre de la Faculté , il a sucé avec le laît , comme 
.: .on dît, le mépris des vieilles routines ,' et le fait 
' éclater dans son Recueil de formules ; entendez-te 
* parler, et voyez combien il est imbu des pernicieuses 
' doctrines modernes ; « Espérons , osè-t-il dire , 
! d'après la marche généralement adoptée aujourd'hui 
dans l'étude de la médecine , qu'un jour oh parvien* 
' dra à guérir les maladies qui né sont point au-dessus 
des ressources de l'art et des moyens dé l^hbmme , 
' par remploi d'un très-petit nombre de substances 
* médicamenteuses, 'et sur-tout eh dirigeànihabile-- 
ment les efforts de la nature. Déjà Ton'tf fait dispa- 
raître de la thérapeutique Ta'plupart de ces formules 
'monstrueusement' composées, bù lèâ substances lés 
plus hétérogènes et les 'plus insignifiante^ 'se trou- 
vaient entassées sans ordre et sans criiiiqùe^ de mà« 
nière souvent k détruire mutuellement' teuir action : 
quelques-unes sont encore conservées par ui^e espèce 
de routine oii une sorte de respect pour leur antique 
origine , et semblent réclamer une nouvelle i:éfoi:nîe 
dans la matière*médicàlel » N'est-il pas évident que 
c'est là le langage d'un homme perverti par la philo- 
sophie du siècle ? . , * 

Toutefois nous irons plus loin que lui , et nous lût 
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demanderons pourquoi il a laissé subsister des espè- 
ces^ des fruits béchiqucs y ce qui reut' dire- qu'ils 
font tousser , tandis qu'il a voulu exprimer le con^ 
traire ? Des espèces anthchnintiques , cotniiie s'il 
existait des spécifiques contre les rer^? Je voudrais 
aussi savoir ce que c'est qti'iin astringent, ce qu'il 
resserre ? pourquoi le rifé^t un astringent ? ce que 
c'estqu'un câuniDatif > et ôotnment iiagtt ? pourquoi il 
a laissé cette magnifique formulé delà tisane royale', 
on figurent lé séné y l'anis, le sel de Glauber , la co- 
riandre y le cei;feQil, la pitnprenelle , le citron : voilà 
san5 contredit un merveilletix assenibla^e : pot»rquoi 
l'on trouve dans son Formulaire , des p<ftidns mc^- 
sives, absorbantes ^ des loochs T^erls , des élixirs 
de longue 'vie, dés hydragogues^ des emménago* 
gués , des' résolutifs , des détersifs , des anii-sépÙT 
queSj des anti-hystériques , dés digestifs j etc., etc. ? 
Je vottdi^ais aussi savoir ce que c'est <^ue des moui^ei' 
mens ^vitaux aujcq'uels les toniques donnent plus de 
force et d'intensité? Seraient-ce \e% esprits vitaux ou 
les esprCts animaux P'Nous pensons qu'il a dû éprou-» 
ver beaucoup de répugnance à écrire ces expressions 
surannée et beaucoup d'autres que nous n-'avons pas 
signalées; que c'est là ce qui lui a fait sentir la né«« 
cessité d'une réforme j que nous croybns comme lui 
impérieusement commandée. Nous pensons comme 
lui que les raédîcaméns doivent être classés diaprés 
leur action sur l'économie; mais quelle prudence'^ 
quelle sagacité ne faut-il pas pour un tel ouvrage 7 
Nous pensons que des formulas faites d'avance sont 

9- 
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en général une chose inutile et soavent dafigereuse ; 
yqa'il faut décrire les médicamens séparément , et né 
jaoïais les combiner d'avance ; qu*il ne faut pas dire 
que les eaux distillées de mélisse, d'hysope , de la- 
vande , de sauge y de menthe, de tanaisie , de fe» 
jnouil , de cannelle, d'anis , etc. , sont stimnlantei 
et plus particulièrement antispasmodiques , parce 
qu'il est beaucoup de cas où la saignée , les sangsues^ 
)es bains , et le petit-^l^it sont antsipasmodi^fues , et 
que , dans ces cas , les premières sont évidemment 
funestes ; que , par la même raison , si Ton entend 
par remède astringent , celui qui suspend les flux 
excessifs, tels que ledévoiement, les hémorrhagies , 
etc. , on doit donner ce nom à la saignée, aux sang« 
sues , k Teau de gomme , à la diéle , qui arrêtent 
les hénaw>rrfaagies et les flux dépendant d*une Sttrexr 
èitatipn, lesquels seroient augmentés parla tormen* 
tille , la historié , Técoroe de grenade , les roses 
louges , les acides , etc. , bien loin d'être arrêtés 
par ces moyens \ que par conséquent dans ces cas 
on doit refuser le nom ii astringent k oes dernières 
substances, etc., etc. Au reste, ces réflexions, Bf. 
Ach. Richard les a faites comme nous, et les fautes 
que nous lui reprocherons tiennent bien moins ii sa 
manière de voir qn'è la mati^i-e qu'il a traitée , et 
aux sources où il a puisé. Son Formulaire, & cela 
piaès , peut être fort utile aux jeunes praticiens dont 
il doit secourir la mémoire infidèi|s, fl.» 
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LA MÉDECII^E VENGEE^, 

Poëme en IV chanis ,•. par M:,.... -^ Prix y a/r. ; 
et ^'Jr^ iocenti parla pesie* 

L'abbé Dabos^dans son. traité . de la peintura, 
Viiet rimagination aa rang des qualités, nécessaires 
an médecin*. Nons serons de son avis s'il entend par 
ce mot, cette £EicuIté de l'esprit qui retrace avec yi-^ 
tacite et vérité les objets qui ont frappé les sens , et 
non cette espèce d^enchauteressé qui ne se repaît 
que de chimères , et sortant toujours des bornes de 
la natarey^n'enfiainte que des monstres. C'est dans le 
premier sens qu'on peut. dire,, qu'ils ne sont pjis 
dépourvus d'imagination , ces tableaux^ de .maladies 
tracés par les grands maîtres. Certes ce n'était pas 
nn bomme dépourvu d'imagination cpje celui qui 
nons a laissé s6us le nom 4*Arétée ces belles descrip*^ 
tiona des maladies , et sur-tout cette image encgré 
si vraie de nos jours et si pathétique , de' l'épilepsie. 
tfalbenreasement ce n'est pas sous cet aspect que 
le mot imagination se présente comnivUnément à 
l'esprit, c'est plutôt sous le dernier sens que nous 
lui avons donnée nul doute qu'alors cptte faculté ne 
soit incompatible avec la médecine, elle est l'ennemie 
mortelle de l'observation, la seule base sur laquelle 
puisse reposer l'art de guérir. Mais qu'il nous soit 
permis de le dire, on se trompe si Ton considère 
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rimaginatioa sous ce rapport ; il ne faut pour prouver 
cette assertion, que consulter les ouvrages de ceux 
à qui l'antiquilé et les siècles modernes ont accordé 
le plus d'imagination, le titre de grands hommes, 
de grands génies: je ne vois parmi eut que des 
peintres fidèle^ de la nature, et le «degré d*estime 
qu'on leur accorde semble être mesuré sur la pré* 
cision, la justesse, avec lesquelles ils ont rendu les 
scènes qu'elle présente. Consultez le père de la 
poésie : avec quelle frappante vérité, il trace les 
eiFets des passions, aussi, 

Trois mille ans ont passé sur la cendre d*Homère , 
Et depuis, trois mille ans Homère respecté 9 
Est jeune encor de gloire et d'îmmortaliCé/ ' 

CBiffiBB.' 

Après lui je citerai Virgile, le Tasse, Milton, et 
si Stace, Lucain, Camoëns, ne marchent pas leurs 
égaux, c'est qu'ils se sont éloignés de cette route 
siire, pour se livrer aux écarts de ce que nous ap- 
pellerons la seconde espèce d'imaginatiop. Parmi les . 
modernes, et dans l'art dramatique. Corneille n'est 
beau quequand il ne sort pas des born^ de la vérité, 
et si Racine est toujours parfait, c'est qu'il n'en est 
jamais sorti! Si delà poésie^ qui estrartd'imagination 
par exceirence, nous passons à la peinture, a la 
sculpture, nous trouvons encore une foule de preuves 
en faveur de notre opinion. Raphaël , le Dominiquin, 
le Guide, les Carraches , le Poussin, pourquoi sont- 
ils supérieurs anx de Trote^ aîix Boucher, aux Jou- 
^net, si ce n'ei£ qu'ils ônt^plus tidèfement rendu 
la nature ? Il est vrai que Quintilien reprochait au 
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statuaire Démétrius de s'^ltacher plus à, la ressem- 
blance qii'Si la ïeâuté , Demetrius tanquàm nimiùs, 
in ed repreh^nditur ; 'et fuit similitudinis q\iam pid-^ 
chritudini,é amanUorj ( lib. i. cap. io. ). niais ceci 
prouve s^ulehient que cette .imagination doit avoir, 
des bornées y et que le geuie cop^fste a les atteindre^ 
sans rester en deçà ni les dépasser. 

D'apred'^câs' «ob^idél'tftidft^, ^'i*^' ébîi^'éccorde 
que l'imaginatîbn Vin^^tfë>Wiitèï*][<i4té fidèle îe la 
nature, eé^^^^ttVîeà'i^éftîW Semblaient penser en 
faisant 'Apbnon oieU des beaux .arts et dé la/mé- 

decine^Oti ne saurait faire pn ^eprochjl; a M. I^ 

d'avoir fait des efforts pour allier le culte d'É5Culape 
et le culte des Muses: que si Ton persiste à regarder 
nmagthatitih^édîÂme ihcdihpMfÛb'aVecia élédecine. 
If. M..V.. peut éricbrë êftèf^irkttqûniëvîriéiii étéferP 
sobt^e âan^ .sbtf ^pb^è'/'et^ ^te^ facilité i^^ibuifera 
pmilte Wki fàtetii médical fbé^t bèrpëdOatH^iâét^^W 
dire que son poème 'èiinâént^'è[tiélqifèls ^^Axïlty^tSy 
une foule liâ^médioflnefty «bpbiMidiMrs:(<inâUyafSy ice 
que Martiad disait lui*i4ipAiureo'di9> wfi oo^irit^.iMâfs 
U^. Vf»f hq3qr/BWeV4'iu^.toii^r)|gi;éad»lei ^ :,,. , , ^ 
NeçufÇfpafi,,;.,.,,, j,^ • %n\triA\- • • ,..:îu '. >i 



.^.'W 



Pour conàonuner cett^ œuvre dii àà^^tu . . 

^^^^f^'â'V?;: : .... .î"..-.*.T;si .-.: :• - .■! ,•.• ."" v- • -A 



Digitized by VjOOQIC 



l36 riTTÉRATURB 

mier chant la naissance et, les progrès de l.*art ; dans, 
le second il combat quelques systèmes erroiinés des 
anciens philosophes j la description de la peste d'A- 
thènes qu'il j trace ;^ est assez poétique quoique mal- 
heureusement défigurée par quelques expressions 
médicales peu agréables f 

» P'uoe soif ^oii^nfa e^l; ji^npof 4^^ ^. ; 
» Btdumèmepoi5o^leu|;p;(^n^,fn/;sjs^ . 
» Laisse-à peine exhaler une haleine empestée^ . 
1 .Voyez ce frénUUfUô et seslK>uilIans transports,. 
> Sa peâii froide et livide , ihsensijbU au^hprs , 

« N^offre au tact étonné qu^une rnasseindôUnU , etc. 

. ; ' \ y '. . ' .'..."• 

On pept faire {Jiii^tti:^, ^éfl|e|Lioiiasar.çes^Y;ers ; le 
mot a/cefef^pf is aurpropf eqffr6»i|Q|e iniage.dé|;outa|it9| 
nue chose qui .e^t{ét0uffa^ie u^ déyore pj^^,,la.jné-. 
taphore est mal suivie.; 'm/f^cfffe fu propre, est 4ésfi-* 
gré^ble, quoique ]9Laanei^4if.., . , 

D« quel firent O0e«t*û i cet enaernl^de DiM r - 
Venir. infecter Fairqu'onr respiré en celieo.^ 

Empesté f même tiûéiitm'\ au^âèho¥à , prosinque ; 
tact , masse ' indolente ; expressions trop tech- 
niques. 

I/épisodê d'Anténor et d'Eucharis aurait pu être 
bèisiùconp plus intéressant. M. M..... finit lelltm* 
chant par justifiet* les enreurs d^Rif^pocrate. Dans 
le troisième^ il justifie les rariations et lëii'^rô'grè^ dé' 
là liiédécine , parie dé ta médecine ^militaire \ de la 
puissance de la nature , et de runion de la médéèiii^ 
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et delà cfairorgte. Dans le ipêauièmm enfin^ U parla 
da rutilité de rhygiène, xéfiite d'une maviireassea 
satisfaisante les objections principales, faites contre 
la médeçiaas par divera philosophes, et finit son 
poème pi|r chanter les diverses écoles modernes , 
mais il trae^ aveo nno affection pariicuJiièce , l'é- 
loge 4e Tillustre Montpellier. 

On peut bien penser qu'un pareil o,uyrage ne sera 
pas d'nn grand avantage pour la. médecine^ car il 
n'apprendra rien aux médecins qui le liront, et 
moins encore anx gens dû -mondé, qui ne lé liront 
pas ; car pour eux, 

Tous les genres'sont bons j hors le genrô emioyeux; 

Nous ne finirons pas cet article, sans ciler quel*- 
qûes p^ssages^ui doài ont paru repréfiensibles*, nous 
pensons que cette critiqué ^pourra' être utile à M. 
M.... ; il néauffit^s d'taillefijcs dé dirai ce» poèraa con- 
tient ida mauvais vers^ il faut le prouver. 

J'oQYje le livre, & peu prés an milieu, et je trouve 

. 1^.l£^||iaiii.4é I^l^i^' ejfc de ses compttgnong. 
Plus loin , Des Genettes spprit à nos soldats : 
A ya}iK^.9 ; $anê t^^^rk» un^mal eoîUmgtmx. 
Dana^iaccKaniiilLamc . •: 

En flétrissant le nom de ses profanateurs , 
JDoit-on flétrir les lois dont ils. sont UvfraçUwr^. 

Oublions Paracelsoj^ ainsi que Vanhelmonl* 

En pvosé comme en poésie, il nous semble tiéc«s«* 
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saire dé suivre une métaphore cotomenoée *, l&figbi^ 
suivante -est-elle dans ce cas ? \ ,. ' ..\\," 

« Ainsi Vart salutaire , après quelques naufrages, 
' Triomphateur de Tonde et vainqueur dé Arages , 
' RafTernri désormais sur ses vieux fondemens,* 
' Règne sur les débris de la mort et du tems; > • - ' 

Dans les deui^ premier^ vers , Fart est représenté 
sous la figure d'un vaisseau, et dans les deux derniers 
sous celle ^ixtl édifice. J '/ 

. Pour extirper le mal jusqu^s dans ses racines. 

Est-il un vers poétique? , ' , . • ^ ..> 

Mortek infortunés I bientôt Va/ft salutaire 

Détruira, cCaiM vos cœurs, les poisons de Cythëre. 

I 
C'est évidemment les. cœurs de Boufflers.dpnt 

l'auteur veut .parler , et quelle jmage I >.,.., ;, .. , 
~ Les eyprès delà tombe aux fleurs de la. liante; • > . 

Cotte antithèse ne mé semblé 'pas cohvefaâfMé *, si 

les cjprès ei'ïésjleurs sont assez ' opposés '//â ito'mde 

ne peut Vopposer k la sàftté*y*iViàlUiit/ki^màrf. 

: ' ' ». r :' .' ; • -i* ' "' • , -(î ..;.,' 
Eh quoi ! lorsque la mort, encore plus terrible, 

Sous i'aispèciitune pierre oilttim'iHiAre'^âMéie > 

Vient fixer son séjour dans merflAacf dMmUnr v \ 

Ou ronger lentement mes membres ulcérés. 

Ulcère, ulcéré, etc. '- * ^ » > >' i • • - 'î 
M. M..;./ (^dfrigera santf doute ces négligences. * 
Les vers suivants ne devraièiit'- ifs pas* aus^si 'ét^re 

retimchés ': d^ eaux impures iBont dans te .seia 'des 

mers 
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Engloutir chaque ]o\xT.àe»,ri%atièrfsimnumdes* 

• -. •, Rome .* . • 

Fit creuser des canaux d'une immense étendue» 
Lorsque les Scipîons et les grands Fabius. 

Qu'ont fait }es pauvres Scipions pour n^avoir pas 
dVpilLète, Candis que les t'ai)! us sont les Grands 
Fabius: si la mçsifre l'eût permis, ils apraient au 
moins été les divins Scipions. 

Qu'importe y '(|ue son brasi, ;tri))fppha[nt« de taos tnaux ; : 

De ce triste séiour évoqiije .un vain fafntâme? * 

Il me mon^e un çadtavre à 1^, place d'un.^omr^ , 

Et CQ froid simul(^Qi:e 3 ennuyé de son sort , . 

Ne vil plus désormais que pouf craindre la mort. 

Fantôme et homme ne riment pas, parce qu'une 
longue et une brève ne peuvent pas rimer. Qu'est-ce 
d'ailleurs qu*an CADÂviiE,/roirf simulacre ennuyé 
de son '^ort iet^pi craint ftz^ ^9AJ i P^i^^î T tT ?, 

Marc-Aurèle.Traian, etTOus^a^e Antonîn. 

Même réflexion que pour les grands Fabius. 

Et ce» beaux manumens, qu'enfanta le génie , 

Se virentyran^pZant^ dans vhe autre patrie. • * v 

On tra/tspïàjitè un yv^éial'^ trarisplanle-t-on un 
monnraenf : 

Ces abservatîetts qui ;ne portent. queisur la forme, 
sont de la ^pliis Monte 'im|^artaDbe[,tar Ipityle fait 
toute iâ'différenoé entfj^ un bonlpeéie et lia mé«, 
cLant écidiMkim îRacine disait : P.radpb|>eQsecombie 
uftoi^ niaU j'écris «mieux que lui^ là postérité a con* 
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firme le jiigement de ce grand bomnie. Nons en- 
gageons M. H..'... qui né manqué ni d'études, ni de 
facilité y l faire cKoix d'nn cmisenr séVére^ et à ne 
faire des vers que pour s'exercer l'oreille à rharmonje 
et aux inversions, comnie le conseille Jean -Jacques; 
peut-être deviendra «t-il nn bon médecin , et il est 
i craindre qu'il ne reste ufi poète médiocre, — On. 
ne saurait le blâmer de cultiver la littérature; car elle 
doit £tre familière h tous les bommes destinés & &ire 
ttiompber la vérité : c'est le moyen' d^en asaorer le 
succès. Blalbeuv à ceux tpn l'ont négligée l c'est d'à* 
près cette considération qae nous avons été portés 
1 donner à nos lecteurs une critique qui, au pre- 
mier abord , peut paraître étrangère à notre objetr 



DES BAINS DANS L'ÉTAT DE SANTÉ , 

DE LEUH EMPLOI , ET DES REGLES QUI NECESSITENT 
LEUR USAGE ; 

Par Henri Fazsuille , chirurgien^onimissionné , 
bachelier de VUuiifersùé de Toulouse ^ membre 
de la Société PhUo^'Médicale de Paris , etc. 

Si nous sommes inférieurs aux anciens en quel-* 
ques points , c^est bien certainement sons le rapport 
desétablissemens thermaux. Quel luRe , quelle ma«- 
gnificence y étalaient les vainqueurs du monde 1 Ils 
rendaient, pour, les embellir^ tons les arts tcibn«- 
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tatres. Ci est là qa'oat été découvertea les copies 
prédeo^es des ch^fs - d'œavre des Praxitèle , des 
Polyclète, des ApoUodore, des Silanion, des Ly*-» 
sippa y des Mjron , des Alcamine , des Soopas , des 
Phidias, etc., dont les modèles ont été dévorés 
|Nir les temps (i) : c'est U qo^on a retrouvé les 
seuls débris de I^ peioture antique. Les mosaïques , 
les pierres précieuses , les marbres de Numidie , les 
pierres du Thase, leséméraudes, les saphirs étaient 
foulés aux pieds par les bourgeois dto Rome , au rap 
port de Sénèque ; et les bains des affranchis étaient 
plus somptueux encore ! On serait tenté de Taccu.* 
ser d'exagération et de mensonge , si les rentes de 
ces raoanmens , écheppés à l'ignorance dévastatnce 
des barbares , n'attestaient la térité de ces descrip* 
tions. Une seule salle de ces édifices forme l'église 
des Chartreux k Rome ; et une loge du portier , celle 
des Feuillans. Après cela, admirons nos bateaux 
sur la rivière , et nos bicoques enfumées dans diveri 
quartiers de la capitale I 

(i) Ou sait qu'Agrippa avait mis devant ses Thermes 
la statue d'un homme sortant du bain , qui passait pour 
le meilleur ouvrage de Lysippe. Tibère parvenu à Tem- 
pire, ne put résister à Penvie de la posséder , et U la 
fit enlever, et bien que Tayaut remplacée par une autre 
•tatue d'un grand prix, il fut contraint de la replacer par 
la volonté du peuple. Mir^tnHam Tiéeeio prineipi ^ 
qui non quivit (emperarc nii ineo» quahquàm in^ 
perioms sui inter initia principatûs, transiUiiiqum 
ineuùi^Uum, atio iH rigno fuhê$iiuio, etc. Pwi* 
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Les bains sont d'une nécessite si indispensable ^ 
ils g.uérissent tant dô ihaux, en préviennent tant 
d'auties^ que le philanthrope ne peut que gémir 
de voir qu'une imihense population en.proie k la mi- 
sère est privée, dans Paris, de cet avantage pré- 
cieux. Aucun établissenfent thermal n'est consacré 
il l'indigence; on administre seulement quelques 
bains pour elle , dans deux hàpitaux; mats quel in- 
suffisant secours! Les quartiers les plus populeux, 
ceux dont les habîtans , couverts de haillons , de 
poussière et de sueur, sont exposés aux maladies 
les plus hideuses de la peau , éteignes de ces hàpî- 
taux , ne peuvent jouir de ce bienfait. Frappés , de- 
puis plusieurs années , des inconvéniens graves qui 
résultaient de la privation de bains pour le 1 2.e ar- 
rondissement , occupé , comme on sait^ par lé 
peuple le plus malheureux de la capitale ^ nous n'a- 
yons cessé de mettre sous les yeux du magistrat 
• vertueux qui l'administre, le besoin urgent d'un 
pareil établissement. Le nom de M. Cochin , si dher 
aux malheureux^ nous était un sûr garant des suc- 
cès de notre demande. Dans son infatigable sollici- 
tude , il n'a point eu de repps qu'il n'ait obtenu 
la fondation d'une maison de bains pour les pauvres. 
Grâces lui soient rendues I le 1 2.11^ arrondissement 
va posséder un établissement thermal I s'il était 
permis de mêler un peu d'orgueil au généreux sen->> 
liment quia guidé M. le Maire, peut-être pourrions 
nous dire qu'il n'est pas sans gloire pour Ini d'avoir 
donqé le premier un si bel exemple. 
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M. FazeuHlé, qui s:àit apprécier tous les avan-^ 
tages qu'on pcfut retirerdes bains ^ a été aussi frappé 
des maux qu'entraîna leur abus. Il a pensé qu*n ne se-* 
rait pas sans utilité pour le public , de donner à cet 
égard quelques règles de conduite. ' Après avoir 
passé en revne les manières diverses de prendre les 
bains , examiné quel ëeràit le résultat de l^fntrodac-^ 
tien de ces usages parmi nous, quislle e^f la méthode 
employée parles Français et les peuples méridionaux 
de l'Europe , M. Fazeuilîe trace une légère esquisse 
de nos bains publics et particuliepa qu'il compare à 
ceux des antres nations ; cette partie de sa notice 
ne manque pas d'intérêt; il déterminé jensui te la 
température qu'on doit donner k l'eau des bains j 
et donne les moyens dé la reconnaître. II rQgardjo 
aveq raison^ comixie erronné^^et souvent dange- 
reuse y la mesure tbermométrique : en effet j cette 
température doit varier suivant les peuples , les cli- 
mats et les individus , et ne saurait être fixée d'une 
manière constante au moyen cl'un thermomètre. 
Avis à ceux qui veulent appliquer ce moyen d'ex- 
ploration aux divers cas physiologiques et patholo- 
giques. Il examine ensuite les effets des bains , et 
donne des règle^'sur Jeuir' emploi ', tesqùelle^ doivent 
être modifiées çeibn les! climats , les savons ] les f em« 
péraraensy les genres de, vî^ , les âges, etc. Cette 
petite broehure , par laquelle ce. jeune homme dé* 
bute dans la carrière , quoique ne renfermant rî^n 
de nouveau , se fait lire pourtant avec plaisir. Nous 
reprocherons' à M. "Fazeuilîe quelques négligences 
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ile stjrle, même quelques fiiutes de franfak-, par 
exeoiple , 4/uels que soient les résultats éji/ils PSU-- 
ysiTT produire, ils n'égaleront jamais^ etc.| d^ 
phrases un peu ambitieuses. Son * écrit néaninoins 
annonce de instruction et une ixmne éducation pre-- 
mière : nous Fengagerons à mûrir son talent . dans le 
silence, et de ne pas donner au public , toujours exi- 
geant , des fruits prématurés. R. 



MÉMOIRES 

aUa LA 5ATUEE ET Ll iTaAtTBM^XT DE .PLU6IJ(UA3 
. MALA01B9 2 

Par Antoine PoETAL y premier médecin du ^oi , 
professeur de médecine au Collège Royal de 
France ^ etc. , etc. Tome IVfi'^ contenant des 
observations et des remarques sur plusieurs, mala^ 
dies ducœuTf sur les inflammations des raem^ 
hranes , le vomissement, les antidotes ou cQutre^ 
poisons f et sur qUeflques autres points d^anatomie 
médicale. 

A Paris , che^ ArtlittS^Berlrand , Kb'rain ^ rue 
Hautefeoille/N.^ i3:Prix, 5 & 

Dans la longue et brillante carrière qu'il a. par- 
courue I M. Portai a (ait plus de cours ,. publié plus 
d'ouvrages, et tu au moins auM.nt.de malades qu'au- 
cun autre médecin* Bien des peoonnes sont éion- 
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tiit% qu^an seul komme puisse suffire k àes tmvaux 

si noœbreuK et si Taries , n'ont pu s'empêcher de 

lui en témoigner à lui-même leur sncprise \ M. Por- 

l,al leur a répondu qn'il enseignait ce qu'il arait pbf^ 

serré ; qu'il écrivait ce qu^il avait. enseigné, et qu^ea 

paraissant s'occuper de beaucoup de cboses ^ il ne se 

livrait réellement qu'à une seule» 

L'ouvrage que nous annonçons contient un grand nonir 

bre d'observations piquantes )de>préceptes importans* 

Voici le titre des divei;s mémoires quUl renferme : 

Remarques sur l'inflammation du péricarde ou pé-» 

ricardite ; 

Mémoire sur les anévrysmâs du cœur ; 
Des ruptures des oreillette^ et des ventricu les ) 
De la cardialgie ou douleur du cœurf ^ 
De la sténocardie ou angine pectorale.; 
De l'inflammation du cœur ; . .. 
Des palpitations du cœur y 
Des faiblesses, ou de l'asthénie ; 
Des inflammations dû péritoine \ 
Des causes du voraissemeot ;. 
*De la sûjrelé de la cautérisation des motmres Àites 
par un animal enragé , et de Tincertitude desremé:* 
des réputés curatifs de cette maladie ; 

Dés antidotes , ou remèdes spéci^ques contre les 
poisons -, ' 

De la membrane pupIUaire et de la nature du li- 
quide contenu dans les deux chambres de l'œil ; 

Notice sur la maladie et la mort d.e madame la 
baronne de Staël. . , 

6. ' ' '- ' ^ * .10 
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La lliédî'lé médicale Aé M. Portât est > Aànk prH^ 
^tiie fous ces tnipinolrés > différente^ 1 quëlqueâ 
t^ghrds I de celle c^ui est ienseîgnéé dans lés Ecoles ; 
%ÎIét>%:e> piit cela ihêmi?>ub intérêt piarUciilier 6t 
tah sùièi aux biéditations ileé médecins* 

^ Wr rdrUl, par e'xfempïé, ne croîi pas quVn A(Àré 
•ndmettre rinflati&màVibii isolée des lôëiUDraDés' se- 
Veuves qiii recouvrent Yês vlâcères des •grâiia^ cioT-. 
Vitës/d^ lliràctindïâ^ydé \a |>Vévre, dii pénlèiné; it 
ii^ajbute îpoint de confiance k l*emplôi des réactifs 
{propres a Wutràlisér TÀcVion des pol-vohs : c^est dans 
%bti Ouvrage même qu'il faut voir les motift sur les-^ 
tfUels il foÀdé CCS )i{Vérsé^ opTnioiis. 

Dé^ fuils. assez iiôi'uDreuk'êt fort îiiCéré^'sànts ont 
ptûicié M. -Portai Ïl fe'jéter Tes iignes'&ràtaé <lçsquels 
M% Corvisaiit distingtié iëâ aiievi-ysmes du coeur aye^S 
l^paisslssement et àv^c aihiriciîsseméni dos parois. 
tTelte opinion, que nou& ne devôiis pas discuter ici. 
Il été <mise dans ce ^ouirti'âl pàrltSi Éoslan/qué Kob* 
^rVatioQ d'un as^z gi^ând hoîn&re dé faits a'côdduit 
éu Interne résultat (i). Ou'âline k voir tes bomn;ies qui 
Cultivent k science , arriver au oriSiné but" eh sui- 
vant des lOutes dioeiêntés; 

Cêstdafas rbuvrcige taéme de M.t^pctaiqU*il^ùt 
Ui'é les faits dont il s^agit. Nous ne pouvons ce- 
petidalit pas no'Uf^ dispenser d*en transcrire, un qui 
list relatif i un anévr^sma avec amiucissemetit , f e • 

^nnu k l'ouverture du çaAaf re ckea une peiâonné 

^ ' '■ -- 

(i) f^oyet le Câhlerdu mou d^avrii îBiS , du Nouveau 
Jourhkld» Médecine. 
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âbotlè pàùU kfait tôQJour^ ^té pisin^fùrî^ êi dh^ 
pendant la vie. 

« Ùnb aambd^ÀbVef-gdb , Ibgée tae dé ihtM ; ^gét) 
d'etiTRba Vingt-ain^ ktà^ d*aiie èbtistitûtîùû délic^il 
et ifès4rHtâbfei îdi AitsAïiié 6!éi {iliis tfvés pUj>{- 
tatY(n\!t dfl étèixt dahs sk )ildà téû'dfê fetfn^islsé ; ëUf 
(^ptbti^é diiiiië ^Uèl<)[1ié$ i^gérék 1iéïÀd^t)^^}ë3. Cë^ 
peiiaiiit ]^&t déii âèlib bien è^HetiaU^ ; i^ ^air i^&ppà; 
îritiôa ÀIÀ féales ) ëlhd fut kïL ^àtfâ>i^ xàéflleut 
état; 1& ^^{^ tofltiûdi&H^Va û'Êbè bifeu ^éHbdiqai^ 
^t ai^Êi abôadjlates. li ^ttntê {yàrut s'tlrë cOkisolidéë 
ttss^ei- p6at ^duvbil- tirariëi- \t |^dbb pè^^hbe; lllëik 
dti VÉTnitë ^^di&^ , bHëp ëpx'tiu vii'Aèùotrv^llb^ ]paitpitdt ions 
duc^êttr; t^U^bti did^ihdd ëdiMSkOUMhéat par de^ 
sdigiié^; £^tticcotifekékbiibt ïbt btiuHiUi ahiài qbë Ic^ 
sâtlbâd^ ëbitch6J;'iàtfà(i'4ti^qui^ tobh âfpi^éi; Ib^ 
palphàtiôRâ dti t^œuM'é%iAHibV; ibs iègli» 'ét^iieiii 
diàihiûéé^'et i^bûvetit tî'j^^-Helttrdi^s ; ùveb dl;à hé^ 
inôpt^siés pè({ixéti\xi. XH^ik df^itHb defVhëiiîiiit aloré 
à Paris i iàa Inàri 'y i^âr^t ët« ippélé 'çô^v t(Btîipl>r • 
ttné pbcédàfiâ'JàihâgTstfitUire/Âi. 'tiiim^ &t BuS5^ 
^di lui denhàit des sôilis, crdt déVctlr m^âj^pé^ bii 
boiii^ultsftibb.lh pl^tiltudè et )^ Siïi'^^^ àù ^6^U ktiils 
dédde^édt'â idi éôn-^^MMi- là iiiii^b'éè du bifà^; '^bift 
Isl malàdb â^âlt A^]i ïféi\À pltisiédts Wk è^ets. Ùli 
rëgirlic kdotiéissâili:; Kùrdt^ctàAl ë( anddiîi ; l^ù^prbi^ 
ktMy btk'ëtil-eu'sèiAëbtic^rià^i'^uàb'dafâèp^ 
ùd mi^lû^'hUi Blé éb fdtisdit sàigh^i' q(bëT^lièfôi<f 

ad p-ièd; i6rè(ïd*èîle ifi6\i\m dir mM 6ti db-ii 
aioiiautidti dàil» siis ^'glës: Sud {iaifU'-éM 'km^ 
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tnellemtent très dur et plein. Cependant la. respi^ 
ration devint difficile, il survint de l'œdématie ans 
extrémités > les urines étaient diminuées en quan- 
tité, d'une manière reniarquable -, de légers din- 
Téti(]^ues étaient prescrits, piais presque, toujours 
4ians succès, s'ils n'étaient précédés de 1(| saignée. 
JSTous savions bien que nôtre traitement n'était que 
jgalliatif , mais nous n'en pouvions prescrire d*autre 
qui ne sfùt nniaible. Cependant les palpitations du 
cœur furent moins fréquentes et moins fortes^ le 
^ouls ps^rut moins duri moins plein ^ on comptait 
.surfin prolongement de la maladie j car on n'osait 
fonder d/autres espérai^çes, lor;sqne cette Jienne dam» 
.£nit par monrir.de la plus forte ortliopnée, a.u mo- 
,mcnt où rpn ne s'y a^tend^it pas. Sof coxps fut 
.ouvert par M. J0II7 , chirurgien. On reconnut qu'il 
y avait une infiltration générale dans le tissu cel- 
lulaire du t;:onc et des extrémités, ainsi qu'on épan-* 
chemént considérable .d'eau dans le9 deux cavités 
du thorax j il y avait aussi de l'eau danç le péricarde. 
Le cceur, qui avait .acquis un ample volume^ con- 
tenait une grande quantité de sang : les quatre ca- 
yités étaient befl|ueoup pl^ grandes qu'elles ne le 
font natureUem€|nt et les parois étaient très-minces ^ 
celles. ,^,u ventricule droit sur-tout; quant k celles 
du ventricule gauche, elle$ n'étaient pas pins épais* 
s^s que celles do ventrioule droit, quoiqu'elles aient 
prdinaîrjement deux fois-plus d'épaisseur. La couleur 
, des fibres mxisci^lairps du cœur étaijt un peu moins 
, rouge jqt}'elle^e l'est naturellement; mais ses fibres 



Digitized by VjOOQIC 



à les dëéhivteir ». - ' ■ 

Qii0l<{iiè$ persoucs' pcmr : lesquelles la fonne est 
j»lo6 qiie le EiMid ^. reprochent tlri^^^sérieiisement k 
M. Portai, de n*avoir pas le langage de la théode 
des attléarril^es pluk modemee. ^ 

Les lunamea on pe« meÎBs; superficiels sairj^tit qae 
le œaleur des olivrages est'soemise aux caprices de 
la inode, eennné «elle de noe VAteraéns ; ils ne \m^ 
geât lit les Imes d'après lenr fermée ni les pe^ 
sonnes dfapris leerenf eloppè. ? 

Les ;£uts ne .Wéillîssent point, et comme les on** 
WBges de M; 'Pûittfl en eoniieniient beaucoup ,. il est 
permis de ieuif pcirager.nqetpiaoé honorable parmi 
les liTres dlsatinéa à étxe t6uj[ccurs consultés. 

DES FIÈVRES INTERMtTTEN'ra» , ET Rfc 

Fmr A. F. Wit^N Vkitiv, memèrè-àistiéU Oh 
Cbttège^ Hàynl dès tnideciàs d^Ediûibourg , mif^ 
dEecm derMpUal'âû Worcester; ouufagé traduit 
'àé T Anglais' surta troisième et dernière édition ^ 
avec un- discours préliminaire et des notés ; paf 
J.B.V.hétxJydàéti^Uf^lntédécih. ' ^' ' 

Ck tmUe des fièvres iotercnîtténtes et rémîttentee 
Ibrme la jpremiè^re partie de la Médecine'^prafique 
du docteur Wilson Philip : le traducteur se propose 
de publier les aotres.pkrties ,*si les lecteurs bén^yolea 
accueillent gracienseménV la première^ - 
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. Ç^ mffHis^ •' ftt géaeraUaiaQt fiftit iê^. ma hp^ 
f spr^t ', plusieurs chosçs impoiiniilefl* j MDi ùmt^; 
pn ^ranTQ dans quol^itei f ndrakls dfs 4ifciii0iftn& 
^tf»ang^r«8 m su^^i: ,. cti ça pji 4^ i|ll«lc|ile% jpexBC^ 

^iii^63 ..,: i 6 .; 

Les fièvres interioiilestea et rénit|ento% çÔd*^ 
fbtriiA ^vai^ Hattfepv ^m des fit^rqxjfmmfô répdtés 
fui revipimeat «vee wneejr0Cf€b4Uiom»iy'^à0t^ «t 

resîecûnipUlB ou au jDOias uftfiramitfioaév^eiite»* 
Celle définîtipn est .loi 9 d'élre . tatulu^pinlç , sont 
)^ double rappqtl; ^la ç^rté et dè.la.condaiqip/ 
.' Jili^l eu V dûriseifBt. fièvres iateimlttetites et ré^ 
hnit^tfcsd^peès ieor tjpe y en ^ i»otfdîe«ne^ ticrcef 
et c^uartGf ^ ^ les sjinpt^^inet iofbunmatbirea^ pep^ 
^icîeuz-, qoi acoompagnent sonretat ces maladies 
. ^^ârnG^t pas mésM Aq$ di viak^a affifiou^ea : c'ea( 
^;^e| Tic«^ 4?. cc|t qpfrragf. 

Sot^s le titre de, ajnnâpt&oiâBêiioaiaax des fièvre^ 

^. çl^saf , il (^inpr<(n4 lef jCfi d^a 1«I^9pI» VM^«^«^ 
j diyursçs p^M9& q%\ pq^Mi^c^^ ktW^^fmpM 

» quept. Dans la f^qHl4«) Çm^\ 4W l)P».V?b *f*^^ 
^ \es]p«Lrox^|me^ ou a^jelgjieS'-une^d.e (et^si^pçrio^c^ 
» W.^.«'?»tT?*'^?.« i àesjpatrjtifs dij çorçj. Pans Ift 
» troisi^nie^ ççux da^ Jes(jpç^||| cervi^^^ s^raptynv^ 
>» Vépripoctent )i u^ t^ poiof 9?'î^ filtéreiit cppsid^- 
A rablement Faspecl de. la maladie. La qualrièaie 
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n ck%s0 eomprend les cas dans lesquels d^atres msK 
9 ladies OQ des symptômes particaUers pjreaPml i«b 
9 ferme d\ine $ivre intermitteÔLte »« 

M. Ptiitip remarqne avec jusfesso que quand le;^ 
accès se rapprochent, èC sur-tpot quaa4 une fidvr^ 
devient doulîile, le stade de la cluafeur se prolei^g^ 
et celui du'frofd déyient plus cou rt^ ce qiit coi\i)ûA 
par deci:es a la transforoialion d4 tjpe intçrmiUeai 
en typé continu. 

L^rtîcle consaicré ao pronostic '9ppartienjt« pl^fM 
in pronostic des maindîes' aî.Çtt«s. çn eénéral qn'4 
celui 4«s'Bevres ÎYitermittentes éa pârtiçùMer^ oi^ 
peut ea ^a^er pàr'quek^ues anhori^mesi que nPA% 
transcrirons au naxard. 

« A mestire que le d^uger augmente'^ là f^ib^e^a^^ 
9 et Tirrégularite deis oîouVetmens Tolontâires^ ^<^ 
9 vfenneiit pîua remarquable^ , des tira^Ilenvezts ici^ 
4 volontaires des rojiscles cft des tçessieiillimenï; '«% 
« terminent, soiîvent par dès conTulsion^ g;^ér^%. 
> dans. lesquelles le malade expire. 

iîlJe désordre des/ sens est «» n'c^mbice c^ ]|^%; 
9 maovâus àymp^mes ».. 

» Tout changement cfaiis kiTie s*ëIoigi^nl cb râi^ 
» ton ordinaire ^ ixidrqué àii danger •; V RJ^rte de hi 
t parole est son Vent 1'â(vant-coureur delà mort 9^ 
' Mais ce qui étonnera da^vaiUajge les bcteurâ tn^^ 
tWiques', ce sera de trou^ver dan^. le nii^me àrticW* 
iptitolé : Pronostic dexji^y^s iMermUtehti^Sy^wa^ 
ji^cns^ipp. snr les crises et les joifjcs, crUiq^^^ 

'Uimpi se^tçnairfiy tpnxevk emifloyé- ^4kn^^^bb^ 
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discussion 2 iC$t toujours accompagné d*ub adjectif cii 
d'un article féoiinia. 

A rinçorrection se joint quelquefois une crande 
obscurité dans iestj'le^; en vdci îin échantillon : « Les 
)> jours critiques qui fuivent le vingtième sont le 
y. vingt-quatrième , le vingt-septième ;r le trente-qua- 
)) trième^ Te quarantième, non^le quarante-unième 
» qui est le septième jour depuis le trente-qaa- 
^ trième : et de même que la troisième semaine oom* 
j» inençe au même jour auquel la deuxième finit j 
» de ménie le sixième louf commence le même jour 
9 où le cinquième ^uxl \ donc on ne compte que six 
m jours pour cKacuiie de ces 'semai^es^ La mÂmè 
)) chose anrive <»« neuvième . au douzième et a cliaque 
i> troi.Jèine semaine qili suit*, donc la soixantième , 
D le ^uatrcrvin^tième îonr etc. y sont des jours cri- 
» tiques », N^est-it pas permis de soupçonner que le 
traducteur a aubstitué les jours aux serpaines^i au-- 
moins trois ou quatre fois en quelques lignes P 
' Le chapitre intitulé des apparences, morbides dé^ 
couvertes par V autopsie de ceux qui meurent de 
Jfêvhi^ intermittentes y contient quelqnes réfleiions 
que nous croyons devoir^ ^ax^^çrîre« 

«Plusieurs maladies sont moi^teU^s, sans laisse^ 
» après e}les aucune trace qu'on pyii^sedécouTrir 
)? par Tautopsie^ Cela, strictement parlant,, est trai. 
-a^ de la fièvre intenonittente, aussi bien que de la 
70 continue. On observe à la vépté différentes appar* 
» rences morbides dans, ceux qui meurent des &e^ 
a Très inlennittentes^ pas une de ces apparence* ce.^ 
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» pendant j né peot être regardée comme essentiel-* 
» lement liée arec la £èvre,pas une ne semble enti^ 
j» reibent, liée avec' sa ,câuse, et il ny en a aucnno 
» qa'oti puisse îrégiaLrdèr' comme Jsa conséquence iiu« 
» niédiate. j» 

,En parlant dés' causes dès fiéVres înîermittenles, 
^ émet ropinipn qu'elles se frânsmeitent par con- 
tagion. * * 

, Dans' le cbapitte consacré au initement detf 
fièvres interinittëntesj'nous avons été sarprU de voie 
les purgatif recommanda' comme nécessaires ^ni 
Paçcèsy c'est-i-direy.le' stade du c&au^, et Ta* 
'cetate d'ammoniaque indiqué dans te même stade 
"comme propre k'coml>attrè les syéiiptààies inflam- 
matoires. • ■ • 

La manière, dbiit s^exprime rduteur sur l'emploi 
des préparations arsenicales dans le traitement des 
<i'èwe»^hi te rm îCT €iitgs , Bom paraît bemiGoap i^M • 
oonfçitaie/êatciisègtêi i^**!!!) Bffga ,|rbérap^tsqae. 
«L'arsenic a Tapprobadon de plusieurs. pratiden» 
» respectables: toutefois je vois que nous ne pouvons 
«pas regarder '««oh innocence comme certaine. Il 
ai &udrait iine expérience Wès-éténdue pour se dé- 
«dder it^^avd&rllrécoUÉrs.âmift qde les môjéns tÂ» 
» eoniklilt' Salutaires ««saent écl^raé..*... Leai^iraià 
aëflfets que «de petites, dkes. peiimpt pffednî|re ^ 
»rilêni« déuttépsevte «préeeûtieVi, aoiili\Ieii défesn- 
• gemens de l!e8lai|mAiBt\dcs««atàUiiis;> lé |fPB« 
sfieipeni 4^ U fi|ce ou d'^qat^es parties du co^ps» 
a raugnolentation on la diminution de;i urines j des 
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^ frôlions Tiolenlet^ |e mal <l«. tète, ht toçtir, e| 

m des Uembleqieiis.»... . • > . • 
^ « Oo peut eo quelque sorte .ajoute P^ptf ur , pré • 
9 Teuir cçs effets^ eq les; coi^bî^s^iit <^yec 4ç P^M^^^ 
9 doses d^opiuEQ ». 

tie dernier çl\aj(itr9 de cet ouyrag^ S{ pour ol^i^et 
la qnaniére d'agir des ipédic^mens employés ^^ns Itt 
6èTres întermiUentes^ It*actîon de Topium et de Ik 
nijgn^e svir Téconomie est ^e su^çt d'pne ^i^ossiou 
M^ eut été iQi0ux plficée dan^ un traité sur 1^9^ 
pojens lhérf)|^eu|if|ujçs.^ qu^ 4f ns une m^OiOgraphie 
de% Givres iQtenni^«|ltjes. , 

^. Cet oq^r^gc^ oepréseï]^^^ ipen à^ neuf ^i^ais il es| 
jl-p.<ft>:près jin uiy^^ de^ ççr^j^iaissances açti^Ues. S'il 
pêche en qnelij[ue poÂnt , c'est sprrtout par ^es^ opis^ 

• Ckomejl. 

: « DB If AvaCfJLTAlSlOH. MÉDIATS, 

*'•'»' •-- ', •••'. •]'.••*». 

QJfJfJLXljJÈ pu DfAC^NpSTlC DIS HÀf^AD^ÇS DV PO^-* 
^ MON 9T .OÇ CP^EC^^Y FONDR. PRtNCIIV^LEMENT êVB^ 

. CB ifOUTïAy MÇtXSir p'explqivation ; 

^r A. ;T; Hl L^iKiniK, J7.--if.-P..> n^^fn^e^ 
i r^/Râa/l iSecibev md4aaûi'i&#fKtr«Mv ^« OU-;. 

' i'4è' Médéiime dé. Ban»^ M^de plmi0ufi$. m^reSi 
wA^ Paris ^ cKef J. A Bro^soî^ et X ^ Cliaudé j^Ij^*.. 
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I.ES ouvrages rernarqai^bles sont fort n^res j^ans 
pne f poaae QÙ cepend^int )q9 livres 's« malt i plient 
d'ane manière e(|rayantq : poorq^oi ? Ç*e?t quo lef 
nommer însti:vit$ et dqués d'un l)oa ^sprit , craî- 
énantde Faire sâçcpmber ta science so^s son propr^ 
poids j ay^nt ^e ppbliçc leurs pensec$>les mûrissenl 
d^ns"*!^ f iTence\ les foi\t passer au cf ep^et d*une ra!-- 
sôn^^yère, et s*aj^ércei^ant , «9 d.emièr^ finaTjse • 
qu*îl j a ^oftpeii de cl^osês hoi^^és , qlîles e^ nct^vei^^ 
•e taisent. L'ignorance est plus liardie , plus pré- 
somptueuse; tout ce quelle produit, est neuf, , est 
Utile, est 'bon '^ elle ne dmite de* rien -'elle ne traite 
pas^ elle g^éri^; s*il lui arrivé dô v'oi^r disparaîtra 
ges sjrmplôroes pendant qu^el^fè administre tel pu 
^I reinéde , ell^ s*imagiûe que le malaicleest g^uen ; 
que c*est le remède*, et si^r tout sori ôr^rinaaçe '; qpt 
Ta guéri. Une observation si ^concluante ne peut re^« 
t[er ensevelie, elle l^pqÛK.e* Sn îA) niot, qpmmé r*a 
îî/bjen ditD^îlUlc:^ \'\ ".' '. ^\ .'/ '. ' / 

Ep vo^à^ce nous semble^ plqs .qii*il n*en fifuf 
pour expGqn(sr d'une oianiére^ satisfait^antt^ le dé- 
luge de niaavais livres dont nous Sommes. inonâi^. 
et dqn( ni^e critiqi^e impartiale ^st obligée d^ ffiirA 
justice. ' . * 

Qtioiquç .toyt ^nç soit pas .égalcme|it .ppn 4finM 



Digitized by VjOOQIC 



i5é XI»* * é à A Tlffc-B 

ronrragé de M. Laehneb, c'est hëftttrafctn« uir éérU 
fait d'apris les principes immuables de TeipiirîèÂce 
et de robservatjon^ et si l'auteur a*e8t trompé ^i^l- 
^aefois, c'est , comme il )e dit lui-même dans le 
cours de son livre , qu'il n'^st pas do^né au même 
bomme de tout voir également bien. Cet ourrage 
nous parait devoir être examiné sous difiérens pointa 
de Tue. 1 .0 I^e moyen nouveau d'explorer les mata- 
d,ies de la poitrine, la manière de l'appliquée^ ef 
les signes qu'il fournit; a.o la valeur appréciée de 
ébacun de ces signes dans les diversef maladies^ 
3*o les descriptions d^anatomie pathologique et, les 
|)bse£vatiôns! 

LVuvrage de Af. Xaennac est. long , trop lon|^ 
peut-être; et les praticiens occupés n'ajant pas le 
temps de lire, un livre de si longue baleine, voulant 
néanmoins profiter des signes nouveaux au mojen 
desquels ils pour/ont mieux apprécier les diverses 
altérations tboraciques , trouveront sans doute avec 
nUisir dans quelques, pages l'extrait de tous cea 
aigneS. Bien qu un peu aride , un p^eil travail 
aéra lu par l'attrait de là nouveauté du sujet, l'es* 
poir d'en retîrar mL^gniid AyaaiUgaei'de.poatoir 
le juger soi-mêmç. Tel sera le but de cet article , 
iqui ne sera inèlé d'aucunes réflexions critiques. Dana 
vil article subséquent , nous.donneroDs lé résultat dei 
observations que nous ferons sur près de trois cents 
'ibaladesy pour confirmer ou infirmer ceux de M. Laen-I- 
Bec; nous parlereus ^nSn de l'anatomiè pathologique. 

Vn cjrlindxe en bois^ d'un pied de longueur, de 
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iB i. xo lignes 4e diftnijèlre ,: percé dansv touto «à 
JpQgaeui: et d^BS/^om ceatre d'ua .fobe Ae giignek 
de circonférence, cyliodro qui peut se diviser âm 
moyei^ d*aae vis placée d«^ns son ^^^ilieù, ^i le rend 
plus portatif, et 1 Taîde d*ài^ emlrôut: «lobite tdffiir 
une espèce d'entoptixiir à Tune à^ se^. extrémités; hd 
est Tins trumeiit employé par'M. Laennecponr ex- 
plorer la voixj |a respiration\, le réh et la circula^ 
tiofif et auquel il a donné le n/^m àe stéthoscope. 

Exploration de ^.a tqix. — L'applioatien* da 
JtétliQScope sur b poitrine d'un homme sajfti qni 
parle ou qui chaate, ne fait ^i^tepdre qu'uoe socte 
de frémissement plus marqué dap3 certains poinlf 
de la. poitrii^e que. dans d'autres^, mais' Idrsqu/U 
existe une cavité dans le poumon, cet. effet cesse , 
ja Yoix, se /ait; entendre par, le. tube du cylindini 
et ne parvient plus à Toreille libr^ :;çe. pb^odi^Of 
s'appelle /lec^oitïofiaV. Lu- pectarilo^trie peut être 
parfaite, imparfaite ou douteuse^,. offrir dvverseé 
modificatÎQUs.eelon les altérations des. organes risth» 
piratpii^es^ et se cbanger en 4g^phpnie ou pMtori^ <; 
loçuie cheyrotante et en tintemér^ mét^UilfUff. 

On peut se faire une idfée de Ja, pec^or^'loquit 
parfaite en appliquant le stéthoscope sur la track^ 
d'un bomme sain. Lorsqu'il y a dans le poumon une 
caTÎté vide et TOisiqe des parois tboraciquç, on.se|i( 
le méAie phénomèx^. Les points de la poitri^ie o4 
on sent le plus souvent la pectoriloqqiis, .sont:;siL 
partie aQ,t^rienre et s^ipéj^ienre, Taisselle, l'ecipape 
compris entj|^*la clavijîule et If; pHm4e trap^^.U^f 
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fiMsek 6lis4piiiMS6 «t loas-épfhetifte de î^iiidpklei 
Képiu89ta)p dé Ifomo^lâte et dcràès mosclès ne noit 
pss k là perfecfioii ; db )ft p«btdrHdqai«^. 

Lap^ôiMtàif^iëefiit pàf^àiUs lohqài? ta Voit {nionitë 
dii»tihct«ili€ilt pti^ Ife folle ^ elle indiqua s&rëtiieiif 
bile cavité èôfeilfiiiâiq^àiii aVëd lèi bbont1ié!(. 

Elle e$t ddntéilse^ lot^qdé là ^c^t da malade p«i-^ 
Ml vu péa pla» ^ignë^ qu^eitè ietënlH tôus l'é eyx 
lindre^ mHB jpiadser étld«iiittiënt pd!r )é Jlbbë. Oa Ik 
èentiiatfliiéliémént ekilré tei' épétiles àéi pèAonties 
iDn^rè».Elie ebt tinre pi^sàfàptiàh die résistance d*tin)ê 
«iDcavatîbii ptvfuude > on ëii partie irettiplie d*ûhê 
ÉteÉiièrè tubefcillbùse , lot^^uW Tentend ad-dës- 
kôms de la qttàtridtiftè e6të^ et d'où senl côté.' 
r La pèetfttîloquiè n*ést ^ù*im/^cilr/KitY<? loi^qtiè dani 
«ti point dé itt pôitHnë la tôix est bieh plus forft 
far le tube ^â'à rorèitlè iiùëi 

la' p^CtDrtl^^aië e&t d'kutàAt "pUi; étideàtê ^uti 
îk toHL e^ plus ài^iiS. tx>i^quë la T(nz est ^ràVé) 
ëiîa itiasqtie là peetbdloqtiie ; lë ittttliiae éëkz^bte ^a^ 
iardam nu pék^te^tôb^. Oe pUëhbtâènW a Uétt dilt^ 
les grandes «îùttvàliMS: (^ttBd il suirrîërit cbez de^ 
tti)*tfc à T^rtf d^gi^', et ^éfctotîlbquèi', OÀ ftéil c?6a- 
^liiré^iàê k'tifttlàaië fait dèfs {irogrè^ 

La pe^IcMrllbqbre pai^lt^é' p'èdt être dontlûdë dti 

^ tuMrthÎH'èâlfè j dèflë-bi itidl^é t^të les cavités ddW- 

«fftAfi^tieùt aVctè de pëtitaf'i-aïtfé^âùii^tdhLliiqUéS^,^ 

laine» pliièiëti^s Ibis les nï£Aldëk ^ i^ï {îdctvëut <ltr« 
tK»cl<yrild^(iëi^liàttf*biiniBdlëM'tftpbhit ità mittil: 
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Là péctorno^aiè dônii.e' titia articaîatioil pïçs oià| 
moins distincte et claire; ches quelques sujets el^ 
semble traférler un tobé d^airain avec iiDi chevrota 
tenenti Himih{àcible : c^eii l^ago^d/ifei îl àrriré 
qnélijAéfbi^ *qa^l chaque mot -^tie |ir6néncë \é 'mi^ 
hàe^ un Hittechent analogue i celui^'d^iine ^étrtè 
clocbd dco d*liÀ ferr%qUi Cnit de ^o'Iiner^ i^tentif 
dans te tobé) et vient y mourir à tlhetiaùtéùr n^ 
tinV^eh t'est U Ûntemetù hiétaiti^ué.^n kdu(Bè 
manifesté aecom^àgné quelquefois là pectoriloqtiie 
et mhtàé rë'gopbcÂMe. L'eiçCin'ctton de* la voix n^'ëm-^' 
pècbe pàà la pectoriloqiiiè i les ei'càVûUàirt a*iine 
Mttdée ntoytÂiM M: ^ïA Ml ^tt ê^àiifi^ciiîÀli ^ 
dmn^M lé p»c4t>iriki^aiè la j^tUi jfMr&itë ; lii pld^ 
^laes ia dôttnentimifl: (Drites i[{tti âWt Jàfpistiiëi rfé 
la dte^Mfc^qafrique^oià pus^ ffllé «st ^étàtHàb' lèA» 
qu^il y a bwuikMftlp. d*Vli{î^<ICK>idtè^. fi(6A4'a*ëllè ièit 
hen liette; dâtiré, Mrtis M\à y ctt' 4ôi( doîâélttVe'^Jii 
réxcÉvâtim ékt viÂé; ItM^^ôn èfldeM an apt^'UU 
de gargooiltekil^tlt ^ ^^ IHminiire a\li^; . ' 

l^oor £fii^ corarraodlétnentl^exipIdMiliaA ééiÉii-#«iixi 
U bot, si le ibalkida «stfialilj, 1» Crirf «baeter nt 
ied^, et >^zpldi^ dMS c^ta pcftHien tes ptftïiéi 
antérieures de la^poît^^nç^^/eii l<i pb^auL saeâesliVe- 
ment des deq^ iOôlés. d^ li<« Po4r les c4léS) :<Me| -ftiît 
Goocber le malade k iwXf^^lt 4 gauthe aH^cwiiîvc'^ 
ment ; pour la d^s | Qfv . 1^ mal k Bbn séant « péilchi^ 
en axani^ie^ bras. croisés eX jk ÂiM Umkhé veas ^«1»* 
lerraiêtnr; ^à piu du làida^^ 4^ lifflrslQ^r»^ éé 
•Até opi^osé à celui <|u'oft cxamint. 
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Il faat examiner toute la poîtrîae , .car Ja. pector!-* 
lo<{iiie se (ait quelquefois entendre au inUiea et aa 
bas du thorax. 

La peotorilo^nie est un véritable signe pâtbpgno-' 
monique de la pbtbisie pqlmonairt , . il a'annoojce 
quelquefois d'une manière certaine lfmg,;*,tenips 
^Tant quVucnn autre puisse le faire soupçonner. H 
est le seul certain. Les signes généraux de la phtbir 
fie peuvent exister, sans que cette malfidie existey, 
et t^ice versa ^ Texploration pa.rle cjlindre indiqtiiere^ 
positivement Tétat du ^lalade et ledegvé d^'espé-*, 
tance qu*on. peut concevoir. . 

Id raiilenr faât vine digr^ioi^ suv la cunabtlitéi êé> 
la. pb^bisi^jpuU^onaire. Ce cbapitre^.qui mérite uaiè 
aitentioti.piirtîciillièrey sera eteminé^plus tal-d, kSn 
de ne .pfts^ ÎA^rj'oinpre tin article nniqnfiileBt oons»* 
cré i faire continue les» 6ign0$i<|ue £>uxoSt le^ ikou*' 
irean.mpjeo d>;|f l^ra^ipiir; N/^ns dixons.seitleniait 
que M. I^p^neq orojt âtfie arrivé k cçjtteiconplitsîoà 
consolante quef^'phfbisip peiUlse guérir, 

Loi^qué la .matière. tàibonenllMtfe vient i être 'ex* 
pectonée, là pectovilaqnieiqui avant n^étût p^ sdop 
Mbie y commeMe aiosa k se ùhé entendre.' 

' > M. Laendee a rencontré y thez des individus mortd 
. k fil suite' d» catarrhe ehronique , là 'dilatation des 
TàmeoiLc 'btonchi^utfs /aAliratiôVk donit on nWait pas 
parlé ava/it lui. Les ramiftcations bronebi^ues sont 
•souvent quadm^Iées de volume, et leurs extrémités 
$è termmani en ^ii^-îjle seul capables "Àeioger ua 
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graîri de cbettovis , un Mjr.a.uitefeeri^e>lxA^jiA4»)»de.^ 

adhère aux cerceaux. cartiUgîtiea^.C^ttç aiUérati^A 

occupe priftcipaleimpit^ ie i}f>h^ '««p^rioiiirr.Uu pQu- 

moii et s'étend q0el4,u#ft)iatpli|S;}9iii; I^ cQqvip\yifi^ft 

y produil Souvent, ^iosi <qv0.toi«t9s le^ toux-opi^^ 

Biàtres* La pectoriloqi^ie se ifalt.^iUQn^fe^dffP» «ei( 

cas^ mais l'auteur, q«j p^n^e ,^ji^ l'i^u^btiUa^ioi^.d^b 

donnée de» signe» frrpt^C^s ^ 4i^in^l»pc jc^t tQ ^ll^mr 

içitioa des excatation^ pulniQuaji^^^^ ^ây^^t pasCait , 1^ 

déseiLd'observatioQS Ap^ «ujet ».pe p^ul dk^uier çes«siiis 

gnes'dîsCiaeii&. 

h'égôphonie ressemble à U pec^i}ilpq[AÎft:9.'9fi-j0d 

<|o'eUe consiste aussi en ati«i £qv\^ 'r4fiP9^nc^i4j9 )a 

Yoix sotis le cjliùdre ; elle ^'introduit i:9i^43ke9t daas 

le lube, et ne le Iroversi» pt'esque jcanai^^é^idenfi^ 

meàt) elle est plils aigud, eix Qu^IqmQ sOrtf» ^Tgenr. 

line, on durait que quelqu'un pirle; dans. la poitrtM 

du malade; elle est tremblante ;comnàf 'iiellé d'uiie' 

ebèvre , elle . ressemble, au brédomllemont de Polir* 

chinelle. Ce tremblement fiGCOÏapàgne ou suit i. la 

parole*,' il J^a suit quand Iç malade > parle par mo-f 

nosyllàbês. Pour bien Ken tendre /il-firut -ap^Iii^ûer 

fMtement.ié cy^ridré sur la piditriitie'dil nialade, el 

légèrement Foréille sur le cylindre. L'égophopie inu 

diqaeuile pleurésie àiguê bu' dhik^iqne aVec un't^é- 

cliocre épunobemerit dans la plèvre^' etiie dcrit avoir 

lieu dams* l'^d^Cborài: et autres' - épancUemèn»,' 

£Ue diminue avec l'é^aïkcbemeni: / ç\ Varie snivAnt 

ton abondance. Èâe disporattaùssi^lorsqu'il eJf tbôp 

6. M 
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coDsidérable. Ce phénomène s*entend là o& le li- 
quide a le moins d'épaissear , sur<«>toat à su partie 
sapérieurc; le malade étant couché sur le dos oa 
assis) s'il est cooché sur le ventre, on Tentend sar 
les côtés, et fort peu entre les épaules. L'égophonie 
est principalement distinete à Tangle inférieur de 
l'omoplate et entre le bord interne de cet os «t la 
colonne vertébrale : c'est le lien où correspondent 
Ie5 plus forts tuyaux bronchiques. La respiration 
devient seii3ible,& mesure que Tégophonie descend , 
dans la zone qu'elle abandonne. C'est un signe fa- 
vorable dans la pleurésie , puisqu'il indique un 
épanchement médiocre *, sa persistance est d'un bon 
augure , elle prouve que l'épanchement n'augmente 
pas; la pleurésie ne devient chronique que lorsque 
l'épanchement est très-abondant. La péripneumo- 
nie n'empêche pas l'égophonie. Lorsqu'elle existe 
simple et sans épanchement^ l'égophonie n'a pas lien. 
L'égophonie peut*étre suspendue pendant quelques 
minutes ou quelques heures , elle reparait quand le 
malade a craché. L'égophonie* peut exister avec la 
pectoriloquie, elle indique alors un épanchement 
existant simultanément avec une cavité ulcéreuse. 
La voix arrive dans ce cas distinctement par le sté- 
thoscope. 

Exploration bb la rsspiratkvt. Le cylindre 
évasé à son extrémité en forme d'entonnoir , est con 
lui dont on doit se servir pour l'exploration de la 
respiration. Appliqué sur la poitrine d'un homme 
sain, il fait entendre nn murmure léger trés-distinct. 
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qui indique rintroduction de l'air dans les cellules 
du poumon , et son expulsion. Le creux de Taissella 
et l'espace compris entre la clavicule et le trapèze 
sont les points où II a le plus de force , on l'entend 
d'ailleurs sur tous les points dn thorax. Le bruit de 
la respiration a un caractère particulier à Poriginé 
des bronches , Tair semble passer dans un conduit 
plus vaste que. les cellules pulmonaires ^ il semble 
quelquefois attiré du cylindre et repoussé dans ce 
tube. Ce n'est qu'au bout de quelques secondes 
qu'on peut bien juger de là respiration. L'épaisseur 
des vètemens diminue peu le brait de la respiration ; 
on peut en dire autant de l'embonpoint et de l'in- 
filtration des parois de la ppitrine^ ce qui donne au 
stéthoscope une supériorité marquée sur la per- 
cussion. La respiration est d'autant plus sonore 
qu'elle est plus fréquente. Che^ les eofans elle eat 
très-sonore , elle a dans cet âge un bruit particulier , 
c'est la respiration puérile. Elle varie chez l'adulte, 
elle s'ent end fort peu chez les sujets qui respirent 
lentement; €eux4Ji sont ordinairement peu sujets à. 
la djrspnée. Quelques individus ont la respiration 
bru jante et conservent jusqu'à la vieillesse, la respira- 
tion puénV^. Ce sont en général des femmes et des 
personnes nerveuses, elles s'essoufflent jGsicilement. 
Dans quelquesças pathologiques, la respiration prend 
le caractère puéril : cela se remarque quand un 
poumon ou une portion des deux poumons est de- 
venue imperméable k l'air. La respiration la plus 
brujante k l'oreille nue ne.se fait pas entendre pour 

II.. 
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cela plus fortement dans la poitrine, excepté lors-* 
qu'il existe duraIe|Ou da sifflement, etc. :1e bruit de 
la respiration ayant ordinairement lieu dans' les 
fi>S9ea nasales et T^irrière-boaclie. 
' Lorsque ia respiration s'entend dislinûlement et 
A^peù^jûràs également dans tonte la poitrine, il n'é* 
xiste ni épanekement ni engorgement.». Si elle cesse 
de se faire. entendre dans un point quelconque, ce 
point est imperméable A Tair. L'absence du son par 
la percussion indique là même cbdse et coïncide 
presque toujours avec l'abseàce de respiration, 

La péripneumonie présente trois degrés ; le pre- 
mier e^ caractérisé par ù|ie sorte d*engouement\ le 
1Î9SU pulmonaire est encore crépitant; lè deuxième, 
Vait ne- pénètre plua dans ce tissu , c*est rhépati- 
^tîofi Touge \ le troisième, la partie bépatîséè entre 
eil*sQppuratfon, c'est rhépatisa^ion grise. Ces trois 
degrés pentent se rencontrer réunis. Le passage de 
If'un 4- Tàuti^e de* ces degrés pent se reconnaître par 
de»^p6ittts d'un engorgement plus avancé an milieu 
d*uïi tîssu moins engorgé. LA péripnëûmonié com- 
mence ordinairémient par la partie ihfétieure da 
potliUon qu'elle finît par envahir entièrement. Dans 
la résolution de' rinflammatio'à , le poumon reprend 
sa 'perméabilité & Tair, le tissn e&t seulement plus 
humide que dans l'état naturel , il présente une teinte 
jalUné et légèrement verdâtre ; ri ne suinte plus de 
ptis'. tés signes générttux' né s'uffisent pas pouV ca- 
ractériser la péripneumonie. Là percussion même ne 
suffit pas dans qnelc^ues cir'constitnces.' Le cylindre 
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indique l'engorgement dans tous les cas et ses de^- 
grés divers. Dans le premier, d^tgi^éyla respiratioi^ 
s^entend encore dans le point jjiâecté., que le.son 
soit mat ou non, elle est cependant moins forte que, 
dans les ^^utres parties de la poîtjcîf^e, çUe est ac- 
compagnée d'une espèce dé crépitation qui es^ le 
signe palKpgnomonique de ce i.«r degr^, c'est .Iq 
rtle crépitant: Il suffit de l'arypir ei^tendi^ une fois 
pour le reconnaître. Le î^.m&etle i.^^ degré se reçon*-. 
naissent k Tabsçnce .^otalp ^ respiration. 0a eif frexj^d, 
quelquefois lu^ rah muijimu:fCflus ou moins uiarqué/ 
il existe quand le/cgtari^|ie x^ppUq^ela piéripneiunpr 
nie. L^ respiration redevifspt, quelquefois puérile.. 
Dausja, résçlution, le cylindre apprécie les prp*; 
grisde la iguérisoa. ;Le rourpiurie d' expiration est 
déjà 5en$il;>le lorgqiie le.soi^,4st .encprp. ipat. Tbus le& 
iourscce noMjiTUur^ de^r^ent pl^s o^arqué, I^a perqu$- 
sÎQn ne laijt rfecQnnoltre I^ .^ésol^U^ .que quelqu^^ 
jours plus tard. . • . 

Du c6ué droit l^ ce^pijratipn es^t s^eçs^Me mal^ 
gré la préAief du 'foijs ; [l suffît qu'une pa.rtiQ 
môme fort ,min,ce du poufnon pén^^tr^ i&ntre lea 
cites et le diaphragav^^ f^^^ p^r le IWe^pe q^'\ 
donne à V^u^uU^ioa la supf^riorité 9U^. la .perçus-* 
sion. Du c^Jté gaucliç^ Sti; l'içslp/i^i^c jl,|stjeiid(i par. d^s 
S^^relbule le dii^phjr^giiip^ la.p^ç^ssiipa do.o^e ua 
son cUir^ ftia^s .l'absence de. re$]^A'^tjion rectifie M 
ingemei^tet j&U,r;econnaitre.Jl'|^rir#Uf, i/auscMU^t|oq 
^t encore, supérieure de^n^.les c^s d'€)iibonpoit>t, 
d*mfiltf fttion I d0 i^chitisme et.âp tla^cidité des té-! 
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gumens et dans beaucoup d'autres qu'on pourra lire 
dans l'ouvrage même. L'auscultation ne doit pas 
faire négliger la percussion ; leur emploi successif 
donne, dans les cas douteux^ des certitudes que 
l'une des deux n'eut pu seule faire acquérir. 

La gangrène du poumon est un cas fort rare , 
elle est circonscrite ou non circonscrite. Le tissa 
pulmonaire plus humide , plus facile à décUrer que 
dans l'état naturel, offre la densité du premier degré 
de la péripneuraonie. Sa couleur varie depuis le 
blanc sale jusqu'au vert fencé, presque noir, avec 
nn mélange de brun noirâtre on jannB terreux; 
quelques points ramollis tombent en déliquinm. Un 
liquide sanieuz trouble, d'un gris verdâtre et d'une 
fétidité gangreneuse insupportable , s'écoule des 
parties altérées qu'on incise. Le tissu pulmonaire 
sain se perd insensiblement dans celui qui est af- 
fecté I ou il en est séparé par un engorgement in- 
. flammatoire. La gangrène partielle peut se déve- 
lopper dans toutes les parties du pouiM|^ -, elle doit 
être, considérée sous l'état ^'escarre Pde sphacèle 
déliquescent, et celui d'excavation formée par le 
ramollissement complet et l'évacuation de la partie 
gangrenée. L'escarre gangreneuse peut se faire jour 
dans la plivre et devient la cause d'une pleurésie 
ordinairement accompagnée d'un pneumo-tborax. 
Qnelqu^is la cavité pénètre en même temps dans 
la plèvre et idans les bronches. Les excavations gau-^ 
gréneuses produisent la pectoriloquie , comme les 
excavations tuberculeuses; Quand elles Gomma- 
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niqnênt en même temps ayec k plèvre et les 
bronclies et qu'elles ont détermine la .pleurésie. avec 
pneomo-tfaorax , elles donnent lieu au tintement 
métallique. 

U emphysème du poumon est peu connu ; il est 
assez commun, U donne lieu à l'agrandissement iné- 
gal des cellules pulmonaires \ elles varient alors 
depuis la grosseur d'un grain de millet jusqu*A celle 
d'une fève de haricot *, elles ne dépassent pa$ ordi^- 
•natremènt. la surface dfi poumon ) mais quelquefois 
elles j forment une légère saillie. Dans ce dernier 
cas le poumon parait vésiculeux^ comme celui des 
batraciens. Dans! un pins hailt degré les yésici^es 
aériennes ^ rompent, il se ftijtdans le tissu ceU 
lulaire un véritable épanchemeni d'air qui donne 
lieu à des phiyctènes irrégulières plutf ou npoins vo- 
lumineuses, elles peuvent atteindre, l? yi^amed'un 
œuf,. et se déplacent facilement sous le. dojglt. Les 
poumons ainsi emphysémateux au lieu de s'afiaisser 
lorsqu'on les sort de leur ^cavité , semblent s'échap- 
per avec violence , ils sont moins compressibles at plus 
dors qu'à l'ordinaire^ la crépitation est d'i^ie nature 
particulière-, ils sont plus légers, plus secs que dans 
l'état sain. Les signes généraux de cette maladie sont 
équivoques , l'auscultation jointe è la percussion 
donne des signes certains de sa présence. La respi* 
ration ne s'entend pas , et la poitrine rend cependant 
un son très-clair, si la respiration s'entend, elle est 
faible, et les points ou elle se fait entendre varient 
d'un moment k l'autre. Si la maladie est légère on 
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^tiieuA quelquefois ua xâlequi r<es9^ml]Je *aa çU« 
quetis d'mie petite soup^p^j jjl est. nir« et nqfi eou^ 
iinn, Cette lésien peut être cofiiondii dvec le.ca-» 
tarrfae pulmonaire et le pneu mo- thorax y nous V0froa3 
^kiâ. tard .<x>ainieBtQB.peutl«$ 'distinguai:. 

*IUif productions aôcidéntëMes déyt^loppécs dnn!t 
te^poumon. isOt%K\^t 1^ ttymêfûr^.sont v^titxihi^iise^^ 
le ey^fi^re les indrqoe pur l'absence de respn^â^on 
dans |e lien qu'elles «ccopeat. Si elles sont petites , 
et le penmon sain dans IM-qteifTaUe, le cylihuire n*iii^ 
Vitrqaé rte^i : cest îrrtist qqè: poinr les tubercides 
'crus' et di^^<^ff)inés ,'6t dont ies iart^yalles sont sbins , 
(1 ire donne pas piirs Ae signes fqoe la përcanion. Les 
turhëbrs pbbrraiénliélre irë<;ontoUe^sov6'ie Bternum , 
l^arl^àljsi^c&'de lïi respivationt^ qàVya entend pBr£û«» 
tëihé«tydans'Féta(t sâin. X)e% ky^nes volmmbieuft se 
dévéthijrpeDt par JTois dtfns'le poumdn : le cylmdxe 
J>e\itîès faite sotipçonfftcr. O» pent en dère Wtant 
tiéi'hjiiacides cm acéphal4>cjrsfes, Hes production^ 
car^ilagirteuses , osseuses > péÈtlses , crétacées , se 
l*encôtitrent souvent diatis le poÀmon t lucsqa'eile» 
Sont 'peii' Volumineuses , elles ine''pe«rréiyt ^'s niAme 
être prebUfnées par ranscùltetit)^ 

tes mélauoses sont une espace de cancer des 
Hîoinis communs, qui se présentent sous divers états ^ 
niais que nous ne décrirons pas ici, vu que l'auscul- 
tation nc^ fournit aucun signe pour les reconnaître. ' 

I,es enf^éphaloïdes du poumon sont une espèce de 
t^anper deà.plusconimups^ que le cylindre peut in« 
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dA(|aer ^implenieiii lQ^sq0*e11es sont Tolumineûses* 
Sai- cetie rabbn ^nous tes^a$S^»as soUs silence. 

•1a re^piràtiort fournît quelqoes signes pour re- 
connaître "lelB ttïierculcs simples , et bien qu'ils 
«oient 'éqmviqnes,'lh ne doÎTentpas être dédaignes. 
Si Ibs taberctileé* soiit. àecnmn'lés dans un seul en- 
drèît', ié son est màt et lai res|^tration nnlle. La res- 
]^rfttion. est Sonore au ± endroits qui correspondent à 
des e^eavatfOiis ; mêine ^uand le son est mat par la 
p^rcnssidn y le'niuintitire qui existedans l^état nàtu-« 
relniB se feitpasentfendre dans ce dernier eaa. L*ex* 
pihatb^ 'produit ttrt Jbrtiit pins fort que l'inspira- 
tifÀï , cke^'ïes individus <juî on^ des excavàrions jiro-. 
feiid<es. Ce signe anmmde qu'une caverne TÎil'e, ciîs- 
tunt «A miti^il' i^'itti lii^St crépitai^t , communique 
âifec les broneli^S" pâi:'Uli6 seUte ouvierttrre ou pav un 
petit nombrëi - ' 

Là pleurésie peut être reconnue parles symp- 
tômes gén'dJranx et les signes -que fournit la percus- 
sion qui dôniie un son mat dans toute l^étendue de 
rindaiiimation^ taais Tauscultation en fournit de 
bien plus certains pour reconnaître rëpancbement 
flcutëîïqtie cft soti abondance Ces signes sont une 
grande diniinutibn , oii rabséncc totale 'de la respi- . 
ration , lu disparition et le retour de Vêgophonie. Si 
Pëpanc^cnient est prompt et abondant , la respira- 
tion cesse ou 'n« s'entend qu^à trois travers de doigts 
de la colonne vertébrale, el avec moins de force que 
du câté opposé. Cestun signe certain (sll survient 
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•près quelques heures de maladie ) , d'un épanclie- 
ment abondant. Dans la péripneumonie , Tâbsence 
de la respiration est plus graduelle 9 plus inégale , 
et précédée du râle crépitant. Lorsque la cessa-* 
tioii de la respiration est totale et absolue , c'est ua 
mauvais signe ; la pleurésie passera à l'état cbro* 
nique. Chez les enfans et les individus bien cpnsti<^ 
tués , cet accident a rarement lieu *, la respiration 
continue k se faire entendre , quoique légèrement^ 
mais mieux vers la racine du poumon. Le son jreste 
mat , quand la respiration recommence à se faire en- 
tendre ; elle est quelquefois puérile du c6té sain , 
quand l'épanchement est peu considérable. L'ordre 
dans lequel la respiration recommence à se faire 
entendre , est celui-ci : la partie moyenne du dos , la 
partie antérieure et supérieure du thorax , le sommet 
de répaule , sous l'omoplate , le coté , et les parties 
inférieures^ antérieure et postérieure. Cet ordre est 
quelquefois interverti par la présence des adhérences 
qui permettent à la respiration de se faire entendre 
pendant tout le cours de la maladie ^ dans les endroits 
correspondans. 

Ces signes de résolution sont souvent très'-lents 
dans leur apparition successive. Le c6té affecté est 
ordinairement dilaté ; cette dilatation disparaît aussi 
avec l'épanchement. Nous ne répéterons pas ici ce 
que nous avons dit de l'égophonie , qui est un signe 
certain d'un épanchement moyen. Il est des pleuré- 
sies dans lesquelles le côté affecté .ne redevient ja«> 
mais sonore ; quoique la maladie soit bien terminée 
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la poitrine est manifestement plus étroite de ce côté, 
les càtes sont plus rapprochées, et l'épaule est plus 
basse que celle du cèté opposé. La respiration n'est 
pas sensiblement gênée. Cet état est dû k la forma*- 
tion d'une fausse membrane épaisse , couënneuse , qui 
enveloppe le poumon et TempAcbe de se dilater , et 
finit par détenir fibro-cartilagineuse. Le son mat 
par la percussion et Tabsenoe de respiration y par* 
lout aiileurs qu'i la racine du poumon, doit ùâve 
reconnaître cet état. Dans ce cas , le poumon ressem* 
l>le par&itemjent i la cbair musculaire. 

La gangrène de la plèvre est une maladie fort 
xare ; l'auscultation ne saurait la faire reconnaitre. 
La pleurésie circonsc^te pourrait être présumée par 
•ce moyen , en j joignant sur-tout Tétude des symp- 
tômes généraux. 

Uhydrothoraw idiopathique est beaucoup plus 
rare qu'on ne croit. Elle n'existe ordinairement qua 
d'un seul côté. Les signes sont les mêmes que pour 
la pleurésie. Les symptômes généraux et la marche 
de la maladie peuvent seuls la faire distinguer de la 
•pleurésie chronique. 

* Hhydroihorax symptùmatique est très-comiftane , 
et donne lieu a ces mêmes signes , qui ne se maiii- 
festent d'ailleurs que peu de temps avant la mort. ^ 

Des productions accidentelles de la plèvre pea- 
▼ent déterminer un épanchement \ le cylindre fera 
reconnaître Tépanchement séreux , mais non Faite- 
.ration qui l'occasionne. On peut en dire autant da 
l'épanchement sanguin. Les corps solides développés 
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dans la pI^Yre pourraient être reconnus^ a ràbseitoe 
de! la respiration survenne lentement , graduelle- 
laent , et noi^ subîtëoient y comme dans la pleurésie 
et rhydcothorat , à If absence àarâle erépitmiit qdl 
bsiractërise la péripneximonie , et À la présence de 
la resfiîration à la raèipe du poumon. 
>.> Les- hernies intestinales diàphragmati^ues* se^ 
rMent fort aisées à reconnaître à l*absence de la rc!^ 
^<filtion/au brait 4^s borborygmes; Celles du pou- 
mon h travers les muscles intercostanit pourraient 
aussi être reconnues au brnit occaMonné" pai* la pé^ 
b^tration et la «ertie de lair. 

•' Les symptdmes àupueumo-thorajc ^ quelle^ qnè 
s^nt sa nature- et sa cause ^ sont fort obscurs c^ 
-ppu çonn^Si Le véritable signe de. cette affection se 
tronve dans la comparaison des résultats obtenus par 
'4'auscpltation et la percussion. Lorsque In poitrine 
liéf oiine- mieoK d'un c6té que âe^TâUtre , et que hi 
Inspiration ne s'étend pas du côté sonore ek s*é(end 
'bien de Tautre , il y a pneumo-thorahi. La respira- 
ticai se fait toujours entendre légèrement k la ralcine 
du poumon ; ce phénomène sert h distinguer cett^ 
.maladie de renipby4»ême dû poamon. Dans ee der- 
nier y l'absence, ^c la' respiration Tt*est jamais âustd. 
coikipIète'> elle s'étend d'une manière tarîable dans 
H>erfains pçints, ets^accompagned'un râle léger, qui 
•n'a lieu que daiis le pnennio-thorax. D'ailleurs, Té^ 
pàDcihemedt d'air dant» la plèvre est pi'ouiptement 
'ttidrtel;lcs progrès de l'empliy^éin^ sodt fort lents. 
' .Exploration dp rals. M. Laennec cntend.par 
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fcjlc tous les hruils produils par le passage de l'air ^. 
à travers les liquides couteau s dans les bronclies 01% 
\f ti^su pulraona^ire \ i\s sont très-yariés : on peut en 
distinguer quatre espèces principales; 1.0 Le râle 
humide ou crépitation , 2.0 le râle inuqueux ou gar^, 
gpuillewient , 3.o Je râle sec sonore ou ronflement ,' 
4.0 le râle sibilant ou sifflement. J^ous avons parlé 
du râle crépitant : ou ne l'observe que dans la péri<« 
pneumonie , l'œdème du pouuion y et quelquefois 
dans rhémopthysie. Le râle muqiteux ou gargouille^ 
meut y est le râle des moura,us : c'est le seul qu^on 
puisse entisndï'e à l'oreille nue; le cylindre le fait 
entendre dans quelque partie du poumon que ce soit, 
I«e râle sonore sec ou ronflement consiste .dans un 
^u p^us ou 01011)3 grave | et quelquefois extrème-r 
ment bruyant; qui ressemble au ronfleniietit, ausovt 
d'une corde de bkis6e , et quelquefois au roucoalemeiit 
de la tourterelle ; il est circonscrit, et n'^ lieu qoà 
dans des fistules pulmonaires ou dans des tuyauxi 
bronchiques dilatés. Sa cause est difficile k détermi*»' 
ner. Le râle sibilant sec ou sifflement ^ tantôt pro-* 
longé, aigu y grave, sourd ou sonore; tantôt de 
cbnrte durée, rassemble aux cris des* petits oiseaux, 
au cliquetis d'une petite soupape, etc. , etc. : ces div 
Verses espèces existent à la fois, ou se succèdent & 
divers intervalles. II «st dû à une mucosVté peu abon- 
dante, jmaîstrès-Yisqneuse. lorsque le cylindre est 
appliqué directement sur le point oà le râle a lieu , 
une aorte de frémissement léger ae communiqué àViuri 
sirument. Ce firéottsseDieut jae se fait point ^eutlC;^! 
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si le point où le râle existe est éloigné du stéthoscope. 
Le râle rauqueuz et le râle crépitant s^entendent 
nioinsloinqaelesdeuxautires. Lerâle offre d'ailleurs 
une foiile de variétés impossibles k décrire et que l'exer* 
cice apprendra. I/ouïe apprécie le volume des bulles 
d'air qui traversent les liquides contenus dans le poU' 
mon f et sous ce rapport le râle est très-gros, gros f 
moyen, petiloa menu; il est abondant ou rare seloa 
la quantité des bulles, etc. Le râle muqueuz est 
plus souvent gros, le râle crépitant menu. 

Vœdème du poumon est une infiltration de sé- 
rosité dans le tissu pulmonaire , portée à un degré tel 
qu'elle diminue sa perméabilité à Tair :1e poumon est 
d'un gris pâle, exsanguin, plus pesant, plus dense 
que dans l'état naturel, et ne s'affaisse pas; il est 
encore crépitant , conserve un peu Fimpression du . 
doigt; et si on IHucise, laisse écouler une sérosité 
abondante , presqu'incolore, légèrement fieiuve^ trans- 
parente , k peine spnmeuse; Les symptômes de cette 
maladie sont très-incertains. Par le cylindre la rea* 
piration est obscure et le râle crépitant se fait 
entendrecomme dans le premier degcédelapéripneu*- 
monie; pour distinguer ces deux affections , il faut 
donc le concours des symptômes généraux;. La com- 
plication avec rempbysème . rend le diagnostic fort 
obscur, il en est de même de la péripneumonie. 

V apoplexie pulmonaire est très-cbmnittne, elle 
est le résultat d'une exbalation sanguiti« dans le pa- 
renchyme pulmonaire; son symptôme principal est 
l'hémoptysie^ et ses caractères analomiques sontua 
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endarcissement fortement hépatique, partiel, d*uu 
1 quatre pouces cubes, circonscrit, dur à sa circon- 
férence comme au centre ^ la substance pulmonaire 
contiguè' est pâle , saine et crépitante; la partie en- 
gorgée est d'un ronge foncé , noirâtre , d'une couleur 
toat-^à-fait bom6gén«, offrant deû granalations plus 
forte qne dans Thépatisation , quelquefois le centre 
est ramoHie et présente nn caillot de sang pur. On 
rencontre quelquefois deux ou trois engorgement 
semblables, snr le même sujet. La percussion ne 
pent*^ pas £ûre distinguer toujours cette lésion^ qui 
peut être profondément sitnée; l'absence de la res- 
piration et le râle muqueuse , dont les bulles parais- 
sent très-grosses, semblent se dilater en parcourant 
les broncbes et se rompre par excès de distension , 
sont denx signes non équivoques que donne le sté* 
tboscope. 

Dans l'hémoptysie bronchique, le mémo râle 
existe , mais on entend la respiration par-tout. 

Le râle fournit plusieurs signes dans la phthisie 
pulmonaire. Lorsqu'il existe une excavation ulcé-* 
rense , encore remplie en partie de matière. tubercu-p 
leuse ramollie et communiquant avec les bronches , 
il existe un râle muqueux qui ne s'entend que dans 
les points correspondans de la poitrine* -Ce signe pré« 
cède la pectoriloquie de plusieurs jours. et même de 
plusieurs semaines. La toux prodiût le même phéno- 
mène, et lorsque la matière tuberculeuse est trèsr 
ramollie on entend la fluctuation et os^ème' une espèce 
de tintement. Dans quelques c|is on eate9d un rér^^ 
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i^h\e glouglou y qui annonce des cavités anfractaeEcis'es^ 
comiuuniqiidat eutre elles pdr' des conduits' plui 
longs que larges. . . . ....:-. * 

Le caXarrhe pt^lmonaire peut être reconnu, jpao 
les résultats 4^ rauscu)iation réunis à ceax de li( 
percussion. Le râle est un des principaux signés de 
cet^e maladie \ il est très^bruyant , niiâine dès le ptin* 
cîpe. Il est sonore , grave ^ parfois sibilant. A inssoro 
que la sécrétion brûuchique devient plus abondante ^ 
le gargomllemeiU où râle muquewt se fait enlendre -, 
il difl'ére du râle des mourans once q-u'il^st qnpeq 
moins fort , et qu'il permet d'entendre la re3piration4 
Le râl^ peut faire apprécier l'étendue dé la partie 
aifectéo \ en effet il est. drconscrit, quand la. mala* 
die est partielle^ et s'entend dans toUte la poitrine 
si elle est génénile. Ce dernier cas est fort rarei 
La respiration est suspendue dans le lieu aSfecld^ 
ce qui es\dù.à robstruolîoii d&s tanteaux. brodulii- 
ques par le mucus pulmonaire.iCx^ état u'est.spavent 
que momentané. En percutantlappitrioe elle résonne 
danS) cet endroit: ce signe distingue du cas de la^é*- 
ripneumoniej mais il est commun. avec Templiysème 
et le pnenmo^thorax^ les ceraetères de ce dernier ne 
peuvent donner lieu à aucune erreur. L^empkysème 
pourrait être* confondu avee île - catarrhe ^ n'était 
tpe c'est une^mplodie san^ fièvre^ pigu graye et és«- 
«entieljieméat chfoniqof.. Au- reste, dans le cotan^bte^ 
la respiration n'est sdspendoe' qàe pcfndant na temps 
IbrtcMrt-, lorsqu'elle palintl, elle est pins fiirte; quel- 
^uefoîs/^iieiaXe»' Ce qmiVqdteqd 6nr4oaa les points 
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f)à4ajrespiratioiipeQt èti^eiïbteiidae, il existe û&Dê 
des points divers difiereubes espèces de râle ^ sàr-toot 
le râle inaqueox.Dansreropliysiine,le ràleestrare et 
£iU>le}Seml>Iable au.cliquetis d'une petite soupape^ 
la suspensioii de la respiration est beaucoup plna 
loQçne ^ Jes points où elle ne s'entend pas sont plus 
^tendus : la respiration .est faible , Ik où on peut 
Teniendre. 

^ Le croup et la co^fi^e^Mc&e ti'ont pas étéobsenrëa: 
par M. Laennec. ' * 

..Le catarrhe'chronique' qvii ressemble tAnt à 
la pbthîsie , petit é^re teconnu loi:squ après ayoîr 
observé le malade pendant: )m .certain temps. , H 
ne présente ni la pectoriloquie / ni le- gargouil-» 
lement^ . ni, Tabsence «oonstante *Ap resfnratioti » 
ni la respiration traehéafe. Le catarrhe chronique 
peut être humide pu seçv: le pr€(mier peut être mn« 
quenXy c'est-à-dire avec crachats épais et «^aques^ 
on pituiteox avec.cnichats filans, incolores, trans* 
parens» Dana le catarrhe muqneux > le raie est mu*^ 
gueux jet la respî/ration par fi^îs puérile. Dans lé 
pUidteux j .le r^le est sil^ilant pu sonor# ^^ et la res'^ 
pi ration rarement puérile é Le catarrhe sec • re-^ 
connaît les mêmes signes quf Temph^séme du pou- 
mon , auquel il donne souvent naissance. 

Le râle trachéal est celui qui se passe dans le lli<t 

rjrnx^ la trachée artère et l'origine des troncs brou? 

chiques. Il.est le seul qu'on puisse entendre .ù l'o* 

reille nue : à l'aide du ujlin4re, il prend presque 

. toujours le caractère, muqx^e^al ^ quelquefois poui7*> 

6. la 
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Uni tlitfti soliord^, ^litd \ il i^it d^âillMM eùtèû^fî» 
dcfl bruits TtoriablM, et un frémissement qui ifrdiqti« 
su proxiaMii ; quand U eit iàti il indiqué utie Ifé* 
moptjùm grâ?0 5 oâ un parotysme dû eàtart^ier 
dos ?ieill«rds. On l'observe chez les agonisftttS. 

Le tintement fnMalU^ue qui re^émîblê parfiiite-* 
iteRl fltt bru4t q«ie remltme coupe de m^tâl, de 
Terre, ou de porcelaine, que l'on frappe légère- 
ment eVeè une éj>ingle , <m dans laquelle on laisse 
tomber un grain de sable , se fisiit enteitdfe qnand 
le malade respire^ paille od ttesdé. Il dépend tOu- 
jtHirs'de la résonnanee de Tair agité par la tespira^^ 
tion y la toux ou la voix ^ Ii la sutCaice d'iin liquide^ 
qai partage ayee lui la eapacité d'Une carité contre* 
nature. Il ne peut existerqde dans deok ca^ ; i > dan» 
celpi de la ooexistence d*an épanôbémént séf eut otr 
purulent dans, la plèvre avec un pnenmo^tborat \ 
9*0 lorsqu'une vaste excavation tuberculeuse est k 
demi-pleine d'uu pus très4iqaide. 

IjÊiJIuoiÊêMtion qu'on obtient en Imprimant une* 
légère aecousse à IV jumle d'un malade , indique 
l^exblei&ee simnltailée d*un liquide et del^iir ren^ 
fermés dans la' plèvre. 

fiKk'LoiiATioN nE LA ciKCtTL Atiox. Dans Tétat 
naturel, le cœur produit k Poreillé une sensation teiM 
par ses «ROuvemeus , qu'il parait évidemment eor« 
respondre & une petite étendue des parois de lu poi-^ 
trine ^ et ne guère dépasser, le point sur lequel est 
appliqué Tinstrumént -, quelquefois il semblé couvert 
eu éiitier par le cylindre , et profondément situé 
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dSLfIâ là Cavité du mSdiastin , ie mormére k laisser 
un espace vide entre le sternum et lui. Dans quel- 
qu)RS cas tes Wtémèns né ()rodiiisent aucun ébràn-* 
lemeut*. D*àutreâ to\s ils Semblent s*c(endre dans 
toute cettô cavilé ; et cette ^ensàlîon plus ou moins 
ferle Isembie indiquer un coèa'r plus ou moins volu- 
jmiûédl. Dans l^étal sain, lés batte mens ne se fon£ 
entfeûdré qlié dans là -région précordiale ; les mouve- 
ftiéns dés cavités gàncbés se fotit sentir sous le^ car- 
tilages de^ 5.e et 7.6 côtes gàucbes -, ceux des caviléi 
droites, sons le sternum *, lorsque cet os est court , 
les pi:klsalionS s'éhteiident dans l'épigaslre. Ctiez tes 
Sujets gras y l'espace ou l'on peut entendre le^ baUe-^ 
mènS est ihôindré. Chez Ic^ individus maigres ils 
s^entehdènt quelquefois jusque soiis la ctâticulé 
droite. Si les baltemens du cœur acquièrent de re- 
tendue , oti les entend, 1.0 dans lé côté gauche dd 
thorax; 1.0 le côté droit j 5.o la partie posléiieuré 
gauche j i»à là partie postérieure droite. î/hepatisa- 
lion et les cavités ulcéreuses augmentent l'étendue 
dés battemens du cœur. Ceux de Taorte et de la 
Sôus-èlavière né sont sensibles que dans les cas d'à*» 
névrjsncié. L'étendue des batlemèh^ du cœur est en 
raison directe de la faiblesse et dit peil d épalsseuj^ 
de ses parois^ et à>ice vèrsâ. Si lès battemens ne 
s'entendeût til dtiris le dbs, fii daiis le côté droit ^ 
mais dans lés âutié^ pûluts tfidtqués, lés ventricùléi 
sont inédiôtremént dùàlés > s^là sont au contraire 
trés^forts &'Iâi région pt-écotdiàié et liuls ailleurs, e( 
^ue les é/n'ipiÀmés généiaux indiquent une ioiâk^ 

.12,. 
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4i« 4u coeur ^ c'est une hypertrophie des yen- 
Iticules. 

Les pulsations du cœur font éprouver k Toreille 
une sensation de choc, de sonlèvement plus ou 
moins forte. On Taperçoit par le cjlindre quand la 
tnain ne sent rien. La force du choc est en raisoa 
inverse de l'étendue, et directe de l'épaisseur des 
w«ntrioales ; elle est peu marquée dans l'état natu- 
rel. Dans rhypertropkîe Timpulsion est assez forte 
pour soulever la tète de l'observateur , et produire 
«in choc désagréable k Foreille, Plus l'hypertrophie 
est considérable , plus ce mouvement est lent. La 
eystole seule du ventricule le produit; quand celle 
des oreillettes y donne lieu , il est différent , il est 
plus profond , il consiste en une espèce de frémisse* 
inent^ le cour semble s'éloigner de roreille. L'ab- 
eence de l'impulsion indigne la dilatation des ven- 
tricules. Le choc n'est sensible qu'à la région pré- 
cordiale , excepté lorsque l'hypertrophie se joint k 
la dilatation : on le sent alors jusque sous la clavi- 
4:nle et le c6té gauche du thorax -, les battemens 
l^récipités du cceur donnent lieu à un coup sec^ fort, 
4ur et prompt \ l'hypertrophie , i un soulèvement 
j>lus lent et plus gradué des parois du thorax. 

Les contractions alternatives des diverses parties 
«du eœur se font entendre distinctementparle cylin^ 
4dre. Dans F état naturel ce bruit est double , et chaque 
l)attement^u pouls correspond à deux sons succes- 
^h j Tun clair, brusque , analogue au claquement 
«delà soupape d'un soufflet, correspond k la systole 
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^es oreillettes , Vautre plus sourd, pins prolongé > 
indique celle des ventricules. Dans Tctat naturel l^ 
bruit est égal des deux côtés; dans quelques cas 
pathologiques , il devient toat-a-fidt dissemblable. 
Dans la ditatatioit des ventricules > le bruit est aussi 
fort que celui des oreillettes^ dont on a de la peine 
a le distinguer. Dans rhypertrophie > Te son se 
perçoit quelquefois dans te dos ; & la région pré-^ 
cottdiale il est très*8oar^ et trés-obscur. Uneportioii 
du poumon pîâcée devant te péricarde rend aussi 
le bruit peu scnsîbte; il eu est de même des ramoK 
Cssemens du cœur. Quand cet organe est rempli dé 
sanç, le cylindre né rend plus qù^nn brurssemenC 
sourd qui n'est pas sensible à ta main ; it peut resseoir 
bler & celai d^nne time que Ton fait agir sur du bois^ 
quand il dépend d*un rétrécissement de quelque 
orifice du cœur du ctïê gâuche^ifressembte au mur*- 
mure de satisfaction ^ue font entendre tes chats 
quand on leur passe ta main sur le dos. 

L*ordre , ta succession , la durfe, ^nfîn le rapporif 
respectif des contractions des diverses parties dui 
cœur peuvent être appréciées parle cjlindre. — La 
contraction des ventricules est isochrone aut balte*" 
mens du pouts* Immédiatement après' ,^ un bruit 
plus éclatant annonce la contraction des oreiDettes ^ 
it est plus court que cetui des ventricules. Après là 
systole des oreillettes , it' y a un repos fort court 
Dans rhypertrophie des ventricules , leur çoutrac;^' 
tion est moins sonore^ mais plus, longue , pFus facile 
i distinguer de celfe des or éiirette&. Le rhjthme est 
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hien âiiTëreivt lorscjue les parois sont ^QiiBcitîs'i Ifi 
contraction des ventricules çst plu9 sonore , pluf 
brève, e( se distingue . difficilement de qelle dcf 
oreillettes : le clioc es( ^loindlre et Tétendue plus 
grandie. l«cs palpiti^tioji^ ^ les intermittences, et le$ 
irrégularités du pouls sont des ch^ngemens d^n^ 
le rb^thipo de^ mçaveineins du cœur. 

. Quand les J[)attemens du coeur sont sensibles et 
incommodes ponr le m^l^dç , fré<juens et; quelque- 
fois inégaux , ils constituent de^ palpitations. 

Les irrégularités du poul§ ont lieu lorsque Tiut 
tQrvalle de^ pulsation^ est yariablç. h'iniemiittenc^ 
qst la suspeuî^ion. subite et mçmçutflinée du poulj^.. 
D'après ce que nous Tenons de dire dqs mouveiuens 
du cçeur , il sera faqle d'appréciej^ à ^qoi sont dues 
ces divçrsQsmodificatiçns. 

J^ force du pouU est uu siguç ti^^s-iUpsoî«-e pour 
rindication, de la s^^ignéc. Celle des, ooi^tractVpns de$ 
ventricules est plus positive ^ c'est un de^plus grands 
^yçnta^e^' du çyti^d^e^ ^e faire apprécier «u juste 
cette force. r 

D'après ce que nous ayons dit,^ uix lecteur attentif 
pourra ju^er quelle Qst la partie du ^esur c^^ui est 
^ectée et quelle est Tespèce de l'afijection. Les si* 
gne&que les diverses combinaisons de» altératioua 
du c<3eur donQCut pai: le. S;tét hosçope ^ sont (rè^^in.-* 
certains^ ainsi que ceux que pourraieat fournir Ten-^ 
durcissement, ou le ramollissement de ce viscère ^ 
Tatropbie, la dég|énérescence graisseuse-^ cartilaçi^ 
neuse^ Qsseuse du ço^r^ peu.y<çnt éjtre^tQut au plu^ 
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nW9Çom^i^,9im\ qMh «avdîU et îeé lAcdl^ês» de 
ce( orgwf i It'eadarcm^flMDbèâftilagimeiit pt «»sébt 
liei ^nivales peut 4tre intowam.. Cdni da'la* ^Talnrh 
mitrvlç domie ait brait swrd» ptiofeiigé, t«l q»e 
eelqî 4k li^ 'Mne^ Io^mI suicide ilaeontinctioiide 
rorpill«tt«r Cflm d«9 tulvule» MrtiqMa est de tùAnnb 
iMtuz^ et ftu^cMe il U ecnttaolioii'dcB iMmtncuIeî. 
X^ jfièi^fie^ sîgnaa doivent ei^ister pooi le tdté droit, 
^t ^\K9 jiw ftenfiUe^ «û«9 )e «tetfnmpi* I^s pvodm- 
tioni «cçîdeiit«}Iii« I d4V0Wp|liF<M ditAs hi eceilr ^ Ifs 
coipumilil^t^n» ipntjrA>Mtav4 de 9es e«fit(^»y de 
dooi^eitt .f(f Unt pré^fMK^tl 4^110 dm sienes pla» ba 
iMÎa^ pi^qheMi^s^ l#fi d^pl^cV^^t du eœur, Vil ^t»t 
çQ^idéiP^tilf » ji^MCrMt 4tf^. reconnu fEuâlenenl. Il 
)^>a Mt P9IS de w^nH |iQwl%.péiicajrdile ai^^uè' dont 
Je« HSi^% loM £pr( 0l>ieuH^ et auttoiit pe«r la p^ 
ricardite chronique. L*hydropéricarde nHi paa iâé 
o])serY&B. à Faide du cylindre^. 

L'aoéyrjsn^e dç , Taoxte, u^ayaiit pas été suffisam- 
ment observé par M. Laennec, il ne peat dire quels 
sefftiefi^t att juste I^ sfgiles que donnerait cél!te ma- 
ladie, par Tauscultaticm tné^âte. Des bàttemens 
jimpl^s^ ^ «'«st^à-dire aa«» çootrii^çfiiQA deaoveUletCes, 
î^oçbroaes k ceux du p^U^ m^e inf^pidsHfn Ibrte 
bQr$ la régiop. précordiale ^ $u^ ^ ti^et d^ Taorte , 
^endrQut trè^-yraiçiMubïable Vexf^tencp de.^spn ^né- 
Trjsme.. C^lui d« IWte.TJBif^cale.e^. plus %tfe h 
xecou^^i^ç ; ses. ba^Uiyiç^iui .sosxX 9iniple&|. U bruit 
qu'il produit eu pli^fortqu^ celui 4^ oireittett«s, il 
e^t clair et ^cuQf^,^.ips diiMeuMOUS* dj^ l'^tè^cf par 
raissent éyidemoieat augmentées. 
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Tplë Mmt les signes que M. Laennec dit woîr 
obtenu par le nouveaa moyea d'exploration. Nous 
avoiis voulu mettre les médecins k portée de les ap- 
précier eux^raéoies, en les vérifiant snr leurs ma^ 
ladea^ et leur éviter la peiue de lire deax forts 
wqtumes/ lecture dunt leurs occupations ne leur 
laissent pas le loisir. Vùas avons cherché ti ne' rien 
omettre d'important ^ et d'être clairs en même temps 
^e cpneis , o'est le seul mérite que puisse avoir un 
pareil travail , plus fastidieux que difficile. Cet ar- 
ticle pourra servir de Manuel d*auscuhatîon mê^ 
diute. ^ous examinerons plus tard l'utilité réelle de 
ce moyen , sur laquelle^ on ne peut donner son avii^ 
qu'après avoir répété toutes les observations de l'au^- 
teur, dont nous ferons connaître aussi les travaux 
d'anâtomie pathologique' et les opinions partictt*» 
)ières« 



I^ECHERCHES 

BCR Ud CAUaSS £T L*AIVATQMXB I>£3 HCRNIIV» 
ÀBOOMIUAUS \ 

Thèse sotaenue publiquement dans rAmphithéâtra 
de' la Facile de Médecine de Paris, te ayrii 
' 1 81 g^ en présence des juges du concours , pour ta 
place de chef des travaux anatomiques dans la 
même Faculté, par'Jtixs Cloquet, docteur en 
médecine , prosecteur à la Faculté de 'Tdédecino 
de Paris, ex-chirurgien interne des hôpitaux es- 
vih (ie to même ville ^ membre-correspondanl 
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de V Académie des Sciences naturelles de Phila^ 
delphiej avec cette épigraphe : 

f Les l^ioM pbyùqilrf éust les plus simplM , si To^ 
» vent suivie \^ méthode analytique , et sVkver d^ 
» simple au composé , c*est par «lies que l'on doit 
» commencer l'étude de U paéhologie , afin que la 
» connaissance de cette classe de dérangemens cosk 
s duise i ceiU des âutm altéritidos , et lu ' rend« 
n plusldcile. » , > 

HfCHBRAiro , Nosograph. Chintrg. « tome I.*v , 
p. czxxi. 

L^ATiTEURy dans son avant propos , nous apprend 
^u*îl a en pour but d'examiner dans le preseni 
mémoire , ^1 .0 les causes et le mécanisme de la 
formation des hernies -, 2.0 le sac herniaire dans ses 
diflTérens états ^ 3.o les divers modes de réduçjtiofi 
doDt les hernies sont en ^néral susceptibles, et 
quel(jae»-uns des moyens que la nature peut em^ 
plojrer pour leur guérison -, 4.o les principales ma« 
ladies du sac herniaire* Il doit faire connaître a 
Une autre époque ce qui est relatif k rbistoire 
des parties qui environnent le sac et de celles qoi 
8*j trouvent contenues ; enfin son travail doit être 
termine, ainsi qu'il nous l'a annoncé dans la séance 
d'argumentation du. concours,, par Teiposé exact de 
Tanatomie de chaque espèce de hernie en parti- 
culier. Si l'auteur^ et nous aimons à le croire, rem^ 
plit les engagemens qu'il a contractés publiquement 
Avec les personnes qui s'intéressent à l'accroisses 
ment de la science , son traité anatomiq^ua det 
hernies^ composé de ses difers mémoires j sera l'ou*-^ 
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Tr»ga I9 plus complet ^u« nous po^s^diû^s 
cette partie de la pc^thologie, çt les nombreuses. ap^ 
plications qu'on en pourra faire & la pratique, eia 
iferOBt chaque jour raasortir l'uiîUté; mais^ Tojon» 
comment M. J. Cloquet a rempli la tâche qu'il 
s*était imposée 2 et suivons-le dans L'exposition de 
jion sujet 

.. Cbjip* !••* Caus€9 â&$' hemieê^^^Ce sont les 
causes nombreuses , qui aiigmenteiifi la pression 
des viscères, oii diminuant la résistance des pa«- 
rois abdominales. Après leur indication, l'auteur 
expose le mécanisme d'action et de réaction oon« 
'tinaelles dés parois de l'abdomen et des Viscères 
contenus daus cette caVitë , apprécie avec Justesse 
et soas de nouveaux rapports, l'effet des gai in- 
lesijhaax, et indique toutes les circonstances o& 
agissent les causes qu'il a ihdiqùées. A l'occasion 
idè)a résistance, pour ainsi dtre passive, de la paroi 
postérieure du ventre dans les efforts , il rapporte 
îbne observation curieuse de hernie lombaire. C'est 
le seul exemple bien avéré de cette espèce de ma- 
i^die, et il est d'autant plus précieux^ que Fauteur 
a pu depuis s'assurer par la dissection de la dispo- 
*siticn des parties. 

En parlant de là faiblesse relative' des ouvertures 
abdominales, M. J. Ctoquet remarque avec justesse 
que robllquité de quelques canaux des parois du 
rentre est un obstacle à là prixtuction des hernies. 
X'oblîquilé doit en effet offrir rci un mécanisme ana- 
logue à celui des uretères dans les parois de la ves- . 
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sie 9 lorsqo'oa presse cet orgaae pour feire reflueç 
rurine vers Içs rçins. . 

L'auteur arrive bientàt à Texpoèition des change» 
mens def^nçf ^\ 4# dii^ension que peut ëprouyei là 
capaeîté de l'flLbdQqiça pendant les divers e£fortSyati 
tBecaMiçjpne de réaction qu'offre sans eesse te plan- 
cher iviuscp^aire et fibreux an béssin. Ce qu'il est 
«ur»t<Hit essentiel de remarquer dans ce diaphragme 
fihyCOT 4«l )>ûssin , que M^ J. Clo^uet a. d^çrU le 
jireinier avee soin dans sa dissertation inaugurale, 
sous le nom à^apqnéyif^G pelyievn^ f c'est }» mtn* 
ceur et la faiblesse qpHl offire en arrière pfQS 
du lÏAusète i^hiçkrçoçciai^n ^ et au contraire sen 
épaîsMur et sa force en bas et en' devant; an 
direction en haut et en arrière, l'inclinaison da 
^ssîh) enfiiilépoifls'des YÎseèivs abdominaux qur^ 
fkar.VJ)e>Qf6\|MiPïdaBce admirable, appuient k la fois 
diins l'endroit le p}us^ épais, 1^ pliis déclive dç )'a« 
ponévrose pelvienne et sur le segment antérieur de 
l'enceinte ossseuse du bassin. 

L'auteur passe ensuit^ anx causes pi;éd.i«p(yaQil^ 
qui consistant prinçipalem^at dans le défadlt de résifr 
tance des parois dç Tabdopiep , dans la figiiblesie des 
ouvertures aponévroti<|ge5,, etc. Il rapporte qu xxqXp 
deux tableaux coqfiparatifs des hernie^ ii:^g[!iiaaU9 
et crurales daiis leç deux sexes,, 4es c^té^ di:oit êjt 
gauche, l'up tiré de^ Qb&Qrvationsi 4e, 1^ société de^ 
Bapdagistes hernia^es de JLon^tes^ l'auJtl^ i^ 
siennes propres. 

Les résultats <^u'a obtenus Vaqt^iir àflj^s. ^e^ npinr 
l>reu8es recherches anatomiques, sont trop intéres* 
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sans pour ne pas trouver leur place ici. Sur ^oatre 
cent cinquante sept ces de hernie^ il a trouvé. 






Côtéuaoche.aa 



^"""^^ ^{Femmes.. 79 lCôté&!lS 



Hommes. S5f Côté droit... S3 
l Côté gauche. a5 



•I 



Ombilicales et de la ligne FHommes. 3 
Uanche^. . ^.•. ..a4|Femmea.. ai 

Î„ lCôU.dr«il... a 

Hommes, a ^côié gauche, a 
Femmes.. »\côtégaucbe. 3 

C4 I Aiusi sar le aombra de 4S7, 1 Hommes . 3o7 j Côié droit. . a46 

" y a \ Femmes.. I Soi Côté gauche. 18^ 

( Ligue médianeb. • ... ai 

L^auteur cherche la cause de la plus grande fré- 
quence des hernies du c6té droit ; d*aprés des re-K 
cherches dont il rend compte , il ne peut la trouver 
dans la faiblesse relative des ouvertures aponévro- 
tiqnes de rahdomen de Tun el Tautre c&té. « Si on 
examine attentivement y dit-il^ chez les personnes 
qui ont les anneaux faibles , ou qui sont atta- 
quées de doubles hernies inguinales commençantes^ 
ce qui se passe pendant les efforts qu'elles foilt pour 
soulever un poids considérable avec les membres 
supérieurs; on voit évidemment : 1.0 que les deux 
anneaux ou les deux tumeurs l^emiaires reçoivent 
«ne égale impulsion de la part des viscères^ , quan4 
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les deax mains sont employées à soulever le corps 
pesant, le tronc étant directement fléchi en avant | 
^.o que Panneau droit éprouve une plus forte im- 
pulsion, si le poids est soulevé avec le bras corres« 
pondant, le tronc étant incliné II gauche-, 3.o qu^nn 
effet opposé a lieu dans le cas contraire.» Partant 
de ce^ faits intéressans, M. Cloquet a trouvé la 
cause de ces difierences, et par conséquent celle 
de la plus grande ifréquence des hernies du côté 
droit, dans la forme que prend Fabdomen, et dans 
la direction suivant laquelle ses muscles se con- 
tractent dans ces trois cas; on lira avec intérêt les 
détails dans lesquels entre M. J. Cloquet sur le 
mécanisme et les mouvemens des parois de la cavité 
abdominale dans les différentes positions du corps, 
sur la différence de situation ^^ de volume, de poids 
des testicules et des cordons de Fun' et Tautre càté; 
ils sont exposés avec clarté et dénotent un anatomisto 
exercé, un exact observateur en physiologie. 

Chap. II. Considérations générales sur le sac 
herniaire. Ordinairement les hernies ont un sac 
fourni par le péritoine; rarement elles sont akysli* 
tiques. 

Pour ne rien omettre dans l'histoire importante 
du sac herniaire, Fauteur se propose, i.o d'exa-. 
ininer son origine, le mécanisme de sa formation , 
son développement, ses principales variétés de 
forme, de grandeur, de structure, etc; a.o de voir ce 
qu^il devient quand les causes qui Font produit 
cessent d'agir, ou mâme lorsque d'autres causes 
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etercent une action en ^en^ opposé^ comme le bafi'- 
Bage^ le taxis ^ 3.o dVtudier les altérations nom* 
lieuses qu^il présente. 

Pioduction accidentelle y et ponr ainsi dire éphé^ 
mère dans quelques cas^ le sac. herniaire n^est danâ 
d^autres circonstances qu'une variété anaton^iquc, et 
peut durer autant que la yie. Souuent il est possible 
de suivre pas k pas son origine et son accroissemeat 
successif, a peu près de la même manière qu^dn peut 
étudier le développement d*uVi organe. 

JL^histoire du sac comprend une longne série ae 
faits qu'embrassent les paragraphes suivans : 

§. î. JDê la formation du sac herniaire, — On 
voit d'après les expériences de l^aoteur contenues 
dans ce paragraphe, comment le péritoine peut se 
prêter k la formatiob au sac par locomotion et 
distension tout a la fois, ou plus spécialement par 
Tun ou Tautre de ces modes. l'assaut Hux causes 
propres à distendre le péritoine, Tautcur donne, 
un exemple intéressant de sac herniaire produit par 
la sérosité contenue dans la cavité abdominale ; bien- 
tôt il en vient aux causes qui agissant de dehors en 
dedans produisent une hernie par la traction qu'elles 
exercent sur le péritoine & sa surface externe. Après 
les avoir exposées, il cite è l^appùi des exemples , 
fournit des observations curieuses : entre autres ,' 
nous avons remarqué Celle d'un testicule retenu 
dans l'abdomen et en partie décomposé; un autre 
cas dails lequel 6et organe était resté dans le canal 
inguinal, undis ^u'un sac herniaire formé par le' " 
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fMbûitié qa'Atiit éntratné le gubemaàutam téÈtii' 
étAit en tettiplàcement dû la ttànique Vaginale. 
Plue bas y M. J. Cloquct offre aussi un exemple re* 
marquable de rentrainemeot du péritoine danft* 
le eanal craràl par un amas de vésicules adipeuses. 
L!àat^uf termine ce paragraphe par Texposilioa 
de* divers degrés d*accroi5^eiaeiit que le sac peut 
éprouver selon la force et la fréquence des pres*- 
siôns auxquelles il est soumis y selon les résistant 
ces qu'il éprouve, seiou sa déclivité, la laxité 
et Textensibililé de Pou vert ure qui lui donne is-' 
Sné j suivant les adhérences et la laxité du péritoinéj 
A Toccasion de rinÛuence de la déclivité sur la 
production des hernies, M.^Cloquet remarque avec, 
raison ^ que che2 les quadrupèdes , malgré la com- 
munication de la cavité de la tunique vaginale avec 
Celte du péritoine, les hernies inguinales sont plus 
rares que celles de Tombilic , parce que Taine n'est 
pas chez eux la région du ventre la plus déclive. » 

^. II. Ou sue herniaire considéré dans sef 
diverses parties. — ^ L*afiteur développe le résultat 
de ses observations nombreuses sur Torifice et le 
CoUet du isac , fait Une foule de remarques neuves et 
curieuses sur là goérison des hernies^ sur les cicatrices 
des Ouvertures des sacs, qb'il signale le premier d^une 
manière spéciale, et quSl appelle stygmates des sacs 
herniaires y sur les causes de la forme, de la dl* 
rection , de répaississement irrégulier du collet. 
Je penâe comdiè M.Cloquet, que tous les faits énoncés 
d^n^ ce chapitre sont utiles à connaître exactement 
t pour appr^éier leur influence dans certains cas 
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d*étianglement, pour se rendre comptede Ui^rd^ 
sèment des sacs herniaires , de ieur mode derédac*- 
tion et de plusieurs particularités relatives ii leur. 
Histoire anatomiq^ue. » 

L*auteur continue Thistoire du collet du sac,in^ 
dique la nature de ses adhérences partielles ou 
complètes avec roaveitureaponévrotique des parois^ 
du ventre, parle des heriries akjstiques ( vésicales ^ 
ccecalesy etc.) opérées par cet orifice sans qae le 
péritoine soit déplacé, remarque avec raison que « le 
degré et le genre d'adhérence du collet à Tanneaa 
ont la plus grande influence sur le mode de ré^ 
duction des sacs , sur la formation de leurs cella«> 
les , etc. » Il rapporte en note un cas remarquable 
d'étranglement au-delà de Touverture des parois du 
ventre produit par le septum crural^ sorte de 
cloison fibro-celluleuse qui ferme Torifice supérieur 
du canal crural, et dont Fauteur noas parait avoir, 
donné la première description dans sa thèse inau- 
gurale. Enfin il termine ce chapitre par Tindication 
du corps et du fonds du sac , dont il renvoie ailleurs 
Vliistoire. 

^. III. Du sac herniaire considéré dans son 
ensemble. L'auteur r pporte toutes les formes des sacs 
herniaires à la sphéroïde , à la cylindroïde , à fa 
conoïde et à la pyriforme , comme à des types pri- 
mitifs. On lira avec intérêt l'explication entière- 
V ment mécanique et tout-à-*fait d'accord avec l'obser- 
vation , quM donne de la cause de ces variétés 
de forme de l'enveloppe péritonéale des her- 
tMs\ or i^ai observé 4 dit- il , décrit et dessiné 
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toutes ces . yariétés de forme que le sac her- 
niaire m'a présentées; j'ai cru devoir donner, 
du mécanisme de leur formiation, l'explication qui 
m'a paru la plus probable et la plus conforme aux 
notions que nous ayons . acquises sur le dévelop* 
pement des hernies : cependant je n'attache pas à 
i^tteexplicatipn plus d'importance qu'ellene mérite.» 

Après la description de l'organisation du sac suit 
Texplication des divers modes de son amincissement. 
Il en rapporte un exemple intéressant dans sa vingt* 
unième observation. Il en vient enfin à Vépaississe^ 
ment de ce même sac dont il indique plusieurs 
variétés. 

§. IV. De r accroissement ultérieur du sac her- 
niaire. — L'auteur en reconnaît trois ordres de 
causes : les efforts , le poids des viscères , la trac- 
tion du péritoine par des parties qui lui adhèrent en 
dehors j enfin il explique d'une manière qui nous a 
paru satisfaisante la formation des sacs bosselés. 

§. V. Des' sacs à plusieurs collets» — L'auteur 
expose ici en détail le mécanisme de leur forma- 
tion , cite plusieurs exemples intéressans et variés 
de sacs à plusieurs collets réguliers et irréguliers , 
formant une cloison large ou étroite, une cloison per- 
cée seulement dans son centre, ou sémilunaire,^ 
une cloison entière , etc. 

i.o Sacs à plusieurs ca\fités situées les unes dessus 
les autres. L'auteur expose le mécanisme de leur for- . 
mation , celui de la séparation et de la transformation 
d une portion du sac en un kyste* Il rapproche avec 

6. i3 
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raison de ce pliénomène te changement d'une hernie 
coiîgéniale en inguinale ordinaire , et rapt>oK<e k 
l'appui des propositions ^*il ayatice plttsieurs obser- 
vations curieuses , entrer-antres les trenle-nnième , 
trente-deuxième et trente-huitième. 

3.Ô Sacf à deux au plusieurs cavités latérales. 
L'auteur en esi^pose le Ynécaiiisnie ^ et parle des 
rariétés nombreuses que ces sacs peurent pré* 
genter. Parmi les obserrations multipliées & l'appui 
de cetarti(;)e^ les Irente-nenf, qnarante*deax et 
quarante-sixième me paraissent sur - tout remar- 
quables. 

3.0 Des sacs à appendices renversés. — I/autenr 
n'en à encore observé que trois exemples dans des 
cas de hernies inguinales ^ -voici leur dbposilion : au 
fond et à la partie poitérieme du sac , on voit une 
ouverture garnie d'un collet fibreux; elle conduit dans 
unb appendice on cavHé séreuse vide.... qui remonte 
verticalement à la partie postérieure du sac... ÏM fend 
^e cette cavité qui en forme la partie la plus élevée 
adhère très-intimement à la face antérieure des vais- 
seaux tesrticulairos à une .distauce variable de i'an- 
heau ». L'explication quel'auteur donne du mécanisme 
de leur formation nous parait très-probable , et en- 
ticrement conforme aux principes qu^il a posés sur 
les dérangemens des organes dans les hernies. 

Chap. IIL De ta' marche rétrograde ou de la ré- 
trocession des sacs herniaires. — Dans ce chapitre 
hauteur considère isolément ce qui est relatif à la 
réduction des hernies y«t les phénomènes de l'atro- 
phie du sac herniaire. 
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J, I.er JDe la réduetion du sac herniaire. — L'iu- 
teor développe avec clarté le mécanisme d'un p^e* 
mier mode dç réductioa qu'il nomme spontanée, et 
qni a lieu par la cmitractilité de tissu on rétrac^ 
tion iente du péritoine i il marque et en explique 
les difSéxenqes 1 rapporte k Tappui dea:^ observa^ 
tions curieuses, parle des poches celluieu«es qui 
entourent le sac péritonéaij, et restent pendantes 
hors de Tannean après |a réduction du sac^ il fournit 
deuf exemples de ce cas^enfîn, il indique les cir-<- 
con^tances dans lesquelles les pliénomènes de la ré- 
traction dn .sac peuvent avoir Uçru ^ et celles dans les- 
quelles ils sont impossibles. 

Il expose ensuite un deuxième mode de réduction 
dn sac qui a lieu par la rétraction lente et insensihle^ 
dn tissu cellulaire extérieuv au sac, et* en cite deux 
exemples. Un troisième mipde de réduction a lieu 
par la traction qu'éprouve le péritoine du côté de 
Tabdomen , par la distension de la vessie ou de Teté- 
rus , par les adhérences de l'intestin ou de l'épi- 
ploon au sacj par l'accumulation de la graisse ^us le 
péritoine y par la formation d'un sac voisin^ 

Les soixante-troisième^ soixante-quatrième ob-, 
servations sQut des exemples fort curieux de la ré- 
duction ^^u sac par le développement de la vessie et 
de l'utérus*, la soixante-sixième e^t très-remarquable 
à la fois par la disposition de deux saos et des 
vaisseaux. 

Enfin ^l'auteur indique un qtjatrième mode de ré*- 
dttction spontanée^ produit par la contraction du 
Créroaster. 
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Des phénomènes qui accompagnent la réduction 
des hernies. — Pour connaître exactement les divers 
phénomènes qui accompagnent la réduction des her- 
nies par le taxis ^ l'auteur a pratiqué cette opération 
fiur le cadavre dans plus de deux cents cas de her- 
nies. Ilr a étudié et noté à mesare les principaux 
modes de réduction dont sont susceptibles les parties 
contenues et le sac lui-même *, il a cherché à con- 
naître les circonstances qui favorisent plutât telle 
espèce de réduction que telle autre , ou bien qui s'y 
Opposent et la rendent impossible ; enfin il a dé- 
crit et dessiné les hernies qu'il a trouvée^ toutes 
réduites. 

' En faisant le taxis, suivant les règles tracées par 
Tes praticiens , il a pris note de Tinâuence qu'avait 
telle ou telle manière d'opérer sur les différentes 
espèces de hernies , et s'est proposé dans cet article 
de faîre connaître seulement les résultats généraux 
qu'il a obtenus. 

On trouve dans ses observations des remarques 
judicieuses sur les différences des phénomènes re* 
latifs aux diverses espèces d'hernies; sur la réduc- 
tion des hernies globuleuses ^ cylindroïdes, coniques, 
sur la source d'un gargouillement trompeur $ur le 
cadavre ( Obs 67 ) , sur la réduction de rintestin 
rempli de gaz ou de liquide , sur la tentréc dé l'in- 
testin et de l'épiplon dans l'entéro-épîplocèle , sur 
les obstacles qu'apportent à la réduction les collets 
circulaires y les rétrécissemens de l'intestin ou de 
l'épiploon produits par le collet du sac ou l'ouverture 
des parois abdominales. 
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^ Jiç'la s4ro4^ ^^tèrm^ dani le sue hemiahé 
jpUf te rappon 4e la rédiàction.. -^ L'auteur i>assé 
efi fevi|ç Iça di;rera^f<rt8 q«e proéuil dans WiMue^ 
tipn b' Bëco^if^iÇQntmaedttnaJe.saO) selon qn'eltè iest 
f^f^^.mwaa f^ndfiitoyfBe le coHet du sac lest 
libr^ on rétréci , que le sac contient en ne eoètient 
jK^s uQe portioA d'épipbon* et dSntesiiii > ^tc. Parmi 
les ol>8€^^Mo99 corteuàeii dont il a enriobi cet ar^ 
^\ej o^ Ut ai^-^tout^ayec' intérêt les' soixante^ 
^uatocçiéme pt. 9Wi«i^terK}iiiniiiiÉie. 
, J)^ a4hé^PmQ9s^ des- hernies nlaUvenéent à là. 
jrtfilMCUOfi»*!— Qq^d les adlléren43es. compliquent 
ii^eher9Îety^Ucis^^>pp09eiit.ordtflftiMnient à sa ré^ 
4ucliqi| ou bien la rende^at trts diÀoiles L'âu'tear 
jexamine (03 difeccinisee >qtti^ dans là réduction , ré^ 
^ult^^t djes^yer4 medoB-d^adhéreneiq, donne de» 
(détails . Çivc^x sar riotioà^siiiscepiioin inle^inale 
idaQS le cas d'adbérenees de Tintestio et d» col -/sur 
Ja rétrotefMon ou Vinperswn do sac daan le eas d'iid^ 
.béreoeea de son £oaidavec. J^es parties berniées y sur 
rimposAÎbiUt^ 9 dans ce cas , d,e la reproduotiom de-Ut 
.bernie im boi^ d'uAcectaiii ten^,, i cause dee .afdfat^ 
ronces du tissu cellulaire sous-péritonéal du sae,db 
•l*aco«mulattoh de lai gsaisse dan» ee sae retourné ; 
éX indique les earaetères qui peurent &ipe diètingaec 
^Aies saes reuTensés d*ayec les tumeun ^^Mii^seu^^ 
.digiiées j luroémioentes dana Pabdomen, 
. M. Gloqoei là'a obserfé l'inversion ou la rétroter- 
.«ion du aao qne 'daa3 quelques bermes Crurales où 
4Aft>inaka iatemea. Data les itofuinalea externes', 
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^De e»t plus diiBcUe et quelquefois iihposstbie ptir 
les «dhéreuoes du coinlon testiculaire chez Fhomibe; 
et toujours impossible chez la femme , ru les adhé- 
rences du sac • avec le Ugament rond de ràtérn& 
Ce -passage est un de ceux qdi nous ont paru les 
plus intévessans. « 

Quoique ordinAirement, dans cecaS| le sacpéri- 
tonéal seul rentre dans Fabdomen^par rétroversion^ 
quelquefois ses enréloppes y rentrent aussi en 
partie. M. Cloquet vît même , dans un <cas , la peau 
de Faine former, une large excavation par son 
renversemeut du c6të de Fabdomen. Cet article, 
qtii oGMEKiient une fente de feits nouveaux et présentés 
avec beaucoup de dârté, peut donner une idée dé ' 
rénorme quantité de hernies que Fauteu réexaminées 
et du soin qu'il a mis dans ses investigations ana-^ 
tomiques \ il est terminé par des rénuirques sur ta 
réduction des hernies qni présentent ce que Scai*pa 
Jtpppelle des adhérences naturelles. Parmi les ob^ 
nervations qmi'aooompagnent,Iesqnatre*vingtiitte, 
quatre- vingt*unième , quatre«vingt-4roisième , et la 
BOte deux de la page lO^mévitenl sar4o«t atten- 
iion. 

De la réduction en blae de la hernie* -^ Elle 
arrive sur-tout lorsque Fouvertnre des parois du 
centre est large et forme un canal peu étendu'^ 
lorsqu'il n'y a pas d'adhérences , ou qu'an moÎM 
les adhérences sont trés-faibles entre cette ouvert 
lure et le collet du sac i lorsque les parties dépta* 
.sée^ «dhèKWkteatrtf dleâ et avec* le sac^ enfin lore^ 
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f ne le'eellet dd sac est étroit. L'antemt eft expose té 
tntoihisme 'd*ane manière claire et précise. Parmi 
les observations de cet tirticle /les quatre-Tingt-dou*- 
sîème^'quatte-nngt-qaatorziémeyqttatre^Tingjt-sei'-' 
zième sont snb-tont intéressantes. 

Chap- VII. IXéVohlitération et de PatropMe da 
sac herniaire. — Si les parties contenues dans un0 
liemie sont replacées et piaintennes dans lenr si*^ 
tnation naturelle-, le sac herniaire étant vnide, se 
rédtiit peii a pen'et s'efface, on il reste en dehors ? 
et s'atrophie comme nn organe condamné k Tinac- 
tion ^ il présente , sOds ce dernier rapport , là plné 
grande analogie avec le prolongement dn péritoine 
qni est entratné/chès le fœtus mâle, pour former It 
tMique vaginale; comme ce prolongement, le sac 
herniaire tend san« cesse k se rétrécir^ à s'isoler di» 
péritoine. 

Le resserrement^ dn sac herniaire commence Or- 
dinairement • vers le collet '; dans «d'autres cas te -est 
d'aboid par Ik .partie moyenne , otl> dans différente 
points de son étendue k la fois* 

I .o Rèstlèrrefneni el obliiénuion du eMet du saci 
D'après un très ^grând nombre de faits, M. Qoquet 
croit pouvoir établir que ce* resserreisettt a lieu avec 
pflns de facilité , ^uand le sac a un col étroit et peu 
adhérent an pourtour de Vanneau aponévrotiqae. : 

Bn se resserrant ,rouvertQre- du sac herniaire 'Se 
ffonoe, -se' plisse, finit par s'oblitérer; les plis qni 
^eierminït alors sont rayonnes > plus ou moins nuur-* 
tpé^p de fengueuf inégale ^ et vont,, en.divergeiait^ 
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se perdre (ur le • péritoÎDe voisin de roovertiii«-4« 
fac , -et se djstiqgufnt 4e.i;ette ii^eaibrfiayç pi^r Uar 
conlçqrlilaachatre opaque» Pa^ leur eps«|iUe > iUk 
représentent assç3& bien dçs cicatrices J^^^s y k plis 
rajonnans. Ces marques , que pf^ote If fériUnnfi 
en niveau des ouverl;nres apopévvctîqiW, sonKies 
indices certains de VoUUtér^tio^ du .s|K?.l^9miw6 
gu*Qn retroiiye tpuiour» pei|d»n,t im^et^pr» 4e U 
membrane sér^qse. M. J« Oqqufi^.pmr les distin-^ 
gaer des v^riftaUe^ çicatijces ^ lenr^ danai le nooi 
de sijrgmatBs du foc hen^igife-j il indiq'ae , dans 
line faille de d^ils curieux , tontes les ver i^tés que 
présentent ce^ çi4atrices» A FendnMJt de nés st^f^ 
{nates ^.le péritoine p^s^iAe sontent nn 4peîssisae-» 
ment partiel so^ ia iorme d'une. pleine $bro-^c4rti-> 
laginenseï ^pa^que > blanchâtre , arrondie Qu jirrégu** 
lière , et te la circonférence de laquelle les. plis par** 
tant ei& divergeant ^ d'antres ffis le pésitoine n*a 
pas une épaisseur plus ^raiide ters ees side^, qui 
peuvent pai tir eiMsi d'une ligne moyenne.dn>ite: ou 
flexoeuse , de longueur ^a^aUe» eit)^» 

Ler plis des* stjgmdteft enl depuis une jusqu'à 
sept ou huit Ugnetf de Imguienr ; il4 eont blencs «> 
^ques I eaqonservent la^ trv>»pi(renQe dl> péritoine . 
toujours simples k leur origine , ils se bifurquent 
souvent, et niiteae se dâviisent davantage et se ter* 
minenl par trois on qnatiAplis secondaires plus pe- 
tits ; sou vebt en . Ifouve entr'enu de^ petits opls-de-sac 
fiHTt éteeits., dans lesquels on peut introduire l'exn 
tiimité d'an atf lut ^ d'autres &iaee sont de petits 
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pertais très-étroits , sinueux, qui font conimuûiquer 
la cavité demi-oblitéréè du sac avec celle du péritoine. 
Il arrive, dans quelques cas, que les stjrgmates 
s'effacent complètement^ et que l'cm ne retrouve 
plus du côté du péritoine aucun indite de Fexistence 
d'un sac berniaire. oblitéré.^ Dans ce cas-, le sac se 
ferme et se sépare du péritoine , absolument comme 
la tunique vagiriale's'e3t détacbée do cette membrane 
sérease, etc. Les adbérences qui s'établissent entre 
tes diver» points de l'orifice du sac ^ pour former les 
stjgmates, ont lieu dans la plupai;t des cas. sans in^- 
flammation préalable y et sans la formation; de mem* 
branes accidenteUes. 

Le sac bemiaire séparé de la cavité du : péritoine 
par l'oblitération de son col , représente une pocbe 
sans ouverture ; c'est tin véritable kjsté séreux dont 
l'étendue , la forme , l'épaisseur, varient beaucoup , 
et dans lequel on retrouve - les collets , le dia- 
pbragme, les érailiures, les membranes acciden- 
telles que l'on observe dans les sacs avant leur sépa- 
ration du péritoine. 

Le sac liemiaire oblitéré et cbangi en kyste étant 
examiné par sa face interne , présente presque tou- 
jours k sa partie supérieure des stjgmcites qu'on 
pourrait appeler inférieurs y par opposition à ceux 
qu'offre le péritoine du côté de l'abdomen , et qui 
sont 5{i^eneur5 aux précédens , etc., etc« La plupart 
des nombreuses observations qui accompagnent cet 
article offrent le plus grand intérêt. 

2.0 Du ressen^merU et de Valrophie du corps 
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du sac « des adhérences spontanées qui en sont la 
suite. Lu dimiûiitioa de Tolame d'an saç herniaiire , 
soa atropkie , avrive le pliiA souvent lorsq[ae soa col 
est dë)a (Mitéré , el que sa cayUé ue communique 
pl4is àtec celle do péritoiae. Si le sac herniaire 
fermé à son eol^ adhère p6tt aux parties voisines , il 
se contracte dans tous les sens , se raccourcit el se 
rétrécit tout i-Ia^foîs , remonte vdrs l'abdomen , et 
finit par s'appliquer immédiatement derrière les 
âtygmatei de sou i»l oblitéré ; il se réduit dana i'abf- 
domen en se plaçant entre Tannean et le périLoiaa y 
on bien il reste au-dessous de cette cavité sous la 
forme d'une petite cavité kystique , séreuse. Si le 
sac, auqontraire^ adhère fortement par sa face ex* 
terne aux parties voisines , il se resserre snr«tout 
«uivant sa largeur^ et cela dans toute son étendue 
à la fois. 

La surfisKe interne d'un sac séparé du péritoine 
tist d'abord par&itemeiit lisse et liumectée par de la 
sérosité } mais elle peut devenir de plus en plus 
sèche *, avec le liquide séreux, elle perd l'aspect poli 
^t brillatit qu'elle présentait; elle devient mate, 
terùe ; les parois du sac n'éunt plus lubréfîées par 
rhnmeur séreuse, sont en ooatact imoMdiat les unes 
bvec lesaotces ; elles se réunissent ^xMame le collet y 
et finissent par adhérer ensemble sans inflammation 
préalable > et sans qu'il se forme de fausses mem« 
brattes. Ces adhérences , faciles a détruire dans le 
commencement de leur formation , deviennent de 
plus eto plus intimes ^ elles commeaceat par divera 
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points da sac 2i-Ia*lbis , ou bien par un seul ^ et delà 
s*élendent de proclie en proche, etc. Elles sont de 
oDéme nature que celles qui constituent les siygmaies 
après FoUitération du collet d'un sac \ elles se Ibnt 
par affroptemenl exact des parois d'un sac, par Tab-» 
sorplion de la sérosité , par dessèchement. C'est une 
Téritabte transformation d'une membrane séreuse en 
Hssu cellulaire. M. J. Cioquet donne, suir le mode de 
ces transformations, des détails très^étendus , et dont 
la yaleur sera sentie sur-tout par les personnes qiÂ 
s'occupent d'anatomie pathologique. Nous engageons 
nos lecteurs à lire et méditer la note de la page i3ft. 
^HAP. IV. De quelques-unes des altéraii0ns du 
sac herniaire. -*- L'auteur décrit seulement celles 
qu'il a eu occasion d'observer j ce sont les plaies , 
l'inflammation du sac , suite de rétcanglemcot ^ soit 
par l'anneau , soit par le col do sac , les firassès 
membranes produisant des adhérences entre les 
parties contenantes et les parties contenoes , les 
transformations fibreuses , cartilagineuses , fibro- 
cartilagineuses et osseuses. Il remarqueayec soin que 
les dégénérations cartilagineuses diffèrent des carti-» 
lages par leur disposition lamellense , rapproche in- 
génieusement la predoction des eoncrétious cartila-» 
gineuses devenues libres et flottantes dans la cavité 
de la tunîquje Taginale ou du péritoine , de la for- 
mation des perles sécrétées et détachées de la surface 
interne de la coquille de certains mollusques testa^- 
cés. Il ne manque pas non plus de remarquer que 
les dégénérations dites osseuses diffèrent beaucoup 
du tbsu osseux proprement dit ^ et -se dissolyent à 
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peu prés complètement dans l'acide liiuriatiqâe (h^f'" 
drochlorique ) , sans laisser de parenchyme gélatineoir. 

Enfin il passe aux taches noires qu'il a sr souyeat 
observées à la surface interne des sacs herniaires-. 
( &-peu-près une fois sur quinze ou vingt). Il se 
borne à les décrire avec soin sans en expliquer la. 
nature. Il les a observées aussi sur la tunique vagi^ 
nale, sur les intestins , sur le péritoine des parois ab« 
dominâtes y sur les membranes muqueuses, etc. Quel- 
quefois enfin il a distingué la matière noire déposée 
dans les aréoles des membranes accidentelles dé^$ 
sacs herniaires. L'auteur a toujours soin d'apportée 
en preuve de ces diverses.aItérations, une foule d'ob- 
servations curieuses et bien faites. II fait à ce sujet 
une remarque qui intéresse sur-tout les praticiens; 
il les met en garde contre ces altérations parti cuUèrea 
du péritoine qu'on pourrait preûdre pour des taches 
de gangrène. 

M. Cloquet a lithographie lui-même , avec la plus 
scrupuleuse exactitude, .les cas qu'il a cru néces-* 
saire de représenter pour l'intelligence du texte. Les 
planches qu'il a faites sont au nombre de dix et coa-* 
tiennent soixante -dix -huit figures. Ces planches , 
quoique {ailes à la hâte, sont très-bien, senties , et 
nous ont été très-utiles pour suivre la description de 
l'immense quantité de faits d'anatomie pathologique 
que renferment les observations annexées à cette 
thèse, et dont le nombre s*élève à cent trente-six. 

G 
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^ TOMIE PATHOLOGIQUE. , . 

5>i, cotntne biî n*eA'p<îut cfotiter,.là^eeititSi^èM^^ 
toutes les iâdrcati&ns est de ne'pas liuifê I(i)*/f ft? 
plus Décessarre de touteir tes connaissances esÉfcTeHé' 
de fa* ïilâîddife qn'orf ii à fcônlbaitré. Cette Vétîtë^qtii/ 
au premier' i.<^'ect, pourrait' paraître it\s\tXé\ tivâi 

• '(V).N!»crs ne déterminons pas^té genre «dé l^a|lléi«itkMi)^ 
pour lâUger an lecteur le soin dbxanictériser'lai-^fiôBMr 
lèùaladie^telsaaAti'obaervMion. Kotre # atei<|!pfi^Ode 
Lq( ina^iKer! le •gevQ- d'intérêt q|i^ .dqus; avws.^ ^Bi'iWy^ 
nogus-fuém^ à Touvert^^Q du corps « e^ ayant ^Qtt^,p\iver-^ 
tuipe^ Les n6tes sur la maladie ont été .recueillies par 
M. Bardki ,. élève interne fort intelligent, atti^^hé à U 
âaln<^trièrei^ ... 

' (2) Chomtl, Eléûiens dfi Pathologie générale. 



\ 
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elle est inoonteslable , niérite cependant quelques 
déyeloppemi^ns. ' 

On peut nuipf en. agis^^tJ çqmm^ tn j^ut niar» 
^\x i^^^ic faisant rien. On nuit, en traitant d^ane ma* 
nière active , par det ntédîcainen» d*une yertn fort«« 
ment prononcée ; une maladie qu'on ne connaît pas. 
On nuit, en faisant une médecine npectante dans 
une affectioYi susceptible de guérison, et qu'on laissé 
marcber faute de la connaître. Beaucwp de méde-* 
cins croient aroir mis leur responsabilité k coa« 
Tert , lorsque Toyant périr un de leurs malades , ils 
peuyent dire, au moins je ne lui ai pas fait ife 
#ui|, je ne lui ai rien donné ; comme si ce n*était 
pas être essentiellement nnisible que de laisser mou- 
rir un malade qu'on aurait pu guérir. Ou bien en- 
core lorsqu'ils peuvent dire : « Il est yrai que noos 
ne connaissions pas la maladie , mais s'il e^t mort , 
ce n'e^t pas faute de remèdes, on a donné toos ceux 
qu'on pouvait ad|ninistrer« » Ils ne pensent pas que 
de^ mé4içan29as prescrits de la sorte offrent mille 
çUa^ces fpi^ef tes pour une fayorable : et cependant 
combien ne voit-on pas de médecins qui passent 
poiur des pltis recommA^dêUes» tenir tons les jours 
me pareille oondnite t 

\Ces réftexioDS nous ont natunelkment conduit k 
cbercber quelle est la connaîssanoe la plus impoiw 
tante que doive posséder le médecin pour ne pas* 
nuire d'abord ; en second lien , pour être utile. 
Sera-ce la connaissance des causes prédisposantes , 
ou celle des causes déterminantes ? Hais l'utilité da 
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I» 0(HiBi4*^>M»' deg preihiéres $e borv^ à quelqaèt 
modîjScftttoiM de traitement, et à prérémr pardee 
précantîotift conveoaLles , le vetoor de4a même mala- 
diiQ^ sans constituer la eonnaîisaiiea de la maladie. 

La oeapiaîasance dea seeo|»des fournit k la T^rité 
des iadiâaliims plas prédatMei *, en ▼oici un exemple 
qn'oa ttoua pemettva de eHetf : Une femme de 4o 
mm était as mameiit de 9e$ régies ; «me voiture, toq* 
lant sapidemei»t> se dirige ▼ws ^llo» 1«« règles se 
anpprimeBl pfir Teiet 4® 1a firaj-eur, elle perd 
•abiieiqeitt la vue ^ ^ l'amaarosé est constatée , oa 
-oppUqpe fniate sangiues i la Tulve ; pu j joint 
d'aatvet vëvulsîlii, les règles reparaissent, et avec 
•lies la malade reoonVre la lamièrei 

îHaîs qu'un pareil I>onheav est rare ï U est permis 
^ l'es^érev dans oetlUiins eas où la canse est spér 
cifiq«e4Mi inéUvidneHe ( mais lorsqu'elle eat géfièrale > 
Me fiMSAÎt pea d'indications; Qtt'imporle ea effet 
qn'ooe pèripneumonie sMt doe h nn coup porté sur 
la- poitrine OU' à rimpresslon da froid :1a maladie 
une fois produite , n'est-ce pas toujours rinflatmoa* 
tion dp poomon qu'il fiiut traiter?' 

Sera-ee done la connaissance de la nature intima 
Ae la maladie ? En doailant k ce mot toute son éten- 
due,. Util doute que wtte eomiaissance ne fftt en 
«ffet la pelpfeottoti de Taf^t : tnais il est plus que, pro- 
bable qu'elle nous sera tbiijoura cachée , et les efforts 
ça*on tenterait pont làdécouvtir, ne pourraient eon*- 
duire qo'4 de vaines cbimères , comme l'attesteiit 
lessjretim^ > Us divagations de tous les tempr,*et 

i4.. 
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^a route yicieose que suit «ojcore arec o]pkiiaireté 
^ne Ëcotle moderne fimieuse. Il faQl savoir ignorer 
.ce qu'il. xie nous est pa^ donné de connaître.. : 

Sera-ce la connaissance des syipptôoies? Mais ^quoi 
xle plus yagnei que des symptômes seols ? quoi de sa- 
4is£EÛsant penventrils préseMer à Tespiit ? Lorsqu'à • 
|>rès aiFoir interrogé. attentivement un malade, vons 
Avez reconnu un.maj*aîsegénéral) des douleurs vagues 
«dans les m^n^bres, de l'inappétence, une chaleur 
j^lttS ou moioiS.forte.y «in ipeu de fréquence dans le 
Inouïs avec cxacerbation à certaines beucea |. on tout 
fiutre symptôme .'tout aussi peu déterminé; aves^ 
vous alors. une connaissance suffisante de la maladie , 
trouvez-vous dq^s ces symptômes des indications 
positives, et sati$lai9antes 7 C'est dans ces cas que 
plusiwcs médecin^.coQSpUés par le malade indique^ 
ron^ un traitement différent , et même totalement 
opposé ■: vous vefi^ex l'un ordonner des^ sangsues sur 
l'épigastre, l'autre un vonjiilif,. celui-ci ui| purgatif, 
^elui-là les délayant et lu diète , un autre en£n les 
amers ou les excitions. . *' 

Qu'un malade ait , k la suite d'un fri^^ , éprouvé 
Aine douceur vive et profonide dans le côté , que le 

• 9on Tendu par la .perc|ission. soit .a|at dans ce côté , 
qu'il ait expectoré des crapbats teints de jNing ; que 
je décnbitus ait lieu sur )e côté malade ; tous Ifs^ 
médecins raisonnables seront d'acoord sur Je.carac* 

\tère de la maladie , et si le traitement dii£ère<,;Ce ne 
seca que par des nuances légères. . . , 

Le siège d'une maladie et son genre £ur|BeroAt 
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âpnclft GonpaissiBiice la pla$!précieaâe , Ta plus posi4 
tiTe^'Ia plifs satisfaisaiite qu'un médecin puîsscacqué* 
rir dans l'état actuel de la science. Sans cette con-^* 
n^ûâaance Tes^mt flptte dans l'incertitade^ ne sait 
sQr quel point s'arrêter. Une maladie qu'on peut' 
localiser est donc une mdiadie infiniment mieax» 
Corinne que celle dont on ne- peut fixer le siège : 
avouons même q,ue pour ces dernières' Tart est en-^ 
coré dansTimpèrfection.: M. k», professeur Pinel a fait- 
4*heureax efforts pour déternûner quel est Torgene' lé*-^ 
séidsuM Les fièvres essentieUias^mais ses. tentatives mé- 
riCeal d'être pciursaiviès .«vecpersévérance y et L'on' 
ne pooira se félicker de connaître cette classe der 
maladies, que lorsqu'on, sera:* aiviv.é à l'heureux *ré-»« 
sultat q^ii'il s'éleit proposé» .Pour les névroses, i' 
r0ste encore beaucoup k £àice ) leur siège est ejocore 
presqu'eatièreaient ignfoxié Si îamdis on vîei^t kleff 
déoon^riv;, te. ne slèra'quepar le mojrea ' de . î^anato^ 
mie paib<doigîquè : liévQqMer. en^' dduté cette asser^^ 
tien , ee ^stÂt vouloir «évoquer en douter t'utilil;ér 
de l^ancatofoie «pour la connaissance des phénoinèdes'. 
physiflJo^qaes. G'ebt» irouloir connaître et expliquer 
le )ea d'une macUnec. compliquée ^ sajis en avoir 
étudié les ressorts.: tC^est uiie; absurdité., ; ' > 

Cependant les tnédêeins quitqe sont pas.£avora<«> 
blement placés ponr se>iLvi3et':è»'des.rechéircbes sui-*« 
vies de ce genre, sont natureUement portes à n'ac-M 
cerder aux ouverture^ du- corps qu'un degré méf* 
dioere d'utilité. Pdrmi les obîectiôns qu'ils adressent: 
eoniie ce genre d'étude ^ il: eu est de plus ou moinsi 
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fondées ; néanitioins si Vùtt arrête ses i'egàf^s sto 
les ouvrages des médecins ïes plus recofBitaaiidiâ>lè!r, 
on s'apetçoit sans peine qae ceux qui o^Hemietft l^es<- 
time lapins géiiéxaie, ceux doiit Pùiilité estte m e hitt 
contestée , sonl cétrrqBt sont basés sa# dette espèM 
d'investigation \ il ne frnt qne se rappeler tes Re^- 
cneils de Bonet et de Morgagni , ie Traité de M» 
Corvisert snr les maladies do cœur , ete. , poitr être 
ooDVaineu de }a vérité de cette assertion. Mais ^ dis- 
sent les aniagonistes des rttfaefohes eadavériqnes^ 
beaaeonp d'altécatîofis qni n'éiietoient pas dsms la 
vie, {Peuvent ttere svrvemresdépub l'instant de la 
màrt^ il vooS sera iospossible deiés dieci»iier : hëhvt^ 
coup d'antres ^ an contraire y eiffsta«ies pendant la 
vie y peuvent èDspamltre qnan4 Mt vient if cesser ; 
telles y {Mir exemple ^ qne lé rongenr étysipéitftettse. 
Enfin y .oormme te disaient les aMieiis^ et Gelse en 
particulier} n'estait pas Ttdîeiile de votfloi» fiie le 
cadavre liaaniféffte k nos yeux les phénomènes de la 
vie qui n'y est plus^^ et de penser qne tes choses 
sont, dans l'homitae mort ^ comme elles étaielit dans 
Fhomme vivant? On peét encdre d^onterà des ob- 
jections que Bien que le corps' hoinain Mt éoniposé 
d*organes ; qne les fonctions soient le résultât dn feu 
de ces oi^anes, et que le trénhle des IbildionadrûVe 
indiquer nécessairement on dérangement daiis For- 
gane qui FéxécuteyOu un or^nè^qniaynrpmtirise avec 
lai *, il n'est pas certain que le» tissus senli: snieat 
altérés dans les maladies; qu'il n'y a pas d'e raisoa 
pour que les fluides de Ibute espace qni cÎTCuteni 
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dans l'écononûa I ii|9 soient aussi primilivement idt^ 
rés^* pai$<|ue tout eorps composé est susceptible de 
décomposition *y et que-pariconségueiit il nous est 
impossible , dans Tétat actuel de la science , d'appré- 
cier ces alfératioos^ qui probablement resteront 
loh^-lemps encore inconnues.^ On ne saurait nier 
^u*il n'existe dans ces raisonnemens plusiedrs oo- 
jectioiis spetierises^et ce doit être pobr les médecins 
amis des progrès de leur art , une source élçrneUe 
de regx'ets ; mqîs lolà ae lès décourager y ces dimcpl^ 
tés ne doivent que les enflammer davantage pt)ur 
xes sortes de reçnercbes^.Ies seules qui puissent leur 
-fournir /quelques lumières sûres. 

Examinons hi valent 4eS objections, des détrac- 
teurs de Panat6mie pattiologi^ué. 

1 .0 II survient des altérations après là mort. Sans 
dbùtéy tnâis iVà espériëficeâ; èl lé xAhàiiiiètàenî ibnt 
î^àf^eùttll i 1^ fèédànftlti^é ptes^uer tôutA i la élàlgè 
du Mnrg i fééliààéàietti dëè orgafneé dâfns ^«élittiéti 
tméS de kttti pàtilei à été tecbh^u èèiàtliè toA ëSét 
jrttfethrtt càiavéflqùé , pfuîs(Jù'ëii jflài^t ùtt ô^^ 
sur divers seàs, dans ièi itistatis ([in sàiv^Mlâ iàort^, 
en a constamment tMààiitté èet engèrgetiiiekitdkikft 
les pàttiesr lé^ 1^\tii dééHî^es; 

LeiJùâhérêiibhk } •AèttfWéèé iiolprèptëmm péfy^ 
peusesy que Ton ttbtive dans «^i^l^M» <è«^j H 
joÉmMl^ma 4es den>iJâres: VbUJfes de U. v4^^ pf(is^ 
que, d*ttne part ^ il semi» MppossiUe4e v4tff^ kffi^f 
iempa wec de j^arnUIes «oncrétions dfti<9 les^a^vHéi 
doixcearci des grM .v^ia^eanA \ M de J*aftlttf #^ ^ 
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cèUe altération ne 'se rencontre (fùe flans' certains 
cas y et que le sang tire de la veiné', en se refroidis- 
sant, ne prcnil fumais* le même aspect. ■ 

Les gaz contenus dans les intestins, peuvent être 
reconnus dans le vivant. Il est facile de distine^uer 
ceux que la gangrèife développe dans nos prganes^ 
^eceux quêta putrëFaction cadavérique y fait naître* 
Xa consistance des organes peut, encore être appré- 
ciée d*une manière juste , par rapport à lar tk^mpérature 
régnante, à l'âge du sujet , à U date de sa mprt , dont 
on .connaît les effets ordinaires sur eux j çtc. On peut 
en dire autant de leur couleur : tout médecin exercé 
aux .investigations cadavérique^ ap^r^cie fort bien 
toutes ces nuances , qu^il Siérait trop long de £iire 
connaître ici. . 

3.0. Plusieurs altérations pçuvent disparaître 
uprès la morfé Oui ^ mais ce n^est là -qu^une cpn- 
}ecfui^pQur le^ organes intérieuf^^ d^: c© ^^i^-l'^^^J" 
,^ip^l 6; disparaît a la peau, ce n'es^ pas une raison 
Pppr^ q^p jrÂuji^çMûn ^des autres . membranes dispa* 
i^$se^;oQ..yoit, pp effet , que lorsque de^ syropi'ômes 
iDf|t/n/^f ué une ghlegn^^^i^ ^nn^ ipap jére uoi; équi- 
voque , on en rencontre tp^jp^j^f l^^'^r^qfs d^n;5 J qiv 
^a(|ft^,qffti>^|fc,f^iL4esjége>pçflida^t Ja vift.JpUi pe peut 
ftlis p0Q«l46«^^p(}r. une cotijeci^re. • ; . , . . 

' i3^ JWëtg«é >les décyraatioftifi; des ànoîenë contra 
l!alh»AdMie^, énr^e poai*«Â é>enipâ<sbet'<avoudr qu^ 
ttOtr^-^trpériorité incontestée dMfl 2a' o<mmussancè 
^f phéfHjmèM de, la vie, n'ait . été* jkaisée dans 
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YéiiïSe dé cette branche de^ la médecine. Et nous 
yoyons qu'eux-mêmes lorsqu'un respect supersti- 
tieux pour' la tombe empêchaient les recher-»* 
ches cadàvérîques , cherchaient k suppléer à cette 
ëtudé, en portant' feurs regards avides dans les 
entrailfes des aniifnaux , ou en saisissant avec em- 
jpressemé'ilt- les ocicasiobs que dé grandes blessures^ 
ou de graiidés opérations leur fournissaient, d'inter- 
roger lés organes 'dérobés par la nature k leur con- 
naissance. ' * ^ 

4.0 Enfin desjttdâes de toute espèce pèuueut être 
altérés ; mais qui peut assurer qneieuîrs altératious' 
échapperont toujours à la sagacité et aux moyens 
d'exploration dés observateurs à venir? Il faut cher- 
cher. ' • 
* Vais avons' exposé avec toute Uimpartiali té possi- 
blelfe faible cAté dés recherches cadavériques. Si nous' 
Touliôns donnée une idée dé leur utilité/ il nous- 
faudrait citer toutes lés maladies qui laissent après 
elles quelque^ traces; La classe toute entière des 
pTllegmasies , la plus parfaite , la plus satisfaisante de 
toutes j puisq4i'eh même temps que ces maladie^ 
ont été mieux connues , elles ont été traitées avec 
beaucoup pîns de succès , et que pour elles le rai- 
sonnement est parfaitement d'accoi*d avec l'expé- 
rience : — La connaissance des lésions organiques 
de tonte espèce -, ici le traitement n'a pas suivi les 
mêmes progrès , m'ûîs l'einpirisme aveugle n'est pas 
plus avancé , et sf Fon peut espérer de guérir, quel- 
qnes-nnes de cfesr.désorganisâtions , c'èist sans cocffré- 



Digitized by VjOOQIC 



- f 

du lorsqu'on aoramieu étudié «t imenxcoiMmlii 

nature, la marcha et le développcmeot de ces alté- 
rations^ alo(s le traitement deviendra rationnel , d ab-> 
sqrde qu'il était. Enfin ^ il est plus satisfaisant, et 
bien plus voisin de la perfectien, de ponvoir dire ; 
tel symptàme indique telle lésion dans tel organe , 
tel traitement convient on ne convient pa&î qne de 
dire, je ne sais pfis quelle altération produit lea 
sjraptômes que j*ob$erve ; maiSi n^importe, il fant 
traiter le malade, et je vais donner, dans Vtspoir 
de réussir f tel OU tel médicament» Dans le premier 
ca^, on sait quelque chose , on ne nuira pas : dana^e 
second , on ne sait rien , on est un empirique^ et Ton 
peut abréger les jours d'un malheureux nécessaire k 
sa famille et k sa patrie» 

Pour certains esprits fort étroits , toute la méde^ 
ci ne est ^ans ces mots : Un malade ééanl donni , iJ 
Jaut le guérir \ et les voilâ qu'ils traitent à tort et k 
travers \ sans s'inquiéter s'ils connaissent k inaladie*! 
ils traitent Je malacle. Ils ont lu,.ouoa leur a dit,<[va 
tel médicament était bon contré tel sjmptème , ou 
tel grouppe de symptômes., et de gorger le inalada 
de cette drogue ! I ! 

Pour nous qui ne sommes pas si avancés , qui n0 
voulonf pas traiter un malade sans connaUre sa ma«» 
ladie , qu*il nous soit permis, malgré les cris iinpro^ 
bateurs de la multitude j de poursuivre nos observa-» 
tiens pendant |a vie, et nos recherches après la 
mort des malades. Perfuadés qu,'elies seules sont 
la source de connaissances utiles , on donnant au 
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diafttosUc tonte k ecfrtîlade q}^*il irakse aéqnéri^. 

Oa deîttsoaolun die te ^iii préèède^ 

1 > Qoe h oonnatesàncé^ isolée Ats causes et des 

jympêâm^s n*eêt qw^ûû^ ilttp<#Uné« d«»cokidait'e; 

B.0 Q«è kçottflatMKiMiB dtifuisè pafles signes, dix 

genre «t dn siège dtf ta nkalà'éiè est Id veillé donnais- 

smkeB fdsM^e en lAéAeeinè ^ qA^dllë seflle peut Té- 

lerer an innf^ des natives sdèneeé «airelles ; ' 

' 3iô Qnë la seule e«yëi<l|»re Aei ëô^ps doit nous 

oondhira <h iln. résultai si déiitnbfe ^ et <|ae toat oe 

^tti pf^tem^Êê eppnjré StfiT 4e çtofe de recherches 

cs&itagf«e, iaeenaitf ^etda détalaÎEiedè rempirisme. 

ObseivatÎQH» 

Bfàrîe-Magdeléiné tïaart , fille y agéô àe 64 ans , 
d*Wtié Constitution sSche et grèlc , a été réglée k 
i6 dits , et a cessé ^é l'ètré k ig, sans avoir eu 
d*enFant. L^appàridon et là cessation des menstrues 
ifont ete précédées ni sbivies d^aucune maladie. La 
malade dit avôiV été tourmentée depuis Tâge de 
4o ans environ , par ptusîeofrs accès de goutte , mais 
Éei membres h^én présentent ancune trace sensible. 

Dans le courant de mai i8ig (i) , elle éprouva , 

(i) Il paraîtrait, d'après les raiseignemenfe donnés par 
la surveillante , que la maladie de Huart remonterait à 
une époque beaucoup plus éloignée, car en i8i5 elle 
était vehuc à l'infirmerie , ayant tô ventre et Us jambes 
én/téè. Lés commémoràtifs donnés pair le^ malades sont 
sonveHt fttipaMidts; 
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sans cau/se i elle oonnae y une donlenr dan» Thypo- 
condre droit y douleur , qui légère dans le principe , 
devînt bientôt laneîoante et se. propagea mène 
quelquefois jusque dans la légion iliaque du même 
c&té. Dans le même temps elle remaria Iwauconp 
de sang dans ses urines* Cette douleur 'aTait été^ 
précédée , ai:| rapport de la malade , d'amertume de 
la bouche, de rapports nidorenx^ et dcivomiase-' 
meqs qui avaient lieu quelquefois le .matin iîenn 
et iampis apr.es le repas. Elle avait ^ peu d^mp-^ 
petit , mais ce qu'elle m%«kgeait ne riaooaunodait 
aucunement* Da^s.le moi^de juin elle eet^UM diar^ 
rhée qu'elle conserva jusqu'au a4 août , époque ^de 
son entrée à l'infirmerie. 

Alor$ niaigreur de .la face, ^t de- tout le co^ ; 
jambes infiltrées ^ humidité et. couleur naturelle de k^ 
peau \ respiration libre et sans douleur, pquU fréquent 
mais assez régulier dans ses battemens-, langue rouge 
isa pointe et sur ses bords , couverte/d'un enduit 
noirâtre k sa base; point d'appétit, rapports désa- 
gréables le matin. En palpant avec attention l'abdo- 
men y nous le trouvâmes distendu daiis sa totalité ^ 
percuté par un corps sec, il rendit un son clair dans 
presque toute son étendue, ce qui nous fit d'abord 
croire qu'il n*étâît tuméfié que^ par des gaz'^ mais 
en eierçant la même percussion an-dessous dès fdusses 
ëôtes droibers^ nous remarquâmes que le son était 
mat en cet' etidtôit, dans Tespace de trois pouces 
environ ; en cofnprimant avec les deux mains , nous 
parvînmes à reconhaitre une tumeur circonscrite ^ 
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âocinafite , «t. peu. doolonrease au foucliër. En Tex- 
ploraDtayëc soin on sentait qu'elle était lisse , qu'elle 
s'étendait depuislâipaitie inférieure du foie jusqu^aa 
milieu de r^space compris entre les c^tes et to$ 
des Ûes. . . 

Noua Ames plusieurs conjectures sur la nature de 
cette tumeur. Etait-ce une tumeur enkystée du foie, 
des bjdatides y par exemple? Etait-ce un abcès dans 
cet èrgane ou dan$ le péritoine correspondant ? 
Etait^e* une affection organique de l'estomac, ou 
enfin uoe affection du rein? Telles furent les qûes- 
tionaque noMS nous proposâmes, et que nous di&-> 
eatimes en présence de quelques personnes. 

i*.oLes tumeurs enk'jrstéeS'du foie sont une ma-^ 
hdie assez fréquente : le siège de la tumeUr pouvait 
en fiiife présumer l'esisiepce, mais aucune inéga-^ 
lité j aucune dureté dans le pourtour de la'tumeuv 
ne faisait, reconnaître lé foie, cette tumeur nous 
parut. tout^Ji-fait isolée ; d'ailleurs la coloration de 
la peau n^était nullement ictériqué , et bien qu'il 
arrive quelquefois que des maladies organiques du 
ibie ne ^ donuent lieu à aucun changement de coup- 
leur ib ia peau , icés cas sont assez rares ', 'et noue 
él(âgnâmes l'idée d!uite âcéphalocjsCe. 

a.o Par les mêmes raisons nous écartâmes la pen- 
sée d'un abcès au. foie. Cette?maiadie est d'ailleurs 
tellenieut rare , que depuis dix ans que nous nous 
livrons, sans: relac||be à des recberches d'anatonne 
patbobgique, nous ne l'avons pas encore rencontrée-, • 
et que d'autres médecins, et notamment M. Gho^ 
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VVef 9 V^Wi p(l» ék^ plut ImiéiHC qo« pta$ t d*«ill«iif« 
a.ucisn spr«ipt^9M9 (éhtjim n a/Ml f réo^dé «dite tut- 
^eqr> il np poavait «««vu emté .d'i^Aiitinitiioii ; 
Va^sei^c^ de C€^ deiri»ier$ fjriii|ilâni#«^ b p«o de 
' douleur €t la profondeur de la tumeur nout firemi 
aussi p^nset qw «e oa fitttraît éttm $xm abcès dana 
le péritoine, r » 

3.0 La vëffîanJa ^toit-^U dislaadua pnins oaaMae 1 
cela pQUYàU A^re ; qwîià pofurqim n?]r «rait-il ]^s 
d*ictère 7 c^^iedermèn» qqttiion oa bous arrèla paat 
car nom avoivi yw çioaY#nt.bivési€ola biliawa énor* 
mément dislaodoç, fusant saîilia handa.bon^ laan** 
chant du foîa , sans qv(ii eijit eiisU dlotéte. La co«« 
leqr >aune n'a liaq qi|^ qiiaitd un obslaola ampiahe 
que la bi|a na coule du foia ^dalis la daodéaam : or il 
arrive souvent qn*an ^lai|^l finma la oaaal cystiqua^ 
tandis que rhépatîqof al la cholédoque restant li- 
bres -, alors la bile contiona à coniev dans l^atastin y 
et la yésicule ê^ tronTa rei|iplia pâ» rbumetir que 
lecrèta sa meqsbr^ine propre. Dans ce cas^la fliiide 
qu'elle contient «est limpide) filfot oomme da Uano 
d*ceuf. Il pandt que dans ce oas le pèn de bile qu^alle 
contient au moment dk son candoit se ff rme , est 
résorbé et bientôt remplacé par Thumeor dont nans' 
parlons. Ce cas n'étant pas fort rare , nons la regar- 
dâmes comme pouvant eiister ohea Hnart. 

4.0 La flucti|ation actuelle , l'afas^nca da vomissa^i 
menti ainsi que des autres symptômes da VaSettiatL 
prganiqne de Testomaç, bien qu'elle eût yomi daaa 
nn autre temps, nous arapâphéreat de nous pEonoi|cao 
en faveur de cette supposition. 
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HuP Etait-ce tiire affisclicm da rein? en fixant notre' 
attention sur Thématurie qae la malade ayaitëproa-' 
yét y nOQs pencliftmes encore en favenr de cette sup- 
pofiikm , mais qnel moyen qu'un organe si profon* 
dément sitné ylnt Ceiire saillie sous les fausses côtes^ 
Ten la région épigastri^ue? Néanmoins cette sup-^' 
position et celle de la distension de la vésicule ,' 
loveiit les seules oà nous nous arrêtâmes , après avoir 
•naljraéet apprécié tous les symptôiàes comme ovL 
vient de voir. 

* La malade son ffirftit beaucoup , marchait difficile- 
iB^lit y coarbée , et tonjoùrft avec l'aide d'une com- 
pagne. 

Elle resta k l'infirmerie sans que la' tumeur parftt 
dire des progrès sensibles. Elle ne vomissait pas; 
elle ne mangeait pas. Elle tomba peu-à-peu dans un 
état de marasme y et mourut le a^ novembre 1819 , 
avec toute sa connaissance , et en se plaignant dés* 
douleurs qu'elle éprouvait. 

Ouverture le 24 novembre , 48 heures après la 
mort. 

Extérieur. Maigreur générale , infiltration des 
Jambes. 

Poi7nne. Beaucoup de sérosité dans Tune et l'autre 
cavité de la ^plèvrei Poumon droit très-sain, poumon 
gauche adhédhit dans presque toute sa partie pos- 
térieure avec la plèvre costale. Cœur ferme. CaVité 
ventriciilfire gauche (r^s^étrépie par T^pai^sisse- 
ment de ses parois. La pression exercée sur les or-* 
ganes de la circulation abdominale paraît avoir né<- 
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çessit.é cet accroissement de force .daps leTentripftle 
gauclie. 

Abdomen^ Sérosité noire épanchée dans l'abdo- 
men. Péritoine offrant une couleur noire, mais ne pré- 
sentant aucune trace d'inflamniatio;n. Cette couleur 
çst très-prononcée dans la partie qqi revé^.la p^roi 
antérieure de Tabdomen j Tintest^a grâ^e^ le,cœcum 
et le colon ascendant, et dans la plupart de. ses xe- 
plis , tels que le mésentère , le grand épiploon/ 

Tumeur énorme au-dessous du foie, s'étenjdant 
jusque dans la cavité iliaque droite, et recouvrant l'es* 
tomac. Séparée avec soin des autres orgai[ies ^ on «^ 
Yu qu'elle était le résultat d'une altération du rein. 
Celui-ci ne prenait pas part dans toute.son étendue A 
la désorganisalion.Le quart supérieur étai( converti en 
une grosse poche remplie d'une matière mélangée, 
fauve , violette, noirâtre et pultacée, semblable pour 
la consistance et même pour l'aspect aune dégénéres- 
cence cérébriforme. Les trois-quartsinférieurs étaient 
sains, et se trouvaient sur unplan inférieur à celui de 
la tumeur , en sorte que la saillie que faisait cette tu- 
meur n'était pas produite par la totalité du rein , 
mais seulement par la poche dont nous avons parlé. 
L'urètre de ce côté • était sain , et venait se per- 
dre dans la partie du rein qui n*était pas désorga* 
nisée (i). 

L'estomac était extrêmement petit. Sa surface in- 



" (i) Cette tumeur, qui avait envi '•on de 6 à 8 pouces 
dans tous les diamètres, était inégale et bosselée ; la par- 
tie qui correspondait aux parois abdominales était épaisse 
d'environ deu\ lignes, scmi-cartilagincuse, assez scm- 
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te«ne 'QiErait àfi» émin^inc^ polj.peusei v* i^H^^8i> 
d'unie gi!Oft$eui; ^al« ^i^ui^q pelft» .npUette. Pifès I0 ' 
pylore et ^le. loQg de la p^ti^ çourbui;^ , 1q$ pieuY>tft 
éta|entépais8ies,,;fqiur^^uses^:çt.pré9e|itaieat tous Ub 
caiactéres d'uA cancer. iLe^ g^OÎf 4e l'estomae «m^-» 
blaiept être j,.di^as^Jua.'poiiif dp^.la.grfud^ujr; d*^^ 
pièce diç ap fra4çj9v.]:^tii:é.^f,3UC.eUê^^mè«x(Sft4 'i:^^^^ 
et caf9nK;..çioa,trji.5é9St. ,Ce;poiQt.f4hér^it aua^ cn:ga9§4 
Yoisio^ et se .déchirait ayeCjla^pla^.gir^udQ fapiUt^v; i: 
Cette m^l^JQ de resto^ijpeatî^o^i^er Uen à pIiiA 
d'une réfle^i^Q.. X>!al)9.rd.f i||;xe^e|fi^i^mq i^'<^ùt e^ 
qQe;le.ca!^pçr de resJojçQ^c :,}][,. a,ar^itjpn^ai;fiyerc[4ie 
cette espèce de cica^ice se j[^t roi^ue et gu'upi^ 
mort prompte s'en fAt suivie. Cette femço^i^ p*^jffi^ 
pas vomi'.de^ujs long-^jAç^j jin'jf^ant vfép^^ofkn 
aucun sjrmptôpe de, Ms(o^ or|ipfi^ue,.^e4'qs)l^p^l 
aurait pu p^^s^n^teruneJno^yjçl^(ÇJq^5enr«,^Qft,(l^f^p«^^ 
fi>raliQB9 .çppi^tanées d^ ç|b^ yf^cèff^^: çfLt çe\t'e^\f^^^c% 
4e rupture par^t être J4 pIn5iOr4i^;çiî.dfttQu^flvJB;ft 
second liei; | .ppui^^ij^oî^cetiç ff^n^ne yoKni^2|^tT.el(4| 
pas ? Etait-ce parce que la tumeur du rein placée^ 
sur Testoinac eippècluût le3.fpuftçlf)S.abdDminaux.dja- 

blahie à la membrane ^pais^icf et ddiisqui recôurrèsitVé'^ 
quemment la ral^ ^ elle était. d*taiiilcuBr4 tellen&mil'iriiégw 
lière , qu'il est très-difficile d'eAj ^n^^r: Ui^e. 4lWfîptidi( 
exacte; toute Pépaiseeur du qùarf supérieur du rein était 
convertie en une masse infonne. Elle était , en grande 
partie, remplie par des couches de fibrine de diverses 
densités , qui paraissaient le résultat d'hémbrrhagies plus 
ou moins anciennes, causées par Pérosion des vaisseaux 
du rein. 

^ i5 
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gir Mr cet Organe ? Cette sappositîon serait bien Ci- 
«ropâbte ht M-. Mageti aie. Serait-ce parbé'que le pylore 
étant libre ^ les alimens pouvaient passer tfvee fiiciliU 
Aihs Fes antres intestins ? Cest possible. Nos ob- 
Ml^^irtioBS, corrfirmailt ceReit dus autres tfiédfe- 
4ùfm i' iMiJrs ont appris i^e le tomisseftient pouvait 
Àe pas exi&^er dan^ le caAc^r de' Festômac , dans lea 
èas suitflfM r t.<> lorsque Je p}r!6rè ulcéré, offrant 
une krrg« ouverture, péiUiet aûi alSânens dé passer 
m/nèadufûuement dans le d^odériiim avéô tnoins dW- 
flirts qu'if n'en fafut fkoirr témobter pai^ rasôpbage ; 
M.o lorsqne Testomac s^uirrbeux dans' èà totalité esi 
tliconttaàtite ou incoïnpressible. Ces cas soiit loin 
ératte hires. 

^' lé'gros int^stSi^ était Rempli de matières fécales ex-* 
trémèment dures. L'a roiUainé dii colon vide et dis- 
tendnecôAsidérableEn'ent pat dès gàz. &on mnîen avec 
la partie descen&hle dii cblôn offrait & son réirécis- 
âentent trés^-marqué , mata qu'il a été tirék-Pacile de 
fliire disparaHre^éte'pTessliint sur lapaitié dUdendùé 
jparleagar.- ^ " 

Ce cas patbologiqtfe fera, nous V^spêtoni ^ tés- 
sortir U néeessité dea^Hivertures de corps. En effet, 
«ans l'oiivarturt | ^fiiikr^ll #M bkMfliifaadfi dli b^êom 
àm Uk maladie , et «ntàit^n néoMaa ifftftiporlaiiee et 
y^aiAlarie eomttké ^j[^ihpt6iiie h 
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SCÇa^Bl^i;V ANE VBY^MB DU COEUR , 

Par ilf. BoniLLAUi)^ élève intime de première 
classe à i^MpilàlSaiut^Louisp 

IUstoaUb y âgé 4e é^^aoe, dhiii teropÀra^^onett* Ur- 
.lJftl»>]Mrd)ît> iJilja enniiOQ n«.aa> une place qui 
pU4l^«o» Miel moif^ft d'biô>i«iiQ» £K»pitis Ibii U fat efi 
]^i»îe.'i ttafrcofànd dba^m , 'A eue en outre à lulle^ 
çmtre l» ftiimtt^ efibt&d'noe. nfloxdture extrèaifir* 
i9eilll|M«falbi?e.Ufte Iwtoiiae profonde ^ uoa langaeur 
S^Hérele <}ie toatoa Im fqMtions^ si^vim bientàl dp 
tffus W 93^»ptôm^ qui ar^ctçpiaêjQtl le scorbut « 
i^liU0Àfei»l^ W 9i%lede ii outrer dema uo hôpUal-, U 
Ifet p}am j^ SaintrI«o#«i^ te: i^k jim 1819. '^' Oa ob^ 
.sy9fiveikiik>«sJleAQ]^aiftf(^in^ 9uk«M: aîr Ichte ^yi^ag^ 
ffiip 9 hhkm^h i^Mpi^he oMiirvaM ^ ex^hAlaot a w odeur 
mnf^Hm^ée' q«e le HMlade ne pouvait aupporier 
l|H-!iliâa>e^(.g9iiçive^ iWM^Uee^ Magnant faeilemeat^ 
yfMfk mfiUMkito awi^uine k h |iaiba et au pied 
^fnU;,ta€b^simdiiie{»9(M aHta^ pertîç^ di» o^cps» 
ifUM^f ]^gin;Métjeiid9.e«^f, drcpniicrite^ e^ pQ«v la pli^? 
p^ ^^alQg^fvi k .4^ pi^A^Qf^ de. p««e } ^gor- 
g^me^^oip^d^a^le dM gjeqof] ) pauU p<eHt, wir 
^|E^e , ww? .f48«iififiir Iwftt^wr ek sorte dapai- 
Ba|bî^ ^%4r^, imjpOfi^biMt;^ de noar^ober ou de se 
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malade tousse un peu ) < — On applique sur 
le pied et la jambe des compresses imbibées 
d'alcohol camphré ^ on prescrit ali' malade de la 
tisane de houblon , du vin anti-si^^bi^tiqn^ (&<i)> 
gargarisme avec l'esprit d» oochléaria , ou avec 
la décoction de quinquina acidulée. — Ces moyens 
continués pendant un mois n'opèrent presqu^aucun 
changement dans l'état général du malade ; seule- 
ment les sympt6mes locaux s'affaiblissent. Les- ao 
et ai juillet hétnorrhagie boccaie très-bonsidérable. 
( Le malade évalue la perte de sang à dent verres. ) 
( Limonade sulfurique. ) •<-* Jusqu'ici l'atfection scor- 
butique avait ezclusivemetit attiré notre attention; 
mais la toux étant devenue presque continoene et 
très-fatiguante 9 les lèvres ajn^nt pris une conteur 
livide et bleuâtre y la face s'étant pour &insi dire 
bouffie -, nous commençâmes alors ^ soupçonner et a 
, craindre une lésion organique du poumon et dà 
cceur. ( Julep béchiquè. ) Tous les signesqui aoéom- 
pagnent oe genre de lésion se prononceront de jour 
en jour davantage , et en mime temps les tachas 
scorbutiques et l'engorgement du' genotr se dissi* 
pèrent. Le 4 et le 5 août il y eut' de roppression-V 
étouffemens, de l'inquiétude , le visage' devint 
légèrement livide , la toux se manifestai la' face était 
altérée et pour ainsi dire mourante. Un homme pro^ 
fondement affaibli au physique et an Unoràl, ne 
pouvait résister long'^temps aux trois maladies 'anx« 
quelles il était en piy>ie. Aussi LexmeliYî- cesisa-^é^il 
de vivre le 5 aoèt'i trois' lieui^s après midi. Il moà-^ 
rut dans* une sorte d'asphyxie. 
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' ' ' ijluvenure du corps. 

. Poitiiiie. EpancTiement. d'une sérosité iaunâtre 
dj^ns le péricarde. — Dilatation anévrysmale des ca- 
Tjtés droites du cœur. Le ventricule. droit était telle- • 
Tpent,<lilaté,^^u'Ap|:ès,raToir ouvert,. je crus que la 
cavité énorme qui en résultait appartenait aux .deux 
ventricvlea; et que j'avais détruit la cloison qui le» 
séjNare. JVfais je vis bîjentèt que cette ample cavité 
ne. cmp^uniquait nullement avec le ventricule gau- • 
clie. -C'était. spr-'tout à gauche etdu.c6té de l'artârc 
pulinçnf^jre^ que le ventricule droit s'était dilaté^ là 
il fornvijt en quelque sorte nn troisième ventricule 
ioterraédiaire aux deux autres, — J^es parois de -ce. 
ventricule. n'étaient pas sensiblement ai^iincics. Les- 
co][onnes charnue^ étaient multipliées en propoition , 
de la dUatation morbide du. ventricule» Le tissu mus- 
culaire du cœur était pâle^ flasque., X'artère pulmo- 
naire dilatée offrait un calibre, doqble de celui de 
l'aorte *, les, cavités droites et les veines-çav<es étaient 
gorgées d'ûn.^sang noir et coa^u^é, lei.f^ie. lui- 
xpème^ sur^toutàdr.oite, était pour ainsi^((^c^;mqni2é 
de ce liquide. • — Dans le moment, je n'ejt^fwinai pas 
davantage le cœur^ et je m'empressai d^fle présen- 
ter & M. J. Cloquet. A peine Mf Clpqueb fi^t-i^jeté 
les yeux suc cet organe ^ qu'il déconvdt i|n« com- 
-munîcation entre jies deux oreillettes au mpyen.du 
trou botal .largenijent ouvert , en 5orte,,que pendant, 
la vie le sang rouge et le sang noir ,^ devaient se[ 
ip^le^. L'ouverture de CQmmunicatiqn.éUit arrondie 
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sans déchirure ^etponvait avoir le diouBiétred'one pièce 
de ao sols.- — Le sujet de cette observation n'a cepen- 
diant présenté aucun signe qni pftt faire sOupçonnl^r 
ce mélange. Ia lividité d^ lèvtea , la bonfifisaure du 
visage, la langueur géti^afe, Àc. , s^éiptiqùènt paàr- 
Alitement par T^istetice d'nn anëvtystn'd , jbiiit à 
une affection scûrbotiquetfès-ibt«^^ ToUàdônCUfi 
fait qui prouve qu« !a mahdla totihiié soàs le M\A 
de maiadie hleûè ti'^t pas lé tèlslAtiit tbtt^abtiSe 
la comtntmrcatiôn des «atités droi*te« ïïttt lé& ttiviték 
gauches dn cttUr. D^autres ftits dl^aitdttt^mt «J'AÎI^ 
Ifeursqnetsette ^fngnliére malèrdié peut *ë4^Vi^'fôt>p6^ 
alors qn'fl n'^existê âucniié toihmtittltatioti^ ^tlUe lè$ 
cavités II smig hoir et tëtie(i \ 'sang rbugé.^Xpfiii 
avoir nioYittg 4 M, lloqn^ Po*gatife tdottt je vïetis' 
d^iùdiqiierla dik^ùsitiOTi, ^estkis alt^é Urmihèf Voù-^ 
verlûïfe du corps. Ifes p6tmiotis , et âut-tôtit ïè jjâû- 
die^ étaient pai^einëé d^unrè ihtiôtfnbra'ble q\ifttltitfi^ 
de granulations; }â j/lévr^qtii hi tétùXkVrtlt ^âhithH 
de tontes patis à )b plèvre costale , laù môyeii' ifûtL'e 
cotiche cellalevs^ p!u^ detisd tui plus épftihe A gèU-» 
che qn^à droite. ^*^ Le cervéao 116 ftèstùiA tiêtk da 
mnarquable. L*estomae offrait ç&^et là dei pditiU' 
crà la membrane muqaeos:e était d\iii t6tige-bruff,' 
Bile était blatiche ailleuts; ce qui lui ât)iinffitcoitin(k^ 
tin aspect tnarbré. -^ Le tissu celltilAir^ dû geo04 
^ticbe était épaissi ; il n*y avait é^alicbditieat d^iàho' 
matière aHiutninensé tii diius ri^Kmllrtioti , tti dant 
}es musclés: , etc. , etCt 
JHota. En réflécUssirttt dinc C^s^ ^td Wi flfji £((¥' 
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}e malade dont je yiens de tracer rapidement rU*- 
toire , k Tétat granuleux du poumon , circonstance 
qui rendait le cours du sang très*difficile dans cet 
i>TgàYie y ci l*oMigeait a rëânèr vers les cayites 
^bilés y on expliqàe assez ÎTacilèm en i la dilatation 
de celles-ci ; on conçoit pourquoi les veines caves 
distendues ëtnienl goVi[ée% d<e Ali^'âSnkt<[lie te foie; 
pourvoi le calibre ^e Tartére pulmo^ai^re é|ait 
double de celai de l'aorte; pourquoi cette dernier^ 
sVtaît réellement rëtrédè , etc. 

Un illustre médecin , M. Corvisart , a expliqué 
lé&tAitiètiï lé irtrééistènletiè dé f aorte pouvait prp-t 
diiire un aii^vrjsme dès cavité3 gauchies. — Ûah^ \€ 
cas qui m^o^cciipe^ ces cavités n'étaient pcdnt i^n^r 
vrysmatiqaes, quoique Taorte fût rétrécir. .MaU M 
rétrécissement dépendait, jecro^^de c^ ftie IViortij 
jreceiKajt laei^s 4e aan^ .^ue dana l'ê^aJL ordîoaj^^ 
.( v.ê dléjtal des ftoÉtnèna , ) ^ ""^ pWW i it dbn^ foilit 
détaawihef d' iw ié »ty ^trtfe ^ fett. <f). 



(i) Il êsfaviré , pardea obeervalions aombreuae»»qii% 
la communication des cuvÀtés |;aqobet df oosw avec ki 
•cavités droits après la nwsaiice , <est wie ^ causea lee 
;|dus fréquentes de raffectieo appelée cymai^ ou nu»Mti^ 
hUu€^ Cependant las cavitéa du cœur qui.-cctn^eiinent Jlt 
sang veineux et le sang artériel, peuvent jcennaimlquer 
librement en truelles sans que pour oela la 4i0rano«e ail 
lieu. L'observation que vient de rapporter M. llouQlaud 
en est une preuve évidente. A quoi est due cette excep^ 
ttoOf et pourquoi» lorsque le mène vice oigwîqw 
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' NOTE 

.1 



SUR UNE CHUTE DE LA MEMBRANE MUQ^Ut:USE DE 
L^URÈTRE,, FAISANT FAILLIE HORS LE M^AT URI- 
KAIRE : 

Par M* SicuiN ^JD.^M.-Mé^à. Viviers. 

Le 1 a septemlsre 1 819 \ je fus appelé dans la nuit 
pour voir une femme qui , disait-on^ ëtait affectée 

existe chez plusieurs individus , les mépdes effets patho* 
logiques ne sont-ils pas constamment produits ? Voici 
comment , il me semble^ on pourrait expliquer ces diffé- 
rences : files deux oreillettes ou les deux ventricules du 
oœnr se contractent, dans ces cas^ avec une égale éner- 
' gie, lés deXir colonnes formées par le sang rouge et le 
sang noir qui se touchent , s^adossent -au niveau de Tou- 
verture de communication,, se font équilibre, etleU*- 
quide n'a pas plus de tendance à passer dans Tune que 
dans Tautre de Ces cavités , le mélange des deux sangs n'a 
pas lieu. Mais que cet équilibre soit rompu , que Tune 
des eavifés du cœur se contracte avec plus de force que 
Tautre, eh bien 1 le fiquidequ'elle renferme, comprimé avec 
piusd*énergie, en sort pour passer 'en partie dans la cavité 
qui est phis faible, pour se mélanger avec l'autre colonne 
de sang. Si le ventricule ou Toreillette du ddté droit agit 
avec plus de force, le sang veineux passe dans les cavités 
qui recèlent le sang artériel , le colore en noir , et le li- 
quide ainsi mélangé est envoyé par Taorte dans tous les 
tissus qu'il teint en unbleuviolacéplusoumoins intense, 
l'individu est affecté de cyanose. Hais si le -venti^icule 
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C H I R U , B^ Q I ,<; 2^9 

d'une J^rnie étranglée* JWriyi;, j'interroge la ma.^ 
lade,^ et ses prenfiières réponses me font fortement 
soupçonner ^ne la malpdie ;i-es.t point nne hernie 

' [ r-; ' • 

gauche a plus de force, si le ventricale droit est aminci , 
dflâté, anévrysmatique; siTaorte est resserrée, comme 
cela se remarquait pour le cœur du malade dont M.' 
Boaillaud a rappoité l'observation , et que j*ai examiné 
avec la plus scrupuleuse attention *, voici ce qui arrive : 
D'une part, dîfiicukë du passage dû sang artériel à travers 
Faofte rétrécie; d'autre part, force plus grandedu ventri- 
cule gauche, faiblesse du ventricule d^t, et,par consé* 
qnent , passage facile du sapg' artériel dans Toreillette 
droite, par Touvcrturede communication, mélange d'une 
portion de ce sang avec le veineux; dans ce cas, le sang 
artériel continue d'être envoyé pur, rutilant, bien qu'en 
moindre quantité, vers tous les organes; déplus, il est porté 
en partie vers les poumons avec le sang veineux, par l'artère 
pulmonaire; il n'y a pas de raison pour que l'individu soit 
affecté de maladie bleue. L'arrivée du sang artériel déjà 
satofé d'oxygène , au poumon , ne doit-elle pas modifier ici 
ks phénomènes chimiques de la respiration? Mais quelles 
sont ces modifications? Ne seratt-ll pas possible aussi 
dans le cas qui nous occupe , de soupçonner les cavités 
gauches du cœur d'avoir concouru à la dilatation ané- 
vrysmatique des cavités droites, en y projetant avec plus 
ou moins de force une colonne de sang artériel ? Ne sé- 
rail -ce point là aussi la raison pour laquelle le ventricule 
gauche du cœur n'était point affecté d'anévrysme , bien 
que l'aorte fftt considérablement rétrécie ? C'est une 
simple fllippoBttlon à laquelle j'attache du reste peu 
d'importance, et que je soumets à la sagacité de nos 
lecteurs. (J. G.) 
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ttruv^Xf^^ VÉtamtA ti^fie tb soupçon, "^oici ce 
qoc je tk^ni%\ t après atoiir sép^eiVëTék grfeiiidèà lètrcs, 
fé th ihito tUihmif éb ha ^l^âèetir "d'une noisette, 
Saline couleur Iprlemëh't rbuçe él^^o^e notre sur nn 
^int y âohnànl une légère suppuration louable , el 
ma mitieu àe laquelle on observait un énfonçiemeat 
igni n'ëlait apirc chose que Terifice du canal de IV 
r^re^ lequel était tellement diUité que ^ sans dUS«- 
cojté i on j introduisait le doigt index. J'eaamMii 
sdors plus daaetemènt la tntncur et beodnÎMis qiiWiii 
Citent iér4?me»t formëe par la tâf^iMë^e dé Tiitèlrê 
tûti»ëfîée«t4e)temètit rel&cliée, qtiVHe aVaîtfaitcWé 
ft traviNrs iiemëaft urtnake. Je tentai la rëduttioti qui fai 
lévite y th'dis devint un obstacle i la sortie des urioes ; 
l^adâiinistrai les topiqutes astringens sans succès; en^ 
fin ., vojant les douleurs et le gonflement augmenter^ 
Je propose l'opération comme le seul moyen de gaé-» 
f ison. Ijl malade alarmée de ma pvopoaition , alia 
sontulter d'autres médectns;tin«mpioja une foule 
éé «loyens, teb qoe éngaens, emplàtras ^ ban* 
flagp, %tc.; tout firt mis en pràt^qUe «t ^onionrs satrt 
ftnêlEiés. Après tbntès ces tentatives la malade décidée 
A rojtét^tion vint me retrouver , et je Toperai le àg 
ieptembié de la même année. Je commençai Topé- 
ration parTintroductiondVm algalie de femme dans 
rurètre et liai sur elle Texcroissance qui avait une 
forme oi bicu lai re, avec un fil rond ciié; je serriiy d'a- 
bord peu la ligature, me proposant d« o'opéreMr Té^ 
franglement que lentement , pour épargner des souf- 
frances k la malade. Elle eut le i .«r et le a.e jaiwa do 
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parait à un titaillenmit d^èttoliiaè > mait le irf^feB« 
et knè Imhkoii délvyatvtè I«s imlnèrent A% iftftiiièr^ 
qve iaiie^tDrè «i ia tmyeiir l#iiiMr«nk le4.«jotir, 
sans qu'il fuit 8arTeiTu«uciiD accidcwt. lAfuaMé fot 
p«ii£HkemeAt ^aënii i» ité ji^ar. 

ÔiSSERVATION 

PimO-CAR^UàGS I^S LA 8YMi«rW PUBICKITS Ma<-> 
T£VUS A JLA a>VI.T£ DE L'ACC<HJ€llSIHlrtf ; 

t^A iformatiot|4a |pii8 dans les fibro-c^rtilages , est 
une affection pea commune ^ et c'est k Tobscarité 
des propriétës vitalea de ces fibro-cartîla^es , à leur 
peu d'énergie , ({u'il faut rapporter sans dpute la ra- 
reté àes maladies de ces. organes. ( Bic1}at, AnaL 
Céfiér. ) * 

Pendant la grossesse les fibro-cartîlag>es dn bassin 
doivent être plas susceptibles -de maladies que dans 
l'état naturel -, effectivement alors^ il 7 a évidemment 
dans ces tissus augmentation des propriétés vitales , 
la^ liq^uides j abordent en pins ^ande quantité, ils 
fe gonflent , se ramoHissent , Thumenr visqueuse et 
tenace qui reniplit les aréoles qu'on j observe , de- 
vient plus at)ondante , ces organes enfin jouissent 
ilors d^ |>Iu> de vie ; eh bien I qu'une cause queU 
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conqae d'irritation agisse '$ur eux dan$ cet ëcât , àne ' 
inflaiDinatioTi d'autant plàa vî^e que la cansè aura 
agi avec plus d*intensité , ' doit nécessairement fif 
développer. L'observation que ndul allons rà|>pôrter • 
peut, jeter quel(}ues lamières'surce sujet. 

La nommée Montet ( Félicité- Victoire ) , agéie'de 
a6 ans, mère de quatre enfans^fit une fausse couche , 
en décembre 1818. Elle devint enceinte de nouveau 
an mois de mars 1819 ; pendant les six premiers 
mois , 'aucun accidetit ne vint'traverser cette 'sixième ' 
grossesse : tnais le 1 .er septetnbre , sans catiâè con- 
nue j une kémorrhagie assez abondante 's^ dieclara ; 
elle fut arrêtée plusieurs fois pendant huit jours par 
différens moyens qu'une sagcrfemme employa; mais 
au bout de six ou huit heures elle reparaissait avec 
plus d'intensité. La malade s*aâaiblissait extrême- 
ment; un accoucheur fut appelé, 'et considérant que ' 
tous les moyens employés jusqu^alors'pour faire ces- 
ser cette perte avaient été infructueux, se décida,' 
pour sauver la vie de cette jeune femme, a procéder 
de suite à raccouchement. 

Le col de Totérus dilaté et la main introduite dans 
cet organe, les pieds furent' amenés aux détroits du 
bassin, et Tenfant fyt extrait de cette manière. Le 
placenta suivit quelque temps après , Taccouche- 
ment était terminé au bout d*une demi-heure. L'en- 
fant qui le matin encore avait donné des signes de 
vie par ses mouvemens dans l'utérus , était mort. Ce 
qui peut être attribué à la comjpression que té cor- 
don ombilical eut à souffrir , lors du passage de la 
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télé aa détroit sapërieur, où' elle resta assez long- 
temps engagée. 

Après Talbcoaclieme&t la ménorrKagie cessa. Les 
phénomènes ordinaires , tels que Pécofulement ^ des 
locbies j la fièyre^de lait<, etc. , ae snooédèrent > na- 
tureUement^ mais, le ventre resta • douloureux, sux^ 
tout dans la région. poUenne. Des > sangsues furent 
appliquées sur cette réâjion , puis 4}es ém^Uiens^ mais 
inutiiieaient.»;^rél'at douloureux 'du ventre et' du- 
moint de Vénus continua , des frissons se firent isentir, 
sur-tout le soir , une petite fièvre leur succédait. 

Le 19 octobre, quarante jours après l'^ficcouche'^ 
ment^ cette malade 'én4!ra & rkôpital-Sadat*Louis i 
et nous offîrit les symptômes suivais :' c:. ! 

Abdomen douloureux ^ la pressioq, sUr^-tout dans 
la région pubienne , la grande lèvre gauche tuméfiée, 
douloureuse, pouls petit^ assez fréquent, M9A i^* 
brile très-prononcé le soir ,pommettëi colorées , lan- 
gue blancbe, un peu ix>ogeJsur les bbtda ,.diac«bée 
abondante très -^ fétide ^ peiie d'appétit , tfaiblessà 
géuérale. !.>'■•' ,•-»' \<. v- » 

Je fis raaer'ie. p'ûbis, )'exaininai:l««y'. ties e^np 
reconnus de '.fluchiatiôn- ni' ^ers ;le^|>tbl nr^ SanS' >la 
giande lèvre. J'y fis appliquer! des» catiiplasnbesiémolf 
liens I une dé«oc^iob< de iris édulceirée :aveo le sirop 
de.coângs ,.ét vq gios ^dethériaipae, furent «prescrfia: 

Pas de chftfgsemens ks dix piseikiiers . jdura. 

Le 29 octobre: vomissêmena de matières, brunâtres 

que L'on reconnut être la tliéciaque adstinistrée la 

ajrsUéeéUiintunpeu diminuée, on sus- 
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peii(4U ce médmiTvciQt. Lt» imnkf eméM èàrwA H&à 
encore le lendemam, pnis cessèrent. jL% «pfakk^ était 
•xt^^^Mmed^ â^hk el la 6i««eifisbtaillDujoais^aYec 
de fories «àmc«r1kalîoii& 1* spir. 

La iM jko^Btmhm j& t^cpnnuS', c» jn^ptnt i^ Te»- 
Ire^ unA flturiButtfio» assea obsoavft^ ipuiti:» tv^rer^de 
doigt anM-detanada pubû-, «U» Vie paputt ezisiat stttts 
U «uicla steffâa^liie» dnait \ ii\i ; ' 

La 6 nûvemkBC elle éUlt ttfès^^identé^ la t«i«ie«À: 
qui existait abcs par&îteiliçab éi9àià»y eîréamétvioi, 
me fit jùgei; qjiA celle coUènl^Hi.dVv» U<]ûid»^ qo«^ 
oonque eiistaU daaa répaiaieur dq la paooi ^bdomi 
nais» Uii nédacin vit \à malade, a*, paa^a câaHMte 
moi \ la grande livie gasdueffirai^. aussi de la û\i^ 
tnalion v «mis, pehaanvîa. 9Ùa obb daoa fojrei» oam- 
Bauniiliiaiant ei^^easUa; oiaîaailçimB paaiiYai nu fiait 
aliaiigier ni» mufçomB •m certi^dai '> 

Le 7 elle & bt oaUef tjea. mkgmmÊÏQ , kt Mattidi 
était tcèsrfiàîldé. 8ai nsort' pjiaaisaaît pioçluiiiiBk' £tfaa- 
ttvaaieilt, ie'g qU'é^asàit ce$aéd'existârJ 

Autopsie. Après avoir incisé avec précaistiôn fe 
peaai sar*u^^tsiÉ3èiirioiKHdf dé V^béboBea^ et aivoir 
dits.à âéioo\ allé le qaart iofériêiindrM îtintcle stenao- 
pnbiètt dreit , JAMeuInnusi/^lefo^èr était ainda^- 
^ua de ce.mufidby ea»tra> lui etfkhi^éiîleiBe .qaâaci- 
^èt la/f!i|ce iafiérieeae.dè.8De.qaauc!l pastér^eun^ Muie 
incision pénétrant di^nj «e&jea^ et pabloegée^^- 
qu'au pubîs.) donna toaaeà^eiiApvèa à se^9^4ces 
de pus d^ae^odctti; tri»*ft ttde^ éiaia analngueiiîii tpqi 
d'un pbl^Bgmei^de tissu oeUubîrew'fiaASjmpliisepa* 
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i^f^ flt^f^^qi^^flfg Ifii^c^M du hf(9tmtnl ^n^ 
])j«;a 99Mrâf vif ^ ^ ^rÎMgiii^îm^ d^. pubis esi^^inl 

{Lorif^çai^ui qpignyiniqu^t ^i|-d^«;«Qt!dAp^hU «net 

^ps. l^qadb n^iç^ieut dejiifloçpos aibiutinîne/uii ^Uît 

l^qnf ^t/Bijt sajp.^ cependant, Ai«j^.ïMe.Ve*oflwic, k 

^t^f^ i.^ou Tqfunf(ç.0jrdiiipirc9y n,e présenuit rien da 
remarquai)]^.*, il efi^éMU de. fipl^in^.d^ v«gi«. .9i|f 

l^^rçiïc^ FÇfflH^ coynpfèift «i^tf*^n4i(8dl<^iid**niii« 



ÇueigtgeBli^itiûns sur PObser^aÉton ayant pour 

iktû : 1HnKVCtl09^ kfEC BxrPPVSLATlQIX DE UL 
0TMraY8E PUBlXlfMS. 
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àjê cette observation est celle-ci : quelle caase k pa 

déterminer une pareille altération pathologique ? 

Il n'est pas probable q'u^ les manœuvres exeroées 
pour opérer Taceouchement ,. aient amené un sem- 
Uàble résultat, puisque nous vojons que l'introduc- 
tion seule de la main a «suffi pour Texti^ction du 
fœtus, et en supposant nràme qu'il è&t été indispen- 
sable d'aidar la main par Un instrttment quelconcpie> 
son action non dirigée sur la sympliyse pubienne 
n'aurait pu entraîner de désordre dans cette partiel 
Le vagin , le col, le corps de l'utérus n'offraient' au- 
cune trace de ]é$iohs , n'attestaient ainsi' que des 
efforts violons eussent été employés pour terminer 
• raccoucbemeat ; mais si effectivement le vagin od 
l'utérus eussent éprouvé quelques désordi'es /c'eût 
été en ces organes, bien plus vi^ans d'ailleurs que la: 
sympbyse *pubienrite, que se seraient rencontrées 
les altérations pathologiques. Il nous parait 'donc 
suffisamment démontré que ce n'est poiùt da'ns'Ieà 
diverses circonstances de l'accouchement màniiiol 
qu'il faut chercher la cause de la hialadie. 
> Le vice rhtftnetismal qui si Souvent attaque ces 
articulations , le vice scrophuleiix, qui fréqiiemnient 
porte ses effets désorganisateurs sur les cartilages ', 
ont-ils pu causer la maladie qui<nou8 occupe? se se- 
raient-ils fixés sur cette partie doi^t les piopjciétés 
vitales étaient plus exaltées par le £ût m^me..4^^ la 
gestation? . 

Mais nous voyons que cette jeune femme, née de 
p^rens sAins ; çst çxempt6 d« ces deux vices ', ^ue 
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jamais, àacans symptômes n'en ont signalé Taxis- 
tence; et c[ue.les enfant dont elle fut mère joais* 
sentd'une bonne santé. ■ 

Pour nous la cause est inconnue, mais les effets 
étaient évidents. Jetons maintenant un coup*d'œil 
sur la marche de cette singulière affection , et d'a*- 
bord examinons si le siège primitif de la maladie fut 
dans la sympbyse pubienne. 

D'avance nous nous prononçons pour TafCrmative : 
en effet les douleurs qui signalèrent cette affection dans 
son principe avaient leur siège au pubis ; le mont. de 
Vénus offrait de la tuméfaction, ces symptômes s'é- 
tendirent ensuite à la grande lèvre gauche, puis une 
tumeur ovoïde souslestemo-pubien se manifesta dans 
les derniers momens de l'existence de la malade. 
Or 11 est évident que Tinfiammation marcha avec 
cette lenteur qui caractérise les affections même 
aiguës des os, des cartilages, des parties peu vivantes, 
enfin, comitiçnça dans la s jmphjse pubienne; que le 
pus se fraja d'abord un facile chemin dans, le tissa 
celloloire lâche de la grande lèvre, et enfin dan^ 
celui plus serré qui unit au péritoine la partie infér 
rieare du muscle droit. i . 

Supposons un instant que le siège primitif dp 
l'affection eût été dans la grande lèvre. La marche 
de la maladie eut été plus rapide , nous aurions eu 
an simple phlegmon du tissu cellulaire de cette, 
partie, et la nature aurait procuré upe issue au pus 
avant qu'il eut eu le temps d'altéicer rartîcnlation. .. 

Une seule observation nous reste à faire. L'ouvci> 

6. 16 
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ture des abcèi ou seiricff^Wf if( Q^^l 4e 1% gf«Bdf 
l^yre, opérée ap wnMA)^ W, U ftuptwtipn de«iq| 
évidente e&t-elle sauvé la inal^^e? Nvil4 ifl^^o^s (^m: 
l^raticiens éclairé» ^ splu^ioa. 4« <^t^ fiM9«Ai^a; 
per^p^déatçatefo^ qu*i ^em^ppqnii isus 4é9l»r4rf« 
4|aîeQt trop coo^érable^ ppui^pQ^viair qipMir ^«l^r 
|[i)es chaiiceii d^ g|i,éKi|OB (iV 



B^eif OUTRAGE AI'IiBBtAHD, iHtl^0t.i: 

Xssai d*une Expositiçn du Sjstjême nerveux ^ etc. : 
par Carus. ( Suite.) 



Type déformation des m^^es neriyeuses cçnfrf^lç/^ 
considéré dans çhaç^ufi çlassf d'/f.fii^%ffMf ^npçrr 
Ifculier* 

. Sf coniiâéviiit (côiitiMe^M; Gaf>«â) Im direrseé 
liwrmea qo'afftotele ajptiAaie nevT^MK dai^ l^s dHCéh 
«ente» classes d'aiiMaaox^ nous avons vu que datt»kfe 
«ninaux iai^i-Wbréa^ qe>sy4AflSe consiste ûeisftaiii- 
ment en un anneau nerveux placé aiitouc de t'^eso^ 
lihaise , et ^e c*<est parlkoliAreaMnt<par oeMe. fpma» , 
e'estrârdîiie pas la coasaiwattioa de cet aomeau vegu^- 

"(i) H. Jules Cloquei a bien Touhi se charger de pré- 
aenterlapièce pathologique , et d'éntEiire la démonstra- 
tion à la toeiélé4eH^ledeaHMdciM f dans sa séanoe 
dtt faudi a2l n0veinbrau 
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lier quelesjstèaia ne^voi)^ ^9mP A^ <^uj d^s^npir 

rftm^c ce cpUipJT ^l^ ^fP^ F^f- çQ^tiriiHté.9fc d^'iwli» 
g<^ s^j^xprUf^ ici tqqioi^M4f| ]4|>&«B fivé, $fOf»r 

Bp p(çiji* ♦p ^^Wfrfçs a*W W WWW* iWr^WW «1» 

^'fl^i c^iinrefii) , 9^ 9^ p^ut 19 4iasHn^l«R #w4 tl» 
if^toS 4f» «CITS^Amp if/^ctçftxiH ces sjwwwapd^fl^^ 
l^leoieAt d^ çelfli dps ewatajo;;; &up4»fBtfW , 1[»?flRP»A 
Pf^eît û^Q/jsjJquiçjiit d^pp^F dp nppif 4^ <^i}¥:«if|9. Çf» 
sifppl» ngeif^ nprviçmç, lequel , qonsVMp^ go^ldr^p.-? 
ff^i dq Ifk (offu^f a*e^ autr^ chos^ qo^ifi^ maS^ 
jSLV^t, Q^à^nwe di^ Stysii^^M yi^^p^iq^ie , ^U^HdiA 
qfig U çofB de c^FFi^A» ^ *.M^ rps^l^v^ ppuR l'^'f 

fi^Vt^W fi9^àé^^9^^^9^m^ iH«v#Ckale4i«<|s#oept 
y Wf^ J)ii plHfi fi wi W ^t a JM e ^ ofl^ fifis^ift 4pt|ye«i( eJbMf é 
4'«HP^i|^ ee ^QiB k un gAPgllQv 49»i )# dîppeMtiQi» 
90 ^994:iiujyy9Bi<9i4 i# çj|rveit»4!M elane» siupé'*- 

^ t9»tM^^ ^> wi*<J^siî* 4fi V<fsaphage, vM- 
^Vlff pMu?^.i9,iC|f9F^eaa, i^>0k^^iqii*i)j^ ^la^i^tpei^ 
Vifim iHW vplpiiM^x et e^Mttvl 4^JU& iW»^ 1»^ 
,i9i9f> X ^%4f^ W^ ^ 89^Mç9t piîm^if^ > d^igl^ p^ 
flb^sW^^» le no» dp ça^WfliiM , ^ MA«é.4#^» )^ 
tIMs» ^ $pi>:4i|j^nt ]^e<l, e* ypir çoi^siq^ei^ ^i» 4ja*- 

imr4p ITwfvfe»^ M^/9^ ^p!»lefs ii»<«p^? i^ ^<»«4 

16.. 
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^4^ Anatomib. 

sitaé k la partie inférienre de Panneau Temporte 
tar celui de la partie sapérienre, et ce n'est quedans 
les céphalopodes et les insectes pins parfaits que le 
nœud supérieur prédomine. Ce ne serait donc qu'à 
partir de ces ordres d'animaux que ce nœud nerveux 
pourrait être appelé, cerveau , vu qu'il semble ici 
constituer la masse centrale des nerfs des principaux 
sens ; que par sa disposition il répond exactemeU 
au cerveau des classes supérieures d'aninfaux, et que 
très-souvent il est divisé en plusieurs lobes. Mais 
même cette manière d'envisager ce ganglion, comtnfa 
formant la masse centrale des nerfs des sens , ne 
convient pas toujours y puisque y dans les sèches , l'un 
des ' nerfs des sens les plus nobles , celui de l'ouie j 
nie naît pas du nœud supérieur , mais delà partie 
antérieure du collier nerveux. D'ailleurs, si l'on con« 
sidère ^ i .o que le caractère essentiel des animaux 
supérieurs consiste dans la masse nerveuse centrale 
placée le long du dos de l'animal , laquelle manque 
entièrement aux animaux des classes inférieures '\ 
2.0 que le cerveau et la inoëUè rachidienne forment 
les parties intégrantes de cette masse , dont l'exi^^ 
tence de l'une suppose pour ainsi dire l'existence 
de l'autre^ 3.o que daiis les limaçons et les sèches 
un organe analogue à la moelle rachidienne man*- 
que encore complètement -, 4.o que la chaîne gan- 
glionique placée chez les insectes k la Ëice ventrale^ 
ne peut nullement être considérée comme une véri- 
table moelle l'achidienne , quoique néanmoins elle 
la représente en- quelque sorte , à-peurpirès oonpim^ 
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le noeud de la léle représente le cerrçau y il paraît 
bien plus convenable d^ n'appliquer le nom d^l cer- 
yean qu'à la niasse nerveuse centrale des quatre clas- 
1(63 SQpérieures d'animaux, de mémç que, nous n'a- 
yons appliqué le nom d'âme qu'aux fonctions du 
système nerreux des animaux parfait^. . . 

De la Moelle rachidiënhe et du Cerveau déls ani^ 
maux vertébrés. ' 

.' 'i.o De la moelle racbidienue, et du çe^yç^n des 

poisson». ; ' .- ; i- 

, L'étude de la,ma^9e. neryeuse centrale des. pois- 
sons en généialy. a Jusqu'à' présenti été peu sérieuse ; 
celle de la moelle raqbi4i^ne en particulier > peut 
être considérée.comme njuJ^e^ ÇoUins , Scarpa ,;Viçq-^ 
à'Azjx, Ebelj^Gstmpçr/Mqaro^iet plusieurs ^tt^s,^ 
nouf ont donné quelqued.de^iptions du. cep e^ 
de poisson, mais l-objet .de^.leurs^recbqrphes' étant 
destitué de yues-pbjsiologiquet^i n'offrait ^as un iuj, 
térét bien {;rand , et en second lieu , le type de cette 
masse centrale étant regardé comme si peu constant,, 
même dans les divers individus d'une seule et même 
espèce ^ on se contentait généralement de descrip-v 
tious superficielles. Cuvier qst , après. Haller et 
Vicq-d'Azjr^ un de ceux qui les premiers optcber* 
cbé à pénétrer dans la structure de cet appareil,, e^^ 
nous lui, devons plusieurs descriptions, de .ce genre | 
n^jBLifi la direction dqnnée k ses recbercbes était , \e» 
le répète , peu physiologique, et les tapprocbefuens 
forcés entre les parties cérébrales du poisson et cejles 
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At ITibtfirté, Vàiii s*trî'<Jra*i retiUré Tatfontoâisëancè 
de ces pariîé's ^IuVôWctt'i*é. Aîà yîërîté , comifne tduié 
fecli^rché Aoàf ômiique a p6iir])inl spécial d'e connaître 
d*àBo>a ta viepVopré à tîiàjuk 'mVùM et iié i'iïéy^t 
ë\ku\ïe y à f àidt^ dielâ'côUti^iïsatice dé câ 'âlybîs^s faio- 
difications que ttoû^ éttfé )a Vfb tniimiè , à là t<m~ 
naissance des Ion de la vie oonsidérées d^me ma* 
nière générale , on doH bjâni^r le physiologiste qni 
croit pouvoir déterminer la fonction ainsi que la dé-* 
n(ntiiHêtR»a'ttâ dr^aAfe Vh «Sa l^^l^^m fii)}^l, d'a- 
près un examen superficiel de sa forme et \l%^èà 
sd cébl!^!^ A WAe fi^dSïf fle l\ftf|faft^^é Vtritirin, 
la^^èÀe cëiifoi'iWité Vi'é^t ^Vèttt ^u^ fèimUè. ^&tt 
doit au contraïf^ éofasUdAfët rèi-gai^ ^Vàk kékié 
r.{»enlai-bS«tâe \ !s.é ses V^MYé ktéè fé V¥»% flé 
rdi'gaVifsilrte ", 9,* boit HixiSé ^é ^HHWoppchi'ènt 'j Aniis 
t!ott]oàVsa1bsrtii'cti?eiM^^ tbiit iiuh^b di^gAfltè Mal 
ammàIqb'TiiihraTn;atitèttb yhMfi^rb,%s ithàîd^iëi 
f di îné inàh(|àiBnt p^ d'érlàtér fetitVè Tes ÀVWMi 
^ganisâ'tîtfAk , è^ «é^ôtAén^ d^Hës^ixfMi^. "SS , ^ 
ebnséque^t, Càvîèfr éoViVparè Ibs tfcteciyi to»î^«ftW* 
do cerVèa'ù dû pbU^A »Veè Vik MdAi^ïfe^ kâ 'ëèt^ 
tèan de l'hbnliùiè ; lès ^tcli^ék jifltii féîhèl et Wbf- 
fetinîes dans les eoucfies ittby^^ntfi en ^atïlè îiyM 
les tti))ercnlès qniid'ri-jntfieàtrx /et ^h pàrâè ài'èk lÂ 
iàrpis Vfiîéfi, senlêtnent \ câtrsè de fè'ut îtehtft* èk- 
férïeùre, il iie diffère éh tltfji 4èV lAh'èTîl^s «lâiti^ 
inisttfs qulcr^yaiétit HtrUaHr^ te (^eiVëâti'ffeh ^dtëà^ 
Aè's ib^é^ et d'aafr^s cb«^ ïkHàÂÛUlék. 
Une dtes laefllèni^ litoùo^ri^fi?^ dà x^erVetù éè 
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^ la nmille éptniir.é des {»t)»aii8 «ut JadiMertttim 

jbe ta Étoëlïe rachidlenhe des poissons. 

Pour peu qu*Qlk eoiAlidère ia foniM dé ce§ aala 
m^uxy OR ▼oit que 4Ùû$ le m^fod de iaaiàise^li 
pioëile jraohidienile dok oécesaMTMièlii retnporctfl 
BUT le oerveau. Eo ifflét ^ ôemote Ja «oloimë , rettê^ 
lirale des poîsatae se eempobe ^étaënlieiiMkt d^M 
^^nd fKMUlNre de vWtiibrei j(iiS daiii IWgtiîllé) 
&§ 4a|il le bioohet » ae^ dm» Ib requin > et ooUffiÀf 
ia moelle radiitiieiine a'^étend <lu Jiodk aopàri ea^ di 
eaual jusqu'à MmlmliiikféfSeiir ^ei eile6ét^Miii% 
a» ou -fiji^pte êlfA y iaiidîs -que le oéltrioBu d« drtUttt- 
mauA asl^umsi q^*U «ei» démoalFë ^r là «vite ^ tf 
1^4^ que si daae l'itutniitte b mtàÈe mi, à belle dé 
«0sU Au QM^s «ewkiie t ik .ti5 lea à 3e ^ «lie '«et M 
jeoiunie t à 56o et lnéaie coimne i 4 S^téo ^ tfde^ 
4?r!çyoiH jpeuveir^taUit enlli6se giinétale q«i*àiAMl 
^ie d«ci$ les bnriimtifli iBupéittebra^ et pattiettUéit^ 
jn^iBt^iPfsJl%piilKie, la.nease du cenieMi|Kr4dMhilitb 
sut oelle. dto )a «loeile lÂpinUre^ tertani prédettihlb 
Î6t la taitefftè de celte tderBÎéne ($ût oëllê ctâ ëertUM* 
Mais comme nous voyonsdaiiB4iHiteIa«atttt%t) ^ufc 
^hàs nkmn 'PD^aniflalioB rerft d^aoi oîrdae itfMifèàk* y Moine 
ea forme -Semble "être astnhiÉe ^î^^oi typto «itàrtml, Âe 



(i) De Piscium côreéro £$ nuéuUa 9fpinaii.Ilis8àft. 
inaug, : quant eorutnê. Ut fac. med. JBai.pu6{ic mv>* 
ait. êxam. iubjicitJpostotusJrêaky. Hat. iSia. 
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sorte 'que les espèces d'an seul et miSme genre af^ 
fectent souvent les formes les plus anomales ; il ne 
doit pas nous étonner, de voir dans plusieurs espèces 
de poissons la forme de la moelle rachidienue s'é- 
cartser de la forme normale. De telles anomalies s'ob- 
servent dans la moelle rachidienne du poisson or- 
thragoriscus {Telrodon molà) et daûs celle du Bau- 
droie ( Lophius piscaiorius). Chez le premier y elle 
ressemble , quant k la longaeur, a peine au cerveau , 
et est , relativement à la cavité du canal vertébral y 
plus petite que celle de tout autre animal ; chez 
l'autne Isa conformation est à-peu-près la même que 
celle que noas veinons de décrire ; seulement la lon- 
gueur est y relativement au canal vertél>ral , un pen 
.pl|is considérable que chez le prettiiet*. Les formes j 
Jk>in de démentir l'assertion selon laquelle le cerveau 
ne :prédomine que dans les animaux des ordres les 
îflw élevés y seuiblent an contraire la confirtner, sur- 
jtout quand on considère qu'elles se trouvent dans 
Jes poissons cartilagineux y lesquels l'emportent de 
Ji^ucDup sar les poissons osseux y et par un dévelop- 
«pement.plus parfait des organes sexuels, respira- 
toires et sen»iti& , et par un type plus relevé du sys- 
.tème nerveux en général. 

. Relativement )i.. la {Structure de la-moëlle rachi- 
« dienne despoissen^y il est aisé de concevoir^ sur-tout 
si l'on se rappelle que les caractères essentiels de la 
masse nerveuse centrale sont y i.o la substance gan» 
.^lioniqué ; \k,<^ là kr'uctnre cave , et que l'absence 
'de -ces deux caractères dans la moelle rachidienne 
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indique qu'elle est dominëe par« le cerveau , qu'il 
existe la plus parfaite harmouie entre la moelle épi- 
nière et le cerveau des poissons et sons le rapport de 
la substance ganglionique et sous celui de la struc* 
ture cave. Quant à cette structure cave, laquelle a été 
bien décrite par Arsaky , qui a le premier, démontré 
la connexion existant entre elle et les cavités verté- 
brales y elle consiste en un canal étroit y partant des 
ventricules postérieurs du cerveau et se prplongeant 
tout le long de la substance racbidiçnne jusqu'à son 
extrémité y c'est-à-dire jusqu'à l'origine du filet pac 
lequel elle se termine. Quoique dans le» poissons 
indigènes «comme par exemple dans la carpe ,. ce ca- 
nal ne soit ; quand on le coupe transversalement , 
qae de la grosseur d'un point d'aiguille , on ne peut 
pourtant ^disconvenir que^ malgré qu'il ne soit pas . 
beaucoup plus grand dans plusieurs mammifètes, 
comme ^ par exemple^ dans le bœuf , il ne soit ici plus 
spacieux proportionellement que dans les classes su- 
périeures d'animaux ; .nouvelle preuve, que dans les 
poissons la structure de la moelle rachidienne se rap7 . 
proclie du cerveau* Mais ce qui est digne de remar* 
que y c*estla déviation de ce canal de sa forme or- 
dinairement c/liAdrique y ainsi qu'Arsaky l'a ob- 
servé dans la torpille {, torpédo -uarcke). Dans ce 
poisson g Arsaky aperçut une structure cave qui, cou- 
pée transversalement^ offrait une forme analogue à 
celle qu'offre le plus souvent la substance grise de 
la moelle rachidienne y c'est-à-^ire la forme d'une 
croix dont deux branches sont tournées en liaut et 
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Aen± àatrés éh !>ag. JLe mime aatear ctit n^iiToir 
trouTé aucune trace dé substance grisfe dav^s TinC^- 
rieur flè celle moelle , de maniéré ipé l'un des ca-i» 
raclures essenlièîs de la masbè lietVeu^e centrale on 
lâ structuré i^avè y semplàit y par un développement 
plus grande suppléer Taillée caractère principal oa 
Ja subslahcë ga^glionique. A Tëgard de la quantité 
et dé la dispôsUiôh ^ là sùBstance gânglrohiquis dé lâ 
l!tt'oél)è r'âc1)idiletihë dëà poIssoYis h'blfre rien dé par- 
ticulier ; tA)it)Vùe cliez les autres ahlmaai , elle esl 
dislrfbtkéé tinilbrhiëtnlbût dutislèl» deYii trfoitîés làt^ 
hile» tilè cèl appareil) de fcortë qù^'ellè otèiipé rbs- 
pace moyen et Tfei^pace intérieur , de itiauièr^ ce- 
pendant qti'élle se ttùùife en plùk j^radd'e i}ukhCit(S 
{yostérf^âremtent, et qoif» dan A Icfis Mgne^ trktèél ^ 
les ÔVigints d^ vtetfs , èHe s^étètid jf^re^^ué jusqûl 
là ^np^iVti'é dèïa moètlè ^intéfè > d*ûù résulté Cv^ 
flihàii'èitreht k la face àYitérlènVé , coïAmib k là hch 
]>T)stérr^âte , deut raries prières dotit celtes de là f!ieè 
tbi^ale iùini eticorè rhibl^s ymëtùt tilMé^ ]ét oiseatik 
ift cliez quelques tnammiAk-es. QuàtftàYii fisâut^^ 
on en hprei-çoit/ecfmVttedàns leii cUtâS^k pld^ élév^^ès^ 
une antérieure et une pOsléril^ùre, li'îiqtieltes £vU 
~s«nt tdutfe %& sobstantre taokidiénVlte bh à!éift ihoitièk* 
I41 fissure postérieûVè est itif comiiaië aillebt-k, là p\v% 
^t^fonde y tandis qde rat^érfeuxé est dfdinairetnéâi 
la x^lus sparci^usè. 

Du Cbr^ùu des »pai$êûné. 

Le cerveau des poissons n'est autre chose qu'une 
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iêm^è^t/^imiiiMM^m^lk flteufe dé Ik VAôëhv 
rifSïiiMM WBkdé , 'et ÏMai aâtàftèpâf ré n^ 'p^iAo^ 
ihAie iitil-l'âAliiî dSkin'é HDlVlièrë Miâtiiîefsfe. Ce céir- 
itàa 'haèli MM fi.'imA h Arétt «ffiitfBr Ar«rc ses gfth- 
gfîûAs^. ^<JI liMfs (4isëi<^hAi% qilM feenbrfYétffe'ct», utiles 
fôfalàaJis Us mt^ hifliritféVs , h kttacta^ de !)i 
^«^6 ^tM&l^ ,''ét ^ai- sdA Viilalnè 'et ^hr »li stVtiev 
«iVé fafiè^'dftrqâè , mamin 'ààii Ws oi/!tte6 iùpi^ 
nVàrs I& V^nl'à^re ^àire dé |à¥i^irôtié îhé 'ce tt'ri-f 
a^&otë 'défi Ml «è^fehiatre fbtUVé , ett pàftié ^Si ik' 
têtbm Hii iîa ^éût ^aA^tba , éi ■ptAlè p'Ài^ Wà it=- 
éÀ>métaèhVàe'^6lum , èrén pàrtre ^Ar 'A'<trhc- 
tnre cave. La seconde masse princl^àt'é du é)frvé)ift 
dé ^éàfii >^ édWçikk €%s 'gàd^^oWs dû Aë^ bp- 
fli^è.Y::b Mi^l IVâh*! yé'don^ii ttfrfitiftë le plds'tétevj^ 
Mk ^!Mlft <<iAUtiië 1i< j^-s ^hAk) , et tés ^h^iràte â«^ 
éè'^s'^&MVii^crui )«i iiati-ëi» ^«glîblis, let' 
«Vi ifitti'sé '«^ 'A ■ft«v^o|>(rèrttfefii, toiAé» hà feis ^bll' 
n*è!tistè ^ail ftfe Wk^S^ tccWtïâte pldà Vèlèvéé ; il s'en- 
s'uU l^&e ilJiife'dévcM'li'otiVè'rdank Tés ganglions da 
éi'érf opdqVïé - 'des ^oVs'oto'S tiii 'dJ?vè)oppemenl ' aossi 
parfait et aossi divers qae dans là ftiàssé centrale 
d« âerreaA d«s aMmaus-sofi^éifèan :.|>1iéA6mdlne pkt 
leqnel beaucoup d'anatdta&istii^ , et même Cuvier , 
fe sont laissés séduire k considérer ces ganglions com- 
me des parties côrrcspbnclaftt aux liémispliéres da 
cerveau Hé ilibinme. La 'troisième nhâsse principale' 
est ibrmée par le viriliiible gaoglfon dé ra moelle ra- 
ctiidienne , lequel se trouve décrit sous le nom de 
cérrélei , et qui en, effet correspond i cette partie 
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i;érébrale de l'homnie , mais aaqael on ne peot pas 
aj)p1iquer ce nom , par la raison que rarement il est 
inférieur en grandeur^ quelquefois il estmémetsa^ 
^érieur sous ce rapport au cerveau. Ce ganglion est 
ici comme partout ailleurs , impair, avec cette mo«- 
dî/j^ation cependant , que très-souvent il s'y déve- 
loppe des parties latérales dont le développement 
est à l'unisson de celui de Torgane auditif. Outre 
eela^ on aperçoit dans ce cerveau trois ner&. consi- 
dérables y savoir : le nerf acoustique , puis deux au- 
tres nerfs dont Tun est le nerf maxillaire et le nerf 
bronchique y ou en d'autres termes , la cinquième et 
la huitième paire. 

Quant à la structure des ganglions du cerveau de 
poisson en général^ on j remarque que tous ces 
ganglions naissent d'un accroissement des parties la- 
téf aies et séparées de la moelle racbidienne , lequel 
accroissement naît à son tour d'un amas d^ substance 
grise y et qui réunit ces parois pour former des ren- 
flemens arrondis : structure dont op peut s'assu- 
rer lorsqu'on dissèque et déploje complètement un 
cerveau de ce genre. 

Dg la Moelle rachidienne et du cerceau des 
Amphibies. 

Nous considérerons premièrement la moelle ra- 
chidienne des grenouilles et des salamandres , les- 
quelles occupent l'échelon le plus inférieur dans l'é- 
chelle de ces êtres. 

X-a moelle rachidienne de la grenouillo verte 
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{rana temporaria) présente la forme d'an cylindre 
un peu aplatie, conique ^ se terminant en bas et of**- 
frant y k l'endroit où sortent les nerfr lombaires' y un 
renflement fort. distinQt'V derrière ce i?enflement la 
moelle* racbidienne diminue- considérablement^ et 
prend successivement la forme « d'un filet ténu, le- 
quel se continue jusqu'à l'extrémité du canal yerté- 
bral. Cette moelle épinière offre , comme celle des 
poissons y une fissure supérieure et une autre infé- 
rieure. Cbaque côté donne naissance à dix paires 
de nerfs y ayant des racines postérieures et auté^ 
vieures. Sa* structure intrinsèque présente la même 
différence qu'on observe dans celle des poissons , en- 
Ire la substance ganglionique interne et la substanci6 
fibrense externe ; aussi y remarqne-t--on le même 
canal y lequdi s'étend tout le long de la moelle racbi- 
dienne , jusqu'au filet par lequel elle se' termine. 

lia longneurdelà moelle, racbidienne est, dans les 
grenouilles et salamandres y h peu de ebose prés y là 
mAme que ceUe du cervieau de ces animaux y et 
quoique sa masse paraisse, dans une colonne verté- 
brale aussi courte , infiniment pins petite, compara- 
tivement à la moelle racbidienne des poissons , il ne 
s'ensuit pas moins de cette largeur que la masse 
totale de cet organe surpasse de beaucoup celle du 
cerveau. 

Relativement à la moelle épinière. des tortues, 
lesquelles forment le premier ordre après, les batra*- 
ciens , je n'ai pu examiner que la partie supérieure 
d*iia petit échautiUon de la grande tortue des Indes 
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br^ (l^d vert^rm, «aVM»«ac9ir 9llgmii4«« 

tirer çelto ip^yipt jp» 9 ««^ 9^*91^ d^^ )% ^^mWiH» 

JDa ^f meau f?e^ Amphibies^, . 

' €>a «rowre dans» le cmvwBiVt et Ik grcMoqiMe'iieitle , 
à qufllqoM uiodificfttiôiV' pv^ , le mAne «)&pe ^j;^, 
ichea^isspoiftaoBe^ fwmneit h>s<BÎe tJw modifioaticwe 
«de ttirucftwoe, e^eilnh^dire e«liil 4e k «aie el 4<' vf^ 
^uMi. Ici , CQtwpe dap» le cemeMO, de. tant eulre' iuiîi> 
mal, am peu^ dîstia^iMr trois maaaea. pittcipJas , 
dloiift lapkis aniaéoîettre fiiKOie la masae <^p^fa da 
«eitt de l'odocftt ^. la s^bod^a QeUejjm.a^M dé.Ie %iuâf 
et la troisième y celle dn sens locomotif. « 

lia ittaaae asUâriéçire du eenteaii d» {^DeaUMulIe se 
compose de deux ^ngHons^ itàtti d/am» coqlear 
^senrottgeàice, d'une fonne ewafe ^ s^aré^ ji« leur 
l^eatpealéiiaar etiroaaiis alew. ealiytnâtéaitrittii 
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nerfs olfaçtifiî. Çe^ 4ç<^¥ {!9PS^i9U3 .^pqt , à leuj^ 
extrëmitê pq^^^fS^r^^ T«WW Jfff^ W cq^w^s^re an? 
téii^qre(iu,^^9iM6.f(YWft3tYH^ ^^^f^nt i^^^ip^ ordre» 

ÎQf<^i^.iii^ 4^ fPi^iKms» 9\ 4p io%e qua 4fai le 

Ç9Wii«aW/9 fJ/Wiari^L^é;i^r.49S g*^i«tï» ^ Mr^ 
«Mfu:tî6 1 4»e q^ny^ çhç;« U g^f^igteuiU^ , ce», gas^ioaf 
IQQt 9rm^:i et iQtff^ q^vil^ Wf^t , i^a commuwc^Uof 
r«iiftifiTeç V«>utca , 4 If PW^iff %irtéwfire, U Oft cef 
gHA^UQj^ W V^oxÛAj^ls^^ Qfm le fond de çeitç c«yité, 
à l*ei>4^it. 91^ )eA opr^oipis 4«t 1^ i^uâile. filAugéa 
eoytrsnt 4«a;$ )a nm^^ prii^cif ftle «at^ri^pre^ popr sf 
CQDJtinQ^r d#m le cçgrre^a^ îljT 4 ua ran4«iiieat, 1er 
g^vel çorr^spa¥i4 pf^rfaU^"?^^ a^. corpa s^rié <1^ o^? îr 
lé& )a(ér#Ie« dM çeKV«9P bi|^«im. 

Li^ çeQpi]Lde w#>^^ priiwâp^c dM ce^prc^H, vu If 
m^sseQeDjtrale4a$ms d(? ll( l^iM^ iVÇ»u«.%pdAgL bt«|^ivçpap 
jjlus s;i9jpj[ç d^^ la.trpii|i^9)a form^ p^miiiirç d^ceit 
▼«|u 4,e§[ l?f9A9P9/l qw dw» V> «fflPwAe, c^ «'«^ ]/p 
t/,piQi f|;?/P wy>. T^tmvxm* ici 4#n« Iç^ c^y^W d« g/cer 
WPWWPv *^<?Ç ^l'ff dÂflSérf i»P9 c^spâ^^i, que d^nf 

fi^nstmfWfUJi d#Mk&P«^^««*«yWMr^d«'^q»e da^ 
ls»powo;W*^*M^ ««* * E«*M« p^^wpMW^ • 1>'«»t »n|P 
9Air« 4a ^^J9^p^9, jpâ Wt ¥*1|4^ 9^ff Iff^gfW^ioiF^ 
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veux en général. Quelques filets qui sortent de 
ces ganglions pour concourir k la formation des 
nerfs optiques, leur ont fait donner le nom impropre 
de couches optiques {thalami nerxfi optici) , tandis 
que Gall les désigne sous le nom de gros ganglions 
cérébraux inférieurs. Suivant moi y cette partie doit 
être' considérée comme le seul et unique ganglion 
de la masse cérébrale antérieure , et c'est pourquoi je 
l'appelle ganglion des hémisphères. Quant aux 
eouôhes optiques proprement dites/ elles sont à- 
peu - près à moitié aussi grandes que les gan- 
glions des hémisphères, ou ganghons du nerf ol- 
factif. Elle» ne consistent, à propremeiit parler, qu'en 
un 'ganglion unique et creux des parois latérales 
externes, du -bord inférieur duquel sortent les 
nerfs optiques , comme chez les poissons. Les deux 
lerfs optiques , naissant du bord inférieur de ce gan- 
glion, et recevant en outre des filets du ganglion des 
hémisphères , convergent en avant^ se croisent, se réu- 
nissant h un endroit, et se séparent ensuite en for- 
Ynant un angle obtus. De même que chez les poissons , 
il y atait^^à la face inférieure de la masse centrale 
du sens de la vue, des renflemens que nous regardons 
comme des ganglions de l'appendice cérébrale, de 
même il se présente k la base du cerveau des gre-* 
nouilles un amas de substance ganglionique , sur 
lequel amas repose le chiasme des nerfs optiques , et 
auquel s'attache encore l'appendice cérébrale par les 
vaisseaux de l'entonnoir. Cette appendice se compose 
ici de deux parties distinctes : d'une postérieure, 
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«t ufi?, .c4H»l^i: )l)lfincli?ïr«. J^c^.nQVfl. ûlu;x'\^ifi^^ 4;^ 

les poissons. ...; rû,r,.:i \ .r i;L d::!- i 

Viçntenfinlafroi^ième masse principale, laquelle 

kp^ i i , î.^'î'»' i'' •• • 'riî> 1"^' . « /".;> i»u* •>^ 
nre.ici une structure exf rcmement simple, en ce 



oi 



.ICI une structure exf rcmement simple, en ce que 




fissure des cordons supérieurs ce Ja moelle r^^cni 
djenne y prqveijant particulièrement^ qe 1 élargis-* 
semeot du canal de la moelie epiniere , jâstdunç^ 
grandeur fort considérable et forme ')e quatrième 

venlrrculc. Immédiatement devant les concIie* 

.. . ' V'" •'«' 4 .» 'il ''il '->'"•'! ' ;>'<i J'i'' o!Iun 
optiques , Tes parois latérales de ce quatrième tentii* 

cule se tlecliisseqt 1 une vers rautre et forment , de 

cette manière , une espèce de cervelet, lequel n est 

pourtiant qù^uné petite bandeleite.' A celte' banié^ 

leltê , ou plutôt k son l)ord'po's*terîeur , s attache uîi 

organe païtîctiïTêr, ayani Ttâ Torméaùii cœur,, et 

regardé parmdi comme lès ru di m en s de cette struc* 

tare qui dans les ordres superfeiirs aVnimarùx'ésr 

propve dà :èrnné)eli .■*.. ./•: j of ,"'!iff'î '! 'rt,;CT 

Des parpi»>laléral'ekr dm qliatrônm' T|êntt{i0Qia,(Ie| 
flans qii'il yaîl'jé'mtreB'reirfleipeiisysçrtelit'èeBrneHjr 
maxillati«s''et.fe^ii«rf Vag%é ( iMnr6i pbuji^ leaqvicé» 
les vaiseéiivix stàfMÙs^ :Ée *nbiis» olbirbnt iplfs^ode 

6. 17 
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ganglibtis paTticuliérs) de même qbe'lé iiét^ «oditif. 
Ce dernier commencé ici k se {Présenter d*ane ma^* 
iïière non ^guivoqae, comme un nerf existant par 
Ini-méme/ tandis que son nerf auxiliaire, la portion 
dure , est fbrmé par un faisceau profenant de la 
^ racine du nerf maxillaire. 

Ce qui est sur-tout digne d'attention , c'est k 
manière dont se comporte le nerf sympatUqu* 
«yec les nerfç du système central. Ce nerf forme 
ici, comme chez tous les autre;: animaux vertébrés, 
un filet , lequel s'étend tout le long des parties la- 
térales de la colonne vertébrale* II forme è cbaque 
nerf inter-v#rtébral un renflement , et souvent un 
grand nombre de rameaux entrelacés, lesquels sont 
destinés il pourvoir de necfs les viscères; mais son 
passage, ainsi que sa terminaison dans la tête, n*est 
nulle part plus visible et plus facile k trouver qu'ici. 
Les mêmes recherches faites sur les salamandres 
(Lacerta lacustris ) nous ont donné essentiellement 
les mêoies résultats, seulement nous trouvons ici 
la moelle alongée, k son passage daqs les ganglions 
dn cerveau , un peu courbéç, et les ganglions du nerf 
ol£actif plus alongés , moins réunis , et plus cy* 
lindriqnes que chez la grenouille. 

Dans la tortue, le cerveau augmedte relativement 
à la moelle épinière, et montre un degré de dé- 
veloppement qui anrpasae de beanooiip celai du. 
cérrean. de la grenoniUt. Etf exaimnant un petit 
exemplaire de la grande tortue des Indes, f'fti trouvé 
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confirmée la. dç^ariptioa.qive Copier mos^a^tbmaée 
do cerveiiu .de Ifi tortue. . • - . . ' 

Une description détaillée du cerreandeJà obà'* 
lep?re à collier^ nonp fçrf/Ço^iifiUre la struotoredu 
cerceau dea .terpents. I^: paire de {^anglioiis^ daa 
^nerfs o][factifa on 1^ hémif p)ièjres , ferme ici niià 
masse bien ^arge et bie]».g?«mde, relativemi^iit -auk 
«OQcltes optiques e^ ai) c^yelet* Do cette masse , 
naissent les nerfa ciUactife , lesquels peportcmt en 
avant, et se terminisnt en' renflèfnens cûnéilormes'. 
Les denx moitiés:, cVst-à-dire^les deux ganglion^' de 
nerf olûctif ySfff^ entièrement séparés Pundr l'atitiie, 
npis sfnl^ment par toe cdmmisaiire tomnfie ^kièk la 
grenouille etia pldpart des poissons ^ et offre'dC dans 
lenr intérieur 9 DMeayité coiiaidérablè , dans laquelle 
il y a un renflament analogue an corps 'ètrié. Dti 
bord oxteraafd^ ce renflenptent, se teplie en diédans 
une membraae d'une structure fibreuse , la cou- 
verture des bénuspbères, et forme postérieurement 
uçe lacune, l'entrée i la'cayité. La masse centrale 
du sens 4^ la yiiey^ compose icr également dés gan-^ 
glioas des, bémispbéres, et des couches optiques. 
Entre, ce^ parois s'ontce en avant la cavité de cei) 
dernières (aqueduc.) Ces ganglions sont marqués 
à leur £sice supérieure, par deux raies blanches 
(les caisses de la glande pinéale) , et reconvertie en'- 
(ièremeut par les hémisphères. La glande pinéale 
n'est ppint iei^ i^tnniedans Jagrenooille, unag^égat 
de masses ipolées ayant la Ibrme d'un faisceau ; mais 
on simple gaaglioiiypetitv a?ale; adhérant fortement 

17. 
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phères par deux pédoncules^ éPliJViiiâ\iV*lîih^i une 

ii 'jtie» icoudlsesoptlque» fofAirèiff 'tittd HikWè unique^ 
«rbonditriçkjdîvaëe pàt UtM etiieXrik' èfa âéux moitUs 
^éral^s :MttUes^oirrent unèf «^dVité^céV^sMë^ribre /dont 
Vii9^érî«ttr, ^itei prëàèiYt^^-iiVkiTinidiHs aucune prbe- 
p^^«nroy'>Da bbtdekté'rhë H^ iètté iH^sd^ naissent 
]p$ n^r&,o()tiqùé9^'lesi(uel£J t^^éMvèiit'âluésV (jdelqucs 
.^dip«^^:d^cga»gIibn9idëâ^HëiVtis]ylièf€f^'; Àï se re- 
ii^ij^ae^t au-dessous 4«&1^«it]îsp4iéreir'ètV fbfVhâHt un 
«^nsk^s«teAJSa*4 africB ^'ië(^artaÂi?ëh^éWb'àe tldttveaâl 
^ 4a..ha&e.de)Ja>aauissBADentrAi« dV iëri^ AwU tifé', 
dpri;i4riei^^lHi>^inQ*^^<''P^tB k)pl)^'t4cS',i$b t^buve la 

^lffn0,^^fi évifdnmse^^ucmnàie èC qtt'é^^sfé^dtdl>n$ 
'$fiH!<9B l^ gattgliea der d^afppendice cêtéhtàlê: '^ 

^. Ç'ef;( dan« jW ^cmiciénid ocdrude^'àtnpTiibiës'; ôtlk 
iLot^f ]^$,14^rd«p que Ifeoerveau aoejuiërruii'^i 'fihtit 
deg^é de dé)i|elo|)pMnent>> qu^l ëttt'im'^^lÙe &h 
inéconnatiire,le rappfôokcoMBt *éYldëfi#tlH' bi^î^rdàti 
<|q.1\>îs.çsiu, Uoe 4e#4vip4iQii «exitatèdW céHeâh d« 
l^^uane^ C I^cerlaig«ô»a^)'Ofrwn« du tièrtèàu' 'd'iïti 
j.^^qjie crpcodile^prOuif^rPBt la ^ërilédèi^te bpiniVn*. 
ps^n» l'pu.^t.l'attite C8fv^2ai> jû «Itfesë pt-iàcî^afè 
^if:^^fj^pfe ea( d*urfe 'gtiandear toorid^rable ^t côm- 
j^^4f. p>*^99u'tiniqli€»ientde sakëtance gàngitoniqné. 
X).af.^. l'igu^iif ;, ç^Ue mhtae ett pluâ «oVal^v dans lë 
j^fQ.<;cK]^le^ elle «st pliis élargie .'telle oonsiste en détri 
j^^i/^ipus lesguel^.soiit ocunis'.por tmo p^îtë èâni- 
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âelette^ qui correspond (t la comiDissurçjintéxijeiisp' , 
du cerveau de i'hpmme. Chacjue gangJioD.x^pCprme^ 
une grande^ivité^avec une ouverture postérieure, et 
dans cette cavité il jra un gvùs ganglion destiné k four- 
nir leur couverture. XffSfgpi^d^, section du cerveau se- 
compose aussi içijdc deu;s..^al^g^o9s^.g2^9gJ|iQn04es^ 
hémisphères) et des couches optiques jpropremQlit 
dites. Ces' dernières ont à-peu-près là nidniQ /c^rme 
tque che2 iëè tortues et les serpents.. Quant à la 
troisièTne masse principale, on remarqu^ .en elle la 
ntéme C6ilff>uré convexe et dirigée en bas, qû'oo. ob- 
serve dans la/ moelle alongée. Cette courbure con- 
Texe se^ihlflooncstituBr' 4^0- ôaraetère piopre aux 
4mj>l^ibîeç.)^9si qu'aux ojb^aux^ pp.i«qu|î d^oï les 
mampijif^ç^ ell^ es^ co^içAve. Xe cepv^Ut lest dws 
Figiiane çncQr/e jjlxi s^pIejSiet mé^U^ire^ii^cQMy^t 
de sub^ts^ç jgrisç et ep,tiè^:efl;iîÇîitî joJhI^, ^rjiJij^a 
^uedcuis le crQC.odilei, ce filet fprpse tfn npu^,0£^uxy. 
dont la face inJtepe est revêtue de ^ubslai^C(e o^- 
dul^ai/^, [fxn^ que la jÇace .exjtqrne., ç^t i;ecq(îqYfÇf t^^ 
^e su|>&t)iij[;(G^ ^angiijcinlqaie^ .,.. ^i... ^ 

{ La suite à lai prochaÙL "Numéral ) " 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 
TRAITÉ 

btS MALADIES DK8 ARTERES El* DES VEINES; 

Par Jos. HoDGSON , membre du Collège Royal des 
Chirurgiens j et de la Société Medico^Chirurg^^ * 
cale de Londres. Traduit de l'anglais , et aug-' 
meiitéd* un grand nombre de notes ^ par 6u«B8&T 
Breschet. 

(second BT. DdBURNlSa A&nCLto* ) ' 

Après les considérations générales sur les anévrys* 
B»eS) que nous avons fait connaître dans un de nos 
derniers numéros, M. Hodgson se trouve amené na- 
turetlèment h traiter de ces maladies en particulier. 

Sect. V. Elle est -consacrée k Texamen de Faue^ 
tnysme de l'artère ^carotide» On a reconnu que 
roblitéiation de l'artère ' carotide commune n'est 
pas suivie de dérangement dans les fonctions du cer- 
veau , et qu'on pouvait guérir les anévr^smes de ce 
vaisseau par sa ligature. Plusieurs fois on a trouvé le 
tronc de cette artère entièrement oblitéré , et 
cependant la circulation s*était entretenue dans ses 
branches au moyen des anastomoses. Haller , Petit , 
Baiiiie , MM. Pelletan , Ast. Cooper en ont rapporté 
des exemples que M. Hodgson a rassemblés, et que 
le lecteur ne lira pas sans intérêt. D'une autre part , 
les expériences en physiologie ont appris que (es 
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ànimaiix scArvirent k la lîfatnre des deaz artères 
càrotidasycependantles indoictions importantes qu'on 
poiwaît tirer de ces faita n'avaient pas été jusqoe-Ii 
appliqnées au traitement des anéyrysines. M. As t. 
Cooper fat le premier qui y dans cette vue, lia l'ar- 
lAre. carotide; eettè opération ajant été plusieurs 
Ibis conroonée de snccésy on peut la regarder avec 
raison comme une des décourertès les plus impor- 
tantes de la chirurgie moderne. Ce fut le a3 octobre 
i8o5 que M. Cooper lia pour la première fois Tartère 
earotide ponr nn cas d^anévrjrsme. Le sujet de 
son observation était une femme âgée de 44 ans , 
qui monrut-dix*nenf jours après l'opécation, de Tin-* 
ilaraniation dn sac anévrjsmal et des parties adja-* 
centes. En 1808 M. Cooper répéta cette opération , 
et son résultat confirma la justesse des principes qui 
TaYaient fait entreprendre ; en moins de trois mois 
le malade fot complètemeut guéri et put reprendre 
soi> métier de porteur. La ligature de Tartère carotide 
primitive fut ensuite pratiquée avec succès par 
M« Travers, pour un cas d'anévrysme par anasto- 
mose dans Torbite ; par un ami de M. Hodgson, pouir 
nue blessure de l'artère carotide et par un chirur- 
gien dont parle M. Hebenstreit ponr un cas sembla- 
ble. M. Hodgson-donne les signes de l'anévrysme de 
l'artère carotide , parle d^ l'influence fâcheuse que la 
tumeur exerce sur les parties voisine par son déve- 
loppement, et rapporte des observations qui dénion* 
trent clairement combien il^ est avantageux de faire 
Fopération dans ce cas ^ briqne la tumeur est petite ^ 
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•I qû'cllt !iië peot pis .pii^ddire d^ttritelMn* mries 
erga)MQ' imj^oiixns sitân idans ston wifiugeu! Ihdé-» 
pendimyntieni de» éfftttsdineeis produit» <pai1 lit qptes** 
sioii db la tameur sur i^ krynz-etJeupluirjjriiK , la 
took eoiiftUiUe xjoi ^MNxbi^pagne l8S'ai|éi^rysknes to* 
tamioeùs de likcofnotMlé' pèqt tako debbirer» Tack 
]léren,ce' récente :da'teulDé(aûté de l'artàfla> liée', et 
pTodQÎroolqsiutie'lloiiioitfkagieseGOiidaàre.' ^ 
- L'àitteBr-.indiifué.ieS'^cosiqiii pootest nèaiBsh* 
ter tolis&Uice'de i'artclre carofîde; il rapporte une 
eketfvètk»it S'Al»crB^hjr> daBé<Iaifl(fiieUfa'fe <iél)^re 
çliir4ii}gîea;lia ^ caroiidè pour tin «astdja.-blessèfe de 
pIiilSetkî;s, de; sei briaoke* for au oaup 'de corne 'de 
vadte.^li'lait deb i:«ijàan{ves iinpor4aa4esiaiir.la*€tr«i> 
çitla£icu coHaiérale dans riat'âridnr dkitcrà'ue et •inr 
la dispositioa db3 voisseauk de «rencéptialec après 
^'ucâ il dét^riLavecsom lo prnoéde Dpém.'oîre «{ue Toa 
doit suivre* ppar décoa^rir- et lier IVrtère oaro^ 
tide» Mo.Ifijd^eur .litlosciket «a rapporté , 'à la 
£u| dje.çeite se^^Uoa^ uiie.i>^servaiion deJi§atore d» 
l'artère c&vétkle.£iijte avoa »aocàs' par M, Poat^chiru^- 
gieii de New -4 Yerk , ipoiir -uanciis d'tfaéVi^fime^ et 
qucM« IIodgfQl» avait <plaoéè da^is Toppeiydièe de 
«Qu'ouvrage. Oa. oeiisultesa.ii»ick;.'avatttage' iUie sa* 
^aate note :lill»l:diif|4je ique' le lradaotebrd>6iate 4 
cette sectÂûér, et dauj^id<{adle il fait l'émiinératioa 
deadÎTersca» danaiesi|Wéb |a4i^ai»ire de Tartire ca- 
n>tide alété faiteaveobu sa4is*su€oè& Il.Ée fait qiue 
«iter les ans , pour astpesëi' les autres avec qtiek|ttea 
4&tAilS; darsipi*iii àWi pps étë^ f a^poités idana Le oottrs 
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àeVwikvmsei «ngUJ^^ Voioi foiidf'e de^te<dans leqtxwt 
fifi%\e Apératicia' ^^té pt-aUqu€4. ii/) pa« Àbbrmtlijr; 
j|,op^r M^.AA* Cf>9|petrdaiia4euK'C9Sr;.3>p«r m. B^i»- 
)auiia Tr^v.^ç^i.4.<^ p^v M^ Çliv^\ &*>« bar \e chi*- 
rarglQR 4^qtf^u:lA.]U^ 'UQ^gsompfivo ^Q^e^kiclfeur 
PfQi^ksO'^ pArîAf.iDupa^ifèn^ &»rHA4iel^Diéii; ^ 

piç6 de U Sftlpétrière ^ pue M. Oi^ôu x -, «> pér MM-i Dîf- 
poii(^Setra.,ii L'bi6pHai déXri&xilkicQi^ pftrKLCliao- 
lesi Collier, ckk^rgiea anglidsv.io.^ <pwt WililMii 
<34H)dUd j I y.^ fià« M' C|alffy«apie y «dahiâ^ deun:. €ii$ 
il'aiiév.rysiose par ana^tomofif^ldiinH T^rliit^^ i^.o par 
2tf» Wo^drpp,;- it3.o 4e n(OiXte«Ai f^r M* Dépit ftxen-^ 
.i4.o par M. WalllD^r d4 Laudj&huI , «n JBavi«cieu 
• SECTION VI^ Z^e^ iUàé^smes d^s MfXères axitlaiœ 
filsùiis -7 €laviàm,.Nou$ possédous un ^catid nbiùinre 
^'ob6«krv«lk>as ({m ,co9$tatcRt qu^/^ Wasu orbcu '4iiw 
i([)jaiitiié rsulSssÂtifc^ dç aaag fM>9ur sa noumèurè apr^fc 
i'obliiéralioa des.ftrlâMS 'sous-'clayieié lei (ixiilatreu 
M* Hodgsun/eu jfappprie dei> exemples* •qu'il a poisif)» 
dans divera ouvragés de chkargre; dàfM<)èâ ca^d'oii*- 
Itiévaliofrjla'aettkrdrconsiancb eKl^^aiol:tQiia^i^6 -quW 
«St -etb»érv^ pendacii la tie d^B ùaaiades fut rabschée 
àii pimle aU «^igi^et. 1^9 meli^res 'éUâedt bieh 
iiiogrns , malgcé T^endue oonsidÀr,abie iJie l*;oblilâ- 
ralion de la pcincifiale tirtère , mèuiM.a^aut/ {{«iTolk 
e^t iU>nné HaMauc€ à aupnde U'âdicUt. M^ Hod^sefk 
examine- ia'cnaai^k} .dont .U: o)roala4ipu m?; fait daus 
le$ diiTé^euft ua« d'é)bUléi;âtiQlird^tai:t€^QS'a)(illakc«6£ 
0l 50uâ-clajvi^^er> il lBit4 de$ «aft' de 4^I(^sim<« i4& A9 
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artères daiM lesquels le ligature n'a pas intetrompn 
la cîrcnlatioii dans le inembre, et lorsque celai-<â 
^cst tombé en gangrène , cet aoci^^nt n'a dû être im* 
pnté qa'& la Ugatare des cordons nenreax. 

L'antenr expose ensuite le traitement eUrurgicid 
des anévr jsmes de Tartère axillaire. Lorsqu^ns ané- 
^iRrjsme , dit-il , prônent de cette artèroy non loin de 
^Porigine de la bracbiale j et lorsque la maladie a fiût 
encore peu de progrès^ il est possible de lier Tartère 
entre la clavicule et la tumeur ; maîs quand la tu* 
ttieor est Tolumineuse ou quand elle naît de l'artère 
axiHaire près de Torigine de ce Taisscau , il est im- 
possible de feire l'opération dans cet endroit ; dans 
ces circonstanciés le cbirnrgien doit entreprendre là 
ligature de l'artère sous-cla?ière« Deux opératicms 
aont donc praticables pour les anévrysmes axillaires, 
«t le choix de l'une. des deux sera déterminé par 
retendue et la situation de la maladie. Dans certains 
cas on fera la ligature de l'axillaîre, dans les autres 
on aura recours k celle de la soua-rclaTière. Il se pro* 
pose de déterminer les cas oit cbacuoe de ces ope- 
valions est requise, et de décrire la manière dont elles 
doivent être respectivement exécutées. Après avoir 
lait observer que les anévrysmes de l'artère axil- 
laire se rencontrent rarement dans cette première 
période , on il y* a possibilité de lier l'artère entre 
la tumeur et la clavicule , il rapporte deux exem<} 
pies de ligature de l'artère axillaire faite au dessous 
de la clavicule , par M. Keafe , avec succès, et par 
II» Pelietan , sans succès ^ il déerit avec, beaucoup 
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ti^ciàretitade k procédé à suivre pour lier l'artère 
axfUaire immédiatement aa-^dessous de la clayicule. 
ffims ayons plasietirs fois opé(é sur le cadavre par 
le procédé de M. Hodgson : il nous parait moins 
commode qbé celai recommandé par M. le profes* 
•emrBéclàrd' dans' ses Cours d'opérations, 

Quand un anévrjsme nàlt de l'artère azillaire , 1^ 
l'origine de ce vaisseau , ou quand la tumeur de Vais* 
Belle est trés^*^oInminease , on ne peut lier l'artère 
au-<d€S8oas de la clavicule , il devient nécessaire de 
iaire la ligatare de l'artère soas*cIavière. Celte opé- 
ration est fiicile lorsque la tumeur a peu de volume, 
•maïs quaùd' elle a acquis dé grandes dimensions ', il 
est très-difficile y quelquefois même impossible de 
'pa^er une ligature au-dessous du vaisseau. M. AsL 
^oi^ér a été lui-méme forcé d'abandonner l'opéra* 
'ïiou daiA un semblable cas. M. Hodgson pense ce- 
pendant qu'on devrait opérer '/quand même la cla- 
' vicule serait'soriie de sa position naturelle ; il pro- 
pose pour ce cas ^ on l'instrument qu'imagina Desaûlt 
pour passer une ligature autour des vaisseaux pro- 
fondément situés , et qui fnt utilement modifié par 
^ M. Henri Earle , ou bien l'instrument de M. Watt 
Il recommande de serrer la ligature avec deux ins» 
trrmens composés chacun d'une petite tige d'acier, 
percée au bout et fixée sur un mancbe , chacune den 
extrémités de la ligatnre étant passées li travers une 
de ces tiges et liées autour du manche de l'instru-* 
ment , de sorte qu'on peut faire les nœuds y sans în« 
trodoiie les doigts dans le fond dô la plaie. Il rap« 
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porte ^nsoUe (},99s, .(CHI> ses 4étaiJsi i:pbs/7C^ai1)ÎQnr idhr 
SAinsd<$n fjui praUfjuale prçr?^^*^ Ju.ligf^fp^.4p l'»»"'? 
itère sous-clavière en. 1 809. Ceile Qb^erff^twn. f^tifiij^ 
rêssanl^, biea ({U9 jlerçsultpt f*e^aU.pj^ Âi^lf^eM^- 
reux. £lle centre les di(icui,t,é$,((yp Vov^t ^WmfMf h 
faire 1 opérutioii lorsque la tuteur jç$|.V|Ql1fl^iaie^S9^ 
^t la cli^yiculo cjéçlacée^ ellq ià^^ .:fjpij:.qip#>.jft f:ir- 
ciiJatiûii drf ïuenilirp peut; coniiou^r. .affès I4 Kf- 
JPf^tj'r«:^Ç|IVtere,^^o|j^-cUvi^f€.^^ ifti » , Tar.lèri^ 

s^us-clavièie fvl liéjî;à f|hà,pital 4e,l>ujd4*ç$,pai: Wii- 
iîani Blia^rd^ j^çii^v ua cî^s ^'aiféyjçysfae 4© Tar^èi'p 
axillaire ; le nial^d^p ^ipp^ut If x^uatrièine jour» M. S- 
,Çoopcr a va,«n fi*î>,où le ç^lïjiruf'guîa.Ua \\n defli ner^ 
cpjr^icauxc|p'il ^rjtp^our TaiXècc ^pu^^^çtarii^re* Apc'â^ 
f vçir iudûjyé les, ppporU rt li>. ^M^t^tiopL. .gr^c^e d^ 
IVfèrcj sous-olaviçjre^ M, H.od^oçi djécrit le .p/«v 
cédé opératoire i^H-il ^ut etxuplojeA' poiu* |f(éoouvi;ir 
et lie^ ce v^isieau fin dei^prs du xqui^c $cfdè&e^ U- 
signalelesdang^^rç ppr^ieulipr/s (XiM<i,av3qiQiupifgfàeat sa 1^* 
^aturp sur le ^ôté interne .c(u. ^lâlac. ^ifLUcle^ ^fc 
indi(^ue les pioyççiis pajr, le$(|ue^ oa pourrait arri- 
ver à-ce Y.aiss.eAH; . , «^ ■ , 
. , Oi» a-proposé df; l^ef l'artère i^i^noininée dans des 
cas d'aiiéyrysaifts.de l'arlèie sous -? clayière j dV- 
l^i'ès des e9(péri«ucfs fait^â §Mr le cadavre et mv çtqs 
,OBi^)aux , M, Hoilç^op ,pe;i;i$e ^e.le ceiveau et le- 
J>rA3 receviJM^t^^ h citii^alité de sang quî.letir est ^ir 
<^^$^$^iftf, ina)grp l'c^Ul^ratioD de IV^rp ianomiaéç* 
^cpendaiU i} jçejgar^e la ligature àfi ce troue coio- 
iX^un.et celle ^e^'Ai^^èresous-clayié^o^ côté jiiatQxn^ 
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iû '\ièêlèke^^mnWiÀlt^Àiïtt^T{}t^èMèn^^^^ II' a jàgf 
ll*tesWk»r#^A*'^(f^ftc' ceV'bi^^MtfoyV parée qii^rf 
sé-VéiiëïiViérë *ik'«!iii'k*'fc dëVcSP'à'Âh chiriirgieii 

àé W^MiÂÛ aW^ti'dnteïrry ripVi«iVé**ën Vi^lè*;^^ 
âëimi\m^'^iitï' âtrfk^îfsm'e '; âé'' il^JrfèVè- ' aiillaîr'é ; 
gfdëH fàr4b'*li^Wii%Mfetè ta issfeUrÀ'cli .'dessus^ d^ 
dtf^dtoWl'pti- rtréWà^iF'bialhbèrriîÂcr^ -^ ' J '\ ' 

thtàlé , râdîaib'êt t'ùiitàle, '—' Ce fut sciiUmvvï 
i ift'finf du Yiëélé*d'èrmér que 4*dri *d<5hSonïra les ca- 
ittlak pot R*fe<jfÊrè!^'W iôlVèuïalioh cbn(|niic^à'avoîr'liei( 
dMns'lfe VnefnbVé ipfés rôbltléralioh 'cleM'''artère Iiu^-' 
méralcybîéh qtre Ta Tîgature dV'cejte nitereoit etc 
ééttite'âVectI&Séi:iï''éttfctitude par"qùet<i6cs-«ris à'ek 
j^lds ^Acièns aÀtèûrkti'e cliiriirgielMbirncIIi ettX'hite 
pftJtiVèteift res premiers que les anastomoses, entre 
tes branclfed de la brachiale et les artîres récurrentes 
l'adhile'ef'^ciibltdt^ë pouvaient Fournir à l^aVant-Lraç U 
qnMtifé'd'e sârtg Aëcessaîre pour Va nourrilurç, aprèj 
PèMHéWtfbtt àé'?ii^lii^e brabliJa^e! ÏVI. Ho4feson doniii; 
ici la description de ces vaisseaux et de leurs an?s- 
tbttttfes'V iTîtirdÎAûè fes cas^bù la ligature de Tartèrc 
biktif/ëi^l^s petit 'i!li% rtî^céssaîrc: il fatt observer que 
jtfc^qtif tttui Ifeér'iini^vrysines au bras sont j^rodtiits 
par tibé'tîoîefet'e iccidénlelle*, et qute c'est dans* le^ 




Hidrque la ittànîêre de faire la ligaturc'de rartèrc 
hraéhitfié kAn paftlè moyenne du bras -, on^lira avec 
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fruit le» observiiiiQiu qo*il Ck^t for .«elt(0 li]g«lttr#i 
d«ns les cas où Tartère îadkle ou VfutUjte ciibiMd# 
naissent de la bcacliiale au Cessas 4^ pi» du fasai. 
Il expose en^i^ le traîleiQeiiti:liinirgM^de4 9tt#* 
Trysmes des artères radiale , çubilale et interfo^ 
seuse \ indique les oas da^ns lesquels ils peuvent 4tB0 
guéris par la ligature de Tartire bcachiala et oei» 
oÀ il devient indispensal>le de faire la Kgpture im- 
médiatement au-dessus de la tumeur ; il donne ^ 
moyens de découvrir et de lier ces.artèrea; il 1er*, 
mine cette section par Texposé d'un cas d'aidé- 
vr jsme de Tartàre axillaire dans lequel ou a fait .fair 
ligature de l'artère sous-davàère ; cette obsecvatioa 
aété communiquée à Tautenr par M* Thomas Blizacd». 
qui a pratiqué lui-même TopéraUtion. SC HoàfffH^j^ 
joint k cette observation une .loQ|^ye m>tç qi^iiui.:a 
été envoyée par le docteur Jobn Thom^i^ , profes-- 
~ seur de cbirurgie militaire . à Tuniversité d'Edim- 
bourg y et présente un exemple remarquable d'o- 
blitération des artères brachiale, radiale , cubitale, 
fémorale, poplitée, tibiale^ observée i(uruabonAii^e 
de trente^-six ans. J 

Section VIII. Anévr/sme ingidnaL — M. Hodg* 
son rapporte d'abord des cas dans lesqqels .les artÂ-« 
res iliaques externes et fémorales étaient oblitéré^ 
et qu'il a tirés pour la plupart des ouvrages de Marc-» 
Àurèle Severin , Guattani , Du^çin. Il décrit les 
canaux par lesquels la circulation ' du membre ae^ 
continue après l'oblitération de l'artère iliaqpe ex- 
terne \ rapporte k l'appui de ses descriptions ani^^ 
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tmniqiies,' dés ob^érvalioàs palliokigiqMft fi)tt mlércf** 
«a«lffs*suii desanévrysiiiês'de Tartère fénioral'e , eUu 
LesanéYijsmes inguinaux avaient été regardés camm» 
iucùrMéàfa$qn*éai'j^f époqne à laquelle Af.' Aber- 
aetfay fitTopéfatian de la ligature de rartère iliaqna 
«itechia. QuoHfueles deux premières opératiens de 9L 
Abenrethy aient eu do» suites fnajfaeiir^uses , observe 
'S» Hodgâon-^ dles n'en démontrent pas moins^qne 
le membre pouvait recevoir la quantité de sang qui 
lut était niébessMre , même après la ligature de Tair- 
ièitB iliaque externe^ et elles enconragéfent à la ce-* 
péter. Ses avantages aont maintenant établis par des 
observations noînblreûses dà elle a' été pratiquée 
jivec un sucoÂs ' complet: Voici T^nmération des 
cas dans lesquels la ligature de Fartera iliaque èx- 
ieme.aété^ajtiqtiée; ligature faite, i.^ par M. Aber- 
neiby , dans quatre cas d'anévrjsmes inguinaux. 
J3eu;t des niaUdi^s se rétablirent complètement^ lea 
denx autres moururent ; 

a» P^ M. FrMr , de l'bôpitàl de Birminglunte ^ 
flTec un snccis complet , sur nn homme de vingt* 
sept ans; 

3.0 Par M; Tonflinson j de Birmingbam, arec suc- 
cès sur nn homme âgé. de 4o ans ; 

4;o Par M. Astlej Cooper dans six cas d*ané- 
trysmes inguinaux et fémoraux. Quatre maladesr se 
rétablirent complètement , le cinquième mourut par 
anite d'une rupture d'im anévrysme de Taorte. Chex 
le sixième, la jambe se mortifia et i*on fut obligé de 
cecoorir à Topération ^ 
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^; 5.0 Far M. DehApérie, àriaftpitid de la V}ànnê 
i Br^tJL Le malade é^ de 6#am /èiûnrak Le qttalos^ 
#iémejfOUr; .-..:..;.:* *. ^ /.,!•.. .» 

..6.<)Pbr.M. Gè(»dladdeBiii7i,ile q9ÎftHbt:ifti;ii 
2»e malade fut. gù^^FÎ an boui'n'anaiuitit^j lîi . !;*u 
. 7.0 Pair M» Sar4eji^icbir8fegidB;4^ ^bàfkaifim 
FluIadelpUie , le. 119 jioÀt>i&*4i> silr*ttfi4ibimM<'iile 
3te ans ^ asffec^é d'un atuivryanie k lUnei I^e mklade 
guérit* . '. . ■ . ' :;.,/...... . , . . 1 ■■ 

8.0 'Paf M. Ran&sden^ a l'IiÀpitcd deJâb-BartUi- 
lemii «n *i8.is. Le iDftlade'âgé4^64:aas;^.i^ioiunit It 
froiaiiéfneîèiihrdpr^ laligatkire-^ ' T 

9^Q PajT m: Aibert *, it rMpvtald^orck y eirifti «. 
I^ membre Be «odrttiia </t le mâlaile mourut tloirse^ 
vuaîiies après l'optffiatîbn); i. . ,; » 

1 0.0. Far M. iBrôdie ', a I%Àpkftl/Sli-G«N)r^ y ^^i. 
S'SiS. Le tnalâdegtiérît^parfbitetiiettl?; ** ; l*- * 
. ni9 Par AC. Moifmaii , à rb6pk>al •du "JKaib^', 'e^ 
i8i3. I<e malade se rçtabUt ; j * ' .:i».".l» 

«1.3.0 ParrltS. Boukdiety cHirûrgîeniénèliéf-^ THô- 
tel-Dieu doLyoïi ^«eti 1819- C^tÂfÊXyféréiioni^uéfil 
le malade d*un anévrjrsrae inguinal du càté*di4>it y 
iBâis iM.]^9<it!deiqnèl^ttè6*MOÎ0y'tiû<l' tbayebk*'^em- 
LIable s^ëtant dëvelpf/pée iSor>IejÉiettifare oppose^ elia 
s^^cCtMl eve^c! :uo«..leUejffappidité iqùe . Fopiratîeit ne 
put paâ Mve .prfttiquéB^ et. Ife) malade* suocemblf 4 
:<ette sejcpodeiftfiâclioa; .*. .1 

, â%o Par 'M^< Lawrenèe y iA<' Vbi6piialid»: Sl^-^nr^- 
l;Vleii^; le jB. iôh^iûr- îlS'i^. Xe mnlade^ae rétei>ltt 
«complètement.* i. i..,/^/. ;; . . .i 
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|4F> PftrM. 9irôuIaQd/é& 181^, à Marseille , sur 
un homme kgé tlé èû anâ : îé malade guérit ; 

i5.o Fait M. Dtajkbytk'eii, àï'ÏÏÔleUÎJieu en 181 5, 
^ur .ttm iriiïV^'^iMe ihguiààl le malade se reUl>lit; 

i6> Pkt M. Colftéi- , ^h i)Si 5 , sur un soldat an- 
glais Ùeséé d^ùn'tbup dé ieu à la cubsé. Le lualado 

17.0'ParM. Sthitli !Sbdèii,en 181Ô, pour une tu- 
meur anëvtyShlàlé & Taine. L'opération a réus$i^ 

i8>Pfc^Mr» Cbïô, chirurgien anglais ; en iSi-j.^ 
éûr ttb séldat fié Sofî pays. Le malade guérit. 

Oti Ttiit d'àprës tôu^ cëà faits que la ligature de 
Tartèrid itiâtjtlb ètttrtite est une de celles qui qnt le 
ixiicui rt^ùssi, ^uis(|ué sur vingt-six cas , cette ope- 
tatioil a été suivie de succès dans clix-sept, 
Af . Hodgsoh dëbHt avec beaucoup de précision y les 
deat {>foeédés pHncipauz de lier Tartére ilifique 
èlteriie^ céluî de M. Abernéthy el celui de M. As^* 
)ey Cdoper. Il accompagne ses descriptions de r^ 
maH^nes ^fatiqiiës tbrt ihlérèssantes. 

' âfiCTibN ilL Dés Anêv^rysmes des ar(èrei /ejf^ 
itêi^ et iêdhiatiifue. *^ Lès anévrysmes de l'artère 
feièièlié lûht été ^néral^fneht reconnus comme incu- 
tà\Âës ; ef lé ^évil cas o^ là guérison de cette maladie 
Alt été dlitîéhàé par iitié opéfàtion , e^t rapporté pac 
m; JokW BéH. Ce télèbtd jpratrdéh ouvrit un ané- 
vryèWiè éiKsftftïè pro^ettah't d*une pîaîé de l'artère 
iH%^«lé'ffè)^lérlëut6/ei \ià fè' vaisseau divisé^ apr^s 
ài'fért âétàà^ïiÙyl^ iittlàde finit ^ar se rétablir. 
lA^4ëcUiïrSVeféûs, tté Vite Ste.-Croix,a guéri ivu^ 
6. 18 
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une négresse, nn anévrjsme de l'artèrecfessière, par 
la ligature de Tarière ilia(|ue interne. M. Hodgson 
rapporte cette observation curieuse qne lui a oom- 
muniquëe M. Stevens. Il décrit ensuite ropération 
^u*il faudrait pratiquer dans un semblable cas , et 
avoué n'ayoïr jamais rencontré de difficulté poar 
faire la ligature de Tartère iliaque interne^ en sui- 
vant la méthode du docteur Stevens. 

Section X. Des Anéurysmes des artères fémo^^ 
morale , poplitée et tibiale. — M. Hodgson considère 
d'abord la manière dont le sang est conduit dans le 
niembre quand l'oblitération de Tartère fémorale 
est située au-dessous de Torigine de la profonde. Il 
signale l'erreur des anciens sur la disposition de Tar- 
ière crurale, et reconnaît avec tous les l>ons prati- 
i:iens que les brancbes perforantes de la profonde et 
les artères articulaires du genou sont les canaux 
piar lesquels la circulation se continue dans ce cas ; 
il fait remarquer lé r&le que jouent aussi dans 
P^ntretien de la circulation les artères musculai -7 
res qui naissent entre la ligature et la profonde , 
et cite à Tappui de ses assertions des obseryatiôiis 
d'anatomie pathologique tirées spécialement des 
ouvrages des chirurgiens français et .anglais. Il passe 
ensnite en revue les difierens modes 4^.1ig^tures de 
Tartère fémorale. Hunter, comme on sait^^ li«it cette 
artère immédiatement avant son passage eçi^tre le 
troisième adducteur ; mais dans cet endroit elle ^t 
profonde j difficile à découvrir , près de la maladie \k 
laquelle elle peut participer : ces raison» sdfisent 
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biien certâinèinent poar donner arec Tauteûr la pré- ' 
férence à la méthode des modernes qni consiste à - 
lier ce vaisseau à «piatre ou cinq pouces au-dessous 
de Tarcade crurale y sur le bord interne du mnscle 
couturier. Il décrit métho^qûement cette opération. 
Ici M. le docteur Brescliet a fômt à sa traduction 
une note fo^t étendue et intéressante sur le nombre, - 
la nature , le volume , les effets des ligatures qliW - 
a employées pour Topération de Tanérrysme. Nous 
engageons nos- lecteurs à lire eett^ ndfè ; elle est* 
bien rédige , seulement lesN deux observatioUs qui ' 
s'y trouvent et sont tirées de là pratique de M. A^t; 
Cooper et -de -M. le dooleUr-Aus^andôn taraient 'pu ; 
sans inoonvéûient être un peu pluseoheiâes. ^'> 

Duns les cas d'anévrysmes delà' partie supérieure' 
des artôres tibiàles , M.- HôdgsoiV conseillé de lier' 
l'artère fihnorale suivant le procédé ordinaire. - Il a* 
vu trois (tii l'opération réussir dans de semblables^' 
cas: Mais lorsqu'un anévrysme est situé à la pafrtiè ' 
inférieure de la jambe , il devient nécessaire de lier * 
l'artère qui lui a donné naissance près de îàtutteàn*^ 
On* ft assuré à M. Hjodgson-, que l'attère tlbialé^ 
ayant^é^ liéeà' la partie mcrfeune 'de lafaiiibe^' 
pour un aAévryeme : situé 4 1 -artîtukitiott dâ {»iéd y la^ 
pulsaflioA ét'raCci«ôi8S*ment dé la tumeur n'éiiHvàlem* 
pas moins eontinné«iprèstV)péjrat ion. L'auteur décrit' 
les modes delîgature'èes'artèrës tibiàles âutérieute et? 
poeté^ieure dans les^ afférentes partîeii du membre/ 
et donne en note deux observations curieuses ; Tuutf» 
est un cas d'anévrysm^ de l'artère poplitée qui fbtf 

18.. 
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guéri par leprofesfevr Asialiiiî d^ MiUoi àa moyenr 
d» la compression faito îmmédifiteaieHk sor le vais- 
ai»aii, pendant soixante heures seulemwt» nveç mQh 
i»9lrmiiept oompreaseur p#rtioiilieri rentra est l'his? 
tpipre d'une blessure 4e l^artère péfouièr^ txiiilée 
avec succès pig: M» G^ofgf Qiitkrie ^ sur pu soWUt 
anglais bleasé d'un coup d'#ri|i^ h feii 4 U nMllàeu« 
rfuse bataille 4e WaterH>Q« 

et des Uime^rS' unofuajef ^ui pro^iennant. 4^s ar-* 
t^ivt malu4^* -^ L'ftffQ€i[ion paiAiqulière y appe- 
lée par John Bell, «névryçmp per amstom^se » 
peut l^e s^wipç raison rangée pa^ Icys i^i^94ieçk des 
artères. EUe est forméf pur un,9fn^ 4e peAîtf^ ce}^ 
Iules dans lesqu^Uesi àe% artère^ yetseiat, d|i .smg , 
q4Û est ensuite reçu par des .yeines ou 4'4Htre^ ,8^-^ 
tèrea , en* sorte que sa stroçture est seqibUJUle k calfe 
du pénrs, du pjap/sn^ au 4e 1^ raie; ell^ e&% en gé-^ 
niérajl ac/contp^gf^é^ 4^ polsafioa c^i d'une sçnaiitic^ 
de vibratipu 4{u\ rf^g^)^ a c^le quf Tqn obse^Y^ 
da^ la^ yiutca aaé,vr js^t^^Or lyi; G|i)4gsoa pi^rl^ sifc-' 
c^ssivein^Ui 4ef cau^s,,,4fs ^fiptôifies | du dfvfir 
loppbfnenX d^ cs^tt^ Afl^ti^n* de^ l'^ipiiwn des) .au- 
teurs sur 4^ nature Mitif»% S»n tcaitement .cansîrte 
à enlever U tm^ew» s -il y n p^ssibiJUléy Qu.bi/$n. k U<ff 
le trente; #irlét>î?t prinei^qui^M Mrtwrit- C^devuiec 
procédé -e i^i^ssi à M- T;i^«i».4mA un <Kafi eslr^«ie^ 
• m^i^i if^ér^^wa ; €# eél^rt clbii:istgi#R) ay^Mt au à 
combattre unie (unaeior viiri^utiM^^ainéyirjrMMle dér- 
^Nioppée daw l'orhilte , ]^ratiq^ kUUsAUre de Taie- 
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tère carotide primitive correspohdante : la tnmeur 
diminoa de tofoUle et iïnit par di^araltre. Prati* 
^Q^ eUFraneè , eelt^ opératlèn n^a pas t^ «n félnl- 
taf aussi heureot. M. BrasbkeC rapporte .^n .IM|^ 
une obëerratipii à^peu-prèa adroblaUl k oaMf. 4^ 
M. Tl'av^irft. Elle àpptfvtiaiit k M.- Dfipti]rlreil> .^ 
est Tenu la lire tckit réeemidehit à rAcadAnie B#yalè 
,des Sdfeacea. Les Aétiaib en seul llrèp' bMieaman 
pcnjf qu'on pntase Thnalyses ^ n&m j reslwjrona nos 
leiE^teufs'; il iiéu9 sufiva de dire' qtt*après k Kçdltn» 
de f artire oakôVide y les Baonvenaésiâkeikalifii é^eai^ 
pension et d'affaisseoiettt éht reparu «bas la tmnaér 
qi»2 oceapail Teveilie' AvoltA^ 

M* Hedgaoa •traité d'uriei difibrniièé o^ngà^ 
KtaLi qm tiaisQmUe -beatuMmp à la nabrdk pi^&- 
cédeale , et qui oeosîsA^ dads imi asnas dé vàisSMax 
dilatés^ de oéUales dia^9d«ea paor ràfftaKda san^ 
Celte affection , décrite spécialement par M» Abe»* 
iratli(jr, et* dcfDt qK troi^ '40s:^lisef^l^na dans, les 
ouvrées desfprofessieii#i Jh\ltitta ei Bùyci , pe«t 
èture parfiii|en|^i\t guérji^ p^t la eoiopcbaKioà. U datéfd 
la de&criptfton d*4i.a0 t^^iAf aa «angiiioe itaposafté ffa{h> 
portée par PqI t ,, et siti^^e aor gras de la jaefbt. Il t#f* 
mipe eeUa seçtiqn en rappofvtMttma ebaevvaUona 
sur de $fitak\oM^ tam^^^'^,9% pe^ea qwft'lefis artères 
principale» ne «^ntrpas'tûnjoui'^ Hiiélresiéea'vdans.la 
prodacUon die cette ma^^^l^aiiMîi qiie TavMtof IfoUt^ 
il est proloable, dit^^l^qvala tun»eur 9U ^etàila 
rupture de* qu^flqaea-une^ des plw pvtiM tvitéM^f^ 
yexUr|)al?09 pajrait AXre la^seulii maniàre oon^rma» 
bie de traiter cette allection. 
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Tjioisièms partie. 

fiBCTVOlf !.«• De la blessure des anère^.-^^M. Hod« 
gsoti exarmiae d*abord oomment se guérissent les 
'stmptes piqûres et les pkies peu étendues des ariè- 
¥68. ir admet avec Jones que les bords de la plaie de 
i'artétîe s'enflamàientet laissent exsuder une 'lymphe 
coagnlàlklé qui les réunit par inflammation adhésive , 
«omme cela se remarque pour les autres parties , la 
'contimûté du canal est conservée. Dans ]es plaies 
traneVersalesétendnes 00 dans les divisions complètes 
des artères, nn procédé bien différent a lieu. I^ ré- 
traction du vaisseau empédbe le rétablissement de la 
ckmtinuite du tube et la réunite dé ses bords divisés. 
X'bémérrhagie est supprimée par roblitération du 
canal de Tartère^'-^t le 'sang est conduit '^r les 
brancUes'iCollatérales'aâx" parties qu'il est destiné à 
noaAriK' î ^ ' 

L'antear expose ensuite les opinions de*JiC/. Petit, 
île Movand, de Skarp , de Poutean y de Gooch ^ de 
Whité , de Aikin , de Kirkland , de J. Bell, sur les 
«procédés qu'emploie la natnre pour arrêter les hémor- 
rbagiea dans ces cas. Dans la pluflart de leurs théo- 
ries, ces auteurs attribuent la suppression dèl'hémor- 
rhagie à une. cause particnlière ,' mais les belles ex- 
périeàcea de' Jolies ^ celles de M. te profëssèirr Bé- 
clard pioavent qtie cet effet eitaccompft par le con- 
cours de plusieurs opérations' successives, telles que 
la Tétraction et la construction de rartère,'la for- 
taation «d'un caillot à son ouverture , Tiailammation 
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et la consolidation de ses extrémités par un épan* 
chemént de lymphe coagulable dans l'intérieur de 
son eanal, entre ses membtanes et dans le tissu cel-' 
lulaire qui l'environne. M. Hodgsun considère en' 
particulier chacune de ces circonstances ^ et passe a' 
l*exafmen des agens artificiels mis en usage pour 
supprimer l'IiéTOOcrhagie, tels que les styptiques^ les' 
caustiques , la compression, la ligature. Il donne de 
chacun 'de ces moyens des idées exactes'^ par fois 
neuves, auxquelles nous renvoyons le lecteur: Dans 
une des parties précédentes de cet ouvrage , il a 
eofisidéré l'ôpératibn de la ligature êh général'ainsi 
^ que son meilleur mode d'application i il présenté dans' 
cette section des observations qui ont rapport k sotl 
emploi dai^s les blessures dôs actèrés. ttiait fe^sbrUif- 
la nécessité de lier les deux>ktrérnité»'du vaisSéaa' 
aussi prés que possible de la plaie de'sctt' meolbra*' 
nés, toutes les fois qu'une artère d^on vdume con- 
sidérable esH lésée, iL montre les graves in^O^vé^* 
niens qui peuvent' isésnlter de cette ligatura 1ors*^ 
qu'elle est faite loin de la plaie artérielle, ou quand 
on se contente de lier simplement le tronc princi« 
pal , comme on le fait pour les anévrjsmes que Ton 
opère k la méthode dite -de Hunter. Il pense que 
cette opération ne mettra pas le malade à Tlibri de- 
rhémorrhagie qui peut avoir lieu, soit par le bout 
inférieur do vaisseau , soit mèine par le bout ttipé^ 
rieor , dans lequel le sang peut se rendre èû^ par^' 
courant les canaux d'anastomoses qui> s'ouvrent. daMr 
le trône y entre la Ugature et la plaie« Il.ap^orfe touA> 
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jours des obscrTalioxis ea figiyear des préceptes qn'il 
donn,e>i Cependant ici la pipatique d^a clârurgieiiis, 
angl^.ne se trouva, pA$ e^Ai^r^np^e^tr 4'acçord «i^«e 
celle 4e plusieurs oliiiry rgjvens fir^çfM,s y,qj^i oi^t Uét 
av^c le ^los grandsuccès les trQip^aa;çtérielspr^9|çip^i^ 
dans, des cas de bless.ui;e de. quelc^a'iMve dç ^eivr^ Wrtov 
cbes. M. Hodgsoa £iit eacçra ici q^^it€|^.Qli«inPva"- 
tjons sur la çiixaUtion çollAtéi^. ' 

Section IL Des A^4*frj^m^ fié^uitmf^Mlik ^eêr 
mre des Oft^e^. — M. ^f^gy^ p^r^ ii^^koM^ de 
Vépancbeineiit du^ sang actérlel di^9 1^ li^s«.^l^ 
laire et ei^pose l^sd|iT«rse& C4il»Q9.et l^( Vei^ié(44 de> 
celte m^\s^^ k l^uell^e. on a dannéi géainakniaiii^ 
le dchu à^^aïkéi^rysnie d\gM : ii fidt obUePT^r ^#. W. 
traiteineiil 4e raiuét(r^y«i»ei, dÂffiM dA»it ât«etl^ tndme 
que. celui d*uae plaie^ artérîeUe véoMleiàcooàspii^iNéa! 
d'une bfémprrhAgie exteona v U ^iu(le ^Sr gniidia 
dimçujltés qpe préae^tei saunent dans aas aaa la* ivga» 
tdr^d^idaux estsémiibâa dui vai^saàa bketfé, ét.i»T 
dique \^ jpi»>eédé. à saivfe.paac ejiécaèar calte ^pé* 
rMipn. 

I^ observa ensaîte d'dprè$( pla^eUr^oéUbeastprarr 
ticieos £BaBçii.iset ai»^Ms,qQe Ws plaies JiM^btedi^ 
i^ales dcis artères gnérisseot biea plue fàdUenieAlqna» 
celles qai >QQt obliqiuas oa transTarsab&v i^ exposa 
le mécâniftine de la formation, ejt L8S> aâiiaeé- de. cas 
tuineiirs sahguises qui; artiTai|t apr^èa k. blesènra ' 
des arliires et qu'oa désigna sousiia^ éoans df flwé i 
vrysmes faux ôircanscritê. il indiipe.laft pmoédéa 
|Da£ati& qii*îl iaiit epoplojép dana wadia ^ ee sont 
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«péciaTement la compsession ef h ligature. Il donne 
une observaftion. de M. Oooch sut un cas dé gu4- 
rtsoti spontané d^in anévrysme faut consécutif^ Sa^ 
vtard , Petit , Foubert y Scarpa et Jones iràpportent de^ 
ebservàtlons i-pen-près seinbtables, lesquelles vien-^ 
netrli Pappuf de ces modes de guétlson pour les ané«« 
VÉ7smes <^i sontle résultat de ta blessure des artères. 

JH est inutile y selon M. Hbdgson , dan» tes ané*- 
vrjsmes circonscrirs provenaht des artères lésées , 
d'ouvrir le sac et de Her les deai bouts du vaisseau 
dan» cet endroit, parce que la Kgatûre, k une cer^ 
taine distance de la' tumeur , produira . aussi efflca* 
eement ht gnénsan de ce genre d'anéviysme que dé 
celui ont estia conséquence d'iin état morbide des 
parois artérielles. 

Section IÏI: P^àriàè anévrysmate et anéi^rysme 
vor/^riij:.— ^Qnaud' une vefne est percée par un 
instrument traiidiàtit qui divise* en^ tnême-temp^ 
Tartère sous^j^icente' , dé manière & former entée ceh 
Ae\j% rai^seaut une communication directe par la-^ 
quelle le saHg passai de l'artère dans la vcrne et dU 
tâte celte decnière comme trn sac, en donné à la 
maladie fe nom Ae *varice artévrystnalé. 9f. Hùdg- 
sofr toposè les symptômes de cette afitecéion: àé^ 
crite 'pbih- lu première fois par f^.- Hûnter ;. elfe 
se. remarque presque toujotrr» au pfi du btiis et 
t^eq^iitiait pour cau^e une saignée d^s laquelle hi 
veine a été ti^nspercée- et TèrtAre eil verte*. Il rtp- 
poHe deux observation» ftat enrieisé»: là première 
hil a été commtiniquée par M» Baroes d'Exeter. 
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vne Teritable exadatiou purqlente^ qui Unt6l eA 
mêlée au sang en circulation^ ^t (j^ai dans d^aatre^ 
cas forme une chaîne d'9l>cès d^ns le Ua),et de la 
yeiae. Les sjçnptômes de ripÛatttn^tioqi de» Teiqes 
^ut exposés ^ M, Ho4g8Qm ^\\ repi^.r|^Qer \e$ rapt- 
porta qu'îU ont atec cenx, de la (i^vre tjrphoïd^, et 
^rapporte utia observation. întérefsaate de cette af- 
fection. Il cite encore plu&iears e:|ejnplf9 plus oa 
.moins repaarqu^bles de rinilanjipa^UoD des veines , ait 
finit cetla «eçtion ffBiS^ Texppsiltoii du traîteme^nt 
^ui convient k cettf» affection; 9*est ^e trc^iteiuAt 
apti-*f)ilp§i5tique général et local. TSL B^esqU^ 
« complété eet^ partie de l*ouvrage anglais , 
par. une note fort étenduq dana laquelle il dqnnp 
d'abord quelques détails l^btQriques sur Tinflaix^r 
m^JLipfi des yeines ^ voici Tordire d^as lequel il 
envisage son sujet. Il traite daqs autant de section^s 
distinctes ^ 1.9 de .Vififlammation des veines pro-»^ 
duites par la phlébotomie ^ a.o de l'iiiflamfnation 
des veinés produites par leur ligature ^ et par Pex^ 
cision dei veines \ H»^ d^ Vinjtammation des veines à 
ta suite des amputât tons 'y 4.o de Vinjtammaliôn des 
veines à td suite de la ligature du cordon ombUicaF; 
'5> de V inflammation des veines crurales à la suite 
des cSuéheÉ \ 6.0 iiiflammûlion des veines de l'utérus 
et dès ovaires y à lasuiie de favortememty -j^o de Cin^ 
flâmmàtion des veines ^ par leur communication 
directe ou leur contact avec d^aWtes tissus malades ^ 
8.0 de Pinflammûtion des veines produite par une 
métastase ^ 9.0 de Vinflammation des veines par des 
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€aH^e% mécaniques eu chimiques, le présence des' 
^}er$ etc^i i'o.q 4es€r%ptioH gé^éraie de lu phle^^* 
nv(isi€ d^$ veines; ii.'« des caractères anal<h- 
miçues dfs pfflammulioné des veines. 11 adiaiet 
dans cette decnièr0 dectioii^ que les itBfiimmationÉ 
f 6 pr^eotaat $oiis les formies suivante : ^i Infiam^ 
malien adhésiife. Itj L^lammation suppuratoire^ 
Cy Isiflammuiion ulcéreuse, D, InfiaWnution gan^ 
gréneuêe^E^Iuflafnmuliou éliminatoire, la.o EnGii 
il expoie I<| traiiemeet de ]^ inflammation des veine's. 
Cel ariicle additionniel du Iraducteiir est fait aveo 
beaucotip de aoîn; il renferme une foule, de re-^ 
cbercliéé» eb d'observatioBS dignes do. plu s giand 
îliiérAt) et qui aoat extraites pour la plupart, det 
^vrageé de« plus célèbres chirurgiens fiançais oa 
élrangeri. Il nous a semblé seulement » que les di« 
yisiona qiie l'aoteor a établies dansilefiioflaminaiionâ 
déa veiees , s^^nt trdp ^i^iipliées et qu'oa aurait pit 
cana inOonvéni^nt en réduire le nombre, ce qui 
aurait aiinplifié ielravail, al fait éviter quelques répé* 
tJlioQs.Les bpvnes d*«iti «impie eailrait ne nous per-^ 
MeiftenC pas de Tatial/sçri ikmis y i^qvâjo^s avec 
pleiàijc »ûs kdleHra. . 

StX^TlonlhJieà divers étuis niorhid^s des mem- 
branes des veines» — Dans cette section qui est &>it 
court«,'el queM Jireéfibei a enriefakde plusîeon notes, 
faeteiur traitei aécceBsiTemetit de l-épaisaissaguent ^ 
de Ifukéfailionydiia'iJaptiureSyde la f^ngrène des 
Teniet^éaB dépiAÉi de nMvIîéres caleairel daas leurs 
patoisy fclt dlemktumùe' fBàhola^vÊ& pvQUTé par 
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les obsénrations les plus authentiqaes , liiea qtie 
Bicbat ait nié rossiâcation des veines, ^es corps 
étrangers on caleuls qui peuvent se former dans les 
tuniques de ces vaisseaux ou se développer dans 
leur cavité, des tomeurs médullaires qui s'étendent 
aux membranes des veines, on qui en prennieai 
naissance. • v 

• Section III. De V oblitération des 9Teines,,€t de 
la circulation veineuse collatérale^ ^^ L'auteur fuit 
d'abord remar<[uer les causes les plus fréqnentes 
de l'oblitération des veines qui se changent en cor- 
dons ligamenteux lorsque le sang cesse de les par--^ 
courir , et rapporte des observations nombreuses» 
sur la circulation veineuse cpUaléralo dans des cas 
d'oblitération complète de la veme cave inférieure^ 
des veines iliaques communes , iliaque externe ^ 
fémorale , jugulaitc interne , cave supérieure. M; 
Hodgson a soin d'indiquer à qbacune de ces ob* 
servations, les canaux par lesquels la circulation se 
continuait. Il rapporte deux exemples curieux de 
ligatures de- la veine )tigulaire intelrnê, pratiquée 
avec succès , dan^ un cas ^ p^rle docteur Thomas 
Simson, professeur de médecine à l'université de 
Saint- André) et l'autre par M** Simmins de Man- 
ches ter. . » . / 

Section IV. Desi/eines '^>arit/ueuses.'^I/aiùtenw 
traite successivement des causes , de la formation et 
de la situation des varices ; ili fait remarquer l'ex- 
trême rareté de cette maladie afeix membres sn« 
périeurs, et sa fr^uânce aiix membres ahdominanx | 
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il exposé le mécanrsme de la guérison spontanée que- 
présentent par fois ces altérations des veines y et le 
traitement qui lenr convient *, il passe sucGessivementf 
en rerue les caustiques , l'incision , l'excision , la 
compression, la ligature et la division des veines va- 
riqueuses y examine et compare les effets de ces 
divers moyens thérapeutiques, et présente des o]>- 
serrationspratiqnes'très-înstructivesl, qui montrent 
tout le danger qu'il y a sonrent à pratiquer les opé- 
rations les plus simples en apparence; il termine 
cette sectpon par quelques réflexions »ur la cirsocèle 
ou tumeur variqueuse des veines du cordon testi- 
ealaire et sur les hémorroïdes. - * 

Appendice. Cette dernière partie de l'ouvragé 
de M. Hodgson renferme i.o une description des 
^ers qui se trouvent dans les artères de quelquei 
animaux. L^existence de ces vers a été signalée 
par plusieurs auteurs. Ruysch ~dit' qu^il a trouva 
un amas de vers dans l'aorte d'un cheval ; Schuh à 
rencontré des vers dans un anévrjsmè de l'artère 
mésentérique sur nne jument j'Morga gui a trouvé 
l'aorte d'un chien parsemée de tubercules qui con« 
tenaient des vers *, le célèbre Rudolphi a fréquem- 
ment remarqué des vers dans les artères mésent^- 
riqnes des chevaux^ et les décrit sous le nom de 
strongylus armatus minor-aneurysmaticus, M. Hod-t 
gson a fait des recherches à ce sujet sur des ânes-, 
et donne le résultat intéressant de ses recherches; 
on a sqpposé, dit-il, «c que les vers se forment orir 
• ginellemeut dans des tubercnle» pu sacs fttt)schés ^ 
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9 la fiorface externe de Tarière ^ éi qile letf tuniques 
n «le cette djeraière étaient detrnitiîs par aaUe ie 
» la presuon du sac^ une ouverture <> eoromuttiba-* 
«lion s'établit eatrp les dem GiEivité$..w»» La netare 
i> de la maladie .danjS les membmn^ des v^9#eaex ^ 
» réfute néanmoins cette opinion > ear dans tous lâs 
M.cas que j'ai examinés , elle eon&i&lfeût dans une di*^ 
« latation nou iaterrompue et dans un épaisaîasinBifeBl 
» des trois. momlM*an«ft lurtériellesd', en oaAfts j^ n'ai 
« jamala remarqué de tubercules doni le i^oisinàge 
3» de rartèrei.ni aucune antjpe apj^venœ ^ui puisse 
)) autoriser une pareille supposition a»; A upe époque 
où je m'occupais d'heliututholof^e, j'fti fait deS t^ 
cberches sur le strongylus ujf^iaius^fhittor du obevah 
et sur les altérations des tuniques ortétialteç* doii^ 
les aoévrjsmes que ces Ter^ déterjsHoonty mes^b^ 
servations sont tout-à^fait conlernaBj^ .^-celles de M^ 
Hodgson , et je partnge aatiè];eniei>t &oa opiliiaBf 
courtre celle de M. ÇlUdolpbi, Au rrOt^tey on fke possède 
pas eifcore d'observatioi^f bien a^^es de ver» r^^r 
contrés dans les. arrtères de VhçmfM^. M» Birèschet # 
jcipt h cet arlicle'des no(jesm§tFU(M4?4s, qpl Ulî.^t 
été communiquées par M. GiraïKl ^di^eçtejur elipret* 
fesseur de TBooIe .VétéÛAaire . d'Alfo^t. . . 

a«o ObsetvaUoH sur un iati4^ry$p^ iftguil^al gmri 
par V emploi de la eompresêion ^pmr ^v ^lk»rt 4^ 
Bremen, - , ' , i, i ' 

3.0 ObsefVutÎQU sur un ànéi'rysme <vti*n«f ugiià» 
pur ia. ligature de Vitf^ère êotù^ciM^^Hrei par h 
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4*e 'ôbseiVatîons^ sur iinê espèce de hœviis rtiâc-»* 
temos^ et sur une opération de ligature de rarteréi 
carotide } par Jantes Wardrofi. * , " 

^yObser stations sutuU anéx^'/srttc'parannstôfno^^ 
du doigt y'guéri par une opération p'àrtiôtilière. ' > 

6.0 Mémoire sur la'ligature de V aorte ahdoYnïn'alé Y 
par M: AÏL Cooper.Vlobs âvôdi déjà fdit Cotittàltl^ë'' 
ce niémoûe dans un nàniéfo' de ôe jôuiriial/ ' ' ' ' ' 

L'ouvrage de M*, nbdgson pleut être; aTëdrJatisoii'/ 
considieré comme ce que nous {^oésédonô de pfus 
complet sur les maladies des 'artères et deâ veinés;' 
la traduction que vient d*en publier M. Bresthèt 
étant augmentée d'an grand nombre de notes^ dont 
nous avons indique les principales, he peut manquer 
d'obtenir iin succès mérité. Jules Cloqûét. 



DE TH ERlli^OinÉ t R I E QI É l C A L ^ ; 

Par M. BaeSsy , docteur en médecine ^e la ci-^ 
devant Univ(çrsité .de, Montpellier , médecin ^e. 
VHôieU'Die»'d'ArpajoUj membre de la Société^ 
d' AgricuUute de Versailles. — A Paris, chez. 
Gabon j libraire , plaoe dé V Ecole de Méd^fii^cl 

Nous priqçs le lecteur de vouloir bien qualifier 
l'écrit dans lequel on trouve les passages sùlvans et 
autres semblables: nous les prévenons toutes hh 
que 'M. Bressy d(^teur en méd'ecine de la ci-devant 
Université de Montpellier, né doit |>lds être jeunfe^^ 

6. 19 
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qa'on doit par conséquent à ses productions nn i 
peot profond. 

« ^. IV. Eaux thermales exhalant F odeur du lul^ 
Jure alcalin. — Ces eaux sont les thermales salines i 
elles ne possèdent que Farônie du sulfure alcalin ^ 
qui est la modification de Tarônie propre de Tesprit 
thermal par un alcali. Elles conserrent les propriétés 
de cet esprit ; seulement les sels trop abondans 
dans quelques-unes les altèrenL » 

« Il y a deux classes de combustibles : une qui 
oxyde y et Tautre qui adoucit les métaux. L'aigreur 
des métaux forgés avec le charbon de bois non rési<- 
neux , provient d'un fluide caustique allié au calo« 
rique \ la douceur , la malléabilité des métaux forgés 
avec le charbon de terre, proviennent d'un principe 
calmant, lubréfiant , combiné avec le calorique i». 

« Le principe allié au calorique qui se dégage de 
la combustion du charbon de bois , irrite les dartres 
et les extrémités des artères ; celui qui se dégage du 
charbon de terre, imprime une chaleur onctueuse 
sur la peau , les fosses nasales et les bronches. Il jr 
a deux espèces d'apoplexies , la sanguine ou ar* 
térielle, et la séreuse ou veineuse: l'artérielle éclate 
par l'irritation du calorique du charbon dé bois ; et 
la veineuse, par le calorique du charbon de terre. 
Le relâchement veineux arrête les urines, et elles 
s'épanchent dans le cen^eau ou s'infiltrent dans la 
tissu cellulaire : les eaux thermales distribuent dans 
les humeurs le calorique résineux qui leur manque ^ 
on supplée aux eaux thermales par les aromates 
échaufians a. 
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ir L*irriUtion artérielle augmente le flii-x d^uriae 
jasqa'au diabètes y donne lieu à la phthisie par Tac** 
comulation du sang artériel dans les poumons^ on k 
Tapoplexie par Taccumulation du niéme sang dans 
le crâne. Lea eaux thermales sont ïiuîsibles dans ces 
deux maladies y parce que ceux qui en sont menacés , 
surabondent en fluide carbonique , ce qui est cause 
que le fluide résineux se change chez eux en fluide 
carbonique , ou plpt6t qu'il chasse y par sa présence ^ 
le. calorique résineux. Quinze ans d'observations 
m^ont dévoilé cette substitution d'un fluide à Fautre.. 
Les brouillards secs, avec une odeur bitUminèiise.^ 
le vent du midi régnant y préservent de Tapoplexie 
artérielle, parce qu'ils font prédominer la bile, 
quand même on userait alors d'alimens qui portent 
le sang à la tète y tels que le fromage fort y oignons 
et liqueurs spiritueuses. Aussitôt que ces brouillards 
sont dissipés, fût-ce dans la même journée , le soleil 
attire le sang, à la tête, procure des vertiges souvent 
terminés par une attaque d'apoplexie artérielle ; 
\elai vient de ce que le principe de nature résiueuse 
ordinairement uni au calorique solaire, est méta- 
morphosé en fluide carbonique : cette métamorphose 
est due à Texcès du fluide de cette espèce qui se 
trouve dans l'atmosphère* Il s'empare du calorique 
et en chasse le fluide résineux, l'inverse arrive 
quand l'atmosphèie est électrisée, comme on dit, 
négativement, lorsque le fluide résineux y prédo- 
mine , le calorique du combustible carbonique s'em- 
pare j dans ce cas^ da fluide résineux ». 

19-. 
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a Le via étant surchargé d'électricité Tilrée, son 
abus prédispose à l'apoplexie sanguine ». 

« Le calorique carbonique appelant te sang ar<- 
tériel k la téte^ proroque à la joie. Le calorique ré- 
sineux chassant le sang artériel de la tète, rend 
triste y affaiblît. D'après cee pn>{H:iétés des deux 
fluides unis au calorique , les Franoans- qui brûlent 
généralement des 'Combustibles carboniques y doivent 
être gais, et sujets à Tapoplexie sanguine; les An^ 
glais an contraire, doivent être attaqués de spleen , 
de mélancolie et de dégoût de la yie^ parce qu*ik 
ne brûlent que du chaii>on de terre. Cela doit être 
•d'autant mieux, que les premiers boiyent du vin^ 
qui accroit Ténergie de fluide carbonique , et que 
les seconds usent pour boisson habituelle de la 
bierre, qui fiiTorise la formation de la bile n. etc. , etc. 

M. de h.'y qui affecte une si sainte et si bien- 
veillante indignation contre les malheureux qui 
osent manquer de respect aux vénérables auteurs de 
semblables chefs-d'œuvre, devraient bien se char» 
ger^le donner, k ces auteurs on k leurs écrits , une 
épithète juste. 



RECHERCHES 

PHYSIOLOGIQUES ET CLINIQUES 

Sur remploi de V Acide prussique ou hydrocya^ 
nique da ns le traitement des maladies de poi-- 
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Uine / el particulièrement darrs celui de la- 
phihisie pulmonaire j par F. Magendie , docteur 
en médecine , etc. 

Les sciences accessoires peavent-eliçs avoir ea 
■lédeciiie une influence salutaire? Telle est la ques- 
tion que M. Magendie s'efforce de prouver par î'af- 
firmative. Tous ses travaux, toutes ses veilles sont 
dirigés vers cette importante solution. Ses recherches 
sar rémëtique, l'émétine, et les sels de morphine , ' 
celles qu'il a tentées çur le vomissement , la gra- 
velle, etc. y ont été faites dans cette vue. Tout homme 
qui se propose pour but le bien de l'humanité et Ta- 
vancement de la science^ a droit à notre reconnaissanoe. 
On lie peut s'empêcher toutefois de jeter un regard 
douloureux sur les écarts dans lesquels, l'application 
k la médecine, des sciences exactes telles que la méca- 
nique, la physique, les inathématiques; Qlc^ont pré- 
cipité des hommes du plus gran^mérite , à la tête d^es- 
quels on voit avec étonnement les Boërhaave , lej Sau- 
vages, les Borelli. La perfection n^est pas le propre de la 
nature humaine, qui se trahit toujours. par quelque 
faiblesse. Ces hommes célèbres nous ont instruits 
par les vérités immortelles dont brillent leurs écrits, 
ils nous instruieent encore par leurs erreurs, en, 
montrant l'écuciloù ils ontr échoué^ ils l'ont signalé 
à leur» successeurs ; ainsi leurs naufrages. loin d'j^tro 
pour nous une raison de détourner les médecinsqui 
se livrent à des travaux ^e ce genre , doi^veçt ôtre 
un raQtif de çl^$,p/l^I; Ips cçicouragen Ifpç'Bri^quf^ 
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se sont déchainës contre ce genre de recliercliés ; 
ils ont prétendu; non sans raison, que le corps hu- 
main n'était point un corps inerte, que les lois phy- 
siques y étaient subordonnées aux lois de la rie, et 
sans doute que M. Magendie sait cela tout aussi 
bien que ses critiques, et nous ne sachions pas qu'il 
ait jamais préfendu le, contraire; il n'a jamais pensé 
obtenir de ralliance de la physiologie , de la chimie^ 
et de la médecine que les effets qu'on peut raison- 
nablement en attendre. C'est ce qu'on peut ap- 
prendre de lui-même dans son dernier Mémoire. 

Peut-être serait-ce ici le lieu d*examiner quelles 
sont les circonstances où il peut être permis d'ad- 
ministrer un remède nouveau, et quelles sont ïes 
données probables de succès que peuvent promettre 
son usage? sans vouloir approfondir cette grande 
question médicale, nous croyons pouvoir dire qu'il 
nous parait indispensable pour se permettre ces ex- 
périences, d'avoir : i.o la connaissance précise delà. 
maladie contre laquelle on essaye ce nouveau mé- 
dicament, 2.0 la certitude que cette maladie ne peut 
être guérie par aucun autre moyen, 3.o la certitndîs 
qu'on ne peut pas nuire par ce nouvel agent; 4.o* 
enfin une probabilité de succès fondée sur la nature 
iconnue du mal et sur le mode d'agiV connu du ^re- 
mède qu'on va essayer. Tout expériment tenté seu- 
lement dans ie vain espoir d'obtenir par hazard 
quelque succès, est ridicule et méprisable. Telles 
sent en peu de mots les conditions, je dirai même 
les lois^ d'après lesquelles on doit diriger ses expé* 
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riences. Vojods maintenant si M. Magendie be s'en 
est ^int écarté. 

1.0 La connaissance précise de la maladie contré 
laquelle on essaye le nouTeau médicament. D'abord 
qu'est-ce que la phthisie pulmonaire ? est-ce « la 
Si tous sèche ou suivie d'expectoration de matières 
» d*abord diaplianes , ensuite purulentes , aecompa* 
9gnée de coloration aux pommettes^ de chaleur à 
» la peau , de sueur sur la poitrine , à la pauma 
» des mains , de fréquence et de petitesse du 
«pouls; avec amaigrissement général, dévoie- 
9 ment , et enfin infiltration des extrémités » ; 
comme Tentendént les médecins qui définissent les 
maladies d'après les symptômes? ou bien doit-on 
entendre par phthisie les granulations des poumons ^ 
leurs tubercules enkystés ou sans kystes , les calculs^ 
les mélanoses , les cancers , les ulcères ou les diverses 
phlegmasies de ces organes, comme Fentendent 
ceux qni caractérisent cette terrible maladie par 
les lésions qu'on rencontre après la mort de ceux 
qui en ont offert les' symptômes? dans le premier 
cas y tous les praticiens savent combien ces signes 
sont trompeurs , et combien de maladies des pou- 
mons peuvent les produire. Dans le second , il nous 
semble que l'espèce de lésion contre laquelle M. 
Magendie voulait diriger son médicament^ aurait 
dû être caractérisée d'une manière plus rigoureuse. 
Mais supposons que ce soit la phthisie tuberculeuse^ 
puisque c'est la plus fréquente. Qu'est-ce que la 
phthisie tuberculeuse? est-elle la conséquence d'une 
phlegmasie , comme on l'a prétendu ? reconnait^elle 
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premier cas cette cause spécifique pourrait Mr6 avanr 
tag^usement combattue |tar .i)n jemèd^^p^cifiqpe, 
0t noQS verroHJS 6i. qi^el^uçç dqnnées pout^i^at 
iadiquje^ comnie tel l'acide kjdrocyaniqi|e^ dai^s le 
second, qas, la m^n^e ^ub^taaqç pei^t,-&|l[e ^jre toci- 
}ours. également utile ^ et pe convenail^-ijl pas\4^ 
préciser quelle était la c^use cootre laqpelie ce re- 
n^ède devait agir d'une uianière plus particulière,? 

,2.9 La seconde cpndUioa que nous avons. posée, 
cVst-à-dire la certit^ude. que la maladif qu'on veut 
cpinbattre par un na^vel ageqt, ^t shij-dessus des 
^utnes moyens de l'ait, pç^raît avoir été plus leliT 
gieuspmeut. observée .p^v M* MJageiadie; cependant 
la pljXthisie e$t-eUe incurable ? c'esit ce, qu,e les obser- 
vations de M. Laennec semblent ipârmçr^ et nous 
DQujs^ proposons .det revenir sur cette iptéressanta 
question y mais nous pouvons toujoar^ dire en cette 
occasion qu^ Ijes nialadjss , dont. M. Laennec cite les 
jjxerpples, ïj^'avaient pas guéri par le moyen de l'a- 
cide pru§Sfique. 

^ 3.0 U fj^ut avoir la certitude de ne pas nuiçe par 
ce nouvel agent j or, malgré .les précautions les plus 
.sagçs';^ peut-op jamais j^trç certain qu'un moyen c£ui 
pos^,é4p, une action, a^^s^ iormidabU que l'acide 
^russiqqe, n'aura sur l'économie aucun effet. funeste? 
, 4.0 Enfi^n il faut., pouTSÇ perniettre ces sortes de 
tentatives, que la nature QpnH\iç de la n^a^adie puisse 
fûii^'e . espérer que l'action connue du nouveau mé- 
dicameut pourfa être avj&ptageuse. Quel rapport 
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existe-tvil epire d^» tubercales,, lear natuve,' lebr 
formation , l$ut déy^loppîomeDt/ét la maniàre d'agif 
de Tacide hydroeyani^ae ? qaeUe nolîipi chimique 
on physiologiqoè a déterminé M. Magendie k fuite 
usagfi de ce puissaut remède? Ne serait-ce pas sim-^* 
pjeqaepl l'e^peir de réussir^ fondé sur les chances 
du hazard ? Maià écoutons le lai-méme. 

« Bien ne a'oppoae donc k oe qu'on puisse le 
>i roeltre en usage comme médicament : aussi plu- 
vaieiirs médecins étranger» et nationaux ont -ils 
y tenté de l'employer ; mais le succès ne parait pas 
Ht avoir répondu k leuir attente ypmst-être parce qu^ils^ 
» ne iétawut pas pénétrés de son mode d'action 
» sur- l'économie animale } condition sans laquelle 
^ il est,trè$^difficile d'anplojrer à propos un mé^ 
vl dicam^nl tiou%'eau. Eu étudiant les phénomèn«»s 
«^ reo^pofsoonement par Facide poussique , fat 
» souvent obsetvé que dès animaux, qui n'offrent plus' 
9 de sensibilité ni de contractililé musculaire loco- 
a motrice , conservaient pendant plusieurs heures' 
9 une respiration facile et une circulation en ap-^ 
9, parence intacte , bien que tr/ls-accréléfée , el qui , 
a pour ainsi dire, étaient morts pour les foncftons 
««extéffieuresy et vivaient pour leurs fonctions nu^- 
» tritives ». 

» Celte propriété d^éteindre la sensibililé générale 
a sans nuire d'une manière oatensible à la re^p^ra-*' 
a tion et à la cirpulation , fonctions principales de la** 
» vie, me fil soupçonner qn'on pourrait tirer parti 
a de Vaçideprussiquè^dap s certains cas de maladie 
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» OÙ la sensibilité est augmentée d*unè manière m^ 
M cieuse\ je me décidai dis -lors à le mettre en< 
» «sage dès yie Toccasion s'en présenterait. » 

Cette occasion se présenta bientAt. Une demoi-» 
selle de 27^ a8 ans y ^ui depuis dix -huit mois 
était fatiguée d*une touu: sèche y plus forte le matin 
<l le soir que dans le cours de la journée et de la 
nuit, avait pris sans succès divers remèdes usités 'en 
pareil cas. Six gouttes d'acide prussique renouve- 
lées pendant quatre jonrs arrêtèrent les accidens ^ 
qui reparurent au but de six mois , et furent dissipé» 
par le même moyen* — : Ainsi c*est comme diminaalit 
la sensibilité augmentée d'une manière vicieuse qne 
M. Mageodie a employé l'acide liydrocyanique« Con« 
séquent a ce principe , nous voyons qu'il l'a donné 
Gomme tel, dans la touat nerveuse dont il a tracé suo« 
cinctement l'histoire. Mais cette toux nerveuse est- 
elle suffissamment caractérisée 7 et qu'est-ce qu'iule 
toux nerveuse, nn^ toux sine materid y comme on 
disait jadis 7 Jusques ici le raisonnement le plus sé« 
vère a conduit M. Magendie*, mais lorsqu'il a vooln 
étendre l'usage de l'acide prussique à la phthisie 
pulmonaire , nous pensons qu'il s'est écarté de cette 
sévérité qui préside ordinairement à ses raison- 
nemens. Nous pensons en eiFet qu'il n'a pu être 
guidé que par l'espoir de. réussir, sans avoir pour 
cela des données assez probables. D'abord, comme 
nous l'avons déjà dit, il fallait préciser l'espèce de la 
maladie, sans quoi il. ne saurait exister de probable 
lité raisoonable de succès \ mais l'irritabilité n^* était 
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dans les phthisies qu* un sympl^tne, c*e9t-i«4ire, une 
«ODâéquence de la lésion locale, Vacide prassi<|Qe 
Be pouvait étte qu'un palKatif , par conséquent 
qu'nn médicament d'une utilité très - secondaire. 
Cest en effet dans cette vue que ce médicament 
avait été d'abord oonseillé j mais le succès a été 
au' -delà de l'espérance, puisque des persoi^net 
phthisùjues paraissent avoir été guéries. C'est ici que 
commence l'effet dn hasard et où là physiologie 
-œsse d'étendre son empire; C'est ici que l'acide 
. prussique rentre dans le catalogue ordinaire des sub* 
stances empiriques, c'est-à-dire dont on connait les 
bons effets , sans pouvoir se rendre raison de leur 
manière d'agir. On devra beaucoup de reconnais- 
aance à M. Magendie si les vertus spécifiques anii^ 
phikisiques de l'acide fajdrocyanique sont confir- 
mées par l'ekpérience, bien que la physiologie n'y 
trouve pas son compte. Mais il restera encore k déter- 
miner les espèces dans lesquelles ce médicament 
est pins utile , et sur-tout contre quelle cause de la 
phthisie il est plus eflScace ; car il ne peut l'être éga- 
lement contre toutes. Nous pouvons dire en atten- 
rdant, que nos essais en ce genre n'ont pas été 
heureux ; qu'ayant donné cette substance à des ma- 
lades, ohes qui ïêsensibilité paraissait être exal- 
^4s d*une manière vicieuse , nous n'avons obtenu 
qu'une 5iir-irritation , une perte du sommeil plus 
complète, et des douleurs de tète très - violentes , 
bien que nonse,ussions pris tontes les précautions re^ 
commandées par M. Magendie. 
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• A la $uiCe àe ce meRioire ^ l'auteur dt6 ooti foule 
•de témoîgQage^ fa¥i>nibles k Tutilité de Tacide 
ptrussiqiie^ liré^ ^'autelirs naliouaiix et. étrangers , 
j^\A OBt adrainistré celle substance dans uue foulé de 
maladies.Jiovts dirons seulement que ses eaisaisnôas 
•ps^va^issent ppur la plupart moins fondés sur le rai- 
sonnement , sur la physiologie y que ceux de M. Ma- 
gcndie, que di^ns bien des cas Vespoir seul de réussir 
par utte aubslunce nouvelle très - active semble, avoir 
«dirigé ces médecins , et que les uialadies contre les*- 
quelles on en a Êiit usage sont fort mal caractérisées. 

An veste, il -est probable qu'une aubst ance si puis- 
sante peut dcTenir utile, et puisque son action est 
de diminuer la sensibilité exaltée , les médecins 
pourront en obtenir quelques avantages dans les cas 
purement earactérisés par cette exaltation. Nous i^n- 
fligeons les nîédécins à en faire usage toutes les fois 
que la maladie aura été bien reconnue , qu'elle ne 
pourra 6tre guérie par aucun autre moyen, et qu'il 
ctxistora quelques chances raisonnables de succès. 
' Voici de quelle manière M. Magendiê conseille 
/4'em ployer l'acide liydrocyanique. 

L'expérience Ta convaincu que l'acide prussique^ 
p; éparé par le prdcédé de Scbèele , n'a point de:p»o- 
priélés médicales suQissamment c^natantea:, k raison 
de l'arbitraire que le procédé laisse att, préparateur. 
Il préfère done L'acide prussiq.ue pur , préparé par la 
méthode de M. Gay^-Lussac; et étendu de six fois 
son volume d'eau distillée , ou 8,5 fois son poids. 
I.cs formules dont il fait le p\ixsf souvent u$age sont 
le« suivantes : 
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Mélange pectoral, 

of, Acide prassi(^a« médicinal. . . 1 gros. 

Eaa distillée; 1 livre. 

Sucre pur 1 once i/a» 

F. S. L. Un mélange, dont on prendra une cuil*^ 
lerée à boaclie le matin, et une le soir pn se conr 
chant. 

Potion péclorole. < 

^ Infusion de lierre terrestre ... a oncôs. * 

Acide prussiqué médicinal... iS gouttes. 

Sirop de guimaure '. . . . . i once. 

F. S. L. Une potion à prendre , par cuillerée a 
Ibottche de trois en trois heures. 

Sirop cyanique, 

Of, Sirop de sucre parEsiitement clarifi^. 1 livre;; 
Acide prussiqué médicinal. ........ 1 gforv • 

Mêlez exactement. On se sert^ de-ce i^irop pomç 
ajouter aux potions pectorales ordinaires et . ç^iUfT 
placer les autres sirops. ^ 

Quoique ce dernier travail de M. Ma|;endie n^ 
fioit pas aussi exempt de reproches que; les précéy 
dens du même auteur , nous nous plaisoas.àrecon^ 
naître que peu de médecins ont fait des efrort6.pius 
méritoires pour éclairer la médecine d'espéf jeva^ 
par le flamheau des sciences, accessoires , ^t noqis 
rengageons à persister dans la même voie» J^,.^ 
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VARIÉTÉS. 

— M. Frébault, médecin de Nevers ,'A oommuni* 
qjxé à la Société de médeciikié' dû dj^teiaent de la 
Seine un fait relatif à la sortie spontanée d'un calcul 
Tésicaly chez un en&nt, par la plaie &îte au 
périnée trois mois auparavant. Voici ce qoe l'opé- 
ration offrit de reiBarquable ; Tincision faite, et les 
tenettes introduites , 1# piene fut saisie af ec faci- 
lité \ mais Textraction fut. ioipcssiblé; la vessie 
•émulait suivre le calcul, et des tractions même 
très - fortes ne purent Tentrahicuf au dehors ; on 
jugea qu'il était enchâtociué et^ Ton. abandonna 
toute nouvelle tentative comme inutile et dange- 
reuse. Douze jours après^ l'enfant fut retiré de 
ThApital. A cinq mois de \k, le père vint trouver 
M. Frébatflt', il lui montra un calcul de la fornie et 
de la figure d'un beau cornichon , en lui rapportant 
qu'il était sorti tout seul , trois mois après l'opéra- 
tion f par la plaie du périnée. Jusqu'à cette epoquo, 
l'enfiant, à ce qu'il raconta, avait beaucoup souf- 
fert 9 et il avait rendu beaucoup ie sang et de 
pus avec l'urines. {Joum. (?en. ,aodt 1819. ) 

*-r-M. Arbinjr , dans un Mémoire sur là dérivatioit 
et la révubion , propose de donner k ces deux, exprès - 
aionsunsensplusp/l/jio/og/^cie que celui qu'ellesont 
eu jusqu'ici. On sait que la dérivation est une médi- 
cation dans laquelle on applique près de Torgaue ma- 
lade les moyens propres & déplacer l'irritation dont il 
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estlesiége, et que daasla révcilsion , c^est au coàtnûro 
sur les parties éloignées qae Ton applitjueces mojreiis« 
Voici le sensqae M. Arbiay propose de leur doaiier* 
« Je voudrais qu*t)Q dit qu'on opère une dérivation 
toutes les fois qu^Agissantsur des parties voisines ou éloî« 
goées d'un organe malade , on exalte les propriétés 
vitales de ses parties au point qu'elles deviennent aa 
nouveau centre vers lequçl les élémens de la fluxion 
première sont amenés , dirigés, et qu'il en résulte 
des effets sensibles , tels que douleur, chaleur, gon* 
.flement| augmentations des sécrétions naturelles^ oa 
établissement d'une sécrétion nouvelle : qu'on opère 
une rév^ulsion, quand, agissant hur des parties proches 
ou éloignées d*un organe affecté, on enlève, ondéj 
tourne , on arrache en qnelque sorte la fluxion ira^ 
minente , pour déterminer sur les parties un nou- 
vean centre d'action sensible, appréciable par lei 
phénomènes ci -dessus énoncés. » — • Nouveau* sup* 
plément au Vocabulaire de médemne. ( id, id. ) 

-^M. Comte, médecin de Grenoble a continué ses 
essais thérapeutiques sur les bons effets de la digitale 
pourprée dans l'hy drothorax et dans les affections du 
cœur.^l a publié ses observations dans le but d'établir 
l'action favorable du moyen qu'il proppse. Il y a em-* 
ployé la poudre de feuilles de digitale , et l'a combi- 
née avec le camphre et l'extrait de scille j il en a 
prescrit d'abord une pilule composée d'un grain de 
digitale et de camphre , et d'un demi-grain d'extrait 
de scUIe , puis chaque jour une pilule de plus , selon 
l'effet ^u'elle^ produisent. Ce n'est do&c pas^ de la 
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digiUl^ «eule, mttis d'un mélaûge dans leqaet 
cette substance entre en certaines pi*oportioiis , qaè 
Ai .Comte a pu constater les effets. Parmi les sept.ob- 
nervations qu'il a rapportées, les trois premières soiit 
relatives k des hydropisies depoitrine , dont les signed 
tie sont pas tellement tranchés qu'on ne puisse et ne 
doiYecon^erVer quelques doutes sur la présence de la 
aérosité dans le thorax. Les antres sont relatives 2i 
des palpitations qui ont paru céder \ ce moyen ^ et 
il des anévrysmes dont les symptômes ont été adou- 
cis par le même remède. Ces derniers faits sont peu 
imifoxïvLtks ( Id. septembre \%\^,) 

— M. Delaporte, médecin à Vimouti^rs , a donné 
des soins k une petite fille de dix-sept mois , qui li 

*la suite aune inflammation de l'abdèmeh qui Ta- 
Tait, réduite à un ^tat d'éthisie ; rendit pai^ une cre* 
'Vasse spontanée qui se fft auprès de Tombilic un 
'Haîde pnriforme y de la consistance de la crème ^ et 
d'un bl«inc yerdâtre. La quantité en fut évaluée i 
^uàtres pintes entiroil. La convalescence n'a pas été 
de longue durée ; en moins de deux mois j la ma- 
lade se trouva Î0nir d'une santé parfaite. La coU 
•lection parait avoir occupé là cavité môme du pé^ri- 
'toîi>e; en eiFet^ le yentk'e était gonflé également dans 
-tontes ses parties; la fluctuation était par*tout sen- 
isible \ la pression sur le ventre rendait la suifTocatioti 
inixtïïrien\.e, (Ibid. ihid\) 

— M. Deneux, vient de communiquer plusieurs 
■observations fort càriéuses, relativèh^À des épanche- 
* mens ou collections de sang formés^ i.o eutrbie pla- 
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eéii^a et la matrice*, 2.0 entre la matrice , le plucenta 
çt l'intéridur des membranes ; 3.o entre répicliorion 
«tleckorion ; 4.o entre Tamniosetles vaisseaux q\i\ 
Ibrmént le cordon ombilical. C'est donc en exami^ 
nant avec sein Tarrière-faix , dans des cas d'avorté- 
tnmntj qiie M. Deqeux a constaté ces diverses va- 
riétés des pertes internes, ftbid. ibid,) 

: — Oi) a MU (lans notre avant-dernier numéro, que le 
S.rBrouftiais venait de donner au public une partie de 
ses opii^ionâ médicales ^ par les soins de deux de ses 
sectateurs. M. le docteur dé Caignou partage avec 
M. le' docteur Qoémont l'honneur d'avoir servi d'in- 
terprète à ce célèbre professeur. Comme il est de 
notre devoir de faire connaître tous les titres de gloire 
des médecins de nos jours qui ambitionnent la renom- 
mée , nous «lirons que le docteur de Caignou partage 
encore avecJVIUeOhaumeton Thonneurd'avoir composé 
^ne pommade pour les brûlures, laquelle se vend 
av«e)*ad|>e€f^ imprimée, rue delà Mîcbodicre, n.<î i3, 
k Paris. Nous transcrivons Cette adresse pour rin- 
sCruction de nos lecteurs. 

]^omma4^ pour les IrdlureSy composjfi porM.lle Chatf' 
meton et le docteur de CaiguQUy rue ife.la JUichq^ 
dière jTi.o \Z^ Paris, 

I^AKI£|V£ DE ^'en'seBVIR. 

Il faut mettre une couclie très-épaisse de cette 
Pommade sur la biûlure et au-delà même du cercle 
inflammatcifé ; on appliquera par -dessus du papier 
Jost'ph blanc, ou, à- son "défaut , du vieux linge 

tv 20 
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blanc de lessive ^ dont on enveloppera la partie hrit-^ 
lée. Au bout de 5 i 6 heures ^ on lèvera l'appareil » 
fCt on réitérera l'application de la pommade. // est de 
toute nécessité qu'elle sait ahùndante^ et d'entrete-* 
nir la partie dans une chaleur assez ferte. 

Ladite pommade se ^x>n5erve pendant troiâ ans sans 
e'altérer. 

— Oa a annoncé dans les journaux politiques que 
M* le TiJ Pariset allait observer la fièvre jaune dans 
les contrées où elle règne. Il est à craindre pour loi 
et pour la science , qu'il ne trouve le fléau dissipé 
j)ar rinfluepce de l'hiver. Cette saison rivale peut 
en effet lui ravir l'avantage d'observer^ et l'honneur 
<le guérir cette terrible maladie. 

— On annonce aussi qu'av^autla fin de l'année scko- 
laire^nous posséderons an poème en prose poétique sur 
la maladie contagieuse qui ravage cette péninsule. 

— léQs médecins ne sont pas & l'abri des maladies 
contagieuses ou épidémiques. Depuis quelque temps 

il en règne une que^ d'après la louable coutume où 
l'on est de taire dériver tous les mots de la langue 
liarmonieuse des Grecs , on pourrait nommer typo^ 
manie. En effet j les médecins semblent dévorés de 
la rage de se faire imprimer. Indépendamment des 

chefs-d'œuvre de MM. L de G. . . ., Lar. . • •^ 

le ir • . . • y o* . ^ , C. . ., A • •« } \>. ■• «^ Dec. . . y que 
nous avonsfait connaître à nos lecteurs, MM. Del, . ., 
P. .^ . ., et une foule d'écrivains ejusdem farinas , 
comme chacun sait , ont enrichi la littérature mé-« 
dicale de leurs immortelles productions : le nom dt 
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jBf • F—.x manquait à cette liste de grands hommes \ 
mais frappé par la contagion ^ il a inséré dans Je Mo* 
niteur du 25 octobre 1819, ^fe^ vues nouvelles sur 
quelques points de physiologie. Malheureusement 
pour .M. Emmanuel P....X, le truchement qu'il 
avait choisi laissait dans un profond sommeil ses vues 
nouvelles sur la physiologie , et les menaçait d'un 
étemel oubli ; mais le soin de sa gloire lui a fait 
exhumer son travail y pour le produire sous un autre 
format y et jaloux de le servir dans ses intentions^ 
npus nous empressons de faire connaître ces vues 
nouvelles. 

Première vue nouvelle, «c La première instruction 
n médicale doit oonsistlsr dans la connaissance topo^ 
n graphique de la structure humaine. Mais l'étude de 
» Tanatomie devientaussi aride que celle de la ma- 
» tiére médicale séparée de la thérapeutique y si qn 
» isole deTaltératioB de chaque organe,, et des idées 
n de physiologie et de pathologie qu'elles sug,-- 
» gèrent. » 

, Deuxième vue nouvelle. « On commence à dou- 
a ter que les connaissances anatomiques seules suQU- 
A sent poux résoudre les problèmes de phy siologie..^ 
Troisième vue nouvelle, (c Si l'on accordait qu^ 
j» Taction régulière de la structure humaine est. sous 
tt la dépendance du mode d'organisation de chaque 
j» viscère , et de sa juste proportion avec l'ensemble 
» des systèmes^il faudrait ea conclure que toute cansi»^ 
» de dérangement (ou maladie) devrait reconuaitue 
jipour origine une altération dans l'un desorga- 
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D nés. . . . . Dans les altérations organiques je range 
3> toutes les altérations de forme, de volume, depo- 
» sition, de densité , <le tissu , de couleur, etc., etc.» 
OIi ! pour le coup , ceci est nouteau ! à D'après 
» celte philosophie médicale , (Quelle idée pent-ôû sfe 
» faire de Tart de guérir? il mé paraît se réduire, 
i) i.o i chercher la cause primitive de Tétat màlÀdiF 
» dans l*nne des altérations organiques déjà indi- 
» quées -, i.o à jugtT rigoureusement ï'appareil mor- 
» lijique qui en résulte d'après la durée de ses va- 
» riétes et de ses divers modes dé lenrfinais6n , soft 
XI qu'il aflecte la marche aiguë ou la marche ch'ro^ 
3) nique, afin de ne pas s'égarer dààs le ttaitemeàt.» 

Quatrième t>ue nouvelle, k Si l'ohétndie lapalho- 
» logie médico-chirurgicalè dans ce sens , la phjrsio*- 
•e logic consiste ESSENTIELLEMENT ^la/i^ Vinterpré^ 
» tatioh exacte de la pathologie. » Telles sont les 
principales vues nouvelles que M. Ëmmahncl t*....5: 
a jugé à propos de pu1>lfer , pour le saîut de Thu*- 
inanité et pour sa gloire. 

— Le curé de Vauchassy continue ses entes tfier- 
'Veilleuses , malgré la mésaventure qui lui est arrivée 
thez une grandedame. Nousavons reçu de ce pays uub 
vingtaine d'ordonnanct-s imprimées ou manuscrites ^ 
dont nous publions un échantillon ^ les autres son't db 
la mâme force-, nous laissons subsister l'orthographe : 
f€ L'on fera bour[{iredans une pinte d'eau de rivière^ 
» une demi-once de pariera bra^^a , une demie once 
i) de sassajrase y un gros de raclure de corne dfe 
» cerf, jusqu'à réduction de ttois-qnart, que Von 
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M avec trois livres «t demiio de sucre blanc, un gros 
of de raba^be en poudre ^ uil demi-gros d*aloés suc^ 
« ootrén, nne demie onoe de canaille a la cetne eat 
j» poudre et nue mascade pulvérisée îasqu'à oonsis^ 
]» tance de sirop ; puis on y ajoutera sixboutaille de 
» bon vin que l'on fera bouîllire environ vingt mi- 
ji nutes ^ et l'on en boira un vere le matin a jeun et 
9 un vere le soire en se couchant. » 

Debourg^ N.o 3. 

El nons avons nne police ! 

-^ Il a paru un ouvrage de M. Lombard aine , 
sur lé magnétisme animal et sur l'importance d'eu 
arrêter La propagation vulgaire.''— Nous avouerons, & 
.la honte sans doute de notre intelligence , que nous 
n'/ avons rien compris. Il nous a semblé que l'a»* 
teur enveloppait son sujet des voiles du plus épais 
obscurantisme, vraisemblablement pour le dérober 
aux regards curieux des profanes. Peut-être que lo 
magnétisme animal qui donne la sciei^ce infuse à 
ses adeptes, qui fait connaître ce qui n'est jamais 
tombé sous les sens , qui fait voir clair à travers 1rs 
corps opaques, ne communique<-t-il pas le talent 
d'écrire, et qu'alors il est possrble que M. Lombard, 
qui parait connaître du grec, du lalin , de l'Iié* 
breu , elo. , ignore que Je premier mérite d'au 
écrivain est d'être clair. 

*— Il a .paru aussi une suite d'observations ten- 
dantes à anéantir la petitevérole, où l'auteur pré- 
tend que la ligature du cordon ombilical est la 
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seule cause de celle maladie!!! Noo$ nons ab»^ 
tiendrons d'en parler davantage; car certaines geos 
prétendent que la Tieiliesse doit donner la préroga- 
tive d'imprimer impunément des sottises , des ou* 
trages au sens commun. Cest ayantageus. 

Pharmacopée Américaine^ 

— On vient de faire aux Etats-Unis , et sous 1a 
direction des Ecoles et des Sociétés de Médecine, 
un ouvrage qui doit remplacer toutes les Pharma* 
copées étrangères dont on s*est servi jusqu'à ce jour 
dans ces vastes contrées. Le docteur Lyman Spal- 
ding , ancien professeur d'anatomie et de cldrurgie, 
en conçut la première idée. Il la communiqua ^ il y 
a plusieurs années j à la Société Médicale de New^ 
York j et ensuite aux autres institutions de Méde« 
cîne des Etats-Unis. Son plan était , i.o de convo- 
quer dans chacune des grandes divisions des Etats* 
Unis , des commissaires délégués des Ecoles de fiHê^ 
decine ; 2.0 que chacune de ces Assemblées forme- 
rait sa Pharmacopée , et qu'elle choisirait tin ou 
plusieurs de ses membres qui s'assembleraient ea 
Comité général dans la ville de Washington j et 
3.0 que cette Assemblée générale formerait , d'après 
la Pharmacopée de chaque district / un ouvt-age 
vraiment national. Ce plan fut accepté à Tunanimi té ^ 
et celui qui le proposa aura bientôt, avec tous les 
médecins américains , la satisfaction de voir Tou- 
vrage imprime. 
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Paris , le 3o octobre 1819. 

jt Monsieur le Rédacteur du Ncuveam 
Journal de Médecine^ 

m Les Journaux ont puUié , il j a quatre mois , 
» qu'étant sur le point de mettre sous*presse la tra-^ 
» dnction du Traité sur la nature et le traitement 
» de la goutte , du docteur Scudamore , médecin 
» anglais y une lettre de ce médecin ine prévenait 
• qu'il s^occupait de l'impression de la troisième édi- 
I» tion y avec des cliaiigfsinfius et des nombreuses 
» augmentations ^ et m'engageait à attendre sa pu- 
V blication pour en offrir la traduction en France. Je 
» me sois donc déterminé à attendre cette troisième 
n édition , que Scudamore vient de me faire passer* 
» Quel a été mon étonnement de voir annoncer la 
» traduction du même ouvrage, mise en vente cbez 
« Béchet jeune ; traduction de la. seconde édition 
» seulement , sans nom de traducteur , et en deux 
j» volumes , quand il y avait tout au plus matière à 
j» un volume ordinaire. J'attends de votre complai-* 
I» sance , Monsieur , que vous voudrez bien insérer 
<c ma lettre dans votre Journal de Médecine , et 
31 prévenir ainsi le public que je n'en persiste pas 
» moins à publier' la traduction de la 3.e édition que 
» je viens de mettre sous-presse. 

» Agréez l'assurance de ma parfaite oonsidé* 

M ration , 

Deschamps fils , 

Médecin de la Faculté de Paris. » 
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Nota* M. Bécfaet , (jiii a reçu aussi la^rpisiénie 
édition de cet ouvrage, nous prie d'annoncer qu'il 
va donner au publie, dans un supplément^ les 
changeuiens et additions qu'elle contient. 

BlBLIOGAAPHIBF&ÀI^ÇAISi:. 

— Mémoire sur la nature de$ Maladies endéqiigues 
k Cartliagène et dans le Midi de l'Espagne, et parti* 
culiéremcnt sur celle de la fièvre jaune ; par M. Mi- 
mant. A Paris , chez J. J. Biaise , quai des Augps* 
tins , N.o 61 ; et chez Crevot ^ libraire , rue de l'Ecole 
de Médecine, en face lepav^Uonde ladite Ecole* i8ig* 

* — Traité Elémentaire des Maladies épidémiques 
ou populaires , à l'usage des ofllcier? de santé *, |>ar 
P. A. J. B. Tranoy , d'Amiens , D.-M.-P. , méde^cin 
des épidémies ppur les arrondisixcmens d'Amiens et 
de Doullens, médecin du petit Séminaire de Sai^it- 
Acheul , etc. , etc. A Amiens , chez Ledien-Canda , 
imprimeur , çue des Verjeaux ^ JSj> 1 2 , et chez l'au- 
teur , rue des Capui^ines , N.o îio. 1^19,' 

Bl91UI0.GilAPHIS pTB.AKGSaEt 

— Dissertatio Medica iuaugurqlis de Erj-sipe-- 
iate J ifuam annuenie summo Kumine , ex auctori- 
4at^ rey^r^ndi adm^ùm viri D^ Gewgii Bttird , 
S, S, T. F. Acaderuim. f!diubur;geniff pr{af^f / -pnP 
^radu doctçris , erudilorum examinisuhiicit Tho^ 
mas Bames, Âfigius. lb-8.0 Edinburgi, 1817. 

laipriuMne ila MICWEBfTT , me du I>ragou, F. S. G. , N.<* 30. 
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DECEMBRE 1819. 

■i " ■ '■ ' ■ ■ I . I ■■ I l I a ■■ ,1^ 

DE L'INFLUENCE 

DES EFFORTS SUR Li:S ORGANES RENFERJués DANS LA 
CAVITÉ THORACIQUE j 

Par M, Jules Cloquet. 

•L^ES putfaplogistes se sont rendu un compte exact 
des effets produits par la contraction des parois de 
l'abdomea sur les Viscères ren fermés dans cette ca- 
vité ; ils ont pu apprécier, d'une manière pour ainsi 
dire mathématique et tout-à-fait satisfaisante pour 
Tesprit j Vinfluence de la posifibn du corps , de la- 
texture , de la résistance des parties contenantes, sur 
les déplacemens accidentels des organes contenus , 
sur la formation des diverses espèces de hernies. Il 
reste maintenant peu de choses à faire sur cette par- 
tie de la science ; mais ou a beaucoup moins étudié 
ractiou que les parois de la poitrine exeicent en se 
6- ai 
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contractant , sur les viscères importans qu'elles ren^ 
fermentât qu'elles protègent si eHleacement contre 
Taction des corps extérieurs. Ce point particulier de 
mécanique animale mérite d'être éclairci par de nou- 
velles observations et de nouvelles expértefices ; il 
|>eut donner lieu à des considérations utiles sur l'exer- 
cice des fonctions ^ et la production de certaines ma- 
ladies des organes pectoraux. Je vais en offrir un sim- 
ple aperçu, auquel pourront se rallier une foole de 
faits intéressa ns qu'on trouve épars dans les auteurs, 
et que les praticiens ont journellement occasion d'oh- 
serrer. 

Il est ftfclle de déterftiineir lés chdrtgemens de 
forme et d'étendue qu'éprouve la poitrine pendant 
Vinspiration et l'expiration. On voit alors cette ca- 
vité se dilater et se rétrécir alternativement, et 
les viscères q«'dle cotitiîstit^ obéir, d'une manière 
passive à ses mouvemens , être tour-à-tour dila- 
tés et comprimés. Je n'examin^tai pas ici l'ac- 
tion des patois du thorax, dtais les mouvemetis 
ordinaires de la respiration , elle est trop génê^ 
ralement connue; je veux seulement là considérer 
pendant les efforts. 

La poitrine peut se re^serrelr y i .o par là seule é)é<- 
vation du diaphragme ; 9.0 par le seul abaissement 
dos côtes ^ 3.0 enfin y tout à-la-fois, par l'abaissement 

des c&tes et IVlévation du dbphregme (1). 

_— — — ^ — ' — . 1 — , — •^ 

(t ] Le poumon jouit , pendant la vte , d'une élasticité^ 
d'une contractilité de tissu qui persiste après la mort et 
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jQans le prenuer cas ^«'esl^à^ire , lorsqu'on r^fecl« 
lanteahftul'iediapkffagiMeet èavniiaiatenatit lpdeât«i 
iinn&^hil^^ nimB sétTécidacaisi^ ipoliHne, >ki>base d<i 

tend sans cesse à faire revenir cet organe sur lui-même , 
à lui falr<ft occuper uH volutne tiiôinilre qtie ti^est ta capa- 
dté de la cai4té qui le renferme. Cette cofitràctllitë de 
tissu )bu« Htt r^e important d^os les moûvémien$ ôrdi- 
nattea d'etpifalion, dons ceîbE (fui an*iTetit pendant Ib 
phis parfhit repos, durant le sommeil, par exemple. 
La poltt-iâe a été dilatée' u&iqttemetit dans rinspîratioti 
par Taeti^n ihtisciilaire ; cMe est ensuite resserrée prin- 
cipalëineot lors de IVxpiratioa parFëlasticité dés os, des 
•ligamens, des cai'tilages, dès muscfes explrateùrs qui for^ 
ment ses parois,, par le retour sur eilés*ntémès dés patois 
abdominales qui ont été distendues , et suMont par la 
Gontractillté de tissu de^ poumons. 

LUnspiration est un mduvement essentieBement 
actif, entièrement soimiis à la contraction musculaire 
sans laquelle il ne peut s'eSebtuer; l'expiration or- 
dinaire est un mouTement purement passif, dépendant 
du relâchement des muscles inspirateurs, de réiasticité 
des parois de la cavité thoraciqùe et des poumons quelle 
renferme , bien que, dans uneibulè de cas, tes tnusrclés 
par leur contraction, Taugmentent, la suspendent, raréf- 
ièrent, la modifient de mille manières différentes. On ih 
I^eut que très-imparfaitoment simâler, sur un cadavre^*, 
rinspiration qili, dans Pétat de vie, est opérée par fac- 
tion musculaire. Si Ton pousse de Tair dans la trachée- 
artère , ce fluide distend le poumon et la poitrine , et 
dès qu*on cesse de faire agir le piston de la seringue, il 
est chassé I il est expiré par la seule force élastique ^des 

ai.. 
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càûe que représente cette cavité s'éléye , sa capacité 
diminoe spécialement dans le sens yerticaL Le 
poumon remonte ou plutôt se raccourcit ; le poar-^ 



organes respiratoires. C'est encore la contractilité du 
poumon qui produit l'expiration, et tire le diaphragma 
vers la poitrine, sur un animal dont on a ouvert 
l'abdomen. Ce n'est point alors, conune on l'a pré- 
tendu, la seule pression de l'atmosphère qui cause 
le refoulement du diaphragme , puisque cette pression 
ne pourrait agir que dans le cas où le vide se ferait 
dans la cavité thoracique, ce qui n'arrive pas, vu que 
la colonne d'air renfermée dans les voies aériennes , 
eommunique librement avec L'^ir ambiant. Cette même 
contractilité de tissu fait que les poumons se retirent 
sur eux-mêmes vers la colonne vertébrale, dès qu'on 
pratique une ouverture aw|; plèvres, et que l'air extérieur 
pénètre avec rapidité dans la cavité de ces membra* 
nés séreuses. C'est encore en vertu de cette môme propriété 
de tissu , qu'un poumon isolé dans lequel on. a poussé 
de l'air, se resserre dès qu'on cesse l'insufflation. 

Pans les mouvemens ordinaires de la respiration , il 
y a donc une lutte continuelle entre l'action musculaire 
et la force élastique des parois thoraciques et du pour 
mon; entre les forces vitales, d'une part, et les proprié- 
tés de Masu , forces purement physiques, de l'autre. Ou 
sait que la vie finit par une expiration , et qu'à la ces- 
sation des forces vitale, survivent les forces physiques, 
lesquelles n'étant plus contre-balancées par les premières ^ 
semblent alors même reprendre tout leur empire. 

Il arrive chez certains rachltiques^ dont les côtes ^ 
commç les autres os , sont molles , flexibles , que la poitrine 
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tour jàe 1« plàvre diapliragmaùque s'applkjiiésacce»- 
si veinent de bas en haut et de dedans en dehors, contre 
la plèvre costale çorresf^ndante ; le bord libre qai 

se déforme 9 se resserre transversalement , que les parties 
latérales et antérieures de cette cavité se portent en de- 
dans , se creusent de telle façon, que rextrémité sternale 
des côtes devient convexe en dedans et concave en del^ors. 
Cet enfoncement des côtes est bien certainement dû àxe 
que ces os, doqt la mollesse est alors très-grande ,sur-toi]4 
en avant , rentrent en suivant le mouvement de rétraction 
du poumon à chaque expiration; comme les côtes n'ont 
dans cet endroit aucun jmusçle qui contre-balance cette 
action élastique du poumon, en les tirant directement en 
dehors, elles se portent insensiblement vers l&centre de la 
poitrine, en changeant de forme et de direction. Le? 
cartilages costaux étant plus élastiques et réellement bien 
moins flexibles que les os chez les rachitiques , ne se 
tordent pas autant qu'eux ; il en résulte que leur extré- 
mité costale se porte en dedans, et la sternale en avant 
par i|pe sorte de mouvement de bascule. Aussi , 
chez ces individus, le sternum est-il pour ainsi dire 
projeté en avant, et remarquable par la saillie qu'il 
fait au-devant de la poitrine , à laquelle il donne une 
forme de carène.' Voulez-vous vous assurer de la vérité 
de cette explication mécanique? détachez, ainsi que |e 
Faî fait , le thorax d'un individu bien constitiié , en en- 
levant seulement les parties molles extérieures, et en 
conservant soigneusement les muscles inter-<;ostaux, le 
diaphragme et les plèvres dans leur intégrité; plongez 
votre pièce dans une légère lessive d'acide muriatique , 
9Ën de ramollir les côtes. Dès que ces os seron 
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forme 1« cii^Bl!fre«ce de la base da pùnmkm y s'é* 
lojgne des insertions du dîapknigme atox câtes , en 
$'élev0tit> en. s^ retiraiit de l'eapécè de cal-de-sae 

réduits i leur parenchyme gélatineux , vous les ver- 
rez g^ehfoncér vers le centre de la poitrine. Faites 
ïnîeût' encore : avéè Une seringue aspirez Pair ren- 
tertné dans Ta Irachée-àrtî&re et ses divisions. Tenfonce* 
Ûetft dés pàrôîs thoraciques et des côtes qui suiveot 
p';iS9Îveinènt le resserremchl du poumop , sera bien plus 
torisid^ràlle. Lé vice de conformation du thorax dont 
{è viens de parler, est uii indice bien plus certain du 
fàchifis que dé là pfhîisie pulmonaire > quotqu*il se 
rën(^oi)tré Yr^quémment dans cette dernière ofialadie, 

leâ poumons doivent leur faculté 'contractile au tissu 
qui , avec les cerceaiix cartilagineux j forment la tra- 
thée-àrtèré è't les bronches. Ce tissu, ou plutôt la fibre 
^ui eh est rêlément anatomiqne^ a été mal-à-propos 
prise par "Wôlfhart, et quelques autres physiologistes^ 
pour là Abrc musculaire. Elle est, suivant M. le profes- 
seur 'Èéclàrd , là niiénfié que la fîbré artérielle, la mêine 
V{tie' celle qui forme les ligamens jaunes , émin^nment 
élastiqiiésy qtié Ton rencontre dans diverses parties du 
corps d^un ^rarid nombre d*animaux. 

Dans lés cas de rupture, dé déchirure accidentelle du 
dlapliragnîe , nialadies dont' H. te professeur Percy a 
jÉ'appbrté ptuïiîeurs exemples dans un de ses savans arti- 
cles dû Dictionnaire des Sciences Médicales, et (jui arrive 
spécialement pendant de grands efforts, ce n^est jamais 
le poumon qui passe dans la cavité du ventre , mais bien 
les viscères âSbdbmîhaux qui remontent^ét s'introduisent 
' dans la capacité de la poitrine. Alors, en effet , les parois 
•sseuTiès de la poitrine ne suivant qu'incomplètémeôt le 
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d^mi-frircttlaint qu'on ro\i de chaque cÀté entre ce ' 
um^cU f»t Ifvs parois latérales de U poitrine (i). 



rei9sert««i6nt, la rétraction du poumon y il tend à se faire 
dAns la plèfre un viAe que remplissent bientôt les Tiscè- 
res de Tabdomen j lesquels sont de plus oonstamment 
comprimés par les parois élastiques et contractiles de 
cette ca^ilé. 

-(i) Ce en!rde-sac , tapissé* par bs plèvres , et qui est , 
dans f iuspiration profonde, entièrement rempli par le 
bord tranebant de la base du poumon y se vide alors corn- 
plèlement et aughienle beaucoup en profondeur. On peut 
se convaincre de ce fait sûr' lequd mon intime ami y 
H* le docteur Ohomel) avait excité mon attention, par 
Texpérience suivante : on comprime fortement sur un ca- 
davre y les parok antérieures el latérales de Tabdomen , 
do manière & faire remonter vers le thorax les viscères 
abdominaux et le diaphxagme , tandis qu'en même temps' 
on resserre la base de la poitrine en abaissant les côtes , 
afoi de simuler lès mouvemens d*une expiration forcée ; 
on enfonce honeontalement d^ épingles de fer , longues 
de quatre à cinq pouces , dans les parties latérales delà 
base de la poitrine ; ces épingles sont placées dans les in- 
tervalles des côtes, les unes au dessus des autres, de 
manière à ce qu'elles traversent à-^a-fois les muscles in* 
teroostaux et le diaphragme, in passant à travers le 
eul-de-sac des plèvres. On voit ensuite, en ouvrant la 
poitrine, que ce «cul-do^ac est entièrement vide dans 
une étendue plus ou moins grande, ^ qui est quelque^ 
fon de cinq à six pouces. J*al vu dans plusieurs sujets , 
la base du poumon remonter du -niveau dé la dixième ' 
côte y à rintervalle qui s^^are la cinquième ie la sixième 9 * 
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Pendant le mouvement d'élévation du diaphragme 
et du poumon , si Tair est retenu dans ce dernier or- 

et même plus haut. Il est facile de déterminer la hauteur 
à laquelle s'est élevée la base du poumon , vu que cette 
partie de Torgane se trouve traversée et fixée par Tune 
des épingles supérieures, de sorte qu'elle ne peut redes- 
cendre dans la partie profonde du col-de-sac des plèvres » 
quand on cesse de comprimer les parties et que le dia- 
phragme s'abaittie par rentrée de l'air dans la cavité des 
plèvres. J^ai plusieurs fois répété cette expérience avec 
succès, sur des cadavres de suppliciés. Il est nécessaire 
pour sa réussite , comme bien on pense , que le poumon 
soit exempt d'adhérences avec les plèvres costale et dia- 
phragmatîque. 

On peut encore s'assurer des rapports de la face supé* 
rieure du diaphragme avec les parois latéraléb de la poi- 
trine , en examinant ce muscle par sa face inférieure y 
après avoir ouvert la cavité de Tabdomcn , et en le palpant 
avec les doigts vers sa circonférence. On sent qu'il est ap- 
pliqué immédiatement cc(ktre la face interne des côtes 
dans la moitié environ de son étendue, et que la base du 
poumon est placée plusieurs pouces au-dessus du cul- 
de-sac inférieur des plèvres. J'ai maintenant sous les 
yeux le cadavre d'un homme fortement constitué , qui 
vient de mourir à l'hôpital SaiÉl^Louis, d'un écrase- 
ment du bassin et d'une rupture de la vessie avec épaii- 
chement d'urine dans le péritoine. La poitrine offre cette 
heureuse conformation qui appartient aux individus les 
plus vigoureux ; le diaphragme est refoulé vers cette ca- 
vité comme dans une expiration forcée. La base du pou- 
nion droit est placée entre la troisième et la quatrième 
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gane par un mécanisme qne j*indiquerai LientÂt j et 
61 les intercostaux et les aatres muscles qni rete- 
■'■■-■■'' '^ ' ■' ' " ' ■ I i '■ » 

côtes sternales 9 celle du poumon gauche entre la qua- 
trième et la ciuquièpie : le cul-de-sac des plèvres a 
d'un côté , cinq pouces de profondeur 9 et de l'autre 
six pouces. Le poumon est parfaitement sain et libre d« 
toute adhérence. . * 

Il est évident, d'après les. faits ci-dessus énoncés , 
1 / que les plèvres pulmonaire et costale glissent Tune 
sur l'antre vers la base du poumon j dans une étendu* 
de cinq à six pouces , et que , par conséquent , ces 
deux feuillets membraneux se correspondent par des 
points très-diflGérensy lorsque la poitrine est dilatée et 
quand elle est resserrée. Il en est de même des plèvres 
pulmonaire et diaphragmatique vers la circonférence du 
diaphragme et le pourtour de la base du poumon. 

a* Que la base du poumon, qui est toujours exacte* 
ment moulée sur le diaphragme ^ se rétrécit à mesure 
que ce muscle remonte en s'appliquant contre les côtes, 
vers le sommet de req>èce de oône creux représenté par 
le tfaorax^ 

3.* Que \e$ adhérences accidentelles et générales du 
poumon à toute la surface des parois du thorax , en 
empêchant le glissement des organes contenus sur les 
parois de la cavité viscérale , s'opposent plus ou moins 
à la dilatation et sur-tout au resserrement de cette ca- 
vité ; qu'elles ne nuisent que peu à l'abaissement du dia*» 
phriigme, mais qu'en reteiianrtà base du poumon dans 
le cul -de-sac des plèvres, elles ne permetten t pas à ce muscle 
de s'élever avec autant de facilité. 

Il arrive assez souvent , comme je l'ai observésur beau- 
coup de cadavres , que la circonférence de la plèvre dîa- 
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naient l^s c6tes iaimoUles se relâckênt ylV&pkalion 
u'a pas lien ; le poumon refoulé ea haut soulève la 

phragmatique, eontracte à la suite d'inflammation , des 
adhérences avec la plè^nre eostale correspondante. Cette 
adhérence, en supposant à Poufertare du cut-de-sac in- 
fi&rieur des plèvres y el à l'abaissement complet du dia- 
pliragmb, rétrécit réellement la capacité de la poitrine 9 
et s'oppose à la dilatation pleine et entière du poumon. 
hk base de cet organe parait alors située plus haut qu'à 
i'ocdinaire. 

On DODçoit aseément ^^mo plaie pénétfUnte de poi- 
trjne qui arrive lois d^ane eiipiration ^cée , peut tra- 
verser la baae de ceMe cavité, percer la plèvre quatre ou 
eûiq pouces au-dessus de son cid-de-sac inférieur, blés* 
sor le diaphragme» pénétrer dans l'abdomen, et cepen- 
dant ne point intéresser le poumon. On sent également 
' la nécessité de pratiquer ^ans quelques cas, l'opération 
de l'empyème pendant une profonde inspiration, si 
l\m veut éviter de percer le diaphragme. 

Dans le cas d'épanohement de sérosité , de pus ou dé 
sang dans la plèvre , si le poumon est libre d'adhérence, 
il -occupe la partie la plus élevée de laeavité , qui varie 
'uivant la position du tronc : -sa pesanteur spécifique peu 
considérable rend facHement raison de ce phéno- 
mène que jai vérifié sur plusieurs malades morts 
d'épanohemens séreux ou purnlens dans la plèvre , et 
sur des chiens, dans' la poitrine dest^iels j'avais injecté 
de l'eau colorée, après af&îr mis là plèvre à nu dans plu« 
aîeurs espaces intercostaux; la transparence de cette 
membrane me permettait de distinguer la couleur du 
•poumon et celle du liquide, et la position respective de 
l'^iB et de l'autre. 
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pairtie supérieure du thorax, et l'on observa iih 
moaveoieQt sensible 4e diUuUo^ 4e cette ca-* 
YÎté . i(a:^.de$sQ|i8 des clavicules. Ce mouvement 
^t sLCcomp^gné d'un sentiment d'expansion tout 
partic^Ii^ dans la mèipe partie. Dans cette expér 
rience I ^u'il est facile de répéter siir soi-même , 
1^ poumon n'est pas aussi fortemenc comprimé que 
^ans le cas où les c6tes sont maintenues immobiles , 
TU que la poitrlbe se dilata dans sa partie sc^pé? 
rieure , à mesure que sa paroi inférieure s'élève e| 
tend j^la^étréçiri 

Les plumons élauat remplis d'air après «ne Ibrtë 

kispiratioa opéré? se^leitient par Télévaiion des 

c6t0s , A nb4ls abaissai tous ces os «^î constituent 

laçage osseuse de la poitriiie , toni en msnntenent te 

diajibragme élev^ f^r l'adrio» des muscles larges de 

Tabdomen, et Tîntajimède des yiscéres abdûraînami 

qui la soutiennent I aIoi:« la cavité, ilioraoi^ue dimi* 

nue à^la-lbis , dans son diatnètre vérticBl et dans aes 

^âamè^r^s traasivers« et antéro - posiérieur > eUm 

semble se rétcédr en se f i^ppirodsacift de là pami 

inférieure ^ui reste soulevée , immobile ^ et qui n*à 

réellement concouru , dans cette circonstance y ni 

à son ampliation , ni k son resserremeK»t j l'expirar 

^ion a lieu. Maiii que l'air soit reteua dans tes f<ia«* 

nions , et q«e ie diapkragnie cesse d^-être aekiteiMl 

pair les oi^aaes soas-jaoents ; on mient «noore i][uHl 

se cotttinet^ i lès e6teï en s'abaissant alors poussent ta 

(Kminon sur ce mttsde et le dépriment, en aidant 
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ainsi & sa contraction*, à son abaissement (i). Le 
ponmon éprouve un mouvcmciit d'abaissement gé- 
néral, sa base s'élargit, s*aIorige, et pénètre dans 
le cnl-de-sac inférieur des plèvres , lequel s'ouvre à 
mesure que le diapbragme descend ; dans ce cas^ 
comme dans le précédent , le poumon est peu com- 
primé , TU que la poitrine se dilate dans sa partie 
inférieure en même-temps qu'elle se rétrécit vers la 
supérieure et dans ses diamètres antéro-postérieurs 
et transverses. 

Nous pouvons alternativement abaisser on élever 
les viscères thoracîques , et spécialement les pou- 
mons, en retenant d'abord une certaine masse d*air 
dans ces organes , puis en contractant à-là-feis dans 
un cas le diaphragme et Jes muscles ezpirateurs- qui 
abaissent les côtes , ou bien en contractait en même 
temps dans l'autre^ les muscles inspirateurs qui 
élèvent les câtes , et ceâx de Tabdomen qui refou- 
ent en haut les viscères abdominaux > le diaphragme 
et les organes thoraciques. Dans ces deux cas , la 
capacité dé la poitrine , et par conséqueùt le tolume 

(i) L*air retenu dans les innombrables divisions 
des bronches, doit se porter, pendant les changemens 
de forme que subit alors le poumoù , de la partie de cet 
organe qn& se rétrécit dansccllequi se'dîlaté; il peut, en 
conséquence , éprouver des espèces de mouvemens oscil* 
latoires plu$ ou moi^s étendus, une aorte de circula- 
tion , de locomotion , suivant que 1^ oontractiona dea 
parois thoraciques sont plus ou moins grandes , .plus ou 
iQoiosfréquentes^ se font dans tel ou tel sens, etc* 
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des poomotis f ne cKangeat que pea ou miftme point 
du tout. La forme de ces parties se trouve seulement 
modifiée, et pour cela, les poumons glissent facile*^ 
4nent sur les parois de la caYtté pectorale , mouve- 
ment que permet lasurface lisse, polie , lubréfiée et 
lîmplement contiguë des plèvres costale , diaphrag- 
matiqne et pulmonaire. 

Lorsque la poitrine ^e rétrécit dans tous les sens 
i^la-fois, voici ce que l'on obsorverles cdtes sont 
abaissées par l'action connue de certains muscles; 
le diaphragme est fortement refoulé vers la cavité 
thoracique par les viscères abdominaux que com- 
priment les muscles droits , obliques, trans verses de 
l'abdomen , et releveurs de l'anus ; la basef de la poi- 
trine se rétrécit aussi d^une manière considérable (i) , 
par la contraction de la portion supérieure du muscle 
transverse qui s'insère en dedans des cartilages cos« 
taux y et sur-tout par celle du diaphragme. Ce der- 
nier muscle, en effet, venant à se contracter et 
prenant un point fixe sur les viscères abdomi- 
nanx qui s'opposent k son abaissement, tire les c6te$ 
en dedans vers l'aponévrose phrénique , ou vers le 
centre de« la poitrine ; celle-ci diminue de capacité 
suivant tous ses diamètres , par le resserrement sU 



(i) La base de ma poitrine, dans sa plus grande dila- 
tation , a trente pouces de circonférence ; elle n*a que 
vingt-quatre dans son plus grand état de resserrement , 
ce qui iait une différence de sis pouces ou d'un cin« 
quième» 
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multaiié Ô0 toutes ses parok. Qn'ai civ^^t-«il alotis éniL 
viscèeês qu'elle renferme ? Ils sont comprtioés dams 
teus les sens 4*la fois. Si la glotte est liive , l'air est 
•chassé ayeç plus op moins de vicden^ de Ftnlérieur 
jëes poamons ; ces organes cidenit en diminuant de 
irolaniie ; Ja oempcessionr qu'ils éprouvent > ainsi que 
les parties environnantes , est assea légéi-e , k moins 
«^ne rduveitare delà glotte ne soit considérablement 
jrétarécie , et qee Teir yiyamept oomprin^é ne soit 
Ittvsi forcé dé passer par une ouverture tpàs-^tioîte , 
coasme oela se voit dans Tactioe de èrier y de toas- 
ter » etc. 

Dans d'aûtves c^coostandes , la glotte an liqu 
d'être ouverte en tonton en partie est entièrement 
fermée ; examinons ce qui arrive dans ce cas : après . 
avoir fait une .parofonde inspiration , si nous faisons 
de violons efforts pour comprimer, par ezempie , 
les viscères abdominaux locs de certaines excrétions, 
le larynx éprouve des mouvemens , sensibles : on 
peut é'en asaurtr en portant simpiement la main sor 
cetorgUn^i pu sent qu'il remonte manifestement; 
40B ouvevture super iepr'C se ferme aussi par la con- 
traction d4s muscles arytbéno'idiens , afin de retenir 
la colonne d*air enfistmée dans la trachée-artère et 
ses divisions j en portant profondément le doigt 
indicateur dans le pharynx , en même - temps 
qu'on exécute un effort violent , on constate 
que les deux lèvres de l'ouverture supérieure du 
larynx sont fortement rapprochées , appliquées 
transversalement Tune contre l'autre, et que ré[>i- 
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glotte e^t «baissée ver9 ,Ia roème ouverture. Cette 
expérience est très-pénible (i) , à cause des iiau«ée$, 

(i) Pendant ce^efforts, Tair n'est point retenu dans la 
poitrine en ayant, par Tocdusion de ia bouche, en 
haut par rappiication du voile du palais contre la paroi 
postérieure du pharynx , comme on iserait tenté de( le 
peamr. Enefl'et» tandis qu'ils ont Hieu, i.^ Fouvertur^ 
supérieure du larynx est ^rtîèremeûfe fermée ^ bomme )6 
viens de le démontrer; 9u*ia bouche peut être grande^ 
ment ouverte; 3.* enfin ^ une colonne d*air peut passes 
librement de la bouche dans les fosses nasales^ etvicâ 
versa. Pour prouver ce dernier fait | il suffit de reteuir 
dans sa bouche une certaine quantité de fumée que Ton 
fait ressortir par les fosses nasales, en resserrant les parois 
de la première cavité , et cela pendant de vigoureux efforts ,' 
et l'occlusion complète de la glotte. Il faut beaucou^V 
d*ex^Gice pour faire cette expérience. On ne d6it pas lA 
confondre avec le cas oh une personne fart passer la futnée 
de sa bouche dans son pharynx, et la chasse à mesure 
dans les fosses nasales, par le eourant ascendant d'une 
colonne d'air qui sort du poumon» 

Yoici une autre expérience que j'ai répétée plu-« 
sieurs fois sur moi-même, et qui me parait décisive : 
on ferme l'une des narines avec un bourdonnet de 
Charpie , et l\)n adapte à Tautre un gros tube de 
verre, dont l'extrémité libre vient plonger dans un 
vase rempli d'eau. On iaii par la bouche une ^ibrttf 
inspiration; on embrasse entre les lèvres le tuyaur 
d'un soufflet, <m produit ensuite on violent etfbrt ett fer- 
lOAnt d'abord la.glolite;,.puis en contractant toutes les 
puissances expiratrices: on JEsit agnr alois le soufflet:; Pair' 
qui s'en échappe passe de la bouche dans les fosses na- 
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qu'elle prodait , sar-^tout lorsqu'on la fait pour la 
première fois. 

Les efforts violons ne peuvent être exécuté» 
d'une manière vraiment efficace , si la glotte n'est 
point fermée pour retenir la masse d'air qui a été 
introduite par l'inspiration dans les poumons , et 
qui doit , pour ainsi dire , servir de point d'appui 
aux parois mobiles deia poitrine sur lesquelles les. 
muscles du tronc et des membres supérieurs pren-* 
nent leurs insertions. Cependant il n*est point' 
indispensablement nécessaii'e , pour ' qu'ils aient 
lieu y que la glotte soit fermée , que l'air soit re* 
tenu ' dans les bronches y puisqu'il est possible 
de faire des efforts lorsque l'ouverture du larynx 
est libre et même pendant l'inspiration; mais alors 
ils sont très-pénibles, peu énergiques, et la pres- 
sion qu'éprouvent les viscères abdominaux , dans 
ce cas, dépend uniquement de rabaissement ac- 
tif du diaphragme , lequel n^est plus soutenu et 
poussé parla base des poumons , et les muscles 
abaisseurs des c6les^ comme cela arrive ordi- 
nairement ; les muscles larges de l'abdomen ne 
se contractent qu'au degré suffisant pour rete- 
nir les viscères qu'abaissent le diaphragme, et 

sales, et vient sortir .«ous formes de bulles, par Textré- 
mité du tube plongée sousTeau. Cette expéi'ience est en« 
core plus facile, si Ton pousse Talreo sens inverse, si 
l'on adapte au nez le tuyau du soiifOetj^et à la bouche W 
tube qui doit plonger sous Teau. 
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^^oppi^f)p ^|a -^i^ieflflWTl ^tt^ ce* organp^ tendeqt, ^ 

. .Ap^^èl uw.<^^f4raJt^aiPi:dip#iiv;e , Ws pamnon^ rça^ 
fQ^inenf PWV^ W^fi q^oi^utilé pla4 Qw rooi^s considé- 
ra}^!^ iJt'^MTvSi ça fefÇ»? ^Iw"^ eiaçl^nient ia gloUe, 
^t.si Tç^p.cyijite ç«3uite lff% côtqs en iiiéme-téinps 
qu'9li a|>ais^ lie d^^pV^^^ comiyie po^r fair^ uqe 
prpfppd^, iiV¥p|r9ti^f^| pa. o]^3^efvç qge ces mouve- 
Q](e|i^SQot ijgè^^diffiQ^lef çt imparfi^it^, l'air exléri^i^r 
Uf ppuv4^V SfiRf J*:?^^ #."^8 ; ^eç.jrojçft ^çcUpqçs.. L^ 
portion d^.ce ^g^dç qui est r^pFcrfi^éç 4^1^ ^f :^^ 
VW?q, ^fi d^^^ j ?«î rafJ^^ejj çt V.or épiX)^,YÇ;d^PS toutf? 
1^ ppiUiîfiî.,ifn sçnUq?^nJ \nc9Wipp|^^ 4|ui se fait re^ 
marc[u^ siyf-twt Je Ipçjj ^^ la . trachée -^rt ère ^ 
9t 4«rf:i4r9 4?.ré5Vsn fA^^ufe» .Si oç, quyre alors su- 
l>U«9ie<U J^çlpMe, Vair ç»témuç se préci|)it^ 
avec vjokuf e dAD^ U,trach^ .ppiiF sç me^ttre e^i 
éqifîHbrç avec cului d|i pj^gmÔA^ »J, détermiae 

(i) On sait qu'il est poMiblfl à» piiàfif^i 4l m^fi » 4% 

tio^sDQF^t (fèi^i-pé^iblç^. J^ i8i:^t leoûQxmé A(M;s9elf dit 
rO^r^ul^da Nord, véritahlç at)ilèt§ qyi réupissait 1^ 
force k V^çHiép et dont la quarrure ^ les membres 
cbarnus et pesans n^ppelaient les belles formes de THer- 
cule Farnèseï vint faire ses «exercices devant une réu- 
nion nombreuse de gens de Tart. Nous Tavons vu porter 
sur ses épaules un poids de dear mille livresr, et durantles 
efforts nécessaires pour Boutenir uH poids âu^si ^onsl^ 
êéfabte , 11 invoquait d^uxie vo(x forte le> nbn» d'Un ^ 
grand persojiaagé» ... 

6. aa 
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une sorte d'explosion y semblable k te brait qu'on ' 
occasionne en débouchant nn vase dans lequel on a 
fait le vuidei Toute Iti poitrine éprouve aussi un 
cboo y un ébranlement plus ou moins considérable. 
' Après avoir fermé la glotte^ si On élève seulement les 
côtes pour dilater la partie supérieure du thorax', en 
abandonnant le diaphragme k lui-mêihe^ le poa«>' 
mon remonte par un mouvement de totalité; les parois 
abdominales comprimées par Tair extérieur se creu- 
sent et refoulent le^ viscères alidbmtnaux et le 
diaphragme vers la poitrine. Cette expérience doit 
être faite dans le décufbitus sur le dos. En mettant 
la main sur l'abdomen , on peut s'assurer que le 
tesserrbment de cette cavité ne tient pas k la 
contraction de ses muscles qui sont dans un état 
de relâcbeÂient manifeste , mais bien à la pression 
de l'aîramlïiantleljttel tend k se mettre en équilibre 
iavec celai des poumons , qui est empoisonné par 
le resserrement de la glotte-, et raréfié par-la- dikk- 
tation de la cavité thoraciqoe. 

Les efforts sont extrêmement difficiles et pénî<j 
ibles chez les àAimanr dont on a ouvert la trachée^r- 
tère , et chez les personnes qui présentent une 
ouverture accidentelle de ce conduit. Dans ces cas 
l'air ne peut être retenu dans les poumons par le 
resserrement de la glotte , ce fluide s^échappe par 
Vouyerture accidentelle , et l'expiration arrive dès 
<[ue les pwois th^raciques viennent k se contracter. 
J'di fieiit plusieurs fois cette observation .sur. des 
chiens y des chats , des lapins et d'autres aainlauxi 
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dont j'^ivais bcisé la tracbée-^artère dans l'intention 
de constater, divers phénomènes physiologiques. 

Ira ObSERTATION. 

Ouueriurefistuleusede la trachée-artère j suite d*wi 
ulcère syphilitique. , 

Un ancien soldat du train d'artillerie , qui exer- 
çait, depuis qu'il s'était retiré du service , la pro- 
fession de serrurier, vint , dans lé commencement du 
mois de juin i8i4yme consulter pour une angine 
tonsillaire dont il était affecté depuis plusieurs 
jours. Il portait aussi une Quverture fistuleuse, ar-> 
rondie , à la partie antérieure du cou et de la tra- 
chée-artère , un pouce au-dessous du larynx. Cette 
ouverture était la suite d'un large ulcère syphilitique , 
qui avait détruit la peau et plusieurs anneaux carti- 
lagineux de' là trachée *, elle admettait facile- 
ment l'extrémité du doigt et donnait passage & la* 
plus grande partie de la colonne d'air qui entrait 
dans les voies aériennes , ou qui en sortait pendant 
les mouvemens de la respiration \ ses horiU étaient 
minces , rougeatres, et légèrement frangés *,. lé ma- 
lade la couvrait habituellement avec ..un emplâtre 
agglutinatif y et lorsqi^'il voulait, faire qnelqu'efifort 
vigoureux, pendant la défécation de matière;) en- 
durcies^ par exemple, il était obligé de soutenir 
l'emplâtre avec les doigts , afin de s'opposer à son 
décollement , à l'issue de- l'air, è l'expiration invo«» 
Ion taire. Chez cet homme la toux était extrêmement 
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ffttigudfite ] e% l^expect^fÂtion diMcUe , à it«<)Ytis qtl^l 
n*appayât très-fortement avtt tWyét-tlire fislol^se. 
Lorsque cet orifice n'était point oblitéré , la i^oiz 
était nulle ; lorsqu'on eh boucTiait la moitié , elle 
était tellement altérée et £àible qo'on îie poavait 
distinguer les pflfroles du maladâ; si on le fermait 
entièrement , la voix se rétablissait : quand le ma- 
lade voulait crier, Tair sortait en sifflant par PouTer- 
ture accidentelle, et ne passait presque point par 
celle de la glotte (i). 

On voit que les muscles qui resserrent la glotte 
pour retenir Tair dans les poumons, sont réelle- 
ment en opposition pendant les efforts , avec tous 
les muscles expiiateurs réunis *, il ^'établit une 
sorte de lutte entre ces puissances knnsculaires qui 

(i) J.*-L. Ptetit rapporte Thisloire d^'uod temblable fis- 
tule de la trachée-artère 9 survenue chez une feaune 
après lai destruction d*uné porti(m de ce conduit par la 
|bnt6 purulente d'une tumeur vénérienne située au-de^ 
Tant du cou. (FojfczUéth. derÀcad* Chir., t. lyp* 34>.) 

M. le Professeur "Richerand a également observé un 
cas de fistule au laiynx , sur un soldat qui avait' é(é 
blessé à cette partie par un taùlp de teû. 

H. Blagen4lSe tonnatt titi bottiihe qui est à«peit>^pïè« 
dans lé liM dé celui dont fa! rap^oM l*his|oire^ Depuis 
un grtind tiomAire d'annéts^ il ne p«ut pirler, s'il sus 
porte une onayatte sereéequi feime Uouvinrliire fistiiileusâ 
du larynx > suite d'Un^ pldÂe d'emm^fi!^ im*i «^ut daM 
cett^pa^^ie à la mémorable joujçnée du djx 9Qûl. (Prtfcir 
Mmémairc d^JPhffsiotogie , tome I , page a i o.' ) 
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t«ildf«t les unes à r«tei»k . ke eotri^g àcbasser Teir 
fe»f«Kti]é <lw« .1«9 yoles aérnennes. Les muscles in- 
spirateurs egisASoi sur de larges enrfiioes ; quoique 
plus foris «i l»e|iueoup plus oombusax q«e Les cons- 
Arsctenre de la glotte ^ ils :ne peuyent le pius souvent 
eurraonter Vadion de oes derniers , lesquels agissent 
SMr une nftloMie d'air dont la base e|st trôs-^troite 
et la pression fien considémlile par oon&éqaent. 
. C^esi ki un pliénonaène entiÂremeot eérestatique , 
qu'on pon#ra»t seniACittf eaux lois da e«leol , en o6m- 
.favtuèi Kébtadue .-des aurfacës oomprimantas 0|i 
d^rs parois tlM>DaGtqaes, avec l'aire deJa traohée-artèi« 
qui représenle la base étroite -du fluide comprima. 
.' Quand tewks les muaclas excréteurs ee coa* 
trsisteut à'-la^oîs, la glotte «tant fiaivn^e et l'air 
retene daas Jkes Wooohes, ils e&eflceat y M oooa.- 
piiesâtoia violentie non aeuloaa^t sur les yiscAres 
ftbdoaiiaauK ^ mais aussi '^sur les orgaaes nen- 
iereiiçs 4a«s le ihofas:* I^s ipeumoas réagissent 
l^ar 1 eleistioit^rdeJ!air. qu'^ cootiannenty contra las 
,paPoisdeila ca^iU qui les :Cjomprjine; Us trouvant 
dans la icoloiuiie ViertéWai^ j le sternum <et ,les c6tes 
de puissans obsjtacks ^ le^r déplacement , mais la 
résislance des parois thonaciqu^ est loin d*Âtre aussi 
grande a^ niveau des lesipaces intarcostaux :les mus* 
clés qui remplissent ces espaces et forment deux 
plans <(oat les .fibres superposées sont dir^ées^ en 
^ens inf^ersie , paovepC .se «lai^er vaincra ^ans qual-- 
qn^ oas d'efibrt tvtolant , et donner Âsaue *à uHe por^ 
lion«d(j ^amon *, «et 0JC|^e s'échappe alors par les 



Digitized by VjOOQIC 



\ 



33o C H X A IX R G- Z B. 

endroits qui lai oflTrent moins de résistance^ et rient 
paraître au-dessous de la peau en formant hernie. 
Tel est le mécanisme suiyant lequel se forment la 
plupart des hernies accidentelles du poumon. 

Dans un mémoire que j'ai publié récemment sur 
la formation des hernies abdominales , j'ai examiné 
•l'influence que la position du tronc pouvait avoir 
.pendant les efforts sur la pression qu'éprouvent 
les organes renfermés dans le ventre. Dans ces 
mêmes circonstances y suivant que le tronc et la 
'poitrine en particulier se trouvent dans telle on 
telle position y les viscères thoraciques éprouvent 
' aussi une compression plus ou moins vive , et 
les parois de ieiir cavité leur offrent une résis^ 
tance qui varie dans les diverses régions -, que la 
poitrine , se trouve inclinée k droite , les es- 
paces intercostaux correspondans sont diminués 
par le rapprochement desc6tes, tandis que de l'au- 
tre câté ces ds sont écartés , les espaces qui les 
séparent aggrandis^ et les muscles intercostaux ten* 
dus et amincis^ .etc. ; il faut donc tenir compte 
de l'influence de la position générale du corjis sur 
la production des hernies du poumon et sur leur 
formation, plutôt dans nn endroit que dans un 
autre (i). La forme de la poitrine chez les diffé- 

(i) Les deux moitiës du diaphragme 9 bien que 

se mouvant ordinairement à-la-fois, peuvent c^en* 

dant se contracter isolément, de sorte qu'on pourrait 

. admettre réellement un diaphragme droit et un dia- 
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reiis individus doit aussi être prise en considération 
.lorsqu'il s'agit d'apprécier l'influence ^ le mode de 
pression des pfirois de cette cavité sur les organes 
qu'elle renfernie. C'est ainsi que les efforts et les 
mouvemens ordinaires de la respiration eux-mêmes 
.offrent des phénomènes extrêmement curieux et > 
.qu'il est facile d'o^bserver , chez certains rachi- 
tiques dont la poitrine est tellement déformée 
que sa base repose sur la crête iliaque ^ que les 



phragme gauche, recevant chacun un nerf spécial et 
pouvant entrer en contraction d'une manière simulta- 
née ou séparément. Je puis à volonté contracter isolé- 
ment chacune des moitiés de ce muscle , et abaisser les 
viscères abdominaux du côté droit ou du côté gauche 
'seulement; et dans ce cas, chose digne d*observation, la 
moitié du diaphragme qui Se contracte peut, en compri- 
mant les viscères soutenus d'ailleurs par les parois ab« 
• dominâtes, refouler Tautre maîtié oii ^opposer à aon 
abaissement. Nous pouvons, par la mémerai80ii,nediki- 
ter.qu'une des moitiés de la poitrine, ne reqiirer que par 
un seul poumon et condamner l'autre à Tinaction. 
Ces exeupicea physiologiques ne sont, pas très-diificiles; 
ils ne demandent qu'un peu d'habitude, et beaucoiq» 
d'attention dans l'examen des phénomènes qui se pas- 
sent. Des expériences faites autrefidis par M. le Profes^ 
seur Béclard et par un célèbre expérimentateur, feu Le* 
. gallois , avaient déjà fait voir ' qu'en coupant un dea 
.nerfs diaphragmatiques,.oo ne paralyse que la moitié 
. correspondante du musicle, et que Tautre conserve toute 
son action. .. .. > •.* 
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c6tes cl^un café sont rapprochiez et Comme imbri- 
quées )es unes sur les aulrlss, tandis que celles du c&té 
oppose sont fort distantes les tiiiés dies atktves y etc. 
Il esta remarquer que C'est dans Pendroit où I«rs 
espaces intercostaux àont le plus larges , bit le's 
musclés qui les retbpliSsettt sont le pins minces , 
c'est-à-dire ver^ la base dé Ik |>ôitrin6) pfôclie 
Tunion des côtés inférieures &V6C leur éartilàge d^ 
prolonçefnent , que se maA^festent dalis ta]^lupàrt 
des cas les hernies du poumon : dans cette région , 
en eiTety finissent les muscles intercostaux externes, 
extrêmement amincis , et lés fibtés des intercostàu)c 
internes ne constituent au-dplii qu'un seul plati 
dont répaisseur et par conséquent la réristance est 
peu considérable (i). 
• C'est peDdant de fortes contractioas des parois de 



<i^ iM fibrtn des «nmackes iMeMcoatliinc intenles «t «à* 
-tMies T É kKilmt , comlne on sait) des JhtfilieM «p^o- 
aéei> et se civisent em wns inverse; ilett réSuH»^ eouote 
eela atviVef>oflnr litê mwmcleë la>g«s de i^Momett^ ^e 
les pamts de la oanM «pkmehttiiitte ettreat dm nMâ- 
%MMt htaMcottp pins gi-sHide mt efbrta ^e îùm les 
vistèffes peivr s'te ëchapfyer pendant sem i-esserMiie^. 
Le diai^ragme <|ai eoqâi^tîttfe la pavel «aférieaKe à% la 
|>6itrîtae5 étant tapissé, lair fl«9 ^eêa fkets^ par des amm. 
^ brane^i séreuses qai M aibèrenl kitimcMfeMt, et ie np^^ 
▼ent de plus sovienuieft par les vteères êMottftMMix soii^ 
)aoeiis> forme un plaii ^ëftistant ^i 5*d]^M fHtffiMh 
taent au déplacement du poomon. 
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Ht pt)rtrine f t At Ttibdbm^ii , lofs 4^ 1& tourt , dé 
rMCbh de souleva un poid» Ct^pesatit ^ pendant 
l« «Sorts de raccoiithetaeiit , etc. ija^on observe la 
fbf^ation de^hemiendli ponihon à traters les espaces 
fetéréoslaei. Il feslemit ji détertnieet <x>mttient la 
"plévte se eofâporte data» ee cas ( èommeei les mm^ 
«tes itoteroû^UiiÀ cÀdénft ; si letlrs ^bres te laissent 
diaCendte , s'écàrtevt ou se lom^ent ? ces cirboii<» 
ettareee^ ne petiftont être èchiirciea q[aie pw la dis* 
«ectfon eiaiste des parttoâ (i). 

M. Béc)afd^n»e^M las kerùies du p^urmoii, 
%i»it ^'eUea arri^ïtit dam en poî«iC des parpis aC- 
feibli par eine Uessuve apaléiieut e , on dans im peist 
iMMiriâleaieiif ftible , sont eualogees aux déplace^^* 
men$ abdomiMute <(0'ei& appelle léventeatiDiis , et 
dttiu lea<i«ieUas ies petties déplacées «Nilftveeit les 
ffât^ «mincies , en lk«i d« s^siewsr dans «ne on^ 
^ertùtie des messies y tcomnie cela att4ye daee les 
eetnaa espèces de kvrnvss ;aMmMiieles^ Daii^ les 
lieiiiie» de p^uttian , la toeneer est en effet large-, 
pMfieitlàMe ; elletepese sur eue bs^e très-étendue> 
^o'eit pcshit pédicoWe y'comfne cela s'obfteirvedaicisles 
' évé r n t rat i ons . 
' Les Ikéthîès du pôûmoti 'ferment une affectton 



:(i)1i. ie pieléèseiiriCbauflaier dit, tee paehmtdete 
èKtfeée dn poueia»9<4«e 4a tumeur c etft ifuelquefoiacmi*- 
teiibcdeaé un ton eu prelobgeiÉtot fle ia plèvre , et «ait 
de la oavilé duthetak «dans VîÉiervàtte de deû eèfès. » 
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rare et dont on ne possède que fort peu d'exem- 
ples (i). Dehaëndans ses Institutions depatliologiCf 
a donné le nom de Pneumpcèle ,' aux tumeurs 
formées par une portion du poumon qui s'engage 
entre deux côtes pour faire saillie à l'extérieur de 
la poitrine. Il cite , d'après Boërhaave , le cas d'ii^^ 
femme qui fit des efforts si tiolens dans le travail 
de raccouchement'y qu'il lui survint entre les deux 
côtes une tumeur formée par le poumon. Sabatier 
a vu un exemple de bernie de cet organe sur un 
soldat âgé de trentei ans, qui avait été blessé & Ros- 
back y d'un coup de bayonnette au côté gauche 'de 
la poitrine, entre la partie moyenne de la cin- 
•quième et de la sixième des vraies côtes. La tumeur 
herniaire soulevait la cicatrice et pouvait avoir le 
volume d'une noix. M. le professeur Bicherand eut 
occasion d'examiner une hernie du poumon sur un 
soldat de la garde de Paris qui avait été renversé par 
l'exjplosion d'une bombe au siège de Mayeace. La 
tumeur située, sur le côté droit de la poitrine , avait 
le volume des deux poings ; elle était couverte d'une 
large cicatrice et avait paru depuis quelques années 

(i) Je ne parie pas ici de ces hernies du poumon qui 
se forment quelquefois à travers les plaies pénétrantes 
de poitrine 5 et daqs lesquelles une portion de cet oi^ane 
vient paraître à nu entre deux côtes. Celte complication 
des plaies de poitrine, dont on trouve des observations 
dans les ouvrages de Skenkius, deTulpiu9,deAosctus, 
de Ruysch, etc., est évidemment étrangère au sujet que 
je me suis proposé de traiter dans le présent Mémoire, i 



Digitized by VjOOQIC 



C H I R 1T R G t fi. 335 

1 l'occasion d'an effort violent que ce militaire fit 
pour soulever an fardeaa (i). Le baron Larrej rap- 
porte dans ses Mémoires de Chirurgie militaire( t. 3, 
P' 91 ) > UQ® observation de hernie du poumon qui se 
forma chez un soldat de la garde impériale, sous la 
cicatrice d'une plaie faite aux parois de la poitrine 
par la pointe d'un sabre. Le malade contenait la tu* 
meur au moyen d'un bandage approprié. Un de 
nos plus illustres savans y M. le professeur Chanssier, 
a rapporté plusieurs cas de pneumocèles auxquelles 
il donne le nom de hernies intercostales j dans sa Table 
synoptique des hernies y et en a consigné un exemple 
bien remarquable dans les bulletins de fa Faculié de 
Médecine. Il s'agissait d'un officier y major d'infan- 
terie à l'armée d'Espagne , auquel il survint deux 
hernies du poumon y une de chaque côté de la poi- 
trine , pendant les efforts violens occasionnés par 
une toux opiniâtre. Je vais rapporter deux autres 
observations delà même maladie y que j'ai recueillies 
l'une à l'hôpital de la Charité^ et l'autre à l'hôpital 
militaire du Val-de-6râce ^ elles pourront ajouter 
aux faits déjà connus sur cette matière (2). 

(1) Nosograph. chirurg. , t. IV9 p. aoa. 

(a) Des exemples de hernies du poumon ont été rap- 
portés par Grateloup, Bruns, Richter; par Mftl. Uercier, 
ThiUaye, Roux. 
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II.«e ObSERTATION. 

'Hernie du poumon observée sur un homme âgé âe 
• 45 ans, couché au w.o i-j de ta salle Saint-* 
Michel , à l'hôpital de la Charité. 

Le malade, lioixime d^une forte Gonstitution, exer- 
çait la profession de garçon bcasseur. Il présentait 
«ne tumeur large , applatie, lëgèreraent . élas- 
tique , circonscrite , d'un pouce et demi de dia- 
mètre , sans changement de couleur à la j>eaa , et 
située entre la sixième et la septième câte stetr- 
nale du côté droit ^ près la jonction de la. portion 
osseuse ave/c le cartilage de prolongement. Cette tu- 
meur n'était point douloureuse k la pcession , fliais 
pendant un certain temps , elle ^vait produit des 
douleurs gravatives, accompagnées de tous et d'op- 
pression dans la partie droite du thorax. Elle était 
réductible sous la main qui la comprimait, et.dinii- 
nuait un peu de volume lors de Tin^iration *, pen- 
pant l'expiration forcée , dans ^es efforts , dans les 
accès de toux^ elle augmentait sensiblement de 
Tolume , et faisait sentir une vive impulsion quand 
on la palpait. Elle était moins grosse quand le ma- 
lade respirait debout et le tronc incliné en avant, 
que dans le cas contraire *, il y avait quatre mois 
qu'elle avait paru subitement pendant un efibrt vio- 
lent que le malade avait fait, pour soule^^er un sac 
d'orge. La gêne qu'il avait éprouvée de cet accident , 
l'avait obligé de garder le lit pendant trois ou quatre 
jours, après lequel temps il avait repris ses occuf it- 
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fions habituelles. La tumeur d'abord beaucoup plus 
petite qu*à Tépoque ou j*en fis Texamcn ( lo novem^ 
bre 1617 ) y s'était acoi*ue insensiblement depuix six 
semaines que'Ie malaae était tourmenté d'un rbume 
opiniâtre pour lequel il était entré à Hièpital ; elle n*a- 
vait jamais produit de nausées, de coliques, ni aucun 
des sympf Âmes qui suivent orcilnaircment les beraîes 
de l'abdomen. Le médecin qui soignait le malade 
en vii!e, ayant méconnu ]a nature de la tumeur, 
avait appliqué dessus un emplâtre fondant, dans, 
l'intention de la dissoudre. Je conseillai à ce garçon 
brasseur de se faire construire une ceinture élas- 
tique, dont la. peloUe appuyerait sur la beruie, et 
là tiendrait constamment réduite (1). 

Jttetiiie du poumon venue à ta saitn d'une plaie 

faite aux parois de la poitrine^ pwfi un éclat 

d'obus. • • 

Vers la^fia de^'4n née 1.806, un soldat âgé d'en« 
%wn So.anSj fut i^çii h rh^pit^il militaire du Val*. 
- ^ ■ ■■ "' ■ , ' I • 

(1) tty avaHtinqansqve ce malade s'élaH fait exlrali# 
fe testicule ^gautlié ûtfèf>iil fihinê^ alt^otlon orgaaique« Il 
était guéri éé Fopératloti a^ iiôat^de étuK ipoia, et 4e^ 
ipuis cette époque, M avait au UA'4nfa»|. U dii^it ^voic 
laît la remfiMpw que IdMt le ç4l4 ^^^i^be de son corps; 
avait pris i^ciuc^up plus de force que le droit ; au- 
aun sifpae. çM^^Mi" C)^e9dant p^aanonçait cette diffé* 
«ence. 
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de*Grâce , et coaché dans la salle da Levant. Il 
portait une hernie du poumon, ^ui s'était for- 
mée sous la cicatrice d'une plaie de poitrine par 
arme à feu. Ce militaire était occupé k relever des 
blessés sur un champ de bataille^ lorsqu'un obus 
vint faire explosion près de lui; un éclat du projec- 
tile l'atteignit très obliquement k la partie latérale 
droite de la poitrine, déchira ses vétemens, emporta 
les tégumens, les muscles, dans l'étendue de quatre 
pouces , et fractura la sixième et la septième côtes. 
Renversé par le coup et baigné dans son sang , le 
blessé fut transporté à l'ambulance, où on lui 
administra les premiers secours; il vomissait le 
sang et se trouvait dans un état de faiblesse extrême , 
suite de l'hémorrhagie. Après onze mois de traite- 
ment, la plaie se cicatrisa en grande pa^ie, mais il 
resta encore quelque temps une ouverture fîstuleuse 
par laquelle sortait un pus séreux peu abondant : le 
malade recouvra assez de force pour retourner à 
pied dans ses foyers , après avoir obtenu son congé 
de réforme. A ré;poque où je le vis, il présentait 
une tumeur arrondie, cireotiscrite , saillante d'en- 
viron deux pouces, laquelle soulevait une large ci* 
eatrice rougeâtre,'.qai ocpupait la partie latérale 
droite inférieure dje la poitrine. Cette tumciur étai^ 
réductible 'par la pressiiAi , mai^ alors le malade é-* 
prouvait «des étouffemeos accompagnés de< toux : 
elle diminuait un peu dans l'inspiration , augmen- 
tait sensiblement de volume et de dureté pendant 
{'expiration^ et spécialement quand le malade toussait 
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oa fiiisait quelque effort. Lorsqu'on avait répoussé la 
tumeur d^ns le thorax , on sentait manifestement k 
tiravers la cicatrice * des parois dé cette cavité, une 
large ouyerture qui laissait sortir le poumon, lui sem-< 
blait adhérente vers sa partie supérieure, et auL 
niveau de laquelle une portion de la sixième et de 
la septième côtes manquait. Ce militaire portait dans 
son sao les deux fragmens de côtes qu'on lui avait 
extraits j et lès fit voir au chirurgien en chef de 
l'hôpital et aux élèves qui suivaient alors sa visite. 

Je ne m'étendrai pas. sur l'examen. de tous les 
symptômes que présentent les hernies du poumon , 
)e ferai seulement observer qu'il est facile'd'expiiquefc 
les chaogemens déforme et de. volume qtt*éprouve la 
tumeur pendant les' mouvemens de la respiration^ 
Lors de l'inspiration-, les parois de la poitrine se di- 
latent, les poumons^ suivent cemonvement ,1e vuide 
se fait dans leur cavité, ou plutôt l'air qu'ils contien-r 
nekit se trouve dilaté , niréfié, et 'la pression atmos- 
phérique prodoit à la fois la précipitation d'ui^e Jûo^ 
lonne d'air dans la trachée-artère et la rentrée total^ 
ou partielle de la tumeur hertaiaire« dans' la cavité 
th<tfachiqae. (1) La pression atmosphérique est aidée 

, . (i) I<a portion du poumon déplacée est en effet étran- 
gère à la dilatation générale de Forgané lors de Tinspi-^ 
ration : bien mieux , le poumon renfermé dans le tho- 
rax ^ en suivant passivement la dilatation de cette cavité 
dans rin^iration, voit Tair qu'il renferme se raréfier, 
attirer par conséquent celui qui est contenu dans la 
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dans ce dernier cas, par Télasticibé d^s patUQS.qai 
entoarentb Inmeur et lui servent d'fQveloppefi, Meif 
que rexpivatiott ait lieu , que le pofunoa aeit comr 
primé \ cet organt, d'ane part, laissera sortir Tair dfl 
la trachée^artère,et de l'autre, s'éckappera ltti<rm$ut9 
par l'ouverture accideakelle de la poitrine pour ▼0-« 
ntr faire saillie à Teitérieur. Ce dernier efiet seiea 
encore bien plus prononcé si Vair eomprilné» ^et 
retenu dans le pouonon par .réclusion de la glcMe* 

Cependant les choses ne se passent pas ainflit4M4 
tontes lès cîrconstanoes, puisque dians le eas observé 
par Boërhaave, dans celui cité pac M. Chaussier et 
dans plusieurs autres,, la tnmeiu: augnontait dA ve^ 
lume pendai^t l'in^^ùr'^i^ et diminuait au Q0nti*aiM 
lors de Texpinition. A quoi sont dues be» diâ!éM«r 
ces 7 Je l'ignare ènlièreipevit ,. et ne pouvant en 
découvrir la cause, je meceiilenfa^.de. bes 3139^^ 
ici- 

Le ressérrenfeat d^ la peitsini^:p99(}4mt le9 efr 
forts, né^preduili pas -senleàient je déplacement di^ 
poumon ) Tair tètonu dans- cet orgajàe par rocdvsioii 
de la gMtep^pèutdilnterbn menue rbaapre les paroU 
&es oodduîis: et d!e^ ceUnlealquâ les teçèlen^^ sféfNlOn 



partie déjplac^e; et qui tiencl à se niiettre' en éqûililire. 
Delà la diminution de volume dç la pneumocèlé pen^ 
dant rînspî ration. Lors:de l^expiration , une partie de 
Fair contenu dans les bi:p.nches est reroulée dans la portion 
déplacée^ de|à ra\igmjsntatio;i , là dilatation de la ttr^ 
meur. 
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eher dont le tissu cellulaire qui réunit les- lobes du 
poumon , qui entoure.fes gros vaisseaux de la poitrine 
•t. donner .lieu à des emphysèmes plus ou moins 
éteadus. C'est ainsi qu'on a vu des épanchemens 
d'air dans le tissu lamineux , se nianifester pendant 
des efforts violens : ces observations sont rares, je 
Tais en exposer deux qui sont intéressantes sous plu- 
sieurs rapports. 

» I V.me O B SE R V A T I O N. 

Emphysème produit par de violens efforts pendant 
le trai^ail de r accouchement. 

- Une jeune dame, âgée de vingt-trois ans, d'un 
tempérament bilieux très^rononcé , devint en- 
ceinte de son premier enfant vers le milieu de 
Tailnée 1812. Dans les premiers temps de sa gros- 
sesse , elle éprouva quelques vomissemens , et se 
plaignit d'envies fréquentes d'uriner qui l'obli- 
geaient à se relever douze ou quinze fois ebaque 
nuit. An troisième mors , l'utérus était sorti du petit 
bassin, cette inoomniodi té disparut d'elle-même. Le 
7 avril 181 3^ cette dame ressentit des douleurs et 
me fit appeler le lendemain. Je la trouvai debout 
et .très-souffrante : en appliquant les mains sur le 
ventre on sentait facilement de légères, contractions 
de la matrice/, le toucber me fit reconnaître .que le 
col de cet organe était entièrement effacé et son 
orifice dilaté de la grandeur d'un petit écu :ia poche 
des eaux très-saillante éprouvait des tensions et dqs 
«elâcbemens altenuitifii : les douleurs devinrent dy 
6. a3 
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|AQfi«n p1fjife^iv«s, elles «dnti*ftttiOns de l>il^mdè 
|>luà &n plus fpé^uetites. Vert les éà% Kéot«6 du ma* 
tîù , les memliraûes we rottifpiieni et il sVf:oale enyi*^ 
tciti deux otites des eaux de r^mnios : la tête d« 
Tenfanl s^engagea dans la première position et j 
demeura pim de qtiatre heur es , pendant le^ael 
temps la mère fit des efforts inoiMs. Sa fftce était 
iiK>uge^ enflammée -, les conjonctiTes te ooaviàrenfc 
^d'eochymoses. Pendant 4rae t^ès-ferte douleur ^«ac* 
4:oropagnée d'une violente contraction de toules les 
puissances ex{^iratrices , et de cris perçana , )*aper- 
«as une tumeur qui se manifestait entre les deux 
«niisdes ateraô-tnastoïdiens , imwédiateaudnt dei- 
ctère i'extrémilé sopérieure du âternam : ]»leal4l 
•Mtte'tiiniettr évidemment emphysémaleuae , iQBé|>i* 
«ante.^ s*éiendit -le long de ces maicles )us^n'àJa 
région parotidienne ^ le gonilemeat gaigna k jone ^ 
les paupiàres y et en môiwÊ d*an quact^d'hinire , le 
col €t la faee se trocpvèrefft an «néme nhrea»^ ^ 
^li#és:d*trtte manière. vrafimenteffrayrote rla jefcuM 
iemme se tronvirit dasia im (danger iniÉmienit et 
^oJbqMr. Je me dii»posai$ k faire l^pplication du 
forceps., )orsq;ue«de ntfa'Mie^ dbit)feon>et contrac-^- 
tioBs^e la ibétlHce dl^gè^rft la^éte; l'aoooo^liè^ 
anetit se tertnina fiâtcirellement. L^enfiint était trisK 
Kbit., et sa lêle ^*aYï taliume 'énorme, eacby^mo^ 
^lans tonte sa partie 'atlpévieu«e;ûl^4él«it'4(videmm0Ht 
iapopledtique et ne dbnaa ^atitimi %M ^(Tie^Mttl<- 
^té lés soins '^ui loi datent ptoêlgiiéa. M* 'Ir pi<ofet^ 
seur 'DèaôrdftéMK et 'M. le dMténr ilttMnee tf» 
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î'avaî» (ait appeler pour m'ai^e^ dç leurs copse^ls ^ 
ne parent arcirer qu'après l'accouchemepjt : l'eaoï- 
phjsèoiQ n'était ^int 4i Wpué ^ il s'étai^ au con-- 
iraire étendu à toute la poitrine et à la pf ^tîe sppé- 
,rieare|des membres thora^ques. fl fut ^cid^ qu^ 
Ton ouvrirait la peau sur /e li^u m^nie cù la tuipéfac- 
tion empbjrsénialeuso avait comqiencé à se npiontrer.: 
je £8 au'desms.de l'extrémité supérieure du ster- 
num, une incision verlicsde qui ava.it quatre liguqs 
d'f tendue , et n'intéressait .que la pefiu fX Iq tis$pL 
cellulaire sous-cutané. Il sortit par la plaie un pe]! 
de sang , et quelques bulles d'air \ depix jours après 
le gonflement n'étant pas dinvaué d'une manière sen* 
aiUe, je pratiquai dans le même endroit un^ secon^^ 
incision d'un pouce d*étendue^ l'air s'échappa ep. 
grande quantité , et la tuméfaction diminua de jour 
en jour; cependant! 7 jours apr^ l'apcoucbeipent^le 
tissu cellulaire fiiisait encprje eqtendre de la crépi- 
tation quand Su appuyait ^Rr.ia pçaii au-dessus des 
daTicales : la malade n^ pi^t^narcher.que trois mois 
après sa coucha > h raisop dp yiye$ douleurs qu'elle 
éprouvait dans la symphise pubienne , et dans les 
articulations sacro-iliaques; elle s*est parfaitement 
rétablie et a en deux enfans depuis cette époque. 

Il me serait impossible de déterminer ici préci* 
aément dans quel endroit les bronches ou leurs ra- 
mifications ont été rompues : seulement la rupture 
de ces conduits est sumsammént prouvée par iVpan- 
.Ijh^fO^fit 4^ l'air dans le tissu cellulai/e qui les en- 
tqiurp^ ^^ \k .^fis C(:lui ,des partijes voi3Jnçs. 

a3.« 
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Comment dans ces cas se guérissent les ruptures des 
' bronclies et les fistules aérien-nes? On conçoit bien le 
mécanisme de leur cicatrisation y de leur oblitération , 
sans cependant qu'on puisse l'appuyer }ugqa'icî sur 
des faits d'anatomie pathologique. Les étouffemens , 
l'oppression extrême qu'éprouva la malade immé- 
diatement après l'accouchement et qui persistèrent 
plusieurs jours après , étaient probablement dus à 
Fempliysème du poumon et par conséquent à la corn*- 
'pression des bronches et des cellules aériennes par 
'l'air épanché entre les lobules de Torgane (i). 

Dans les efforts, ce ne sont pas toujours les bron- 
ches ou leurs divisions , qui se déchirent pour laisser 
échapper l'air fortement comprimé , ia trachée-artère 
elle-même peut se rompre. Mon excellent ami 
le docteur Flaubert y chirurgien eu chef de l'H&tel- 
Dieu de Rouen , qui exerce avec tant d'éolat la 
chirurgie dans toute la Normandie, m'a communi- 
qué une observation de rupture de \i trachée-artère 
produite par la toux* Ce cas est trop curieux pour 
' que je ne le transcrive pas en entier : 



(i) M. Béclard a plusieurs fois vu d^ légers emphy- 
sènaes se manifester aux environs de la glande thyroïde y 
chez les femmes, pendant le travail de Taccouchement. 
Il est porté à penser que la plupart de ces tumeurs mol- 
lasses, pâteuses qu*on observe dans cette région dans 
les mêmes circonstances, et qu'on regarde généralement 
comme des gottres , ne sont que dés emphysèmes par- 
tiels dus à la rupture de la trachée ou de^ bronchesi 
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V.me Observation. ' 

Rupture de la trachée-artère et emphysème tir^ 
conscrit , produit par* une toux vii^e eti opi^ 
nidtre. ' • 

« Dans le mois de juillet 181 a^ dit M. Flaubert, on 
n m'aineua i'enfa|it d'.aii cultivateur de Sotteyille y 
» noinoiié Lesueuf; âgé de deux ans , assez maigre^ 
j» toaraienté depuis trois mois par tme coqueluche ; 
9 ce yeune. malade , depuis deux mois , offrait k la 
JB partie antérieure du col une tumeur molle, lisse ^ 
.)! san^ altération de couleur k la peau^ compressible, 
j^ ti;i^Dspi(rente., s'étendant du sternum au-dessus de 
» rhjpule^et. d'uçi^des muscles sterno-mastoïdiens à 
a celui dfi.û^éi opposé. Quand l'enfant inspir^ait , 
a la tumeur diminuait de volume ; elle se. tendait, 
» se dilatait manifestement dans Texpiration j elle 
» était élastique, rénitente, lisse, quoique bosse-*- 
« lée dans quelques endroits ; elle paraissait n'avoir 
» pour paroi que la peau et ne contenir que de 
9 Tair; elle avait existé pendant une buitaine de 
I) joms, ne présentant que la grosseur d'une pe- 
» tite-noix , puis avait fait de grands progrès. 

« Je prc^osai aux parens de tester un moyen de 
a» guérison qu'ils adoptèrent aussitôt 5 en consé- 
. a quence je .pratiquai une double incision en T 
a qui me laissa voir toute la surface inlérieùre de 
» la tumeur, laquelle était lisse , d'une couleur lé- 
a> gèrement robée - grisâtre , et d'une apparence 
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» villeuse , assez analogue k une membfan^ 

» muqueuse peu pourvue de vaisseaux et de fol- 

a) Hcoles. Au travers de cette coodhequi tapit- 

3> sait rintériear de la taméui'y on distingaail 

» la forme de la partie supérieure de la.trâcliée- 

3) artère et une portion du larynx ; au milieu de 

» l'intervalle qui se trouvé eiitré le crlcoïde eï le 

» premier fibre -cartilage .(le la tiracTië^ ^ on voyait 

s un trou parfaitëiiient rond , Bjant atk àîôifiï \xûe 

» ligne de cliamètre \ le <;6ntotii* de cette onvert'ai^ 

» était trii-régûlièr et irecooVerk de la mêmëpb^tfe 

» meihbraniforme qui ïbrîÂàit tout l'intérieur "db fa 

9 cavité. Ce trou était auissi Hsse que sM eut été 

» formé au moment de la naissance ; cfn n^j irènkalr* 

j» quait aucune tracé d^]lcératio& , Àudutie tiiàrî{ù'e 

31 d'inflammation. ï'e'ndànt que j'^xâiàlhàîs les VAi6- 

M ses, l'air sortait avec forcé pendant les 'èiptîrâlionft, 

a> et entraînait des mucosi tés ^écuiii'euiW. Cette otiiVékr- 

3» ture fistuleuse parfaitenlient irànd'ey fkite c6iÂiiiWplr 

» un emporte -^ièce y et dont lés bords étkieht %iAi 

» cicatrisés y m'en Te va pres'qùe l'e^p6ir de ^gb'éAr 

jd le malade. Cependant , ]e continuai d^agir ^èl6n 

» ma première intention , oui avait 4té de'toucber 

>} tout l^intérieur de la càvï^é et lés bdfds de 1*on- 

» verture avec dû nitrate d'argent. J'apportai un 

31 grand soin ii'ce point de mon opération, pendatit 

a> laquelle Tenfant qui criait fortement rejetait'beaû- 

a> coup de mucosités par le trou de la tracbée ; toutes 

M ces mucosités se mêlaient à la pierre infertiale, 

» et ainsi colorées, étaient lancées sur m'es marns 
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• mc^ï en restéffenf lQii|;-t(Sinp» lâchées. Aprjfs avoir 
f» cautérisé, }« réappliquai b peau contre la paroi 
ji- postérieure , je la maiotius k Taide de beau- 
» coup de charpie, de coniprfs^es et d'une bande 
a étroite et longue c^ui portait sur le cou ^ pas** 
a 9ait ÇQQS les aisselle^ et auto^r de 1» tète. Lei^ 
a maiaa d# Tienfant fureut fixées de p^r qu^elles 

# 99 3(»^ posHMs^% sur Vappa^reil ; la bande se dé- 
I» sangeaydjMBMP» fw > mw» la charpie ne boug^e^ 
» paa, et le malade était p^r&itesi^at guirt le 
> dixième )oor. Je ftrai- remarquer que ie ne aaif^ 
a coratnenf étaient plaeés retatFvement à la tumeur 
a les muscfes sterno-hyodiens y, 8temo-thyroïdie«s ^ 
a que Tenfant^qui commençait k parler ,. u'ârait pa» 
a la VOIX sensiblement altérée (1). ^ 

(1) Dans Jes emphysèmes produits par u|ielésron des 
Qi^anes de la respiration, Tair 9^épanche, de proche en> 
proche^ dans l^s .cellules du tissu lamineux qu'il dis- 
tend^ et ta tumeur n'est point bornée r n*est point cir- 
canscrîle. rComment se £iit-îl ^uc chez .Peufani dont 
.JH. Flaubiert nous transmet TobsenraHon , liât tumeur^cm^ 
physémateusç soit restée limitée au-deyant du col , et 
j>ourquoi Tajr Jife s*est-il pas répandu dans lés parties^ 
iroisiaes {surproduire, un emphysème général? Pourquoi 
rîotérieur de la poche aériens était-il couv^crt par une 
membrane .pseudo-muqueuse^ résultat évîdept de Tin- 
i)ammatfon, tandis que dans- les emphy^mes^ ordinaî^ 
res, Içslamea du tissu cellulaire u« changent pas d^ap* 
parcuce ,ef ne paraissent même point avoir, été irritée» 
jpar la présence de l'air? Je ^ense qu'on peut se rcudte 
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Ce malade avait été adressé à M. Delatour, chiraN 
gien du faubourg SainUSërer, qui conseilla aux parens 
de consulter le docteur Flaubert , et de s'en rapporter 
k lui pour le traitement. 

raison à^e cette différence , en examinant avec alten-^ 
tion le développement de la maladie , et les circons'^ 
tances qui Font accompagnée. Dans un effort violent de 
toux j la trachée-artère fortement comprimée par l'air , 
S*est déchirée dans un point de son étendue; Tair s'est 
échappé par l'ouverture accidentelle dans le tissu cellu- 
laire extérieur , en entraînant avec lui une certaine quan- 
tité des mucosités des bronches. Ces fluides muqueux sont 
devenus , pour le tissu cellulaire , un corps étranger , 
irritant , qui a déterminé son inflammation 9 et l'exuda- 
tion d'une matière albumineuse 9 plastique y semblable à 
celle des fausses membranes, comme cela se voit dans la 
formation des trajets fîstuleux 9 toutes les fois qu'un li« 
quide sécrété est versé accidentellement au milieu de 
tissus auxquels il est étranger. Cette inflammation et la 
fausse membrancqu'ellea produite, en interrompant les 
communications de la nouvelle cavité avec les cellules 
extérieures du tissu lamineux, se sont opposées au passage 
ultérieur de l'air dans leurs cavités , et par conséquent , 
à la formation d'un emphysème général. Cette fausse mem- 
brane , d'abord assez peu étendue , puisque la tumeur 
n'avait présenté, pendant les huit premiers jours que le 
volume d'une petite noix, continuellement distendue 
par l'air qui pénétrait avec force dans son intérieur 
par l'ouverture flstuleuse, à chaque accès de toux, a 
pu s'étendre au point de remplir tout l'espace qui 
•xiste entre le sternum, Tos hyoïde et les deux muscles 
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M. le professeur Dabois a été consulté par M. 
Fouré de Nantes , ponr un cas à-peu'-près semblable 
à celui de M. Flaubert. Il s'agissait d'un jeune en* 
&nt au-devant de la trachée-jartère dui[uel il survint , 
durant un accès de toux, une tumeur élasticjtie, 
rénitente, sans changement de couleur k la peau,- 

stemo-mastoîdiens. On sait en effet avec quelle force un 
fluide qui pénètk« par une petite ouverture dans une ca- 
"Vitë spacieuse , peut agir sur* ses parois pour les disH 
tendre. C*est ici une action purement mécanique. On 
ne saurait admettre, dans ce cas , que la membrane qui 
tapissait la tumeur à sa face interne, était formée par une 
hernie de la membrane muqueuse de la trachée-artère, 
à travers les anneaux cartilagineux de ce conduit , comme 
cela s^observe pour la vessie dans certaines rétentions 
d'urine ; retendue de la tumeur ne permet point d'ad- 
mettre cette supposition. 

La tumeur diminuait pendant Tinspication, augmen- 
tait au contraire dans Texpiration. Il est facile de $• 
rendre raison de' ce double phénomène; il est dû aux 
mêmes causes que les variations de volume qu'éprouvent 
les hernies du poumon pendant ^es mouvemens de dila- 
tation et de resserrement du thorax. Quant à Tcffîcacité 
du traitement employé , elle est évidente ; les parois du 
kyste et le contour de Fou verture fistuleuse, irrités par 
les applications réitérées du nitrate d'argent, se sont 
enflammées , et maintenues en contact au moyen d'un 
bandage convénablemeut appliqué, ces parties ont con- 
tracté éntr'elles des adhérences qui se sont opposées à 
l'issue de l'air» et cnt. amené la parfaite guérison de 
l'enfant. 
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0l rempKtf d*air. M. DaboU conseilla d^applîqfier 
toi' le lien malade des compresses trempées daus de 
IVau vinaigrée. Au bout d*un certain temps la toux 
CMSay et la tumeur disparut peu -à- peu d'elle- 
même, 

L*emphjsème produit parla rupture des broncbe» 
Ji^est pas toujours aussi considérable ^ quelquefois il 
.se bof ne au poumon , au tissu celulaire qui sépar» 
Jes lobes dont se compose cet or|^ne cessent iellement 
*f«iBciJaîre. Cette maladie peu connue , asses firér* 
^oente cepeti^ant ^ a été étudiée apécialeraent daM 
ees derniers temps par M. Laénnec qui Ta décrittr 
avec beaucoup d'exactitude danS un ouvrage q«*il 
vient de publier (i) : elle donne lîeu k Taggranâfe- 
sement inégal des cellules pulmonaires ; celles-ci va« 
.rient alors depuis la grosseur d'un grain de millet 
jusqu'à celle d'une semence de haricot. Ces vésicules 
'4iktées ne dépassent pas le plus souvent la surface 
>du ipoomon , cependant elles y forment quelquefois 
^tfre légère saillie^ daas oe dernier tas le poamoa 
pavait vésiculeux comme celui des Aiefnsciea/ .- dans 
tm pins banl degré de la maladie, lors d'une compres- 
sion plus vive du poumon , les vcsicales aériennes se 
rompent^ il se Tait dans le tisSu cellulaire un rentable 
épancbement d'air qui donne lieui des pblycténea 

'(i)Bb L^ATTSdwnno!! mAduti, au Tfmkédu Déagnm- 
^ des mataMérdu poum&nuthêeœur^ famUijmÊkei-' 
-"palemmi Mr ee n»u»e4MU m^fm^t^eaptomÊ/wn ; par 
1. T. H. Laesiiibg. i8ig. 
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htl^^iihèrè) filtik oti indiiiS Velummeasés , lesquelles 
^âvëht atebitidhé le vbidhké d^dn ttuf^ «t se déplâ^ 
céilt fA'cilehiéht â^ui le doigt. Les pioumônd Ainsi 
eM^lljrs^hiilèékààliëtt*dés*ifIb{.s^k'lorèt|U'on les tirtt 
dblénr di^ité, ^bmÙëilt î'échâpiiër àVë() Violence; 
1H 'so^t Hid!%ts èbn^veïètbVe^ et pNiè dfirs ^0*4 ror- 
dfnÛrb^, là élréj^itàtîoA (i|«i*ib dotih\dht isslt d'vmte na« 
tui% lArtiblilt^é'; flk iûht plas lé^ei« el; phift stebi 
^lib 'Àn& Vfm sal^. Là (Âc/pâtt de ce» feits dont 
iâ^ L);ieWh'éc fMrhit ^IbWfeats exefm^left Crès-iAstrnr- 
frft, cWi^t ëfè ffdfflé^fhèW ékïètvé^ , bîieto q«b ncm dé^ 
ffrfts y pkr M; Ib i^teslTè^ BMàkfd. Noù^-mèoieB , 
kcMis lêb àVôifs j^lÂsîébVs f6îs éttfdiéis sièur les poawoms 
'fl^A'Vîdits 'fnt(r& de êatfa{rt4ie j^lihonttire , ttprài 
une toux longue et opiniâtre, ét^ur'des catdlivrék 

VemUik^^ms dèlk ëdqfiiélaélié (i) bu du croup. 

A. 

Vl.me ObSERTATION. 

Emphysème du poumon dé^rminé ^par une toux 
viue. 

Un yiëillard> i'gé de Idxànte et douze ans y vient 
^e monrir (SoianTieffiSio) à l'hôpital Saint-Louis, 
(rà H étaH. traité '^ur ^dn* catarrhe suffoquant. Ses 
^i^nlofts ioM:ià£ÙÈxés d'Un saivg noir , épais > à leur 
'{>iirtîe itjfétiettreetipostâriettre laquelle est compacte, 

• (t) M. Hf agendie m'a dit avoir constaté que la maladie 
des chevaux à laquelle on a donné le nom de pousse, 
Stait produite par Temphysème du poumon^ déterminé 
jîar de violens efforts. 
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non crépitante , et présente qaelqnes adhérences 
membraneuses avec la plèvre tboraciqae. Leur par** 
lie antérieure et supérieure est légère , crépitante^ 
ne s'est point affaissée lors de l'ouverture de la poi-- 
tri ne ^ elle est couverte de* vésicules transparentes, 
de grosseur variable , mobiles , dont les unes ont 
le volume d'un pois ; les autres celui d'un baricot , 
d'une petite noix , etc. ; l'intérieur de ces organes 
renferme anssi une très-grande quantité de ce^ 
vésicules arrondies et remplies .d'air; une entre 
autres , située sur le sommet du poumon gaucbe, a la 
grosseur d'une petite pomme , et se trouve enrelopr 
pée par une membrane très-fine ^ transparente y qui 
communique dans plusieurs p<ànts avec les ramifica- 
tions des broncbes. 

Un exemple frappant de Tempbjsème d^ poumon 
produit par de violents efforts, s'est offert dernière- 
ment à notre observation. 

VII.Œ* Ob «BRVÀTI oir. 
Emphysème du poumon suite de violens efforts. 

Le tiommé Legrand ( François-Anatole } , gen-s 
darme, âgé de vingt ans, d'une constitution yrai- 
ment athlétique , résolut de se détruire, sans qu'on 
p&t* savoir les motifs qui le portaient à cet acte 
de déscspoif. Pour accomplir son dessein, le a3 dé- 
cembre 1819, il se procura plusieurs onces d'acide 
sulfurique qu'il mélangea avec une cbopine d'eau- 
de-vie , se rendit sur les bords du bassin de 
rOurcq , avala le breuvage, et aussitôt se préci- 
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pita dans Veau (ilëtailune heore après midi): 
. des personnes qui l'avaient aperçu Tolèrent k son 
secours, et arrivèrent à temps ponr le retirer vivant 
3e l'eau , bien qu'il fût resté submergé pendant 
quelques instans. Il fut aussitôt transféré à l'hôpital 
Sainl-Louis , et à son arrivée , examiné par le chi- 
rurgien de garde , M, Gibert , Tun des élèves in- ' 
ternes les plus distingués > qui nous a fourni les 
rcnseignemens suivans : Legrand était couché sur le 
côté droit du corps , les membres fléchis et rappro- 
chés du tronc , courbé lui-même en avant ; la tète 
était renversée en arrière ; la face pâle et violacée 
dans quelques endroits -, les yenx parfois égarés et 
le plus souvent fermés \ la langue couverte d'un 
enduit jaune noirâtre était assez humide à sa base; 
le malade rejetait par le vomissement , et avec des 
efforts très-pénibles , une matière liquide , peu abon- * 
dante , noirâtre , poisseuse ; il éprouvait de violente^i 
douleurs dans le ventre et k la gorge , et poussait des 
plaintes et des gémissemens continuels ; les membres 
étaient froids , le pouls très-peti^t , difficile à sentir, 
intermittent. 

Le lait fut aussitôt administré , avalé assez facile- 
ment, et son ingestion presqu'immédiatement sui- 
vie d'un vomissement abondant de matière noi- 
râtre , épaisse , bourbeuse. Cette matière filtrée 
passa à-pea-près ihoolore -, elle avait une saveur for- 
tement acide; on y mêla quelques gouttes d'une 
solution de mnriate de baryte, qui y détermina 
imssitôt un précipité abondant. 
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Tous ce^ signes , joipU au rapport di^ i^^^de , 
(établirent d'une ipanière évidente qu/p remppison- 
fieoi^nt était dûji l'acide sulfuriqne* Apr/ss cj^.yffr 
tf^i^sejfien^ , U j en eut encore plusieurs df tfi&j 
pé|2ibleis, et ^ccooipagQés d'efforts tr<^f-f^oalo,ureuf» 
Qa tilt prendre au malade unje émul^on f l^qfjfj^llff 
on ajoy^ pue once de sirop diacod^e ; les de^x ffifr 
niiér.e9 cuiJJer.éie^ jfurent dilBcilemfsnt a^^ilé^^ Ijl 
4oiuIeur de gùrgp s'f^tant fççrçve. If^vfiédifXfjafijff, 
après )e m^de épropira de i^ou^eauif e^rjts.^e yo-;^ 
l^issemenit , et r^i.eta .ençpr|9 ij^pe petit/^ ,qffi^^t^ ^f 
liquide. Pejii apr^ës^ les yi^fQfssenji^eps qetsf^^^çt^ Ifif 
.douleurs p^pirent appaUées^ le ^f^d^ qQiil;iupa Jfn^ 
plaindre^ WÙS ipoins v^Ten^j^ e^ jfut ,p|/js cji^lfnp ; 
le spîr ou C9;atiiiu|i 4^ d9l7^9f t9F 9y^^]]ff^9 MP 
ëmulsion gona,mett9e et ppiâ^cée ; le ipi^cuc ^ joiU^ 
,i^t parut même s'acçjTOiitre. yers l(;s l^yit ^^ grès |l 
demis le xnatl^de .ét^it notfdilera^nt foifif^ ; }l tf 
plaignait jnpins, parlfiit etopmmçnsa^t A. ^^^er {^ 
guérispip , tan4i5 qtt^ le nati^ il rpggef^^t yi^t^ 
Hiept fu'qn Veç^i arcf^cl^ ii If J!XWt- .11 ^^)layajLi ^a 
temps en temps sur son séant avec asse^.dp r^it^c^^^» 
puis se recouchait lu:ti;^f fjjenpieiit. .Ç^p^u^f f^^ j^ ^^ 
plaigpf^t d'un $entimeat,d'Ai^eur,inte^ne, dp ^ffi 
dévorant dans le venti;e^ fi^^9^ i^^P- f*I^Pf^}9l? f ;P^ 
deman^l^it instaypqiQnt qu*o^ jl^i 4R9HA.^ 4®'i^'i%^^ 
4raiclie. Il esis^it epcpre ^es .qi^ij^es pi ^e. j^jfs 
>)^elq^ef boquets v la p<B;ao d^e» n^qi^l^res i^fait /i)y^4f » 
je pQttJsileyé,^régjiU/îr^ l^>^9}^ APO^f^ «.M»' 
reux au toucben 
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n y avait en dans la iosméc Aewi CKorétiofis d*u* 
i^îne assez copieuses ; la preoiîéve avait été extrême- 
ment pénible et douloui^eose , la seconde assea fa-* 
cile et presq4ie sans douleur. On appliqua quinze 
sangsues sur le ventre^ et on i^doûoidivs im lair^-t 
ment émollient. Feu de tein|is epriè^ des (Cplifneg 
vives atiryinreat et le malade expira idajM k miitflrciçi 
les trots heures^ treiae bevres epviron «pris i'entpoi*^ 
SOfinenaent. 

Le ^5 , eu présence d'un grand nomlire d'élèves y 
nous procédâmes à fouverture du icadavre avecM* 
le docteur Biett mon coHàgue ^ auquel app^ctenatt 
le malade , et mon ami , M« le professeur Orfila; 
ai#us trouvâmes j entr'aiitres lésions (i) , u« empbjr-^ 



\it) Le eadavre ne présentait aucune trace de lésion 
à l'extéiieur, eeùfen^ent *le coi, le poitrine et Ja partie 
•^tipéi< e u»e des bras présentaient des vergetures violacées. 
lies m eni bre s étaient étendus et dans un état de roideur 
"Mmôrquàl^ : la tète éttfit renversée en arrière , et la phy- 
'ÉkHiomie pof taHrempreinte d*une profonde douleur. Les 
4èvres étaient couvertes d*excoriations blanchâtres , et 
^eur épidémie ae détachait par lamt>eaux avec la plus 
-grande feicilité : to dents -étaient fort blanches, rugueu-: 
ties et évidemment corrodées par l'action de raclde : la 
langue, le palaii^ la luette, la face interne des {oues se 
^tronvafientégsflk»ment couverts d*escharres blanchâtres ; ces 
«parties étaient enflammées, ainsi que la surface saillante 
iies liiiqrgdales et le pharfrix; L^césophage était très-ré tréci ^ 
*tlts-«nflammé; ses veines sur-tout parfaitement injeo>- 
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sème considérable des poumon^. Ces organes ne 
s'affaissèrent presque point dès que la cavité tkora- 
cique fut ouverte. Ils étaient d'une couleur rose 

técs, représentaient un réseau fort compliqué. La mem- 
brane muqueuse de ce conduit offrait des escarrlies 
blanchâtres sous la forme de sept ou huit lignes longi- 
tudinales étendues depuis la partie inférieure du pha- 
rynx )usqu*à Testomac, et coupées à angle droit par une 
multitude d^autres lignes transversales : de sorte que ces 
éscharres semblaient formées par une suite de grains 
blancs, placés à la file les uns des autres , comme ceux 
d*un chapelet. Cette altération était bien certainement due 
à la disposition des plis de la membrane muqueuse de 
TcBSopha^e , déterminés par la . vive contraction des 
fibres musculaires transversales et longitudinales de ce 
conduit ; la partie la plus saiUanle de ces plis avait été 
;ieule atteinte par le poison , tandis que le fond des 
sillons qui les séparaient, avait été soustrait à son ac- 
tion. L^abdomen ayant été ouvert suivant le procédé 
indiqué par M. le Professeur Ghaussfer , nous vîmes que 
Testomac était dans un état d*inilammation des plu» 
violens. Sa surface extérieure ^ d'un rouge vif, était par- 
semée de tachçs noirâtres plus ou moins étendues, 
plus prononcées vers la courbure colique de cet or- 
gane que dans ses autres régions. Ces taches étaient 
de véritables ecchymoses formées par un sang noir» 
épanché entre la tunique séreuse et la tunique mus- 
culeuse. La face interne de Testomac gonflée, comme 
boursoufllée, était convertie en une large escharre» 
d'un noir très-intense dans quelques endroits, d'une 
couleur brune Urrç d^omùfê dans d'autres. La mem-» 



Digitized by VjOOQIC 



Ckihurci k, 357 

p&le , et présentaient quelques taches violacées assex 
foncées. De légères adhérences cellulaires unissaient 
en arrière le poumon gauche aux parois de lu pot-' 

brane muqueuse épaissie était restée fort adhérente» 
et ne s^enlevait par lambeaux qu^avec difficulté. La val- 
vule pylorique se trouvait presqu*entièrement détruite 
par une cscharre gangreneuse; l'estomac contenait un 
fluide ^pais, bourbeux, d'un brun foncé , inodore et 
d'un goût fade, nullement acide. L'intestin grêle était 
rouge et dans un état de phlogose d^autan t plus prononcé , 
qu'on l'examinait plus près de son extrémité supérieure. 
Il contenait de la ^île jaunâtre , mêlée avec un liquide 
muqueux, gris, assez fétide. Le sommet des valvules 
conniventes était noirâtre , évidemment escharrlQé 9 
sur-tout dans le duodénum et dans la partie supérieure 
du jéjunum. Le gros intestin ne présentait pas de traces 
d'inflammation; 11 contenait des matièrei muqueuses 
grisâtres; le foie était dans un état sain, et la vésicule 
du flel distendue par une assez grande quantité de bile 
verdâtre. Le pancréas était parfaitement sain. Le canal 
de l'urètre ne présentait aucune trace dUnflammatiou ^ 
La vessie, fortement contractée et très-dure, était vide ; 
le réseau veineux qui rampe au-dessous de £a mem- 
brane muqueuse, était injecté, ce qui la faisait paraître 
légèrement enflammée : les autres organes abdominaux 
n'offraient rien de notable^ -*Le cœur était distendu 
par une grande quantité de sang noir » coagulé ; la mem- 
brane interne de ses cavités, blanchâtre , très-pronon- 
cée, pouvait se détacher par lambeaux très-étendus de 
la surface des colonnes charnues; l'épîglotte était tu- 
méfiée, escharrifiée à sa face supérieure, très-alongée 
6. * 24 
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trine* Lé droit était {larfaitfenient libre. Le pttnieft 
«offrait ik sa partie antérieure une iréèlciilei^ àorté 
^'ampoul^ aérienne ) transpareille ^ de la gl-ôeseur 
^*unenoix, applaXie, formée par la plèvre ^ laquelle, 
'était soulevée et détacliée de la surface de Torgane 
par Tair épanclïé. au- dessous* Cinq ou six antres 
Yésicules semblables , un peu moins volomineusea 
seulement y se reman|uaient sur divers points de 
la su|terficie du.môdie pbumon) on pouvait l^ 
fkire dlianger de place eu les coth^Hniant avec lès 
doigts ; Ib ponnioh droit ôfiVait aussi j[>lustbuH ai<i- 
poules aériennes ; là pftis remarquable se trou« 
Tait placée entre le lobe supérieur et le lobe 
liioyen ] au fond de la scissure qui les sépare Tun 
^e Tautre ; elle avait deux pouces et demi de lon- 
gueur et un pouce de largeur. Le tissu du poumoa 
étant incisé I s'affaissait peu, et lorsqu'on venait k 
le comprimer , on voyait Tair infiltré «htre $e$ lo«> 
bes s'échapper soiis ferme de balles. 

Cet eihphysème dti podinou avait été, sahs àuêuhe 
espèce de doute , ph)dâit psit les efibrts cdtisiâérÀbles 

et caitiïAe tàiMh éh dedans par kek Aeux boràs; sa fiicé 
iiiférieure étdit h>ugë, ttè^ehflàinihée, afnsi que la face 
ititc^hè du laiytiJt et de là traëhée-artëre ; ihAs aucune 
esthahie, àucUde trkce du pofsdn 'ne se fàisaSënt àper* 
etytnr Éûr êtes aértiiei<è9 parties, ^e qdl iHë pbHe à 
pen^r que leor idtiamiiiatloh ëlaH un symptôme èiltiè- 
tëixiiètii ^ihpat>aâiiqUè ou de contiguïté. Les poiiiftôhi 
' pi-éscbtàîeiit led altérations ci-àèssus décrites, -^le ceiT'* 
teiù ti^dtffiit l^ieti de pàrtî<rûtiér i hotër. 
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que le ipàlade avait faits pendant son immersion ^ 
et peut-être aussi par ceux qae nécessitèrent bien-, 
tAtaprèsy des vomissemens aussi vidtens que répétés.' 
Il reste k déterminer si Templiysème du ponmon* 
est un effet constant de Tasphyxie par submersion \ 
si cet empbysème se forme toujours pendant les mou • 
v^mens convulsifs que détermine la suffocation chet 
peraonneè qui se nôy^ni. Ce serait un point impot^- 
tânt à détertntner en médecine légale ; il servirait 
ifkire reconnaître si une personne trouvée sub'mer-^ 
gée a été jetée a Feau p'endant sa vie ou après sa mort. 
Je compte réclaircir par de nouvelles observations et, 
p^r quelques expériences que je tenterai sur les 
animaux» 

Les ^mprensioas vives et souvent répétées des pa-^ 
rois4le bpeitrîrte sur le poumon' produisent/dans queU . 
ques CAs^ sinon la rupture y an moins un affaiblisse-^ 
ment, une dilatation passive et permanentedeabron-» 
tjiesyd'autuirt pins analogne à la dilatation anévry snia* 
tique des artères, que la fibre composante de ces deux: 
sortes de canaux est elleTmème analogue. M. Laen*^ 
Dec a rencontré sur des individus morts k la suite 
de catarrhes chroniques,, la dilatation des rameaux 
des bronches , maladie dont on n'avait pas parlé avant 
lui. Dans t;e cas les ramifioations J^roochiques aeot 
sauvent quadruplées de voltMne^ et leurs extrémités 
se tërmineiit en cul6«de-sae capables de loger un 
graiti de chenevis, un nojan de cerise , Une amande :' 
lëtir membrane interne est épaisse et rougie, elle 
adhéré fortenxeUt aux cerceaux cartilagineux. Cette 

a4.. 
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«Itération occupe spécialement le lobe sapérienr da 
poumon (i ) et s^étend quelquefois plus loin : le croup, 
Fasthme^ la coqueluclie, la produisent souvent, 
ainsi que toptes les toux opiniâtres (2)'etles diverses 
«spéces de dyspnées. 

Les emphysèmes traumatiques des parois de 

{ 1 ) Pendant la toux ^ en néme lamps que les côtes s'a- 
baissent avec rapidité , les muscles de Tabdomen se con- 
tractent spasmodiquement avec beaucoup de violence , 
refoulent subitement le diaphragme , et par consé- 
quent les poumons , vers la partie supérieure de la poi- 
trine j dans le fond de Tespëce de cône creux , formé par 
la cavité des plèvres au niveau de la première côte. Il est 
probable que Tair contenu dans les bronches est poussé 
avec plus de force , dans ce cas , vers le sommet dn pou- 
mon y et qu'arrêté dans l'espace de cul-de-sac qu'il re- 
présente, il agit avec pkis de violence sur cette partie de 
l'organe que sur les autres. Il est possible aussi que la 
pesanteur spécifique différente de l'air qui tend à occu- 
per la partie supérieure d^ l'organe et du sang qui se 
porte plus facilement vers sa base, joue un rôle impor- 
tant dans l'explication de ce phénomène pathologique. 

(a) Il est un bon moyen de s'assurer de la dilatation des 
bronches et de l'évaluer. Jl consiste à insuffler une por- 
tion du poumon dans laquelle on retient l'air au moyen 
d'une ligature 9 à la soumettre ensuite à une dessiccation 
complète. On la coupe alors tranches par tranches aveo 
un rasoir 9 od tout autre instrument bien acéré. II est fa- 
cile d'étudier sur ces difKrentes coupes ;» les variétés de 
forme et de grandeur des cavités formées par la dilatation 
des bronches et des cellules aériennes du poumon. 
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la poitrine peaveot être prod.uits : i«o après la 
^ule ouverture des parois tlioraciques et de la 
plèvre costale qui les tapissebt en dedans , comme 
on le remarque dans certaines plaies de la poi- 
trine simplement pénétrantes ; %.o après la déchi- 
rure du poumon seulement et des vésicules bron- 
chiques y ainsi qu'on l'observe dans les fractures 
des cÀtes^ lorsque les fragmens se sont enfdncés 
Ters la cavité des plèvres; 3»o enfin après l'onver-- 
ture extérieure de la poitrine et la blessure du poo^ 
-mon tout-à-la-fbia. Voici ce qui arrive dans ces di- 
verses circonstances : dans le premier cas, dès qi^e 
la plèvre costale a été traversée par Tin^trument 
vninérant, le poumon se- retire vers la colonne ver- 
tébrale par sa contractilité de tissu y et l'air extériei^* 
par son poids se précipite dans la cavité de la plèvre 
jusqu'à ce qu'il la remplisse. La poitrine , par ses. 
mouvemens de dilatation et de resserrement , a^it 
tour- À-tour sur le fluide élastique qu'elle renfer^ia 
accidentellement et qui comoMiniqu^ à Fertérieur ^ 
comme une pompe aspirante et foulante i on voit 
une colonne d'air entrer et sortir alternativement 
par la plaie. Le poumon correspondant n'éprouve- 
alors que de très-légers mouvemens de dilatation et 
de resserrement que Lui communiquent les parois 
du thorax par l'intermède de l'air renfermé dans 
la plèvre y lorsque l'inspiration et l'expiration se 
font avec force et vitesse ^ ou quand Touvertucc dp- 
la plaie est étroite y oblique et plus ou moins si— 
Queuâec C'est pendant le resserrement dil thorait qu^ 
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Tair s^insiniie dans le tissa lamineax qui anit )te 
^lans m uscaleax et aponévrotiqae des parois de 
cette cayité, et delà s'épanche dana les partie» 
'.Toisines. 

' Dans le second cqs^ les (bagmens d'une c6te frao-^ 
''turée ont-ils blessé le poumon ; cet organe retient 
sur lui-même par sa contractilité de tissu , k mesare 
€[n*H laisse échapper dans la plèvre Tair quMI reil"* 
{émue; il s'établit une fistule aérienne Interne^ C'est 
spécialement pendant l'inspiration que Tair s'épanche 
dans la plèvre y lorsque le vide tend k se faire dan$ 
cette cavité séreuse par la dilatation des parois du 
thorax d*une part ^ et par le resserrement élastique 
du poumon de J'autre. Si respiration alien^rair 
épanché est comprimé ; il tend d'un côté k rentrer 
dans le poumon par l^ou torture fistuleuse , et de 
l'autre k s'échapper pat l'ouverture que présente k 
plèvre costale déchirée. Peut-être dans ce cas^ 
l'affaissenjent du poumon met-il obstacle à la ren- 
• trée de l'air dans les cellules bronchiques^ tandis 
' que le fluide peut s'insinuer aisément dans la dé^ 
chirure de la plèvre costale , maintenue onterte per 
les fi'agmens saillans de la c6te fracturée ? La p(H<^ 
Irine agirait alors comme une pompe ibniante pour 
^soutirer l'àir du poumon ^ et comme une pompe 
fbuhittte pour le chasser dans te tissu cellidaire dec 
jMirois dé la poitrine* On cokiipoit que les effets <4«> 
dessus mentionnés doiv^ent être encore bien plus 
marqués lors des efforts tîoleAS nécessités par la 
toux qui accompagne la hiakdie | aussi dans ce csi& 
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l'emphysème s^i^ccroU-U spéq]>]9fx|^nf pendapt le^ 
^thrU ^e 1^ toqx. ûii trouve ^stn^ )ç8. ^uteor^. 
dp nombjcep:)^ exea^ples d^einphysèipe^ ^equs ^ 
la suite de fractures de côtes j. s^i>s p^F^rtur^lu 
extérieure^ ^e ta poitrine* J'eç ai çibse^yé plu-^ 
sie^rs| dernièrement encpr^ on conduisit» i ^^pit^ 
S^int-Loui^ ud vieu:^ î^dinjer qpi é^ît tppsibé di^ 
luipt d^unç écl|e|Ji5 sur un ^reil|agp , et q^i ^^^tfii^ 
fvs^ci^ré jgi^si^ars dis$ cÀtes s^ecpales gaj;^c^(^8. ][)^ 
survient &ur le c^t^ porrçspofidAnt d^ ^ pP^r^^ 
pu ^piphy.séiQç considérable qi^ ei^va^hit blçA^àt 
tppte pette ré^o9 dp trpfkc y s'étendit dans J^s p»r. 
x^ie iîe ^(l)>dQIll^n> g«gn» le col, etc. Jf. ^ pxoféa^ 
lei^r {lîpb^r^nd^ prutiqiiii une- pr(^Bd# iacinûft 
loiigjlndîpf^l^ ^iir le lieu mtmti de la {raptui» y pfuir 
donner i^i^qe i Vm /épeadié et fMmr ^'pppoiar a ime^ , 
IP^VieM^ i|fK;^mplAt¥>n.. J4 ItaPtM^^ fui paaintenne» 
Ei^diiile > et i4 maMe ne rétablit parlàtta^ant^ 

Jg^Sn d^is ie^ pMî^s péoéUdfitea de poitiruiequi 
intéressent U substance du pouqnoii ^ lorsqii^i^ s» 
ferœena ewpbyséme ^lat^meur estfecœé^ien mème^ 
temps par Tair e^AAr£eur et par celui du-peumoB >. 
et p<lut6t par l'on que par l'autre ,. suirant la dispo^ 
siiion, de la blessure et la fecilité plus grande que 
Tair éprouye à s'introduire dans la pUvre de l'un aii 
de l'autre çôté^ 

I) faut 4dAs le méc^nîi^rpe de Fa ioroiatioR' djd^.pmm. 
pby$èna/ep ^r?ii^^içitiq»çs d,es p»r9Â? 4^ ]^ Jioi^^ii^ ,» 
tenir compte dp rélas|Âçftté^» 4^ 4* cf^press^U^^ 
V^ \ 4« k I»r|;w( d«9 ^èfùfin 9^fmsd» et cpngitt» 
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mantes ; des efforts nécessités par la toux ; de Tétendae 
des ouyertnres par lesquelles l'air entre dans les 
plèvres ou s'en échappe pour passer dans le tissu 
cellulaire extérieur , etc. 

Quand un corps étranger solide est introduit 
dans la trachée-artère, il irrite la membrane sen^ 
sible qui tapisse la face interne de ce conduit. Les 
parois de la poitrine et de l'abdomen se contractent 
ensemble d'une manière convulsire pour en opérer 
l'expulsion, et lorsqu'il vient à se présenter à l'ori- 
fice de la glotte spasmodiqueraent fermé , il est re- 
tenu y il. arrête subitement la colonne d'aîr qui tend 
k s'échapper , détermine souvent la rupture des cel* 
Iules aériennes du poumon et l'emphysème de cet 
organe : la production de cet accident qui peut aussi 
reconnaître pour cause le seul obstacle que roccIu-< 
$ion de la glotte apporte à la sortie de Pair quand le 
cdrps étranger est retenu dans les bronches, aété par- 
feitement expliquée par un de nos plus célèbres chi- 
rurgiens , l'auteur de laNosographle chirurgieale(i). 

(i) M. le professeur Eicherand dit, à Tocoasion des 
corps étrangers introduits dans les voies respiratoires: 
« En outre, la colonne d*air à chaque instant refoulée 
B dans le tissu pulmonaire, réagit sur les lames déli- 
» catcs des cellules aériennes , les distend outre-mesure , 
9 et finit par les rompre ; alors Pair passe dans le tissu 
B cellulaire qui unit ensemble les divers lobules dont 
» le poumon est composé ; cet organe devient lui-même 
• emphysémateux. » Et plus loin , il ajoute : « Et quoî- 
» qye les poumons soient pleins d*air, il y a en. quelque 
9 atrie atieur de lieu ; le malade périt suffoqué. • 
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' Lorsque Pair est retenu dans les poumons par le 
resserrement de la glotte et que la poitrine se coii- 
' tracte dans tous ses diamètres , lorsque nous faisons 
de violens efforts , les gros vaisseaux sanguins con. 
tenus dans la poitrine et le cœur sont tfussi très-for- 
tement comprimés (i). Ce dernier organe est génë 

(i) Chez les personnes qui ont un épanchement sé- 
reux , sanguin y purulent ou aérien dans la cavité des 
plèvres , les poumons et les autres viscères thoraciqnes 
sont comprimés ou dilatés par Tintermède de ces li- 
quides qui leurs transmettent toutes les impulsions 
•qu'ib reçoivent eux-mêmes des patois de la poitrine. 
Chez certains malades attaqués d'hydrothorax consi- 
dérable , on voit les espaces intercostaux écartés 
.par le liquide épanché et les muscles qui les rem^ 
plissent, amincis, venir faire saillie au-<LelJ désertes 
à chaque effort déterminé par la toux : si la poitrine 
offre dans ce cas une ouverture fistuleuse, le liquide 
qu'elle contient en sort avec force et souvent par 
jets dans les mêmes circonstances. Il était facile de 
voir le pus sortir par saccades pendant la toux et les 
efforts f chez un militaire blessé d'un coup de pointe 
de sabre au c6té droit de la poitrine , et qui. avait dans 
4a cavité de la plèvre un épanchement purulo-sanguîn 
très-fétide, lequel s'écoulait par la plaie. Cet homme 
sortit parfaitement guéri de l'hôpital du Val-de-Gràce , 
après avoir éprouvé divers accidens , suite de sa bles- 
sure. En 1810, je fis la même remarque sur un phthi* 
sique couché dans une des salles de M. Pelletan , à 
4^Hôtel-0ieu. La plèvre était remplie par une énorme 
Tuantité de pus qui s'échappait avec force par une ou- 
verture fistuliuse des parois de la poitrine, à chaque effort 
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dans ses mûavemens v il ^^ ^^ dilate ({o*4Tec peine; 
il lutte, pour ainsi ddre, contre la pression k li^iuella 
il est soumis. Sa diastole devient plus difficile , 
soD resserremeat au contraire se fait ayec plus d'é- 
nergie ^^ Ytt .qu'il a lieu daïis le mèrue sens que la 
cause comprimante. Les parois de la poitrine , efk 
eora primant le cœur, soutiennent, augmentent la 
force de pression de cet organe sur le liquide qu'tt 
renferme, et par conséquent la projection du sang[ 
dans les artères aortes et pulmonaires , ji-petb*prés 
de la même manière que les parois abdominale^ 
aident k la contraction d^ certains orga^e^ cxeii^c 
pour Texpulsion deshum^nr^ qu'ils renferment. 

Si Ton produit un effort vicdent , la main appU«« 
qnée sur la région du cœur cesse de sentir les moa- 
Temens de cet orfane. Ilftiut^ dans-cette expérience^ 
avoir soin de 'pencher d'abord fortement le tronc etk 
avant y afin que le cœur ^ par son poids, porte da- 
vantage sur la paroi antérieure du thorax > et y fasS0^ 
sentir ses pulsations d'une manière plus marquée^ . 
Ji'observation de ces phénogièneseçtdps pi u^ faciles ^ 
iiaiire sur les personnes chç9 lesquçljea ces pulsations 
pnt beiu^eup de force et d'étwdii^; sur les individu» 

déterçiin^ paf 1^ to^x^ Une Jeune fiUe phtbisique cou-*^ 
ehée actuellement au n«* a5 de la salle Saint- Augustin , 
k l'hôpital Saint-Louis ^ pvésente au-dessous du seia 
droit une ouverture fistuleusf étroite qui paratt commiH 
niquer avec la cavité de ia plèvre^ et par laquelle le pus ^ort 
en abondance et par jets , lorsque la jeune inalad% 
tousse ou fait quelqu'effort coosidérahle^ 
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iiffectés d^apévrjsme au cceur. Les battement' ç<essept 
4e s^ f4ire Apercevoir à Vextévieav dans ce cas , 
parce ç[ue les intercostaux et les autres plans, mus- 
cnleux du thorax sont tendus, fortement contractés, 
^ JW ^G laissent plus soulever^ poi^ss^r ^n dehors, 

. p^r le QQBur ({ui yi^nt heurter le3 parçis de la poi- 

. trixief JVi fait eqcore deraièreniepir cette fçia^rq}^ 
BMT un garçon boulanger , d'un^ coqstitutÂoa lyni- 
phatîgiie 9 qui est traité dao^s une ^es salles de dû- 
ipurgh de rbèpitul Sain|;-]U>ui5 , pour un anévr/sme 
il^if du QQiur. 
Xe coeur comprimé dipûpup rf^lleqion.t de cap^k* 

..cité pendant les ,£ifort3. soutenus ; le ^aog y re^ 
TÎent, y pi^nètreplns dijOScilemefitx ainsi que dans 
le^ gr<M troncs vpiiieoi^ de la poitrine., lesquels sont 
soumis a la même pression \ ifilk stase de 'ce fluide 
^Ans.lesYfines foisÎA^s qai se gpfifleati se dilatent 
de proche au poQch^ , et vienaent faire saâUie an* 
4easous delà peau, 

Qn conçoit ais^meai que lee effort» ppcJongés, ou 
sOAv^at répété^ , en ^ofuprimant, les organes pecto- 
raux, 1.0 prod^i^^at ppMgargement> uv^^wtede 
^se dans le système ¥0inftHX y par TobstaoliP qu'ils 
iqpportent h la rei^trép du 64ng dans le ccour et l^s 

. gros troB4^s ruineux 9 aîxKÎ qu Vu j)ass4igé 4e qe liquide 
^ travers lespqumqt^ç (4},,eSe^ ^gmenlé dans ces cir-< 

(1) Les vaisseaux s?pguixis du pounpM^i sont alors fof^ 
tem^ent pressés 4e tout cèté par l'air élaatiqu^ qui reai^t 
les broncbes ,et ies cellules aériennes dans lesquelles îl est 
retenu, et dont la densité a réeUenient augnienté par ia 
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constances par ractÎTÎté que lesmuscles ettérîenrs cfn 
contraction impriment à la circulation veineuse ^ 2.0 
que par les mêmes raisons , les efforts occasionnent 
une légère déplétion dans le système artériel ^ et ce- 
pendant une projection plus forte , quoique moins 
abondante, du sang dans les arléces*, 3.o enfin y qu'ils 
s'opposent aii changement chimique que doit éprouver 
le sang dans le poumon y en empêchant le renonvet* 
lement de Pair dans Tintérieur de cet organe. 

Les changemens phjsiques qui arrivent pendant 
lesresserremens du thorax dans les organes centrapix 
de la respiration et de la circulation y nous rendent 
raisoa du gonflement, de la rougeur violacée de 
la face et du cou, chez les personnes qui, comme 
les bateleurs , exécutent de violens efforts ; des 
divers accidens qu'on a eu occasion d\>bserver dans 
ces circonstances^ tels que la rupture du cœur, celte 
des gros vaisseaux thoraciques, des tumeurs anévrys^ 
maies , etc. ^ des épanchemens de sang dans le cer- 
veau, dans le tissu des poumons; de la formation 
des ecchymoses de la conjonctive ohez les personnes 
constipées ; de l'oppression , des étouffemens et des 
palpit4tions qu'éprouvent les individus attaqués de . 
maladies organiques du cœur^ lorsqu'ils montent an 
escalier , genre de mouvement qui demande des 
efforts continuels pour élever à-la-fois tout le poids 

pressîoi) à laquelle il est soumis. On ne peut nier ici Tob- 
stacle purement physique que le sang éprouve à traverser 
le tissu resserré du poumon ^ à passer du ventricule droit 
du cœur dans le gauche. 
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ivL corps d^un plan inférieur sur un plan plus élevé. 
Pendant ces efforts , les parties malades sont dou- 
loareusement comprimées, le cœur se dilate pénible- 
ment , mais se contracte avec plus de force sur le sang 
qui remplit' et distend sescavités, etc. 

Le vomissement nécessite , comme on sait , des 
efforts plas ou moins considérables de la part des 
puissances expiratrices , et pendant qu'il a lieu l'es- 
tomac et les viscères abdomitiaux ne sont pas seules 
parties comprimées ; les organes contenus dans la 
pot tvi né «éprouvent aussi des compressions, des se- 
cousys plus ou moins vives. Ne pourrait-on pas attri- 
buer à cette, cause , au /iiçsserrement spasmodique 
et violept des parois du itiorW, les ruptures de l'œ- 
lopbage qu'on a observétî pendant le vomissement, cas 
fort rare^ et don^ôtf ne coilnaitgqères jusqu'ici que 
trois exemples: un rapporté p^rBoërhaave, et cité par 
M. Portai dans son *Rk-aité d'Anatomie médicale, un 
autre consigné dans le fécond' volume du Journal de 
dirurgie de DesaulK^ tfnl^pisiéaie enfin communiqué 
par M.«le docteur 6i;k.rs'en( à* J&^crciété de l'Ecole de 
IPIédMine , qui l'a &it insère^ dans son Bulletin , 

Si on examine Iq pofls d'uite j^ersonne qni fait de 
vigoureux efforts , (*}'âî répété cette expérience sur 
ttflf-m%ie. sur d*atoti%s individus et nombre de 
malades 'm aperçait ^ lé^ef s caangemens, appré- 
ciables néanmoins , dan9te«fbp^ , la fréquence , la 
régularité deSjpIsatiQ#^<^m^(ys,#t par conséquent 
danfles mouvemefisdu cofl^;«n^rb«ve aussi vers la 
iéte ane sensation particulière , assez pénible , pro. 
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duite par une sorte de reflux , de remoux du sang; 
Teineux dans la veine cave supérieure et ses priaci* 
pales divisions (i), comme leç. y eiaes jugulaires^ les 
sinus de la dure-mère^ etc* , 

La sensation incommode, Tespèce de suflocatioa 
qu'on ressent aussi dans ce cas , vet*s la région di^ 
coeur., ne dépendrait -elle pas de la compressioa 
des plexus nerveux qui entourent la Ibase de cet or-^ 
gane et les gros vaisseaux qui en sortent ou qui s'jr 
rendent. On conçoit également rinfluenc^j(lyeff0rti 
souvent répétés sur la formation de certU^ôs ^iMadies 
organiques du coeur , principalement des anév/ys-^ 
mes actifs et passifs dou^f e^ s^ souvent* le siège ^ 
et sur la production ^ plu^U^rs. ai^ltres affections d^|* 
organes renfermés" dans ^la pqjQfisé ; je terminerai 
les réflexions que je vîejg de présenter sur l'influence 
des eflbrls et des ,mouV|pmens (]g4apoitrii»e sur les or* 
ganes tboracîques f p^r Te^^sé d'iin cas de herni« 
dont je ne connais p^s d*ej^(^jfi^e , et qui me parfltk 



. r^y» ' <i. / ■ -f-;; ^ 

(1) Chez les «dfidaèes aflfecfeés de toux oi)i4jlltre4 . 
on observe parfâfy^^Jlfgdl^^ W re|b>^ au sang- vekicuft 
dans les veines jugttMMs.^ à cjiaqua» efibrt d^expiratîon 
qu'ils exécutent. Ce fefliix#dbti8tUde une sorte âe 
pouls veineux . par^uHer qq| déffend . de^ laj^reil^m 
des parois delà ppktMl^âur la ^fine cà%p ^upérieuc^ 
et ses premières divisjony ùye faut ^ffttile confondre 
avec le pouls veineux que Xpn obscfve distinctement^ 
ehez certaines {Sh-^flnUpàil^l'éfa^e repos lepkis 
parfait, et qui Coïncide* fts mouvemens de roreillet 
droite du eœtr» 
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VÏIL«« Ob 5ER VATlOlf. 

Vu tnilitàifc-6 nottithé Haymàrd , âgé die trente- 
trois ans ) fut renversé par un train d'artillerie à la 
bataille deLotzeh^ comme là division dont il faisait 
partie exécutait Un mbftvenieAt accéléré pour tour» 
ner làp^sitioft dé rèhûemi. tTne pièce de canon lui 
passa travérsalemént sûr la partie supérieure de l'ab- 
domen, li^is accidfens leis plus fbribidables se mahifes'» 
tirent aussitôt; le matade rendit abondamment du 
sang (>ar là bouèbe et parles Fosses nasales, il éprou^ 
va de fréquentes lipbttiymies accompagnées de 
sueurs froides qui âreiit craindre pour* sa vie» 
On lui prodigua tous les soins que permettait alors 
la position *de notre armée y et on parvint 2i le réta- 
blir, qooique fort imparfaitement , puisque ce mal- 
heureux traîne depuis sept ans d'bôpitanit en bô'pt-^ 
taux une existence si misérable , qu'il désire k tout 
instant voir la 'mort mettre un terme k ses soulTrance^. 
Iflaymard fut reçu , dans les premiers jours de juin 
1819, à l'hÀpital Saint - Louis, et couché dans 
Tune de salles de chirurgie de M. ^Professeur Riche-* 
rand.. Voici Tétat actuel de ce malade : il offre sur la 
*. partie latérale gauche et inférieure de la poitrine 
%im tumeur arrondie du volume d'une petite noix^ 
aanscliang^ment de couleur k la peau, rénitent^ 
et fqit dottkMintuae.'aii toueker. C^ie tumeur , aort 
fat rcsfttm ^lA aéfMlre la h^itièiiid c6ie de k> neu*- 
TÎime I à la réunion du cartikg^ de ptolcmg;emeBl 
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avec la portion osseuse ^ elle ne peut être réduite- 
par le taxis qui est fort douloureux. Elle augmente 
un peu pendant les efforts; quelquefois elle acquiert 
le volume d*un ceuf: elle devient alors très-dure, 
d'une sensibilité telle, que le malade peut à peine 
souffrir dessus le contact des vètemens les plus 
légers, et de plus produit tous les symptômes d'une 
hernie intestinale étranglée, tels que des lioqnets, 
des nausées, des voniissemens, de vives coliques ac-. 
compagnées d'un sentiment de déchirement dans 
tout le ventre , dont les parois sont spasmodiquement 
contractées. Pour diminuer ses douleurs le malade 
est obligé de se tenir couShé et courbé sur le coté 
gauche, et de se comprimer fortement le «ventre 
avi'C les mains, (i) Les phénomènes respiratoires 
n'offrent aucune altération , seulement l'expiratioA 
forcée produit de vives douleurs dans* la tumeur, 
laquelle , dans ce cas , est probablement comprimée 
par le rapprochement des côtes *, en déprimant la 
paroi antérieure du ventre au-dessous du bord carti- 
lagineux des côtes gauches , et en repoussant les 
viscères abdominaux vers la colonne vertébrale , la 
tumeur diminue un peu de volume \ une fois même 
on est parvenu & la réduire complètement par ce 

(i) Il ne peut manger qu'une petite quantité d*alimend 
à-la-fois , et souvent les rejette avec les boissons par le 
vomissement \ le sommeil est presque nul : les souffrant 
ces sont continuelles. Haymard, primitivement d'une 
complexion très-vigoureuse , se trouve maintenant mai^ 
gre , décharné , et porte sur ses traits Tempreiate de la 
douleur et de la misère. 
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moyen, mais alors les douleurs deyiarent tellémeat 
ioteases qu'on se vit forcé dé la laisser reparaître au 
dehors. Il était alors facile de sentir avec les doigts 
à travers les tégumens , l'ouverture arrondie qui lui 
livrait passage. Le malade ne peut snporter Tappli- 
cation d'un bandage et désire quitter Thâpital poar 
retourner dans son pays natal. 

Cette hernie est une de ces maladies rares qu'on 
ne saurait trop signaler a l^atte.ntion des patholo- 
gistes-, elle établit un nouveau! genre de déplacement 
de Fun des viscères de l'abdomen à travers les es- 
paces intercostaux inférieurs. Les symptômes géné« 
r^az et locaux que j'ai remarqués mepcH'tentà pensée 
que la tumeur est formée par l'e^tomaq , ou. le 
colon transyerse qui se sera échappé à travers le 
septième espace intercostal , en perçant le, ipnscle 
diaphragme près de son. insertion & la^bas^ de Ifi 
poitrine, vers l'endroit • où fveB fibres se crois^^t par 
digitajtions /avec celles du muscle ti:ansverse.^(i). 
Comme ces insertions du diapbrfigntie ont ici begqcQiip 
de largeur, il' est. probable que la tumeur b^ri^iaire 
traverse ce ntuBclé^* sans pour :cel^ passer daps If 
cgl-de-sac des, plèvres qui se trouve au-dessus. ., 

(f) Dans cet endroit les insertions dii muscle ^îa^ 
phragtne aux cAtes ont près d^i deux pouces de iai^eor^ 
tMidis qu'eri avaôteUessont lespliis étroLtea. i\l. leprofeîf 
SGur Béplaird.â bien' soin ^ dans s^s exi^tteptes (cçons d-ar 
natwnie , /de faire re^mart^u^r, 'cette diffé^rence qu^il.çs|^ 
très-iiçportantdpqenaaUreexactemjentdauspl^si^Uri^jd^ 
opératiQps cj^^icajies qui se pratifumt »ur la poitrin^. 

6. ;»5 ' 



Digitized by VjOOQIC 



$74 M ûit ÉC 1 w <; 



EFFETS REMARQUABLES 

b'unb petite dosbd'bxtrai.t de djtuka stkj^ 

MÙNÎUM: ^ BANS UNECiPHALALaiE INTENSS } 

Pur M. Oepila. 

Lt 1 9 septembre i8ig , le fus cottsnltë & MaIioo, 
dans nie de Minorque , par madame N*** , âgée dé 
trente ans , d'une faible constitution , qui se plai- 
gnait depuis deux ans d'une céphalalgie générale 
très-inteuse. La douleur était tellement TÎTe , que 
la malade ne pouvait se livrer k aucuiie espèce d'oc- 
cupation j et q n'etle était presqae toujours tonrmen-^ 
tée d'insbmnie. Néanmoins la céphalalgie n'Iétait pas 
t?ontinue v ajprès tn ëccès dd 3 ou 4 beares , ovi ol^^ 
seifvait'noe intermission de ao, 3o oo 4fo miaules. 
Htk^ésle, les diverses fonetions s'oxécalaient à-pcifH 
près comme dans l'état naturel j excapléla digestion 
t|iii lyataissàit un peu laboriense^ Je m'aperças bien« 
tôt > jyar l'absenee dei signes qu'il est Inutile d'éna* 
met er , que la douleur que j'avais à combattre n'é^ 
lait point un symptôme d'une affection orga* 
nique de l'enqépkale ni da cervelet : il me pacot 
éfàltmjtnt détnontré qme le ceuse de cette.affeetioB 
T»e-*résidait point dans te canal digestif, et que l'on 
^évhii considérer le dérangement des^ digestions 
(fômme un ^fiet sympatbiqne de VùBeeilùA céré- 
biâle. Je crus dès-Jors devoir rapporter tettémdadiS 
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àlàck(ss« des lésions nervemed, qnl pcoyenl révè-- 
tir des formes si variëes. 

Les médecins qoi avaient ët^ oon^tiU^s jusqùV 
}tata y ATàiént infroçtoeosetnetit emplojfé les pédi- 
laTes , les saîgtiées du pied et de \A jugulaire , rérné- 
tiqae eik faiVage et dlsseos dàus tinè petite quantité 
d'eâa y le quinquina sou^ diverses formes : l'appli-- 
eation de sangsues sur la région ifiasibïdienue du 
temporal et sur Tépignstre , n'ayait pfas été suivie de 
{rfiM de succès. 

Je 'Toulus essayer TéHbt de certains narcotiques 
poitfsans et )e me déterminai d'âbôrd poar Fextrait 
Ab datîira si4'àmoniuttè , dont yavaià défa eu occa-^ 
tion de constater Tadion salutaire dans dés^ cas ana- 
logues. Je prescrivis ded pilules dans la cdmposltioii 
desqu^les' )e fis entrer un grain def dèt etitàii^ que 
)efis prépàrei^ ate^c le plus gtttnd soin. La maUdé 
prit une dé ees pilules tous lés uidtins h jeun, peà- 
dan't les journées dti 16, dti 17 , dti i9ydu ig(et du 
fto. Voyant qu'elle n'avait éprouvé anoun soulagé-^ 
ment , }e fis doubler la do^d ; et le li elle prit èh, 
effet deux de ces pilules. A midi , c'est à-dire quatié 
heures après Tingestion dé ce médiù^meut^ je fiis^ 
appeléà laHite par les parèns de madame N '^^'^ , 
que je trouvai plongés dans' le désespoir ; la malade 
présentait unappàreil désym^tfrnies efirayans', que 
)« reconnus biètft6( étre'oettx de Tempoisouoemeiit 
par le Jatttr^. 

La face était d^un rouge ponpre, gonflée; les yeux^ 
saillans , la jHipille dilatée ', les paupières à demi* 
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fermées^ la malade voyait .« peine; elle enténdaift 
très-mal ^ des mouvemens convulsifs ?ioleos affec* 
Uient.les muscles de los maxillaire inférieur, des lè- 
yres , et des membres thoraciques et abdomioMix 
du côté droit. Le côté gaucbe étoit complètement 
paralysé -, les facultés intellectuelljBS étaient singu- 
lièrement troublées ^ la malade balbutiait obnlinuel- 
lement des mots încohérens *, elle yersaitdés. pleurs, 
et tout annonçait qu'elle était en proie à des souf^- 
frances horribles. La déglutition était trè^rdifficile , 
la sensibilité de Tabdomen exaltée : le ppuU était 
petit et fréquent , la respiration gênée et accélérée ; 
1^ chaleur dp U:ppau dans un état naturel; il n'y 
avait de speurs froides qu'à Texlréçiité inférieure da 
membre ifbdominal paralysé. 

Je voulus d'abord m'as^ui'^^' V^^ ^^^ aocidens 
av^ienjtété produits par l'ingestion de deux pilules : 
en conséquence , j'examinai la boëte qui les conte-- 
^ait, ft je r^ta^i parfaitement convaincu qu^il en 
étiftit 9uiu^i/^ J'ordonnai de suite l'i^ppUcatioa de dix 
sangsues dçrrii^re Icfi oreilles , de larges sinapism^a 
i^ux piedâ ^ et je fis administrer qn lavement irritant 
•g^^fj^fé ^vec dw.^el.coinmun et du vinaigre ; je don- 
nai pour boisson l'eau vinaigrée ^ dont je faisais 
pre^^dre .trois cuillerées à J)pijqhe.tpute? leadi& mi- 
nutes. Jie ne. crus pas ^^yoir recourir à. l'émé^que , 
garcç (jl^'ilme paraissait déipoptré que le datara ne 
se trouvaitplus dans le canal digestif, etqueles eOets 
cj>sççvéf dépendaient 4e l'a^i^Qrpti^n.dre cette sul)-- 
taq9^,eJtdeson trf^nsportd^iM.le tOt'i:€Bil dû la circu- 
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htioa. J'é'n'àQrhis pas manque d'employer le vomitif 
d'abord , srla dose da dalura avalé eût été plus 
forte. t . ; 

L'emploi dé ces moyens ne tarda pas à être suivi 
de succès; les symjStAmes" diminuèrent d'intensité j 
itï point que iers les six Heures du soir je crus la 
malade hors dé danger; elle avait recouvré l'usage 
des sens *, le membre paralysé commençait h, exercer 
quelque^ légers mouvcmens. Je fis supprimer les 
sfndpismes qui occasionnaient de trop vives douleurs ; 
en continua la même boisson vinaigrée que Ton aU 
tè'riia aVîecTean de gommé sucrée. A minuit , nou- 
velle attaque en tout semblable & celle qui a été dé- 
crite' /si ce n'est'qu'elle fut moins forte. On eut re- 
cours'^ une potion antispasmodique qui ne tarda pas 
à 'fair^ disparaître les àccidens. Dès-lors la nialàd'e 
entra léii convalescence. La journée du 22 et du a3f 
n'offrit rien de remar(}uab1é : on observait sèiile^^ 
ment nnr afiaissement général , de la diflicùlté a mar-' 
èber et à prononcer distinctement les mots ; là ce- 
jphalalgie n* existait pl'us\ Le %kj on 'adniiiiistra un 
laxatif qui détermina des évacuations abondantes; 
dèS'Iors Tiippétit se réveilla , et la malade recouvra 
dés forces': elle fut éntîèretnent guérie le 3o septém- 
bt^ , c'est-à-dire ^ neuf jours après l'émpoisotine- 
inènt. Lé 27 octobre , veillé de mon départ de Ma-^ 
bon , elle était à kirervdlle , et n'avait plus souffert 
de mal de tète. J*ai afppris depuis qu'il en 'était' dé 
même le 20 novembre. 

Cette observation me parait devoir intéresser lé 
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lecteqr^ soq^ deqx points de vue M.o 4l#QX grains 
a'extrait de dfUura administrés i une personne qoi 
depuis cinq jours en prenait sans inconvénient na 
. grain tous les matins j opt suffi pour déterminer un 
empoisonnement très-gr^ve. Il est ¥rai que )'ai en. 
occasion de me convaincre y en exerçant ia médecine 
dans les îles Baléares , que la plupart à^s plantes vé- 
néneuses qui y croissent jouissent de propriétés plus 
énergiques que celles des mêmes planlef . cueillies 
dans les envirotis de Paris; ainsi combien de fois 
n'ai-je pas observé ce .sqrcroit d'action de la part de 
la digitale , de la ciguë y etc. : ces rjéanltals ont même 
été conârjnés par quelques expériences que )*ai faitea 
sur le^ animaux vi vans, ^q 1 8i 6y4ors de h^qii j$é)our dana 
File de Minorque, Néanmoins \^ suis convaincu que 
la principale cause des eecidens éprouvés par nui-* 
dame N^^'^^, réside dan& sa constitution particulière , 
puisi^ue j'ai fait prçndjre souvent et ^anaii^couvénient 
& d*autres malades, une dose double de celle quia 
déterminé T^mpoisonnemeot. Toutefois il - est vrai . 
^e dire que les babltan^ du climat dont il s'agit sont 
dopés d'une susceptibilité particulière qui les rend 
|)çauçoup |dus sensibles à l'action des médicamena 
énergiques : on acquiert la preuve de cette assertion 
en administrant' le tartre ^tibié , l'bjdrocfalorate 
d'or y la morphine ^ Tei^trait de noix vomique , etc. j 
lubstancçs tirées du règne minécal ou de végétan:a 
qni ne croissent pas dans celte lie, et dont Taction 
ne devrait pas être plus forte que celle que Pou ob* 
serve dans ces cliûaate* a.fl U est digue de remei^que 
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|[ii*UB.e cépialaigie générale très-intense ait ét^ 
coiai{4èlw9eiit guéiie dans un si court espace de 
tm^ps y p«r li^ mojen 4o dalura.'Sul doufe qu'il ne 
&ille Mtnbttetr ce $;^cc,ès ji|Vction éner^que exçrcée 
pmr cet extrait ; s^njy ir^fïippîsçijneroent ,.la céphalpl- 
gîfB fittiiiit persisté pep49JI[it ^aetque temps >. et eu 
sappo^tqu^eUefiltt^de nature % poifToir èlie dissi* 
péç par le /(ii/Uftt.^oii ajw^it observé une gradation 
4aps^If ^imiuiftioft dfsafcidens ^ui auraient fini par 
4>J»p«iBaUre. Quel aut)» été^ dctus ce cas^^ je mode 

diction du 4^^''^^.. 1 .' *. 



Stt'rt lEâ EFFETS DE Ll VRAIE; 



Plusjeui's naturalistes reoiacquant que touties tes 
plantes des faenilles les plus naturelles ont à-peu- 
prèft les nèmes propriétés ^ en qnt conclu que 1^ 
nombreuse faucille des |gr|i^ii\é,es ne se compose que 
de plantes innocentes^ et :qu^ toutes , ]usq\L'ji ua ' 
certain point ^ sont alimentaires ^ ipais le fuit est 
contesté. 

En octobre iSi 7, étant à Brîllon ^îtens.e)., iVÂl* 
entepdu se plaindre fréquentaient d'accidens pfô- 
doits par TiTraie ( Mium t^mulentum, L. ) ^ 9^JtÇr 
lée vaiige par les pajrsaa» de ce dépactemeat , qi^ji ), 
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dans beaucoup d'endroits ^ la détournent àvêé' èàiU 
avant de battre le bled : j^étAis d^autatit plus tenté 
de rapporter ces aécidensao seigle erg6ié /que ïi 
constitution liumidé' de fâtfnéé' ATait favorisé le dé- 
Telôppenieht dé cette maladie des céréales , commu 
sons lé nom d'ergot.' Je Voulus m'assurer / par raoi- 
jnême, sMl éuît vrai que l*if raie û'eAt point de qoa^- 
lités malfaisantes, comme le perfse Ml M'ëWt (Nou- 
velle Flore dés eavîtons" de Péris, page 48.) En 
conséquence , ajant un {our ioigheakément nettoyé 
un moulin i poivre, je fis moudre 'Uilèr' certaine 
quantité d'ivraie mondée , la farine en fut plusieurs 
ibis passée au "tamis. Vers midry y ayant ajouté un 
peu.;;dr*^i| e^ de leva^ft ordinaire , o^ laissa 4^. pâte 
fermenter \ le soir , on en fit un pain qui , étant cuit , 
ne pesait que dens oAèes'éix^gros. Le lendemain , à 
sept heures et demie du matin, je mangeai ce pain ^ 
je lui trouvai une saveur partiatiliârè, faibfe* et un 
peu désagréable ; je ne pris aucun aliment dans la 
crainte d*empèchei l'action de l'iyràie. Je fus lire 
dans un jardin voisin, mais bientôt j^e'ua des distrac*- 
tions , ma vue se troubla -, je crusqiié la lumière d'ik 
soleil , trop' vivement réfléiAiié par les feuillets de 
mon livre , c'ausait cette irfipi^esslôh ; je cessai de lir^é', 
et' rentrant à la maison j^essayai à*éc1:îte , uià main 
B*y refusait *, j'étais appesanti, lent k concevoir, inca- 
pable d'attention. De retour au jardin (i\ était alors 
"tmlt Heures) , je nié trouvai dans' uitfe 'sdrtc de tbir- 
"peur, àccomp&gnée d'un grand Wal-;aise,'d*uile fA- 
l>téssè générale ^ là vueincérlaine> les fAouItés inteU 
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Uclaedllfl obtofeA. : 'p fus oôiiiniint de m^'asseoir et . 
d0 in*a{ipiijrer la tét^ sUr une table. Je m'assoupis , 
et.m'évdliant bieBtôt, je fis quelques efibrts ppar 
iu>n»ir. Je, voulps sortUr du jardin., je ne pus le faire. 
^u*eB me traioant le long du mur , .mes.pas^étaient; 
mU.as^ur^s, tops mes piembres étaient trçmblans ; 
mes mains ne purent tenir un verre d'eau tiède que; 
l'on m'avait' apporté et auquel je ne touchai pas, ne 
voulant rien prendre qui, pût me tirer de cet état. Je 
vomis avec eiFort quelque peu de pain que j'avais 
mangé. J'éprouvais un. malaise fort incomqiode ; 
^'é tais défait, abattu , je parlais avec peine. Je me 
ietai tout babillé «ur un lit : je m'endormis et m'é* « 
veillai presque auésilôt pour rejeter tout ce que j'a- 
vilis pris il j avait environ, deux heures ^ mile de 
beaucoup de mucus incolore . ces vomissemens ma 
pissaient i la, bouche un goût désagréable. Je me 
rendormis : à midi je voulus ine l^ver^mais mon état 
n'étant que peu changé', je retournai ii mon lit où 
je m'assoupi^ jii\sqn,'à one he|ire et demie ^ c'est alors 
que je tn9k^gfi9ii une ^oupe , quoique sans appétit. Je 
Cas me promener dans la campagne.; ma lassitude 
était ^ande^je fR^tenèîs turle gaaon / e.t 4p nou- 
veau je me livralau «soBuneiL LO'Seîr, iene^sentài^ 
plu A ^lîe de la faiblesse et une^ôple d^inappétenèe : 
' la nuit, je dormis un peu moins que de «coutume. Le 
lendemain, j'étais à-peu-près dans nia disposition die 
sauté ordinaire | cependant j'éprouvai toute la jour* 
pée un sentiment de mal-aise à là régioil épigas- 
trique, accon»;agpé, de rapports d'cme saveur désa- 
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gréabl^y toutd partioalière, ^iiî me pooisofVH les' 
)our& stlirans, ek que je rccottnais encore déni le 
pain qai ontietit quelque peu d*ivraîe. Je né r&» 
liiarqufti po!tit ée changemeM dans l^âlat des séeré- 
tr<Mis; le trouble çënéral fut cause que je ne ^pensai 
pôînt k lenijc ôôihple de celui de la circuiatlete et de' 
làtespirati^ii. • 

D*après cette expétieuee , îl me semble que Tî- 
vraie mérUe véritablement d^étre placée au rang des 
poison^ narcotiques stupéfians; comme eux elle porte 
spécialement son action sur lès systèmes cérébral et 
nerveux : je ne lui conteste point répit1i^ted7n^//âf 
lolium que lui a donnée Virgîle'(iy " ' '• 

Je vt>ns communique cette observation : si vôùs 
jugez y Monsieur y qu^êlIe mérrte d'être* rendue pu- 
blique^ je vpus'prie de Tinsérer dans un dés Jour- 
ns^ux auxquels vous coopérez , ou d^'ns là premiëraf 
édition qui se fera dé votre l^oxicologiè générale. 

Agréez ,' èlc. 

' * F: S.Ci>hDifi%f 
Docteor^Médeoia^' • 

'tel •. dl .Il .n .itlt* .p l'un' àlinMil >■ ■ Mé*k>m»,à,m,tt ^ImttétM^ . Aàt>* I Ifc»* 

- (i) Les AUemanda appetienl cette. pkiKfte Utik^ mot 

^ veatdîre, ^bfateiaBinMni^vevtige ' 

Il iioaaseml»te fUtffieîle d'élejirer d^ 4outes wr lea pre- 
pidété» naallaiaantes .de ^ivraie*. Déjà long-temps avant 
Jl. Cordier» plusieurs observateurs, parmi lesquels nou^ 
piterons Seegeret Parmentie'r, nous avaient faitconnattre 
les mauvpiis. effets de cette gramiuée. L*observation que 
nous venons de rapporter confirme d^aiUéurs l^actioii 
narcotique du toltimh tèniuUhtUhit [Jt. ) 
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NOTICE 

sua LA FlÈTfE JAUNK, 

Par M. Or%la. • 

r 

L« ^tï septembre 1819, qaatre jours aprè-î nMre 
arrivée à Mahon ( dans Tile de Minorquc ) , nous op- 
Jirtmes pour la première fols , fjoe la ^ivre jaune ever- 
éatt Msnivages à Cadix 5 et que sxit le continent , On 
attribuait génëralemeTit rirhportati^n de ce fl^au, k 
YAsËMy vaisseau «de- ^4, venant d« la Havane ^ et 
qui pendant son trtf)pt de eette nillè à Cadix, avait 
perdn environ eent^cinquante hommes > par les aC-i 
fet» de eelte maladie. Cette ilonveite excita d'autant 
{lins notre attention, qné le navire Asia se trouvait 
alors att Lazàrètb de Mabon , on il ëtait arrivé depuU 
plusieurs }oor8 , ps» ordre des autorités de Cadix^ 
Tout en élevant des doutes sur Torigine supposée d# 
Pépidémie de rAndaloésie , il «nous semblait im-« 
portant d'observer attentivement tfe qui se passerait 
k b6rd de ce vaisseau; Il était à présnmêr que la 
fi^vfe jaune s*j développerait de nouveau ^Jofsqn'oti 
Replacerait les ballots de marchandises infectée^ ; ^n 
effet TAsia se trouvait alors dans les mêmes eondî-^ 
lions qu^àTépoqu^oÀ la maladie avait régné. Ancun^ 
mesure énen»iqne de police sanitaire n'avait iié 
prise^ôn s'otÀil borné ii. débarquer quelques bal iott 
de coclutiiik»; et k établir dlea^ eeui^n$ Hèit IusuIp 
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fisans pour désinfecter les nombreux objets entassés 
il bord de ce bâtiment. La température était de ^3 à 
24.Û th. Réaumur. Les habitansde la yiile de Ma- 
bon , rassurés jusqu'à nn certain point sur leur 
sort y par l^cloignement du Laza'retb, et par le défaut 
de communication avec le vaisseau^ voyaient cepen- 
dant avec peine l'approche du moment où TAsia 
terminerait sa quarantaine, et où la tripulatioa com- 
muniquerait avec eux. 

Le 1 3 septembre , surveille du jour. 4^ rexpiration 
de Ja quarantaine I un des mateloti^, âgé d'ëavirûi^ 
34 ans ^ éprouve les symptùmes précurseurs de U 
fièvre jaune ; bientôt ces sjrmpt&mes aoqi>ièrent 
asfiea d'intensité, pour que. le médocin du vaisseau 
)uge à propos de faire transporter )e malade an 
Lazareth , et de le séparer du r0ste de la tripuldtioD. 
La Jante de s4nté de la viUe. ^st ÎAstirpite sur 1^ 
champ de cet événement, par le ^C'édecin ajLtaché 
au Lazareth ; celui-ci dans son premier rapport ^ 
ii^ose pas affirmier que la maladie qui fait le sujet de 
Tobservation , soit laifièvre jaune , tn^iisil fait naître 
de justes «oiipçons. Les rapports faitf le lendemain 
et le surlendemain à la Junte, semblent confirmer 
0eÂ souprj>n6 , ,^t répandent l'alarme dans la.viUe^ 
La Junte de santé croit devoir envoyer tous] Iqs 
médecins de 'Malion ^U Lazareth, pour statuer an^ 
le caractère de la nuiladie, et on nous £ait l'hoiir 

, neur de nous prier particulièrement de vouloir as-«- 
sister à cette consultation. Nous nous rendons sur 
le champ auprès, dç ce m^lad.^, qnç l'on avait placé 
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dans une des chambres vastes et bien, aér^s , de U 
.portion du b^timçnt, apipelée patente sucia ( patente 
lirute). Voici ce que nous observances: le malade 
é\ax\.\eox^é sur le coté droit ^ la sclérotique , la Éice , 
Je €0o >..Ia poitrine y Tabdomen , et les membres ab-' 
dooiin^ux étaient d'une couleur jaune foncée; les 
^^fix;.étincelans, saillans bors des orbites , le regard 
fyifiyl^ la^gMe recouverte d*un enduit de lie de vin^ 
la respiration très-accélérée ^ gênée , et presque ster- 
iJ0J»^9^\ la prostration des forces extréma, le ma- 
Jade^ ne ^répondit à aucun,e des questions c[ui lui 
firent adressées , il semblait ne pas entendre. Nous 
dûmes borner là notre examen^ ne pouvant pas 
«communiquer avec. cet individu;. mais les médecins 
du vaisseau ,et da Lazare tb nous donnèrent lef 
renseîgnemens suivàns sur ce qui avait précédé. La 
maladie débuta par des frissons qui alternaient avec 
^s .bouffées de^cbaleur-, bientôt après se manifes^ 
tè^ept. des Couleurs contusivias aux lombes et aux 
qieqibpes, de lacépbalalgie, des vertiges, des nausées 
et an a^aUef^fen^' génécaL Vers la fin du deuxième 
jour, la sclérotique et la face commencèrent à jaunir; 
il y eet des vomissemens abondans de matières bru- 
nâtres,, muqueuses, semblables par la couleur k du 
mara de café. Le lendemain, on observa des. dé^ 
}ectipns alpines,, d*un vert noirâtre; Turine était 
fopge , la /peau a,vait acquis une couleur jaune pres^ 
gue;,dai|s toute son étendue , le pouls était fréquent 
et développé. 

P^ai^rA d«^ftJpji?Q à. crqire que le médecin de 
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TAsia, pressé san» doote dé finir la ^«laràtitaine , 
ait voulu nous persuader malgré Téridence des 
symptàmes que nous avons rapportés , que Tindinda 
qui fait le sujet de cette observation succontbak à 
une phthisie pulmonaire compliquée de jatimssè: la 
fait est pourtant réel. Les preuves qa*il croyait devoir 
émettre pour soutenir son assertion, furent si tIcp 
torrensement combattues , que nonsf deciàrAmet p6^ 
fiilivrment que ta fièvre jaune était au Lataréili, et 
que Findividn qui en était affecté, était prêt k tt^ 
pirer ; et en effet il mourut trois keures après notre 
visite. La déclaration que nous flmes k la Junte de 
tante , devdît d'autant plus fixer sofi attention , que 
nous aj )ntiôns que dès la teille, deux autres ma*^ 
telots de l'Asla avaient été transportés au Lazareth, 
et qu'ils éprouvaient tons les symptômes précursetitft 
de la fièvre îâuoê» 

Il importait beaucoup de prendre de suite les 
mcfSnres les plus énergiques pour arrêter la oon«- 
tàgion ; nous allons faire connaître en peu de mots 
les conseils qui furent donnés à la Junte de sauté 
d*aprèsson invitation. 

c i.o Le navire Asia continuera sa quarantaine; 
celle-ci ne sera censé commencer que du jour de 
la mort de rifidividu qui était attei ht de fièvre jaune^ 
et si pendant sa durée qui doit être de 4or fourt^ 
d'autres individus venaient k moujfir, le jour du 
commencement de la quarantaine, serait celui de Is 
mort du dernier individu. » 

« 2.0 Au lieu de rester pêle-mêle k IHla deUr qùa- 
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ce vaisseau sera transporté sur le champ k Cala Taurr 
iqra y bras <Le mer &isant pactje du La^areth , et 
ppopre ji isoler le. naTÎre infecté. ¥ 

«' 3.0 On e'oeonpera dti idi^barqueofiept des mar^ 
cb^ndises 9 àie% effets de la t^pulatipn , dqs câbles , 
dtt cordage^ etc. ; ces dîJfécens obiets seiH>i|t. disposes 
\ une oertaine disUfeiee les uns. des ^titres , dans- lef 
.irastes magasins du LaMretby pà ils seront soumis 
k oae. ventilation continuelle, m 

a 4r.o Otai débàr^aiem égolenaenjt le gros sable qiM 
eonsiitueiLo les4 ^ afin de vider entiàreiueoi le vais^ 
seau j et de pouvoir y ihtiloditire «ne assez gi'ande 
quantité d'ean pour le laver k riotérieur* Toutefois, 
ai le débarquement du lest, occasionne trop d'emr 
barras, on pourra se borner è le remuer de maoière 
a pouvoir opérer le lavage : ainsi, on transportera le 
gros sable qui occupe la poupe (arrière du vaisseau) 
eur le milieu'^ ei on fers le lavage à poupe : on .agira 
•ensuite de Ja même manière pour le lest qui est aii 
•ibilicu et k .proue (avant du vaisseau ). » ; 

5.0 Leh lavages ét^nt opérée > on blanclura Vin^ 
térieur du. vaist^eau à Vaide d/un lait de chaui^ cau^- 
jtsqée et éteinte : on appliquera une seconde couplip 
de cet alcaU sur 1% première ^ jk>rsq]ue /oeHei^ com- 
mencera & séclier. » 

« 6.0 On promènera souvent, et dans toutes les 
parties du natire, les appareils fumtgatbires de 
Guy ton-Morveau y et il leur défaut, on placera sur 
différons points du bâtiment, des terrines contenant 
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le mélange propte' au dégagement du chlore ( §«x 
muriatique oxygéné ) , Bavoir , le lel commun , l'o- 
sydedfî manganèse y et Facîde aulturique affaibli. i> ^ 

« 7.0 Dès que ces opérations seront terminées , on 
fera débarquer toute la tripulation : on placera- les 
individus dans les diverses salles du Lazareth, en 
ayant soin de ne pas les entasser , et de séparer de 
ceux qui sont bien portans et^obustes j ceux qui sont 
valétudinaires ou atteints de quelque maladie aiguë. 

<r 8.0 On ne permettra plus aux matelots de faire 
ui^age des provisions qui étaient à bord; on leur 
fournira au contraire tous lés Jouis, des viandetf frai* 
cbes, des légumes , des fruits^ etc» 1» 

K 9.0 On se hâtera de leur donner du linge propre^ 
et de les habiller à neuf ^ les ha^des dont ils étaient 
cbnverts seront lavées à grande eany séchées et 
soumises pendant cinq ou six jours à un courant 
d'air. » \ . 

I^^ Junte de santé, pénétrée dé l'efficacité des 
moyens qui lui étaient proposés, prit les mesurescoi»- 
venables pour les faire exécuter^ ai non en totalité, du 
moins en grande partie, ei nous eûmes la satisfac* 
tion de voir la maladie cesser presqo'instantanément: 
le navire Asia termina sa quarantaine le 217 octobre, 
et toute la tripulation jouissait d'une excellentesanté. 
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DE MÉDECINE, CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. 
JANVIER 1820. 

CERCLE MÉDICAL. 

OBSERVATION ' 

D*Uir£ PI&FO&ATIOU SPONTAHEE DE L^ESXOMAC ; . 

Par M. Sic ALAS. 

J E Yoas présente , Messieurs , ui^e pièce d^anatomie 
patliologique qui me parait de quelquSntérét. C'est 
rèstomac d*une petite fille de huit mois. ' Il est , 
comme vous pouvez le voir, entièrement dét.rqit 
dans rétendue de plusieurs pouces , et la perfora- 
tion qu'il ofire me paraît spontanée. 

Je regrette beaucoup de ne pouvoir communiquer 
i la Société Vliistoire complète des sjmptômes qui 
se sont présentés pendant la vie de l'enfant. Je ne l'aï 

17. •!...' 
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4 MÉDBCIRB. 

TU qa*aa moment de Tautopsie^ et je sais rëdait k 
TOUS transmettre quelques doçumens que M. Four- 
cadelle ii|'a foumis.de mémoire. . 

Molanie P était née avec nne constitution 

faible 3 une nourrice, à laquelle on l'avait d*a« 
)>ord cenfiée, avait encore détérioré son organi* 
sation y en ne lui offrant qu*un lait altéré par une 
nouvelle grossesse; Ramenée so'ùs le 'toit, paternel , 
vingt jours après sa naisf^ance, Mélanie P... reçut tort 
les soins que des parens tendres et aisés peuvent pro- 
diguer à cet âge \ mais sa mère ne put lui donner que 
Is reste d*uii lait presque pas^ , et primitivement 
très- peu abondant. Cependant la croissance s'opérait 
assez lien l et dé)& deux dents Incisives étaient 
sorties sans accident , quand, à six mois et demi et 
sans cause connue, Tenfant fut pris d'nn dévoie- 
ment auquel oi> opposa l'eau de ris édulcorée avec 
le sirop de gomme , les lavemens à Tean de graine 
dé Ut', les bains généraux et des onctions sur le 
ventre avec Thuile de camomille campbrée. Après 
•voir déterminé une maigreur et une débilité con- 
sidérables^ la diarrhée disparut vers la fin du sep* 
fième mpîs, mais pour reparaître huit jours après et 
se montrer rebelle aux mdmes ;noyens« ( elte fois, 
pendant leur administration , il survint une autre 
phénomène, le vomissement des substances alimen^ 
taires les plus légères , même de la décoction blanche 
de Sydenham. Elles n'étaient d'abord rejetées qu'en 
partie, et deux ou trois heures après leur ipgestion ; 
fi^is plus (ard^ vers le yingtième jour delà rechute 
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èiles furent vomies en totalité, et pté^qiie îmmWî*^' 
iement après avoir été portées dans reitomarc. L'eâtt' 
de riz seule passait , avec le sirop de gomme , mttis: 
elle finît par être vomie h son tour, et penda#l qua- 
tre joafs la pethe maladie ne prit plôs i^ien Éèmt to^ 
rendre aussitài. Enfin , ap^è9un« niM< fort trancfuîHey 
elle succoraBa ak matin sôr les' neuf heures ^ ivMttë^ 
fliafement aptes de Vains efforts pont vonM une» 
CuHlerée de tisàntie qu^élIe* menait d^ prei^dre^ Ellei 
allait atteindre son huitième mois, la diarrhée dfttaiti 
de qùdrsrtifë'-cinq^ îon^s et les vemisfie^ieos dtf vin^t. 
Aux é^^mfftÀtiie» indiqués s^étaint joints ^ ver* te 
réapparition- dû dévoiemeAI , une sôinnol^iiee 'qâi , 
d*abord légère , ayait été snccessivenvént en »igmWÈ^ 
tant j et se troiivait^ d^ns les derniers temp^r, portée 
au point de n^étre interronvpî/e que par les effortffdé 
la gdrde pou^ faire prendre, les boisse«s , el ceus 
de la malade poûk» les fejdtei*; ' 

L'exàinen du torps , qté' j^ai fuit le lend«imi8iinid<f 
la mort^ le i4'ao&t derfflery avec M. AiiramUde ^ 
étudiant en médecine y ne nous a -fait retamufae^ j k 
Textérieur ^ rien autre chose qu'une émaoîa^ion' ex- 
trême <st un affafssem^lr dé:la<^&tan(elle.principdie;. 
mais à l'ouverture des cavités splanchniques^ non! 
aTonstrouvét *' «' , . r .. ~ 

i.o Dam Tubdoofien^ Te^dmàe vide ^ occupant :s4 
{position ordinaire, et conservant ses rapports na^ 
turels *, mais réduit , en* partie^ en ane piA^e -gmalr» 
et molle, qui s'est écoulée d'elle-m^me aiissit6i qvn 
ce ybcète a été sonleiré, et 4 iaii^é Tor^^^Ae dtous 
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l*état où TOUS le voyez j dépourvu de son grand cal« 
de-sac, d'un bon tiers de sa face postérieure et d'un 
'peu moins de sa face antérieure y présentant ainsi 
une ouyerti^re irrégulièrement arrondie et k bords 
vu peu frangés y sans que Ton pût observer aucune 
'^niced'inflammation y soit à l'extérieur , soit à Tinté-: 
rieur, la membrane muqueuse étant seulement 
détruitle dans une plus grande étendue que 
la: tunique musculaire, et celle-ci plus que la se- 
x^ustfi; 

. Lé, duodénum et le commencement du jéjunum > 
occupés par une matière d'apparence chymeuse^ - 
. I4e reste de l'intestin grêle et le gros intestin con-* 
tenant àe^fèces liquides et en petite quantité ; 

Toute la raembraue muqueuse intestinale, of- 
frant, sur divers points de son étendue , mais sans 
ulcération manifeste , des tacbes de figure diiTé^ 
rente , en général arrondies , de largeur variée , der 
puis trois lignes jusqu'à dix-buit , et d'une couleur 
)es «nés verdâtre ,. d'autres jaiunâtre , et la plupart 
un peu rongeàtre ; 
• Le foie décoloré « 

, La rate , beaucoup plus conaistaute. que d'har 
Intude ; 

Le péritoine , sans épancbement d'aucune na- 
ture , et sain dans toute son étendue ^ même dans 
la portion correspondante à l'estomac > inr laquelle 
oependant les détribes de cet. orgilne s'étalent dé^ 
|K>8és en partie ; 
: ii.o Dans le crâne,ecle wnal^fcnébnli 
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L'araolinoidefertemént iii)èctéeçf.: ' \) 

Toute la masse cérébrale d'une itùoUesse eitri^e;, 

' La pie-mère oontehant i<peii->ptès.'d0|ix'OB6es do^ 

sérosité limpide , tantdaàsl^' ventritinles, qu'il ]^ 

surface du cerveau et de la rao£Ue'de Fépine; , . 

3.0 Dans la poiuine ^ le cœur , les pouoioii^' et 
lears enveloppes dans llotégrité . la .pltiSopar&iteu r 
- Cette autopsie m'a paru curieuse fioas «le; rapport 
àé la médecine légale , sur^tout à cause de la perfi>f 
ration évidemment spontanée de l'estomac* £n effet y 
1^ perforations spontanées de l'estomac u^ sont jpas 
rAres^ et sans compter celles .^fie^roi^. trQUTp rag-; 
portées dans les auteurs ^ celles <^ui, depuis. qi^^i^ 
ques années, ont été consignées dans les,difi(éi^en|i 
journaux de médecine , M. le professeur^ Çhaufsi^ 
,en a observé plusieurs y tant cbe^z les adn}t^S;,^e( 
spécialement les femmes en Qoucbe. ^]ae, iQ^z.!^;f Bf 
ians ; mais \e ne saebe point qu'on ii'en ^it jl^iAaif 
remarquées dans un âge aussi tendre ,. à. buit mpis^ 
et avec de semblables tacbes: wjr. la nomqueuse m« 
-testinale. . . , , 



NEVRALGIE MAXILLO-DENTAIRE 

TA AITÉB AVEC SUCCES PAR tA SMCtlOJX DU |f ERF. . , 

Observation recueillie par M. Bpi7lLt.At!rt^'9 et 
communiquée par M. SlàNEY , médecin de Vhô^ 
pilai Saint-Louis, 

PiLLEnz ( Gédéon ) , âgé de quarante-buit ans^ 
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d'une haute sfatqsè; 4Mé:d'ttiie;CKfti«fiti«li5ffcj[»èdbe 
éf neWéO^y »^été*ez^s£^ pendant Wk^fiHt.MSfi' 
ùièréAë tingt^liortyiisf, ;i .â^s altemalNma fc^fieoles 
éÀ (eli!9i]4 eltdêjfrotd^àrKiafloeivc^ 44 F.ht>i9JiAtM^ 
en un;itiotj'i[itohtei)eSiiii^urèsjdQVaUiwpMfie« •. 
- Èe^nA .Miûit -iÇfiy^^susri 1^ aQ>rVi^éffro.«t0.«ul>ite« 
menfl iiâei4o«ilfa|iBlvK)le^fed'rfns U>nMi^ié«4iMh&d<< 
Visage èHolft'fe^«y^^ki:6arBsdii2aefOaTval|pietluûiiI« 
îô-'d'éût^i> liée i^l^fi4a»it «ù le.nàr£;ma&ittakei&^ 
fi^ricUi' •^é%rdt¥^-âaiit6 l'ûUéneijE do.l'oa diK méaM 
is6nr/Ilà abii4ëiii^^6(À]{Àittout ie efit'é l^uurlie da 
a>fiJis'aë8èto«Vt6**laitvil'f<«^ poêler ciinii*, par 1# 
ffëti}Vn^titbtihtéf;'er)âë>Ià , &e»rA(l<khi«ttwit vers U 
|6t<ï;''][>drcëii^lC e1ira^x>iltltt1it]t*^ umnjrreuses rami^ 
BidtifltiHs^du nerf ' iniftkUlo-dedtaire. Celle douleur 
elait itiBiimëiilliérrrble': povr en donner. nue image , 
Itf InàSadiè' dit' qn^il lu^ ^mitbiait «(ue le^ c6t^ gauche 
iUfiàki vlsa^è étëit iraveirfi^ et comme' siUônné «Tec 
tiidfetiirfliaétt ''^S'-iv! i . - 

** IFendaht'*ûi^é 'hidMtime^d^s jours la douleur se fit 
sentir ving-cinq et trente fois inéme loutesles vingt- 
quAtcA^hettK^.^ ^Ufi se ^ulongçait souvent pendant 
yinçUcinq ou trente minutes et quelquefois il n'y 
avait que cinq à six kninutes d'iotervaité entre deux 
Aé^^èS'aèéès.'^XivL9A\AV%t(S^nii¥algi(fuê^'hi sadive 
.^^onlf^Jtea abondance*, la lèvre. inférieure et la moi- 
;Mé j§:aifche de la face tren^laient, palpitaient et 
étaient agitées d'une sorte de mouvement vibratoire ^ 
convulsif : toutes ces parties sont continuellement 
(DUflées^ et sbnt un véritable centre d«. fkziofa. L'œil 
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ganéTi« nB distinguait qii'itnparfaitemçnt les objets.^ 
Pendant six semaines, lé malade fût prive dçs don-' 
ceurs dui sômYAéil : Si peine était-il assoupi (ju^une 
doaleih'àtrôcele rëvéitlait!, Deux moxas furept ap- 
pKqu^ii àèr lisi tégioiï de la" moitié gauche du corp^ 
de la^mdchmre inférieure. Les accès devinrent moins 
firéquetrà.'Cependant le malade désespérant de pou- 
Toir cAtéhfr chez lui une guérisôn complète , entra à 
Phôpit^l St.-LbuU le j octobre. Alors la néyralgie 
s'endormit ^ pour ainsi dire , et pendant les sept 
premiers |Oiirs que Pilleux passa à Tliôpital^ il ne 
ressentit âncuné douleur, mais le 'i3 octobre la ma- 
ladie se réveilla aussi terrible que jamais. Ses accès 
se renouvellaient & des intervalles très-rapprocbés 
et étaient caractérisée par les symptômes que j'ai 
indiqués plus bâut. Les souffrances étaient si vives 
qu'elles eussent artacbé des cris aigus ^ un homme 
moins courageux que notre malade. Plusieurs fois 
ce dernier fut tenté de se détruire, et il assure qu'il 
e&t cédé à cette fatale tentation , si lés titres de père 
et d*époux ne l'eussent retenu. II dévora ses dou- 
leurs avec une fermeté vraiment héroïque : mais il 
ne put empêcher ses traits d'en conserver la profonde 
impression. Sa physionomie présentait cet aspect re- 
marquable qui trahit l'existence des grandes dou- 
leurs, quelque soin que l'on prenne pour les con- 
centrer; aspect frappant qu'il est bien plus facile 
de se représenter que de décrire. Pilieux tenait haï* 
bituellement ses lèvres et ses mâchoires rapprochées. 
11 n'csait ni inanger, ni parler ^ ni môtne ouvrir la 
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bonclie : car ces dififétens actes suffisaieat souvei^t 
pour exciter l'explosioii de la Dërralgie. . 

Tfaiiement. — M. le docteur Mamj prodigua 
i ce malade tous les secours de Tart et époisa. pour 
ainsi dire toutes les ressources de la thérapeutique. 
Pepuîs le 7 octobre jusqu'au 7 décembre, il lui fit 
administrer successivement des potions anti-^spasmo- 
diques et des gargarismes soit opiacés» soit cc^po^éj^ 
arec la pyrétre y le sel ammoniac et raicohol;lecblo^ 
rure de potasse incorporé avec la poudre de réglisse, 
des pilules d'opium , des pilules et des potions pur- 
gatives. En outre , on eut soin de tenir continuelle- 
ment appliqué sur la )oue malade . un cataplasnae 
anodyn. 

Ces moj-ens produisirent des effets assez avanta- 
geux. En efTet^ pendant les derniers jours de novembre 
et les premiers de décembre, le malade n'éprou* 
Tait plus qu'un accès toutes les a4 et même quelque- 
fois toutes les 48 heures. Cependant fatigué par la 
douleur , soupirant ardemment après une entière et * 
parfaite guérison , Piileuz desi|:a qu'on fit la sec- 
tion du nerf malade y opération qui lui avait déji 
été proposée depuis long-temps par M. Manrj} 
M. le professeur Richerand pratiqua cette opéra- 
tion le 7. décembre : elle fut très-simple. Le nerf 
maxillo-dentaire fut coupé k l'endroit où il sort par 
le trou menton nier. 

Depuis lors le malade n'a éprouvé aucune dou- 
leur. Le gonflement de la foue s'est dissipé ^ les 
traits ont repris leur sérénité primitive. . . y . 
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ParsoiU'ddroperatioii,la moitié de la lèvre in- 
férieure resta engourdie y insensible 'penûatkt quel^ 
qaes jours. Mais cette sorte destupear a bientôt 
cessé. et la sensibilité s'est prèmptement ranimée. 

Pilleux €ist sorti de Fbâpital le a8 décembre , 
parfaitement giiéri y plein de joie et pénétré d'une 
çeconnaissaiice sans bornes pour MM. Manry et 
Ricberand^ auxquels il doit la guérison d'une desplus 
.cruelles ^maladies qui affligent Tespèce bumaine (i). 

TOUXPÉRIODIQUE 

TRANSFORMEE PAR l'^KPLOI DE LA BELLADONIS EU 
ATTAQUES D*HYâT£RIE^ QUI ONT ETE COMBATTUES 
ENSUITE PAR LE QUINQUINA ; 

Çbservation lue à V Académie des Sciences , par 
M' ChomeL| médecin attaché à r hôpital de la 
Charité, 

Une ^demoiselle âgée de ai ans , d'une constitation 
peu forte, d*unenbonpoint médiocre ; d'un tempé- 
rament nerveux et lymphatique ,. d'un caractère ir-» 
ritable, vint à Paris au n^çia d'août dernier > dans 
l'espoir d'y trouver quelque sotilagementi à une ma- 
ladie contre laquelle avaiept échoué tous les moyens 
mis en usage par les médecins de la ville qu'clli^ 
babite. Cette maladie consistait en une toux pérjo-y 
^ique qui commençait chaque jour vers deux heures 
de l'après-midi , et se prolongeait pendant sept 4 

(i) Cette gnérison serait-elle durable ? {Hfotc desB^) , 
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koit heures avec une vioienoe extreordifiaire ; les 
vlscpre^ et les parois de la poitrine deyenaient alors 
le siègk .de iléchîremens très douloureux; les se^ 
cousseii imprimées à l'abdkinien) étaient extrême^ 
inent pénibles, ot il seml^lail à la malade que sa 
tâte allait s'ouTtir. Cette toux se reprodoisait pAi» 
Quintes entre lesquelles il n'y avait , pour ainsi dire,^ 
pas d'intervalles; elle avait un.son^auque, et telle « 
mcpt fort , qu'il n'était pas rare de voir les passaïut 
s'arréler vis-à-vis de l'hôtel qu'elle habitait ; quaud 
la toux avait duré quelque temps, elle déterminait 
des sueurs excessives qui se prolongeaient )us« 
qu'à la fin de cette espèce d^accès ; après qu'elle 
avait cesbé, il restait dans tout le corps, mais sur- 
tout dans la poitrine , un sentiment doulou*- 
reux ' de brisement et de fatigue' qui persistait 
plusieurs heures. Pendant ces' <|U!iites, la malade 
ne rejetait qu'une très-petite quantité d'un liquide 
eiair et écumeux. Elle né pouvait expliquer nette- 
ment de qui Tén traînait à tousser de cette manière^ 
ni désigner uit endroit particulier des voies aérienne^ 
où elle aurait éprouvé une irritation quelconque. 

Du reste elle avait beaucoup* tnaigri, elle était 
sans appétit et touchait à peine anx alimens qu'oa 
liii présentait», elle ne tnangeait que par caprices 
et choisissait préférablement le^ substances le^ pluâ 
indigestes et les moins nutritives ; elle était triste» 
découragée^ sonvent d^ mauvaise humeur-, elle ne 
dormait presque pas, sa menstruation était laborieuse 
ei irrégulière. Telle était fa position de la malade loi^s- 
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que je ius appelé auprès d'eQe le 9 ao4t dernier, avec 
M. Boudard, docteur en médectue de la Faculté* 
de Paris. Nous âpprimes que ces accès de tpuil quy 
dataient d'une année et qui se proloqgeerent chaque^ 
joar pendant sept à huit beucea , n'avaient duré danS' 
le principiC qu'une heure ou deux et qu'ils étaient* 
devenue progres^ivenient plus longS'et plus intenses;' 
que depuis l'époque i laquelle ils avaient commencé^! 
il j avait en une seule fois iine intervalle d'un mois 
environ, pendant lequel ils avaient été suspendus. 
La malade ne se rappelait aucune circonstance qni 
put expliquer cette interruption des accidens , non 
plusqae leur réapparition. Les accès avaient tooîouiai 
été accompagnés de chaleur et de sueur , effet kié^ 
yitakle des quintes répétées^ mais jamais leur invé-^ 
sion n'avait présepté de refroidissement général oa 
même partiel. La malade rapporta encore que de** 
puis l'époque où la topx. avait commencé , elle avait 
été atteinte d'une fièvre intermittente dont les ac« 
ces étaient distincts de ceux de la toux, et reparais«« 
siaient k des intervalles différens. L^émploi.du quin^ 
quina qui fit cesser les accès de fièvre ne produisit 
aucun effet sur. les accès de toux qui continuèrent 
à se montrer sous le même type, et avec le .même 
4egré d'intensité. 

J'appris en outre de la malade qu'elle avait éprouvé 
plusieurs fois, dans son adolescence, de légères at- 
t/iqnes d'hystérie , caractérisées soit par des mouve- 
mens convulsifs, soit par un resserrement spasmo^ 
dique du con« ^ * 
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D'après cet ensemble de circonstances , iroas cr&- 
mes pouvoir rassurer les parens qui avaient craint 
qne la jeune BMilade ne fût affectée de phthisie pul- 
monaire ; nous pensâmes que la toux n'était liée à 
aucune lésion oi^aiqtie ^ mais rauciehneté de la 
maladie nous faisait craindre qu'eUe ne fût long-- 
temps rebelle aux moyens qui serotent mis en 

. La plupart des remèdes conseillés ordinairement 
contre la toux et contre les affections périodiques , 
avaient été essayés en vain , le quinquina dont le ma- 
lade avait fait usage avec succès contre la fièvre in- 
termittente qui compliqi^ait les accès de toux , avait 
été sans effet sur ces derniers etil n'était guère permis 
d'espérer de meilleurs effets de ce remède à une 
époque où la maladie était plus eni^cinée encore. 
Jamais on n'avait prescrit de narcotiques ; nous crû* 
mes devoir les administrer et choisir de préférence 
aux autres médicamens de cette classe labelladoney 
qui d'après les bons effets qu'elle produit dans la co- 
queluche, dans la toux nerveuse.^ dans le catarrhe 
pulnionaire avec quintes> semble avoir une sorte 
d'action élective sur les organes de la respiration. 
Un vomitif fut administré préalablement. 

Les premières pilules d'extrait de belladone ne 
produisirent aucune espèce d'eJBTet : cela me porta 
k soupçonner quelque vice dans la préparation de 
ce médicament. J'en fis prendre. d'autres , dans la 
pharmacie de M. Pelletier \ elles contenaient comme 
les premières un quart de grain d'extrait de bella- 
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âoné; la malade 6q prit de même sûccessÎTemeat 
trois à demi-lieure d'intervalle; c'était le i4 aoùt^ 
Toici ce qui survint : f 

A . rheare où l'accès de tpnz devait avoir lieu ^ 
la malade perdit sûbitettient connaissance; elle fut 
prise de monvemens convulsifs qui effrayèrent tel** 
lement les assistant qu'ils m'envoyèrent chercher 
en toute hâte; arrivé auprès d^elle, je reconnus une 
Attaque violente d*hjstérie, la malade s'agitait en 
tout sens, faisait entendre des gémissemens; l'inva- 
sion en avait été siubite et rien de ce qui caractérise 
le narcotisme n'avait été observé. Loin de partager 
l'inquiétude des parens de la malade, je considérai 
ce changement comme très-favorable; je pensai qup 
ces convulsions ne devaient pas être considérées 
comme l'effet immédiat du remède, que celui-ci 
n'en était que la cause éloignée; que par unQ de 
ces métamorphoses si communes dans les affections 
nerveuses, le mal enchaîné en quelque manière 
dans sa forme accoutumée , s'était montré sous une 
£>rme nouvelle. J'ajoutai que loin de renoncer à 
l'emploi de ce remède, j'étais plus qtie jamais d'avis 
d*y insister. J'espérais que, si par l'usage de la bel- 
ladone^ je parvenais^i suspendre pendant sept à huit 
jours consécutifs les, accès dje toux , il me serait pos- 
sible de con^battrè avatitageusement par le quinquina 
qui' avait échoîié /contre des accès de toux très-an« 
ciens , une hystérie périodique qui ne daterait que 
d'un petit nombre de jours. En conséquence , je re- 
commandu qu'on en continuât l'usage. 
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Ce premier accès d'ii^stëri^ diira )e .méiH^ 
temps gne durait ordinairenkenK l'accès de toux-» 
la malade ne toussa pas une sçule fois \ qudpd el^ 
fut irevenue à elle, et qu'^elle.çqt. appjris ce qui lui 
'était arrivé, elle déclara qu'elle préférait Jf prem^«r 
mal au second et qu'en conséquence, elle ne conti- 
nuerait pas l'usage du remède. Toutefois, ^c$^ ^ 
nialinée du lendemain , on obtii>t d'elle ^ maisi^n^ 
lieure seulement avant Taccès | qu'elle' prit les pi* 
Iules de belladone, encore s^ob^tina-t-^elle à a'ep 
prendre que deux. A l'heure ordinaire l'accès do 
toux reparut^ mais après avoir doré quarante ou cin- 
quante minutes, il fut remplacé par l'attaque d'hjf- 
téri(*, qui survint vers le temps sans doute où la bel- 
ladone commeacait h agir. La du^é^ de cette second^ 
attaque fut pareille \ celle des précédentes. 

Le 16 août, la malade tourmentée par l'idée de ce 
qu'on poutiait dire ou penser de ces attaques^ refusfi 
eptièrenient de prendre la belladone ; l'accès rep^ 
rut avec son ancienne forme, ç'est-^-dire, avec le;s 
quintes de toux j il,n'y eut ni perte de connaissance, 
ni convulsions. 

Le 17 , la malade recommen^ l'usage des-piluUi^ 
l'accès se présenta avec les symptômes hystériques^ 
il n'y eut pas 4^ toux. 

Le 18 et le 1^ ^ la belladone fut cqntinuée» T^ttar 
que hystérique eut lieu^ la top x ne renarui pas. Jç 
lie pus obtenir de la malade qu'elle. iQsibtat. encor^ 
quelques jourç sur rej:pjploi de la l}eUadouj8| çll|i$ dér 
tiaia si forniellem^ut qu'elle n'en prçn^f^Ç piu^z 
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^ne je fus réduit & recourir saps tarder dayaut^^e à 
l'emploi du quinquina rouge eu poudre *, j'en pres<- 
cri vis une demi -once, en doses décroissantes .dans 
la matinée du 20 : l'accès fut moitié .moin^. Ipn^ qpe 
les précédens ; ir consfrya I» forme bysjt^riquç^et 
fut marqué seulement par ^. lin état d'a^soujjissje- 
ment. Il n'^^eut quepei^ de .no^ouverfienf^cqpvi^aifs. 
J'insistai sur l'emploi du qiii^quipa^ lep accès ..Re- 
vinrent progressi?ement pl^^. ^oufts ; ^près quatre 
à cinq jours de l'emplpi de ce çiédipanjent-i ils ,^e 
duraient plus qu'une demi-heure. , 

L'appétit était revenu ^ la digestiop se laisajit réçu- 
lièrementj le sommeil ét^^tboa^ la jnala^e avait jre- 
pris une certaine f^cti vite et se . livrait yo^onùers à 
l'exercice pour lequel elhe avait e.n loiji^-teaips de l'a- 
. version. Mais elle éprouvait un si vif désir deretpurnec 
dan^ sa fisimille queje ne pus obtenir d'elle.^c) différer 
son départ jusqu'à ce que les accès, qui étaient à peine 
marqués, eussent cessé complètement. Je lui recom- 
mandai d'insister pendant .qqinze jyurs au moi^s 
sur remploi du,, quinquina,. et ^'ai ^u la safisÇaction 
d'appreadfQ par une kt^re du nkédjf^ipiqui la suit, 
que toute espèce d'accès a disparn , et que cette 
jeune personne éprouve seulement à l'époque' de 
de ses règles quelques accidens qui n'ont point rap- 
port à l'affection périodique qu'elle a gardée si long- 
temps. 

Cette singulière maladie peut être rapportée aux 
névroses périodiques ou aux fièvres infermittentes 
larvées \ plusieurs motifs nous conduisent à la rau- 

7- ^ 
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' ger pr^feraUement parmi les afieçtioQS, nerVensI^': 
i.o- Parce' que la* durée de cette maladie a dépassé 
dé beaucoup là durée ordinaire des fièrres- tntermit^ 
tentes : s.o Parce qu'après avoir gersîsié aussi loi^- 
^temps elle • îi^a.pas ddanéli^ aux sjmptômes se- 
condaires de ces fièvres y tels que la coulettr jaune de 
la peau, lestubiéfactions^ la rate et du ibiç^ l'^n- 
fil l ration du tissu oelhxlaire : 3.0 parce que la fièvre 
intermittente y ré^alière-, qui est survenue pendant 
'son cours, ne Ta pas remplacée et n*a pas même 
pris un type semblable au sien. 4.o L'efficacité même 
de la belladone peut-être considérée comme venant 
i Tappùi de ntotreopiniôu. ' 

' Afi surplus la plabequê doit occuper cette aflec* 
lion dans les cadres nosologiques n'est qu'une cWse 
Ibrt accessoire, et l'exposition fidèle d'un tait est 

le seul but que nous nous sommes proposé (t). 

* ' ' ■ î I 

(«) Depuis Tépoque oit cette observation a. été lue à 
TAcadémiedes Sciences, la jeune personne qui en est le 
suîet a non-seulement recouvré .sa' santé prewaiète^ 
mais encore eMe a aequil un embonpoint reÉnmpiabie» 
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. JNS;riTUT HE FRANCE; 

4Cjk)DBMM£ JlOYAJL£ 0£'8 SCIBNCE6. 

Lé Secrétaires-perpétuel de VAçadémîe certifia 
v^ué toul ce qjui suit est extrait du procès^ 
"if^rbal de la séance du lundi injanuier 1820» 



RAPPORT ; 

:'Sttr\un cas de Médeeiàé^Praiique; eommuniqmé 
par M. le doeteùrCaouEiu . 

-L'ACADBJiiEa chargé ^.Forifil et ipo^de lui faire 
im rapport sur linâ observation de médecine-pratique 
gui Iiii'aété communiquée par M. le docteur Cho- , 
melj^el^3ont npus aUoQ$ rappeler les circonstançea 
principales. * 

Une jeune âlle^ apVès 'avoir éprouvé ptusieuis at- 
taques d'hystérie, fut atteinte, d'une toux pério^ 
' diqûe qui commentait chaque jour vers deux heures , 
se prolongeant avec une violence extraordinaire peu«« 
"'dàni sept k huit heures, 

Ces accès' de toux ont été transformés en de véri- 
tables attaques d*hystérié^ etce changement, prpvo- 
quéou produit par Tadministration de l'extrait de 
belladone, a été d'autant plus heureux dans ce ç;^^ 
|>arttcalier,queles attaques hy&lériques ont ensuite 
oédé facilement k l'emploi du quinquina. 

SjdeoTra'm' avait Vu quelques cas seniblables : car 
il le dit p]récisémekit , en parlant de l'affection hyslç-t 
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rique (i). D*aQtres fois la maladie se fixe daii3 les 
poumoQS f où elle produit une toux tr ès-fiéquente 
et presque continuelle , mais sans aucune expecto- 
ration ; et quoique cette toux bystérique ne soit ni 
aussi violente, ni. aussi douloureuse que celle qu'on 
nomme convulsive , elle donne beaucoup moins de 
relâche^ cependant elle est très-^are^ et Bâcher cite 
uhe dame qui eut pendant plusieurs années des at« 
taques d'iijstérie auxquelles succédait un asthme 
conyulsif très-violent/ M; Alibert (a) , rapporte 
qu'une femme éprouvait tonr^i-toar les symptAmes 
d'une fièvre catarrhale et ■ des . accè» yiolens d'une 
maladie hystérique. 

Enfin plusieurs faits analogues prouvent que l'hys- 
térie peut alterner avec une toux nerveuse y l'pbser* 
vation recueillie par M. Chomel doit être rapprochée 
de celle que nous venons de rappeler, et de.l'afiec- 
tion décrite par Sauvage (3) , sous le nom de tussis 
hjrsierica. 

Cependant le fait communiqué k l'Académie j 
difi'ère sous plusieurs rapports de ceux qui nous sont 
connus. Il offre sur- tout cela de remarquable j que la 
transformation de l'affectioiji nerveuse ^ été'détejpmi- 
née par l'emploi de l'extrait de belladone. 

En conséquence , nous avous rhonneur de propo* 

(i) Médecine- Pratique trad. par.Jault; in-6.* )7749 
page595,N • 65. ' . . *i ., 

(a) Bémcns deThérape^tiq\ie| tome 11^ page a8. 
(3) Nosologie Méthodique; in-4.*; tome ï.", p. 648. 
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ser k rAcadéinie d'accu^eillit l'observation qui lui a 
été présentée par M'* Chomel , qui a déjà publié un 
fort bdn traité de Pathologie générale , ouvrage qui 
fait espérer que son auteur est appelé à maintenir 
en bonncùr un nom que les médecins, ses ancêtres , 
ont illustré. 

Signé Port AL , Dumékil ; Rapporteurs^ 

L*Aci^dépriie approuve le rapport et en adopte le» 
conclasions« 

\Ze Secrétaire^erpétuel y Consjsitler-éCEtat , 
Chevalier de VOrdréhRoyàt dé la Légion- 
•' d^honneur ^ 

Signé'G.CuyiZK. 



BOULIMIE AVEC HÉMATÉMÈSE ; 

Observation recueillie à ta Clinique de j}î. Rostapt, 
par MM. Bouresche et Calmeil ] élevées en rné^ 
decine{i):' ** ^ 

La nomniée 1*H^*'* ,' Anne ÏDenisè, âgée dfe 36 
ans k peu près, n'a jamais conntî les auteurs de ses 

(i) Cette observation présentant plus d^une remarque ' 
iiitéressante à miré, offrant plusieurs circonstances et* ^ 
\^ traordiiizrires, nous avons cru que la vérité ne pouvait ' 
quY gagner 9 en. la faisant recueillir par deux personnes 
intelligiiïtes. Nbus pensons que c'est un bofi moyen * 
d'éviter toute espèce d'erreurs, sbït' volontaires, soit In- ' 
volontaires,' et\ïe inériter tac'OnCanccxics lecteurs (R* ) 
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lotirs et ëprouva dés sa jeunesse des aocidetts qni^ 
influèrent beaucoup sur sa santé (i). 

Elevée i Nojron ( Oise) , ceur qnî soignèreptses. 
premières années , lui ont appris qu'elle était dès- 
lors célèbre par sa voracité, épuisant ses nourrices 
et mangeant seule plus d^alimens que quatre e^&Q4 
du même âge. 

Elle n'avait que six* a sept ans , assnre-t-elTe , 
qu'elle mangeait chaque jour près de dîic i douze 
livres de pain , sans y comprendre la sodpe'^ fa ma- 
nicîpaiité de Noyon lui en donnantes aUeslationd. et 
invita le public à aider ses^b^^ns (a). 

A cette époque se montra l'évacuatioa menstruelle 
qui se prolongea pendant, plusieurs semaines : cette 
fille avait tous les attributs de la puberté, était cons- 
tituée comme elle l'atonjours été depuis. Xes années 
suivantes elle fut incommodée d*ûne teigne qui par 
trois reprises fut guérie par la méthode douloureuse 
de la calotte (3). 



(i) Le respect qu'on- doit à .la morale publique nous 
empêche seul de dire que toutes les probalûlités indi* 
quent comme auteurs de ses jours, des personnes pour 
qui la chasteté est un devoir. 

(a) Il y avait huit joifrs qu'elle était réglée, quand soa, 
père attenta à sa pudeur. Elle tomba en épilepsîe , et une 
maladie de sept mois s'ensuivit Pendant ce tçnips,. elle 
demeura à une campagne où Ton put cacher la cause 
des aocidens qu'elle éprouvait. 
' (5) Ici eDe est exposée par le même , i^jjividi:^ i^ui» tm 
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'Cependant elle touchait à. sa dixième année ^ et.. 
ceux qui l'ëlevâient ne jK»uvant plus satisfaire à sa 
Toracité, Tabligérent a récÏAtXierPassistanc«.,pukli- 
que.'EITeerra de vîlïe en vlIlé se nourrissant^de carot- 
tes , de choux , de pommes acides et dju peu de pâîii 
^Jii lui était dbnné, mais n*usaat jamais de viandes , . 
ni d'alîmens' cuits \i). Vojageapt sans s^inquieter 
dû lieu yers lequel elle se porte^ elle.se trouve à 
Paris , et aussitôt se fait prendre , dëyoraut^ m£flgr<é . 
lui, le pain 'd^iin /boulanger. Elle fait une chute, 
vn morceau de 'bôTs de peu ^d^ voli|m.e la blesse au . 
mamelon du sein gauclie-; elle entre :iilli6pit<àl.St> 
I^uis, et maigre tous les soin$. d^ Tarti pendant 
plus de sept moisiin écoulement sanguin .Semontre 
par Intervalle an 'lieu dè'ia blessure» jUalgté cette , 
perte, les règles sont presque cop tin u elles et eçl» 
dépuis 1^ première apparition-; xm-voimiftsement de, 
sang auquel elle est assujettie depuis quelques an-, 
nées feulement , confinue d'avoir lieu i oert^ines 
^époques. (Bains sulfureuj^^ Sfidoriéques., pain et. 
laites discrétion^', poiiit de succès. . 

Sur des soupçons mal fondés, elle est coniîu'itè aux f 
v^ériens.^( Traitement mercariet sans sirccès). 

Rendue lla^liberté , elle offre ses seïvtces à plùi^ 

Iwia. Un passant la rencontre, 8*en-chavge peiidaiii qn^r - 
que temps. ^Ue se.nounût 'de fruits acides^ de casoIftQs» ., 
^« dhoux ',. .et autres alîmens insalubres*. . 

(i^ Le bésbîn *iM>ési^liblc dd manger Ta iùtcitfAfm.^ 
4!une fois de se prosQtuer^ 
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d'un maître qui la renvoie dés qu*il connaît son ap- 
pétit. Un vinaigrier la garde plusieurs années î on 
s'aperçoit qu'elle est sujette à des accès d'épi- 
lepsie , on la congédie (i). 

Abandonnée à son malheureux sort^ elle. achète 
des légumes et les dévore , mange tout ce qu'elle 
tiK}uve alix portes y les aumônes qu'elle reçoit n'é- 
tant qu'un faible secours à l'excès de son appétit. 
Elle est réduite à coucher sur le pavé et trouve enfin 
un protecteur charitable, k qui elle a toujours dû 
depuis une condition plus heureuse. Cette personne 
frappée à la vue d'une .maladie aussi surprenante , 
réclama pour elle l'attenljon de plusieurs sa vans 
médecins -, uae foule de moyens furent tentés, tous 
furent infructueux. 

Quatre ans s'étaient ainsi écoulés lorsqu'elle entra 
dans les salles des épileptiques de la Salpétrière. A 
diverses époques. elle fut conduite k l'infirmerie^ les 
adoucissans furent administrés, de fréquentes saignées 
pratiquées , beaucoup d'autres moyens mis en usage 
( la maladie persiste ) . 

L'H^^^ quitte la division des épileptiques \ sa 
faim habituelle est satisfaite par huit livres de pain 
k peu près , elle se promène, tricote, s'inquiète peu 
de sa maladie; ses vomissemens de sang arrivent par 
intervalle , sa grande faim la prend aussi assez sou* 
vent, c'est alors qu'elle dévore jusqu'à 20 ou 24 Jj- 
vres de pain dans le jour et pendant la nuit , au <}om* 

(1 ) L'épilepsie date de Tépoque du vioL 



Digitized by VjOOQIC 



M i D È c X ^ z; 25 

mencement de Taccés elle perd connaissance et de- 
vient tellement furieuse si on contrarie ses besoins , 
qu'elle dévore ses linges , mordavecles dents ses pro- 
pres bras et itÊ recouvre la raison qu'en obéissant à sa 
faim. Les suites de ces accès la ramenèrent souvent & 
l'infirmerie*) au mois de juillet dernier , M. Rostan . 
essaya la glace, qui a procuré quelque soulagement. 
Etat actuel. 
Le 17 janvier 1820, la malade se sentant moins - 
bien que de coutume^ essaye de se préparer de la 
soupe. Son féu était en pleine activité lorsque saisie 
tout-i-coup de sa grande faim , elle l'abandonne sans 
aucune reflexion, et s'attire quelque reproche ou 
plutôt est frappée de la crainte d'en recevoir. Aussi- 
tAt, saisissement général, pâleur, perte de connais- 
sance pendant quelques minutes, sueurs froides, 
règles supprimées et dans la soirée cinq vomisse- 
mens de sang très-copieux. Elle va à la cpnsulta- 
tion le lendemain : une saignée est pratiquée , les 
vomissemens cessent^ deux jours après, la grande 
faim se montre, la santé n'a pas son type accoutumé, 
L'H*** entre k Tinfirmerie le ao \ examinée à la vi- 
site du matin , sa figure est pâle , les yeux sont 
ternes, bnmides, une zÀne se laisse remarquer an 
pourtour de la paupière inférieure^, le regard et 
l'aspect sont craintifs ^ l^embonpoint général semble 
être celui de la santé, tous les membres sont arron-< 
dis ^ d'un blanc pâle, d'une mollesse qui indique 
l'excès du tissu cellulaire plutôt que la force des 
muscles^ aucun déraQge.ment n'est manifeste, la 
conformation extérieure est par - tout régulière. 
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Là sensibilité nerveuse se laisse .si facilçment excî^ 
ter que la moindre impression morale peut amener. 
leà donvulsion:», suspendre oriomenlanément la raij* 
son, déterminer 'Wvanouîssement et même tons les 
signes d'une faible attaque d^épilepsie. 

L^'épigastre n'a jamais présenté et ne présente 
aucune particularité k rextérieur; il est le siège 
d'une douleur que la ptession augmente^ mâisd^une 
manière supportable^ le point de cette. douleur es^t 
le plus souvent la partie moyenne^sôus le sommet. 
ûe l'appendice xypboïâe; il arrive cependant par 
fois qu^eile se fait sentir lout-à'-fait du c6té drqit, 
ou qu*elle s^y propage en s'étendant. Ces souffrances 
ont presque fou)otirs existé depuis qu^elIe a com- 
mencé Pusage des àlimems cuits dont elle use pea 
maintenant \ elles s'aggravent par intervalle , c^ëst 
alors que se montrent la grande faim et les vomis* 
se'mens sanguins. Pour peindre ces douleurs ,1a ma- 
lade les compare h un tirailiem«nt, et croît en ^on- 
nef idée en represéhfant les effçrts que Ton ferait 
pour rompre \in morceau de bois. Pendant le temps. . 
qu'elles durent , elle éprouve unje Sjen^ation qj^^'ello, 
ne peut caractériser et qui là portçii manger jusq;a^& 
ce qu'un sentiment de fatigue et de satiété ^e soit 
manifesté -, c'est dans ces instans qu'elle prend de 
suite jusqu'à 5^ 6 et même 1 5 livres. d'alimens; les . 
suites ne sont pas moins douloureuses, l'our Vprdi- 
naire elle sent remonter dans le trajet de l'œsophage . 
un corps qu'elle compare i une large feuille d^arb|:e, 
dans ce moment la respiration devient très-pénible : 
la malade comme immobile , change du violet au 
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WàBc^ iLlni semble qu'elle est fortement serrée yecs 
les mamelles , nne àaeur froide la mouille^ elle fait 
des efforts . comme pour rejeter le eorps qui Top* 
prime , puis cette feuille fipit par. descendre dans 
Testomac j elle ne tarde pas à remonter et quelque- 
Ibis plus ou mojns.hant et pendant plusieurs jours 
de suite) enfades vomissemens d'un ^ang noir pris 
en^caillots, nageant dans un sang plus cli(ir> dépourvu 
de .pu^tièresalinoiéntaires, ^soulagent la malade^Tap^ 
petit reprend son type naturel jusqu'à ce que les 
mêmes accidens se soient de nouveau manifestés. 
Les selles sont jnoins fréquentes que chez les indi- 
vidus bien portans ^ du sang j est parfois mêlé; la 
dijgest ion dans L'état ordinaire est rapide, mais sans 
r^l^iûariié^ }^s alimens, sont pris sans benres mar- 
quées , quand le besoin se manifeste. La malade ne 
&it guère usage que de pain ^ dont elle consomme de 
S a^ livres tant le jour que la nuit. Il est rare qu'elle 
boive hors les momens d'épilepsie. I41 langue est 
i l'état naturel. . 

Le pouls est peu deireloppé, la respiration devient 
fréquente par le. moindre, exercice , elle est pénible 
dés qu'il fout montei* qc^lques marcbes, impossible 
si Ja malade porte au. l^pn|^ des bras un corps lourd. 

LjBs urines sont peu .copieuses, elles ont été quel- 
quefois sanguinolentes. La transpiration est exal- 
tée dans l'évanouissement, les règles qui coulent 
souvent trois fois dans le mois sont supprimées^ il y a 
sentiment de chaleur & l'utérus. 

Le sommeil est rare, la nuit se passe en partie i 
mangen 
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L'esprit est sain, excepté dans les momens de ùim 
excessive où la raison disparaiU 

Le premier jour, L'H.*^^ travaille dans les salles, 
aucun dérangement n*est manifeste. 

21. Au soir, hémorrhagie considérable, étourdis- 
sèment, mille sensations qui varient k Tinfini et 
qu'elle ne peut exprimer, conscience de la présence 
desang vers le cardia^ (elle assure qu'elle vomira). 

23. Hématémese peu considérable^ point d'ali* 
roens rejettes, malaise, insomnie, grande faim pen- 
dant la nuit. 

^3. Malaise , Texercice est continua. 

24. Douleur àla veine radiale droite, sentiment 
de picotement déjà éprouvé k une époque où. une 
bémorrhagle se déclara aune des veines de la jambe. 

a4, aS , 26, Rien de particulier. 

27, 28. Pendant la nuit, frisson, fièvre, cbaleur 
intense , la malade mange k l'ordinaire. Au matin ^ 
pouls un peu fréquent. 

29, La fièvre est augmentée, la cbiileur sensible 
le matin, le pouls fréquent et développé , sentiment 
dé pesanteur au fondement , d^ardeur k Tutérns. 
Le mal de tète est violent. Une éruption de petits 
boutons s'est manifestée k la tête; elle se montre k 
l'ordinaire pour peu que la malade laisse croître 
ses cheveux. 

30. L'H*"^* coupe ses cbeveux,'le mal de tAta 
et Téruption disparaissent, le frisson se montre en* 
core dans la nuit, des selles copieuses mêlées de 
beaucoup de sang, sont d'un bon augure pour elle. 
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3i. La Dâalade reprend ses exercices etriea de 
particulier ne semoatre (1). 



APERÇU 

BOR LA TOPOGâAt»HlE uimCAhZ DE l'hOSPICE DU 
MORT S AINI^BERNAED ■; . 

' Rédigé enpartie d'après des notes (a) lia R. P. Bisela, 
Prieur de^cet Hospice; par M. HiPP. Cloq^et, 

En géographie , on assigne le nom de climat à lin 
espace du globe terrestre compris entre deux cercles 
parallèles à réqùâteur , et qui se mesure d'une ma- 
nière arBi traire^ sulvantraugmentationdela longueur 
des joùrs.'Mais les médecins ne donnent point à ce 
mot la même acception ^ avec Hippocrate et Caba* 
nis, ils entendent par climat , une terre différente 
d'une autre sous le rapport des saisons, des qualités 
dusol^ de la cbaleur dé TatmospLère. Un observa* 
leur exact doit remarquer toutes les particularités 
frappantes dans la distinction des différens pays et 
qui tiennent essentiellement k chacun d'eux. Le R. 
P. Bisela nqus parait avoir rempli cette condition es- 
pentîellê , et avoir, fait connaître, par rapport au 

(1) Le 9 février j TH*** se trouvant à Pariicfaez sa pr^- 
lectHce> fut ptfisé' de -sa iaîm; on lui doiina la soupe de 
vidgt^patfe convives y qu'elle acheva dans un jn^tânt^ let 
lOangoa en outre .finviron^douze livres de 4)a.în. _ 

(a) Ces notes sont renfermées en grande partie dans un 
mémoire complet sur t*Bîsioîrè naturelle du Mont*âaint- 
Bernard, lu k la'Soeiété Helvétique des Scienees nato- 
xelies f siégeant à Saint-GàU, le a6 jailloi iSigi (H. C) 
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'mont 9aint-Beniard, les objets imporfaos prb^i^ ti 
cette loca itë , et les qualités constantes et majeures 
par lesquelles ces objets peuvent affecter les sens et 
modifier la nature de rhoniiné. Il a donc fait This- 
vtoire dn cUmat de la moatagnè ^u'U )|abilfeîi|^ 
embrassé d*une manière Jibffûlunieiit générale Ten- 
semble des circonstances phjsiqu^ attafihéeaà ^o 
sol aride. Nous allons, extraire de ses iialLes et de* 
nôtres plusieurs faits relatifs à rhygiène^à la phj- 
siologie et à la médecine. Cet objet est ihtére&sant^ 
car si chaque latitude a ^on empreinte , chaque dU 
mat a sa couleur -, nous y joindrons d'ailleurs des ré- 
flexions que nos vojages. nous ont mis k même do 
faire sur le sujet qui nous occupe. 

Le col au sommet duquel on voit le CouYeti,t bos-^ 
pLlalier du liiont Saint Bernard ^ est resserré au midi 
par le mont Mont-Mort^, et ati nord par cislu^ <ie. î^ 
Chenaletlaz. Dans un point plus é,ljui^n<^, te raiont 
vélan (i) , hoi;ne son bprizuuJi l'Orient; un rocbçr 
jyu^ ^ue sa forme pyri^midale a. jEait nogimer le ffaih 
de sucre y et le moût de Bossaz le limitent. à.X^O'f'" 
cident. De ce dernier càté , lont près de THo&pice , 
est un lacj d*un aspect agréable ^ mais trop petit 
l^ur ocoi^per une place. pasm^^ceux d^^M *34fi^so. 
;. Jamais ses eattx.n^ont ^eryii d*.a^^9 aux ppi^sonSiJk 
'*^sofd Y ^^^ ^i^P grand, sans douté, panr que leur 

m i • ' , ■ • I tj i j i ' li ^. t , . 1 t , i ' I I. ^ 

(i) Il est élevé de G63 toises au-Kies^us de TElospice » fit 
«ov^vert de glace iusqu*au«ommet]rdwas€;3p^ti^<MrÀ^'^ 
laie et septentf i<)ilate ( B. eu ) 
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^raî puîcsê y ëcloyë. Pendant huit ôu^neàf mois dd 
suite 9 il est couvert' d'utie c^out^. 4^ glace a.un pied 
2 trente pouces d'épaisseuf*. Xet penchant de la CUe- 
nalettazesl tapisse gTun peu de (erré ga^onnee*,^et 
c'est-Ià le seùV^omt def yue un peu agréable, c^ue l!oii 
ait de ^'habitation. Le nom du ]V[ont-Mort 'semble 
indiquer Pabsence de to^ te végétation qui le carac- 
teri^e; c est sur le'^flanc de celte montagne qûet s< 
iprécipltént d'ailleur^ âvçc fracas .de» .avâlancliefl 
épouvantables ^ui. piain^euniïei^t dans le vallpnj^ à 
roxiênt du Couvert ,. dps' néîges perp^Jtuelles. où. 
s^énisévelissent trop sonyeçt les voyageurs. 

Or .--x_._-, --'-;.■•-■- -.2'. 

iSon I 

tint 
'liatùralistef trottve k çbâqiie pas dians ce local des su-^ 

jets de curiosité, de feéberches et de médifatfqn» 

Mais' c^est surtout pour Te médecin « ami tfe'lHiu*na«> 

^nîté et profondément imbu dés ^prîneipjBs de 'la 
, science qu'ilprofésse^'quë le Couvent du inonl^Saint^ 

Sfrnard a un attrait irrésistible» 

l/âir n^y présente cependant îil^exameii des observa-* 
* leurs pti jsicîensou cbimistes/aùciin caractère partidu- 
liér; il ne'diiOfère pioint s^ensiblement de cetui qu^on rés« 

pite sur lés autres inontagnes de la Suisse, de inéme bâu* 
'"teur. Cet air froid /et set; où humide àrtéznativemeiît, 

agit suTÎé coirps'animaî bien pFutô't par irapport & ces 

(i) il est destiné à oAir aiuK yoyogeufrs un Abifi eontré 
-la mauvais tempset la rigueur du climat | et à les préiec^ 
ircr4ea suitea^^iliie fatigue eteeMte:^ ^ ^ 
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qaalités que par rapport i ses proportions d'oxjg^ne^et 
d*azote.qui sont toujours â-peu-près les mêoieSyComme 
r.ont démontré MM. le baron de Humboldt et Gar 
Lussac, et .qui existent au même degré dans les 
diverses plages de Tatmosplière (i). L'eau bout à 
THospice à 74.0 ^ dans la bauteur mojenne du baro- 
mètre, qui est d'environ vingt pouces pnze lignes \ 
cépbénomène est cause d'une particularité notable, 
c'est que la coction des alimens est plus difficile 
dans ce lieu élevé, que dans les coutrées inférieures , 
toutes circonstances égales d'ailleurs. Rien n'est 
plus fâcbeux, en raison de ta difficulté que les R.R. 
P. P. ont à se procurer du bois. 

£n comparant avec exactitude les résultats que 
donne Pliygrômètre sous un ciel plus dojax , et ceux 
qu'il fournit au G^uvent, on remarque.qi^e la sécbe* 
resse est beaucoup plus grande sur le mont Saint- 
Beriuird, séjour des neiges éternelles et des brouil- 
lards. Ce phénomène dépei^d trè$-pi:obabIement de 
. la raréfaction de l'air, à une pareille élévation : sous 
un volume donné d'^ir, en effet, la' pression supé- 
rieure étant moindre, il^ a là. moins qu'ailleurs, de 
particc^les aériennes et aqueuses en cont^qt avec, le 
cbeveu hygrométrique. Cependant il e:»t bon d*ob« 
server que dans l'iatérieur de THospice, quoique 
le bâtiment soit situé au point le plus ^minent «du 
col et battu constamment par les vents les plus vio- 
lenSj l'humidité est bien plus grande que ne pour- 
. raient le faire présunyer l'instrum^t/ et la facilité 

-: • . ,. ■ „'>.• — : : ! r-r- 

(1) Journ. de Pby^ue» lioS ; tçmpLXf page .^9*. 
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4^9 irç;it9 , rHofpjc;^ ç^ pi9p4iii4 buU mois comoif 
ÎSmJi^ Ao^$jla;l^gl&9£t9i'^AiU^t ia scOsojq froide, 
Icui mur» iniéijettrs »o ixmyrenjt d'u&e couche im 
gitfejâb qjaatref cinq lignes d'épfisseur. 

If racéfactian de l'air iv'exerce pas seidement soa 
in^u/QDce wtie degiqé de chaleur de réj^iidlilîon et sur 
l^ygraasètrejî eile prodnU aur t^ organes de la res^ 
{liratioD y vmç jnodificaJion assez siugulière pour 
litre reauuquée-X'Çspef sonnes douées d'une oonfitir- 
iulion fdcte , c^t dont ies pçunaons font dans un état 
parfait , éprouvent un certain plaisir à re^ir^ 
«vaix ajisai &ais jquépni: c^ légers cc^le$> ajm con- 
ttiéis», qui sont poirées de fes avantages, mais plua 
liarfciGuli^jremflnt Jies asthmatiques, éprouvent nu. 
gpal^w^QAarqué^tunee^CfiS&ivedidcuUé de respir 
ICfor y lorsqu'elles Iréj^ue^tent l'Hospice ou ses envi-* 
fOi|j9,.Qp a vu au&aiat^Bernard des voyagieurs Êtjre 
{^çvir^iç^ ^iv» ^sfhjfxié» par défaut d'air, etXombi^F 
JKfifjpçoj^ .$WS>sucwe ftttre cause connue, ce qjf/L 
arriv.e^^i;tQUlaui^il^dividu3 JfaiJbles et délicats. A» 
début de Jha syncope ,1e jg.ouls^j; t irès-'fjéqvLeat , inaïs 
cette accélération dans les ballemens des artères est 
d'autant moindre que la force des po);^mo.iis est 

,C'je^ /ÇftftOtf > d^ f;affX^ ip l'w qu^ jl'pn dpUf.çjftt- 
^(i:e %t^il^lier .|in .phénomène remarquable que pré- 
acnte e]fl qf» lieu «l'observation des plaies. L^ut- cica- 
trisatiop demande le dobUe et même le triple dci 
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temps qu'elle exigerait dans la 'plaine pour soti en- 
tier achèvement , quoique les remèdes, la tempéra- 
tu!-« , les alimens et les pansemens soient absolu?* 
<nént les mêmes dans les deux cas (i). Sur un grand 
nombre de malheuren^ dont les pieds et les mains ont 
été gelés , et auxquels il a fallu amputer une jambe 
ou lin avant-bras, on n'en a yd aucun arriver rapide- 
tnent k une guérison complète , et tel malade qui 
est resté un ou deux mois à aîttendre dans rétablisse- 
ment la consolidation ;de ses blessures , est tout éton- 
né , sous un climat plas tempéré, d'être totalement 
débarassé en cinq ou six jours des symptômes facbeux 
qui le tourmentaient encore. 

- A quelle cause faut-il attribuer une autre siagu- 
iarité non moins grande^ mais que l'on a eu sonvent 
occasion de remarquer au Couvent du mont Saint- 
Bernard ? nous l'ignorons , mais il parait certain que 
les niédieamens j développent une énergie bien 
moins grande que dans les plaines. Trois grains de 
tartrate de potasse et d'antimoine y sont, par exem- 
ple , une dose insuffisante pour déterminer le vomis- 
sement^ il faut en administrer six ou buit (a). 

(i) On observe la même chose sur toutes les hautes 
montagnes. 

(a) Nous n'^avons aucun renseignement certain sur la 
native du tartrate de potasse et d'antimoine employé i 
rHospice du Saint>Bernard. On sait que ce sel varie 
•beaucoup dans ses effets 9 suivant le mode de préparatîoa 
qu'on a suivi dans sa fabrication ( H. C ) 
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- X'air piir et frais qu'on respiré ^ôr les heHtês 'fmm- 
•tagnes , et Tappétit qu'on y ressent ,^ poufraicfntifditt 
croire: qdeie -Saint-Bernard est une habilidtion' tôlti^ 
•hre : Texpërience pcouvé malheureusement ié èori^ 
iraire , « et .de pomhreuses victimes do -l'âpretédd di* 
mat démentent cette opinion erronnëc. La plu|^rt 
des voyageurs s'attéudentà trouver les RR.PP/ avec 
«ne tête ornée de cheveux blancs comme la neige^tfa 
sein de laqupUe ilsivivent y etiaont bien surpris dé 
n'y rencoutrer.queida.jeunes i^eligieux ; ayant rare4 
ment «plus de tsente-clinql atas , et Je- plus ordimtîi^- 
mentmoins de>tréàte; , - 1 •• ,> 

• Ce fait est bien propre à bônibattre t^assoitidu dil 
fameux Bâoon y qui cbasesHe-'à l'homme <i6 viv^e 
dans les liions supérièuv^ de Fatmdspbère, comfn^à 
plna.favorablea à la santé et à la durée de^ la vie^ pâr^ 
ce que y dit^il , les oisbaux^ qui ifivént en gévéïkt fo^ 
long-temps , doivent ce privilège à là pureté *dei Taie 
qu'ils respirent.' r. ^ \- ' /:.'; ;• ; 

Tous ceux qui ont parcourantes motitagnes savent 
que Ton y est tourmenté ppnr fn Uppétit dévorant ^ et 
que la di^stion s'y opéré trèsc-rs]^iidèmeiit. Il tésuU 
te delà que l!on y est obligé dépendre plus de nour* 
riture.que dans touf autre climdt ^ et que les orgaves 
digestifs sont -de bonne heure débilités et uâés. ? Le 
besoin de réparer les forcés'iqiii diminuent insensi^ 
blement én||ageià manger, idayanutge , la* cause se 
complique desoh effet, Je dépérissement augmenté , 
et bientôt arrivent là. cohorte des maladies bilieuses 
inflammatoires, Vapoplezie, l'esquinancie , etc> 
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... JU jQQBtact 4'mii «ir wfsi froid ifùe celôi d« tfat- 
jpipsfvUère d<a inont«S^|it":-BiB[riifrd//exei'ee sur le9&- 
iire$ viv9Dt^3 um^ ÛPpr^SHOnDflj^ittiTO, etddcf^vmÎM 
j|oe «0rte 4e neasAtjPJieiiient ^qai }e«r Ààime fins de 
iprce et 4^ top «a ^ppcyr^nc» , maîë qui , poiuaé à 
l'exoès y pStib lcr9 mcon^éniens les plu gtst3f.es. ZyaiL- 
Içurs la pression de l'air qm pèse GOfllûkttelileiieiit 
Mr nous let .en Ions sens , eonuBe Vb^lh daoM laqoette 
Mge le poisson le presse et Tenreloppe de tontet 
per(S y peral^ nécesseine au maintien de l'éqoilil^iae 
ejpbre 1^ solides vivais et lea humenos qnt circulent 
on qui flottent dans lenr sein ^ eUe contrehalaDcela 
(qvq^ éiasiiqve des fluides de notre corps ; et y puis* 
qu'ici etil» pression .est «oiisidéra\>le|]Miii diminuée , 
il n'y a xien d'étonnant qne réquilibce s^ rotapii. 
X«es. ani^ens jQxeos misaient déjà fûtqeelqaesMnuicw 
f u#s k W .sujet I d'apris iç récit de.ce|ix qni ^kraieni 
f Rayi le iOiAnt Oljrmpe* 

Au reste^Taffection pathoIogiquelapkisoQniviiiap 
en ce lieu est le rhiunsHisiae «ee qei «Vs^l poîat dn tou t 
estracjrdiiiekf.» i»ril^«irgp# mreaaeat les haUteap 
des ha«le5m^ii4agJ9Les, et )il parait méate a'j maiùr 
&s4er plus Êré^MWfaeitt qu'aatjisefoîs. Piai»^ les dir 
vetses caiises d^ pette infinmité preafuMncurahle , 
on peut icatmfiter les vaoialiose subites iqui onx lieu 
dans la température de l'aUnoapbére pendant jle.eoiiss 
d'une 4néaie jeoniée ^Jrariations.qflii îf»^ telles , qua 
d^irae température modérée, nu nAmecheu^^ ^ on 
passe te «plasrapidement possible \ on idfigcé;de iroid 
exoessât d)iaiilfiurs , Kimp^saibilité dtédbaiiifo: Jies 
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• p parte mepg àe$ nBgtgqa, Unt rie m trop sfiSen'- 
taire ou trop agitée^ la grand? bomidité dont il a 
déjà été questiop^ doivent encore concourir i les 
tèhài^ Ticiitfaéd de èé fléàù. 

Le celil rèmèdé cf oi iMr arri encore r^nssi en pareil 
cas , consiste à abandonner les hantes régions qu'ils 
fréquentent) pour se réfugier dans quelque vallon 
éloigné et plus tempéré que le col du Saint -Bernard. 

Le9 seuls iMis j^ëaâMl lesquels lé séjoùt" de 
THoëpiÊe esrC sàiù et agt'édUé, s6nt èeot de ]uînet ^ 
àoAt et sej^tenilivè \ Uà pîtis lidisibleA k là Planté S6ftt 
cent ie ttiài^ , àtril et tành 

Feu Basson, Lab6fd«^EbèI, et dWreâ fàyà^éûtÉ 
ou MteMSj okllfhséh& Akhi kfùrs 6tfvràgek qii'dnna 
iroyait àH Salnt^Bérflàrd léèiét ptii* et serein {>eàdatti 
mn \àûr eiitier ^ ^«è dhc M Aànté (oli dahé TAnnéé. 
Depuis i« k 7 ^ def obêdNktiétti météoMlôglqtle» fàiiék 
avec soin piMtiielttfAt ^'àièdfi^^ que, ètlt éetté haut* 
àfDtitâg*e ) ièi betoi )oWi stiiit nkôinis tatës q;u*on tie 
PaaffiMhé. Onëtt i dbùlkpté j»ltU( de éoltatite dn tntrié 
éë jnillet tdi8 âH ttidtfc âëjMa Î8i^. Uétèéë l8t6^ 
au contraire , â été fdirl hmàtâik; ttmtas leè Éè^alnèè 
il «si tombé de b ^ëi^tfi 

Le ûidld «*eiit ]^ilt%tofr ^¥A\i ûnkêi c6tt^idét4bl» 
411*011 pevrrait l'iitlflgittet^ lie tïtenhcMnètre i^e pèràlC 
j^oitit eùebré êttt descMdd tAn>*aèssoos de ^ ^**^ô ft. , 
mais il ne s'^lèvé ]htûk\i aù^des^ts^ de 1704^1 
•i quand il j patyiètit| ce H'^i qne pàûï Ml 
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' ;' '/-"' ''' 'NOTÉ '•" ' '• • 

il..'!. , . . • : 

SUR LA COÏNCIDENCE DES TRKMBLEHEN^ DE TERRE ET: 
. . DE LA FIEVRE JAUNE :DES ANTILLES^ . 

Pat M. Te Chev^alier Mokzjlv de Jonnes , corres- 
' • ' pondant de r Institut. '• 

Des lettres des Antilles annoncent que le i6 oc- 
tobre dei;nier ,,à une. heure du matin , il y. a eu an' 
tremblement de terre à la M^rti^ifpie'j la durée des 
secousses a été plus remarquable que leur .force jf 
ct^les n*ont prp4uit ^qçnn accident. ' 
« C'est au mi^Iieu d'un coup .de r^nt d'un^.'ft9sez 
grajide viplence que oe tremblement de terre a eu 
liev ; .et il j a de'',nombre4ic exemples^ auxAnliflea 
4e cette singulière coïnpidracâ entre les phéno- 
mènes géologique&eit,cei|ix deTatmosphèi*e< 
. Une.opimofi.i;épan4ue aux Indes occidentales et 
an]i.£iats-Unis.£^ttribue,la fièvre. jaune âviL vapeurs 
qpi s'exhalent idu fSol pfir le[s £s$ni>e6 qufouTr^it ks 
tremblemens de terrei^ et l'on a.'prétendu que. c'é- 
tait seulement depnis celui de 1692 , qui détrjuisil 
la ville de Port-Apyal y qne cette tfialadie était 
connue à la Jamaïque.Les faits ne confirment point 
cetfe opinion. Depais.-dix-lmit mois* il n'y: avait 
point en de trembleimens de terre à la. Martinique ; 
•tcette interi^itteuçe beaucoup, plus loo^ue qu'elle 
ne l'est ordinairement n'a eu aucune influence sun 
la fièvre jaune y dont les ravages ont continué pen- 
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dant toate cette période , avec plus ou moins d'ac- 
tivité. 

A la nombreuse nomenclature des remèdes em- 
ployés jusqu'à présent contre cette maladie, on 
vient d'ajouter récemment l'usage des scarifications , 
de la cautérisation et des ventouses. On n'en a pas 
obtenu plus de succès que de ceux dont on se ser- 
vait précédemment. Il parait que dans plusieurs 
cas, la fièvre jaune , qui ne s'étend point communé- 
ment aux personnes acclifnatées , a cependant fait 
périr des soldats arrivés aux Antilles depuis la fin 
de i8i4. 

Dans l'état actuel de nos connaissances médicales 
et administratives sur cetlc maladie , on ne peut 
trop apprécier la mesure , qui a été prise cette année ; 
d'envoyer les bàtimens de la station des Antilles , à 
Terre-Neuve, pour y. passer la saison de l'hiver- 
nage (1). 

(i) CcttC' note a été comniianîquéo à l'Académie des 
l^ctences de llnstitut, dans sa séance du 17 janvier 
i8ao. V 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 



TRAITÉ-PRATIQUE 

Sur tusage et le mode d'application des Ëjéâciijs 
chimiques y fondé sur des expériences \ suii^i 
d'instructions pour Vànatys'e des mines thétâl" 
tiques j des métaux y des sol5 , des engrais et des 
eaux minérales ; par Accuitt y chimiste manipu-- 
tatèur. Traduit de r anglais sur la seconde édi^ 
tion Je 1 81 8 , par Jean Ripfault^ membre de la 
liègion^d'honneur (1 ) • 

L*ouTRAGE que nous annoaçons comprenfl : uife tue 
éommaîre de la nature gérférale des réactif cliittif'^ 
qaes avec les effets et phénomènes que ledr ttcllo^ 
produit y les/ usages particuliers qu'on peut fâihe de 
ces corps pou r lesrccherclies variées auxquelles Tétude 
delà chimie donne lieu, et l'art de les appliqueravec 
succès à la découverte de la nature oUmique des 
corps j ou de la proportion de leurs parties conati* 
tuantes. L^auteur fait connaître d*abord les proprié- 
tés caratéristiques de chacun des réactifs en parti- 
culier. Il joint une suite d'expériences y peut^étr^ 
trop nombreuses^ capables de graver dans la mémoire 
les généralités d*abord énoncées. 

Dans l'exposé des propriétés des réactifs, Tautear 



lYol. in-d.**, fig. A. P«ris, chez Mé'fvignoD-MaiTis, I 
ç rScole dt MédcciDG, N.* 9. Prûi , 5 fr. , «t 6 Ir. par J 
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(aire ooîinajtré. — ^ îi aUrikàé' âvii àhrh'dnaiès atcà- ' 
uns certaines propriétés qui n'appariiennent qii^ajix 
alcalis ou^ a leurs soùs^caiéonaies. Exëraplé , page 
iy/ii âii, qù^én âtéùfaTÎt ^liëlifués' tkûitéràtH&L^i 

àë pb^iassé 6ij aè lÀ^udé i Hiit âé èirUa^iè ; & dv 

i^éild^fstittlé, éè en plongeant dli&s U Ah^\nii6îl tia 
iiorbéan ik papier ée cntèuiniy ilè ^pieè piréàdrar 
sur te chàhip une couleur d^nine. tM nitrate if^àrgiiiît 
joârnit, il est vrai^ un prëcipiieyatinêâkiis lasclu- 
tibiî é^hrsinitë', ikiiï ^érèé dli&s Ui ébliftibit d'i^/C 
iÉtuàié fê p^Scii^it^ èkï ^%é-Ài^^U». l^iiîitéit^ i 
aohé en iort ae flife que le nitrtifb diar^ent dè^ént, 
^r tÙiUio'h d^un àlfcali , tin ëicéffêrît r^aéi?^^ {tthil 
découvrir U pliis petite pèrtion a^rsenio, en aetër- 
minant, dans une liqueur qui contienC ce met» , ua 
pre^i][>it^ jaune. 

19otis ferons la même fMexîon pouf lé siiltate do 
fcuiVre ammohtâ^l, 'doûï il iie signale qiié Péâet sii'r 
les solutions dx>x7ae a arsenic. 

On remarque aussi quelques aéniuts ae niétnodé : 
i rarticTe âê 1 aciae sdKùnquê , il d^écrit le pfocedé 
jpoar graver sur le vert-e ; lorsqull parle de raieobol , 

indique 1 emploi d un papier gris pour reconnaître 
les nulles éssentienës sdpliistiqdees. 

Mais ic^èst avec plaisit qï/é nous indiquerons a nôi 
lecteurs les oBisérvatlons neuves et intéressantes 4"*it 
iait & l occasion de là noix de gàllé. 

Il fait procéder ce qn^il dît sur 1 anatyfis dés éânx 
«uàéraies , par aës ' considérations géniétales stir lés 
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difficultés que présente celte opération , et des pro- 
cédés proposés k cet effet , il préfère celui du D.Mar- 
raj y il discute et fixe le degré d'utilité de chacune des 
deux méthodes directe et indirecte d^analyse *, c'est 
sur-tbut à cette occasion que l'auteur donne des prea- 
Tes de connaissances réfléchies dans Fart difficile de 
l'analyse. Après avoir fait sentir les avantages ^ue 
présente la méthode in'directe ou par les réactifs, l'au* 
t^ur termine ainsi : « Dans toute analyse , tout ce 
» qu'il est possible de faire avec précision^ c'est d'es- 
» timer les élémens et d'en établir alors les combi-- 
» nai&ons binaires conformément à Ja manière de voir 
» , la plus probable y quelle qu^elle puissje être , sur 
» la composition réelle, (page 197) «.La distinction 
des eaux minérales y en quatre classes ( gazeuses j 
ferrugineuses y sulfureuses et salines) lui semble 
inexacte et même futile; car toutes ces eaux, non 
seulement contiennent des sels, mais lorsqu'on en à 
séparé les gaz acide carbonique et hydro-sulfurique^ 
le procédé analytique est absolument le même. Cet 
arcticle est un des mieux traités. 

Ce que M. Accum dit à l'occasion de l'analyse des 
sols , qu'il fait suivre de l'analyse des marnes , des 
raines et d'un grand nombre d'exemples d*analjrses 
métalliques , nous a paru en général exact, sauf quel« 
ques erreurs légères et quelques défectuosités dans 
les procédés. Parmi les erreurs , îl en est une quQ 
nous croyons devoir signaler*, elle nous fournira l'oc- 
casion d^e payer au célèbre M. Vauquelin un juste 
tribut d'éloge ^ et nous Remarquerons avec regret 
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qné son nom n'est pas cité dans • cet oi2Yrage< 
A Particle de Vanalysedes sùliy après aToir ob-.- 
lena séparëoient la matière végétale et animale qdil 
peut s*j rencontrer', rauteor prétend j « qn'il n!esti 
» pas possible dé s'assnrer si cette substance est 
1» végétale ou animale; » Or tout le monde sait^^ué/ 
soumises dans des vaisseaux clos ; >ji' Vactîon d'aufe* 
chaleur rougeoles substances animales feumissettt ton*- • 
jours du sous-'Carbbnàled*amnioniai[oe, ^tandis' qu^^ 
les substances végétales n'en, produisent jamiatis'J 
Comme Ton n'bpèrè^en général^ quesûrâefrqadntitéjSr 
extrêmement petites , il est très-^diffioile de'cbiis- 
tater cette différence de résultats : akissi^doit^on se> 
servir, comme le conseille M. Vauquelii],d'qne très-, 
petite.comue , ou mieux encore d'un tubje de verre, 
ayant soin de placer- à son extrêinité ouverte un pa*^' 
pier imprégné de la teinture de tournesol. 
- Après avoir étudié chacun des réactifs en particu- 
lier ^ et avoir fait 'connaîtra leurs propriétés lés plus 
remarquables , l'auteur a réuni dans une liste placée 
à la suite de la table dos matièriss^, toutes ïés ^b- 
stances pour lesquelles il existe des réactifs appro^ 
priés^ et il indique en même temps ces réactifs» 
si ce tableau était exempt de reproches^ il ne serait 
pas la partie la moins utile.de Touvrage, mais quoique 
vraiment chimiste manipulateur] rauleuV n*a pas 
toujours atteint le but qv'il Si'était proposé. 

Il pêche contre Texactitude, ce que nous avon^, 
déjà sigiialé pour l'ar^XLic.en est un. exemple! j il est^ 
içoitfnplet. ' •.♦. ;. ' ;.: .. ..: :.•. i ! .,. #.-r 
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Mé Accom indique Tàcide sulfilriqiie eomme aen) 
tiéBoiit essentiel des nitlrates ^ quoiqu'il sMké ii^ 
Bien qne l'emploi d!iin seul réactif ne deit jamaitf 
suffire. ^— Neds ptmrrions loi adresser un reprdche 
eentraire , poar certains antres artiéles où il a rénni 
d^ose manière snpei'flne un grand noînlire de réactifs ^ 
tons les, seb d'clne nléme basé poo^ reoûènaitre la 
préseiwe de certains acides. C'bst ainsi qu'il indi<|nè 
tons les sels de barjrte podr déceler la présence de 
radde sulfnriqne, et tdns lei sels d'argenl'pdnr ré^ 
connaître celle de l'acide hjdro-cUbri^ne; 
• Malgré ces imperfections lious crojons devoir re« 
eommattdër cet ontrage^ remarquable par des tè* 
flexions judidebses ^ de sages préceptes de pratique 
chimique 5 et des obserratioia neuves et iu^dr^ 
tantes. R. 



ÉLÉMENS DE CHIMIE 

APPUQUXS A LA siDECIIfS ET AUX AJITS ; 

Par M. p. Orfila. Deux volumei j/i-8.o ieconde 
édition , reuue , corrigée et augràentee, A Parts ^ 
chez Crochardf libraire , rue du Cloître^Saint-» 
Benoît y N.9 i6f et rue de Sorhonne ^ N.o 3. 

L'oBJETdeM.Orâlàenpnbliahtiaprétnièreëditi<m 
de ces Stéteiéns était de réunir dans un petit espâto 
toutes lés connaissances qui ckmstiluent la cbihiiégéhé<- 
rate, ainsi que leurs applications à la médecine et iaust 
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piiç wiédiçqfe^ ^^!m^\ ;1 a 5?Jfp devoir çub^tituet à^ 
fjçlte i^ouveUe édiijw, celpf (dî^JB^Vc/M d^ Chfmif 
oppliijuéfB à la t^d^çi/ie j9t /tifjf qrfs. Npm peifspnf 
çQf^me Tfiutejur qjie c« premier chaiigfeji^pt es)t 
fTaj^tageasc ; ei^ ^ffej^ Ip Uyf/e ^/e 110903 wn^nço^ 
eompi^nd lOiDte» les parti^ diç la chioiie ; awui^ 
Ad^ IW^Pppte? géjpfériapx prop^res & faire oonnatl^f 
çef ^ f5<uei[iç^ fi'e»t oi^n î \^ ^*f^9W^ J «^ «aepî^séep 
Hyec }fi iplas grfiti4 ^^ , pt pçijr e^ fiicil^ter Tintalr 
Ij^c^e., W.-P''% a feif J* PTf Œfîv tt^ge ,d^ Mir 
J>le^u? ^pi ^(HJ^ ofl^ fi^rq ^t^jwf i^feiix. l94épeor 
^amment ^ .qcs oc^i^ii^f^/Qa^ , ^f t Feasei^f 
CQQLstijk^e 1^ ciUinie ^énéjcalp , l'j^qtjaipr a in^qné ar^ 
H* P*08 gW^d d^t|fl }fifi ^9j9jg/Bs dcuidji^jrfmtps sub- 
ft(B!Ace> çh^p^^^f?? .^ftiis ;^i p^^^epip^e ejt c^u^ J^ 
arts. D*ane part il a exposé les diverses jpsfa^diiÇJ^ <ffff^ 
jlfçu^T9^,(çni être pombatt^es ayfc ^.uçcfè^ -piix f^çfi pjcih- 
ftancf?9 7 lej^ 4p^.^? fii^^^]^'^)^?,^ f}^?? dçv.aîc^Qt être ^dr 
naiwtté.^j» Jle|ir»9^^ ^>ctJioq^ Ic^s ^ç^t.iè^e^ a,Yef 
les^ciell^^ ejjles jKoux^ie^t it^-^/i^lée^ saw^^iibv 4'^ 
ié^t^on .nQtfiblp,;.08 ,4^](^gç^ qp'U y i^^f^t i i» 

dier 0^ ^çcidAn^ gqi i^^^pt ]|i su^e 4e.y.^ffkjgp^r 
WW^W^K^t HM^^J^ ^r(^^i^5lét^r|nM?^^ P>W^?W 
p|ic^^ i^cês ai^oi» faîi^ r^stqirp c^|iV<|f e 4>ii.cwBf 
fçapl?yi5 daTVijles #i^t^ ^ï. O^^ia « i^^<l?i 4:PW 
qwqiiîre ftvqcjpptç Ifi^ mojr,pfs ^a s'iap fw^r, ejtj|§ 

^/çnrie ,cli4mf Q« «4® ^ V* P*'^ 

L'éditiiaii de roarrage qae noaa annonçoua , dif* 
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■fère de la première par on très -grand "nombre d*ad- 
ditions et de changeniens que nous croyons devoir 
faire connaître. Des notions 'pirécîses sur le système 
'atomiHique'ou corpusculaire de M. Dallon, précè- 
^d^nt rhîstoire des faits particuliers, et en facilitent 
'VintellifeTice. Où trouve à la fin dé Fliîstoîre de cha- 
icun des principaux corps, des détails sur leur coni- 
'(>os!ti6n , calculer tantôt d*après les lois et la tliéûrie 
*atomistique , tantôt diaprés l'analyse directe, tantôt 
'enfin d'après les lois qui président à la combmàisoii 
•dés corps qui a lieu par volume ; et, ce qui 'est pro- 
•pre h exciter Tattention du lecteur, c'est que le plus 
souvent M/ Otfila pirouTe que la composition deâ 
xorps ^è trbnré être ià-peu-près la même , quelle que 
*soit là tnéthode employée pour la découvrir. Cette 
]partié^ essentielle manquait entièrement 'à Ta pre- 
imière édition. ' - • . . .. 

Nous craindrions de donner k cet article une trop 
grande étendde ^ si nous voulions exposer avec'dé-^ 
'tail toutes les additions qui ont été faites aux diflé- 
rentes parties qui composent cet ouvrage : il hous 
suffira d'indiquer les * principales.' L'auteur a fait 
connaître lés travaux récents de M. Desprets sur^'lé 
calorique, de M. Bellani sur le ^bospfaoré', de MMI 
Edwards et CHèvillot èiir le caméléon ,' de' M. Stro- 
taeyer' sur le cadniium,* de M. Ardfredson sur le 
IHhiiftri : de Ml Tlicnard sur Teàu et^sur les acides 
bxygénés, de M." Gay-^Lussac sui'les sulfures , àe M. 
Lampadius sur lé vodanîàm , de M. Cbevreul sur les 
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graisses , et de plusieurs chimistes sur les acides et 
les alcalis végétaux. 

L'ordre suivi par M. Orfila est à-peu-près le 
même que celui de la première édition. Néapmoins 
il a cru devoir parler djds préparations des difFérens 
corps immédiatement après avoir fait leur histoire , 
au lieu de rassembler ces préparations k la fin de 
l'ouvrage , non pas que cette innovation soit ration- 
nelle', car il est évident qu'on ne peut concevoir ce 
qui se passe dans la préparation d'un corps que 
lorsqu'on connaît déjà l'action réciproque des sub;? 
stances que l'on soumet k l'expérience , mais M.. 
Orfila a eu pour objet d'éviter l'incommodité de 
chercher daus deux parties éloignées de 1 ouvragé 
tout ce qiii est relatifs l'histoire des corps dont il fait 
mention. 

£a rapidité avec laquelle a été épuisée la premier^ 
édition de cet ouvrage , prouve son utilité ) nou^ 
pensons que les améliorations faites par notre colla- 
borateur k l'édition qui vient de paraître^ sont 
propres à en assurer le succès. ^ 

J. Cloquet. 



ESSAI ' '' / 

SUE L*IlfFLU£NCE DE LA PESANTEQ^; SUR QUELQUES 
PUENOMENES DE LA VIE ^ . • 

Présenté à la Société de Médecine dé Paris , le 
premier juin 1819, par ilf/ Isidore Bourdon, 
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éiudiant e^i médecine . ^làye interne des hi^iiaujf 
de Paris , élèye^ntUuraliste pensiqnnji duk QoU" 
vepiemenu Ayec cçtfe 4P^$f^p^ * 

c Les lois de la natnrc individuelle sont dans une lotu 
constante avec telles d^ la Aature universelle.. «... LV>p« 

vivans à l'empire .de ces dernières. » 

( Nouveaux Blép^ 4c Phffioiùg^.^ . 

Bien gae soumi^s à dps j^i^ç^ ^rticulièrfs gui 
eonstitueat la yie^ no^ o/rgjanes n'en çpntpasmou^ 
sous rinfluence iminé4ii^t^ des lois générales qui ré* 
gissent l'univers. Qui99n4j[i|e exàcninç sans |^réYC|nUoj|i 
rexercice de nos orjgan^s , je^ 1^9^^ ^S^^ y^^^~^9 ^f U^ 
physiologie cet esprit sage et réservé qui ne cherche 
que la yérité^.qu^Qpnqtie .fait ^juri^t^ d| ^tfus 
ces Tains systèmes enfantes par rin^gin^tîondfif 
anciens phy siologist^^s , sera (d(e plus. en plus çjjç- 
Taincu de la justesse de.ce^e prop|Q|s^iQn^.à m^a^e- 
qu*il ^'avancera sur la r9ute qi^ye la philosophie nio^ 
derne indique à to^s ceux qui cultivent la science; 
s*écartant également de ceux qui font de notre corps 
^.PJ^g&mMttgC dtacgajgjes jg'obéissantuu.'aux Jois de h' 
physique et de la chiipi^ ,jet dp ceux qui ne veulent 
admettre dans les phénomènes de Téconomie aui- 
Bulç^qttp les seules &rces ytlalcs, îl voit tantôt ce^ 
lois et ces forces distinctes^ séparées , opposées les unes 
apx autr^ ,^^^t ^^s ,\^V s^9 AfW^.^^tkm^i 
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doea fjtme présider à; Teierdiee' des * fonctions, L&> 
il lai'dfi^îent.soQyeiit difficile^ pour ne pas dife 
impossible^ d'assigner ce ijni appartiei»t kax unes et. 
aux, antres. Observer ^xaptement les faits, les ras- 
sembler en grand noi^nbrey Içs^éiclairer par la voie des 
expérienceSjles.coordçnnfMV Içs exppser avec caqdeur^ . 
endédnife.les çon!^^uencesiipa(iédiates,y sans, voaloir 
remonter aux causes prçipi/ères ,*ou créer de pures 
abstractions >. tel est le but qne.se proposent les pbj- 
siologîstes modernes , et yers lequel ils dirigent leurs 
trayaux«X'écale de m^dçcin^'de {Paris doiiT^ tous, 
les; jours cette sageet. bei^reuse.ii^pqlsion à ses 
élèves , et trouve mu^de 5ea{4QS beaux titres à Jeur; 
ref^nm^issai&ce , dans V^i^seignement de ranatomie » 
et 4e.k physiologie (ftt*el(e^{eiir offre. - 

.M* ^sidore Boi^rdon, él&v,e.en médecine > l'un des 
internes les plus lal^r^nxde F^épital Saint«Louis,. 
a déjà publié un Ménfoire dont nous avons rendu 
compte dans ce Joufn^l^ et danvl^giirel il combat les 
opinions d'ttnpbjsiologiste,iiloderne, sur Taçtipu de ' 
restpmac p^dant.lf îromiaseme|it. Ce jeune auteur 
YÎ^nt^dè faire quelques cc^berches ingénieuses, sur, 
les effets 4^ la pesàntear dans quelques-uns ,des» 
pbénoofènesde laiKie.|.et livre au peblic le résja]r> 
tat de ses, rect|ipvQbes etd^ ses observatipi|s. U 
coff^ï9(ègkc§' Texpositioii des « faits qu'il Qons^ère. 
ocfniofl priSi^ye^ dé c0tte, influence*, par oel^i qui. 
l|iiii^|ifoivrniJa premîè«Q idée. L'auteur remarqt^^. 
UQ.i^iV'» q^lH lui i^taiJt priiiqfi^imp^lMibie de..re«- 
ppir« p9pr IVwestfuw .4tt 9ff 9»^ ;cpr^#ï^9ud#U au. 
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cAcë «jr teqoel il Vétàit cottclt«. Sti se recouniftiit 
sttir le ^é' oppoéé^ il rit bientôt que roQVMtnre , 
à'^h&tà obstroée , devenait BBve peu k pea , en 
même temps que l'antre mirertnre devenoe plus 
déclive sefermait k son 'tôitr ; en se cooèliant sur le 
dùêf fl put obserret <{ne dans cette dernière sitoa* 
tien les deni: onrertnres restaient également libres. 
Cette expérience répétée un grand nombre de fins,- 
offitt tôojetirs de semblables résultats , et nons avons- 
été à même de les vérifier snr nous-mêmes. H. Boar- 
don a varié ses reôbèrcHes , et croit ponToir avancer, 
qilié èefte dbitrnctiên momeittanée, passagère de 
Tnne des fosses nasàleé dépend delà pesanteur da sang 
et de la stagnation d\nie phis grande quantité de 
ce fluide dans letissu dé la meiKl>rane pituitaire qui 
s'en trouvé de la sotte' engorgée et plus on moins 
épaissie.- De ce ^it il conclut que l%tflueuce de la 
pesanteur est manifeste spécialement sur les pbé- 
xfoiuènes relatifs & la circulation , et que cette in* 
Jluenùè cbnsiste sar-iout à rendre ta àiiHulattàn du ' 
iûng ireineux plus difftdh du tôii *ûers lequel le 
éorps est mc/iV^. Considérant ensuite qùé la plupart 
des hommes se coucbënt plds tfouvrnt tfnr iSxti des* 
cètés* que sur Tautre , il avânee^ que ieette situation. 
pNPolongée doit laisser /même dans l'état de saUCé In 
plus parfaite , des traces tibn éqtitvoques de son iti«' 
floftice éur la eircuktion Veineuse et capillaire. Il 
n-est point étonnant, d'après cela,' selon IVintenr >* 
qiÉie4e6 malades laient la 4soe f\at eolorée d* d^té- 
Veirs ^lequel ils s'incUnènt étént eoiiohés/ Bq|fc*it ai 
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txUao^àip^m '7 !àil4l , <quA dini^ k oopss d!iiiie «Anh 
tion aigi^,, QàHefk ^il- fAédil .Ô110 épisAaxIs do d6M 
droit , çties ^ii|0 penota» ^u:^trâi^|MraiWblein««(i 
était oofieM^ mr 0^ «Até da qwriis ^ pms^pia |a>fae« 

4t9it diSiiJ^!4«ptii9. «a caitaiantoqipii fdiia coIb#é& i 
diPÎt^ S9fi; giu«ba<> Aniai ^ai9anfc]iI/B«u«b& ^ (/«^ 

n^itt^Uaii iiktsL las peaia«detiai4^^^^'*Fi^^9«é)paoiiNê 
taiifa :d«aa les; pMpBtattufiW at ies* épteekpfnèaa ^^ 
gaii^i.4^01 W;i)^Maîasiiiitboi^iffat6.j |M>piT d«9 
çna^ciigi «Qfe^iiî^e» a» '^waid*. é^Vtus aii<{ii'el 
efa iU^hfAa» «QAdanm'«Bt4 at^a^te a^mion est ^9««f 
$oyifori«^.^uxrp)«crràtioiiA»4iiaY]iûitt.ai6às ait acoiA* 
sion de^JAai <}ïMilA,phia)MV»;JM • > > : .t tl 

. ^'açUo|i,<f H'«MffP9 f ilr. Jb airottlat^fBL wisbownii 
€#piUaijfe Jifi 4éw^UfW ]^tilo9f^ attef Vau dea ^caÀtécdft 
«orps^ d^itrJi Ui lo^i|^a dar^mb MisiMe aisr lés éiiltoâ 
organes cojavMi^llr: k < Méflibi^nQ pitnUaura ^ : eeXA 
aotio» 0$ft otiodre Jbîaci: phâsiattaûfiistèiainr cëax qui 
i;éaiiâf8aiit, cènunê l|s ifienmui j^ naè trèa^gntàdll 
PQlkisaa^ . d^ai .taJasaailz < «lainhmQi at «rèa4^nas ( 
mwî 4apa i-apopWxaa adn^DÎne^' Jep^ grand 4iMi4 
^9:4€i9 fpftOfibiaaaaB.aa fpiat <i dcDitai:!6w dix-^hii^ 
^panchenieBS sanguins du carrete q«e Faotàiff 
abaervés mêB^S i l'bèpîtaidaiai Charité ; nfeul 
«Ula«tBt4 4'oilai qnatra ^enbadaint à géqcbé 
çioq din da«lK iD^is^à^Aanfeisi €fa»fciitl:at3 6dntcl6ii^ 
fyxwm$ A ..oallx^q^'onft iobiemn )a ptufMiPl âês mêêifi 
QMiq!iû>|u4afwte:MQrgHPi 9 kaiH^ckarché daiâ I^s<p> 
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UtiéiUs de hos iDdaAié^J^£.iâ|ufe«^yéj^s «tbir c6ià^ 
i)«ilaropinioi^deflMoi;gaf!g«I^M'iCfeIte'\ie* Vt. Porlal 
$vit% ^Ins grande ^féqii«ilic6 4»s4iéWttrtrlingié8 céré^ 
)i«lJl<8 dtt .cftié' dirait ^ppjdoiit«'pâs que €é Aé' s6ié 
î l*itiflben«e id^ k| <peéaBieli» dtf Maïf^* «ar llr cerveau 
l|il*Qn doive aitribMP eè«^ différetide^ Râtlf letisoitê 
xiMarquer, tpafi'pt^ihtimèike- saisottilèè^paraly^sieB 
ftjmptônuitiqiie» •d'éj^oobemtfn^ saiigilHftts soiit biea 
^iQBtfréqéeAl^ àq^alacUifiifàjdtfoite^ f tpêftie'qià^ëil 
tahséqttçnce'on piniérAt:«i««i«#iqtt«^ la pam^siéL 
h'^ectesi^jfréqmmmftm'^h 'iùôté gàMte ètt'cùrps ; 

dciSû coucher isurlmcé$^dPùit4 1/autéttf ;piré9€Mite'lci 
le tableau des kémipIë^iwoWértélS&^À t^kApital S.t^ 
homs iàaixB' Veêps^dtè £ti\i^i^^mÀ§ i^pût un 'mé- 
dédà aussi* insfi'tnt' que m0d^tè<>''ttl<m 4xâlègaè*k! 
Bj^Biett. Sar ISB'fcer de pairaiy^*^ iM' av«ietkfr lieu 
dllcèt^ f^oebe/pt'a7>i^«iik«toéllt àHll^«e. 
. :prou.ieft aUHbkuMt^l'iiiflmiDicede la fëûamt^Bwé 
htjttéqv^n^b des apoplexies «auj^uiofes à droite et^es 
paralysies ^j-tapteoiatiqtiies 'lin||iMrike^/)'aiitefir test 
iQÎnd'àvftiiper 4ae b'en «soit iW cause }in[«qtie, et reste 
iiise't.égacd^attauh dcMe pbfloeopbique qui nôvti 
yaieît^ fort prudent.^'- t - - < ;: i 

' I4 pefianteor^ 'exrfrcb aussi son* inftaence sur de^ 
lissiMI pins éodsistans 'que . le per^eâu y sur le tissa 
ÊeUulair^ des joOesr par exébiplevobéz d^ss persoilnetf 
je^imes et d^un teitfpérameiit ijmpbatique ; sur là 
coojoactîVe > cbes d«s indifiiib» atteitt|s dfopbtbal- 
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jBÂe i9lirmiq9f( i op obawfe - ea • effot, dit raaiMr , 
^ne Id9 flfiiâofiii dci0 .)€a;esf.8<nil beaucoup plu^' iire^ 

'jifl^litelidroplKkbalmie's}|ronlqae'/rteil diMt est oi^ 
.dîiiaVMli^i^tl^ fjua efigèrgéit le plus malade. ' , 
, . M^ B0*r^^Gaii9e8bi 2| dhjoit malades^t^fî préseti^ 
5t«îeii^. oel&0 dertiîirei dispqiiâon^ et ^ui be -eôo^ 
.'4liliî«!D,tr)i9MtMUémeot.à di9ite,;deeoai]>attre p«nr 
fdarit<tu^lq[iUe tetfitp$ .4>9tt».'lMi]nt«de ^ et dé s^ o^ad%i^r 
rà: ganQhe;.€^.diaiigem6iiidjeai^iiatk>a entà^peo^m 
île r^uUa^t qp'U en aveit e«péoé ;-Ià cpejoacUViq droite 
r.sj9. dégf^r^ea senûbleoieiit :«»: nème.tedipt ^«e eelle 
do càté opposé deviat plus rouge et plas épaJEiM; ; 
r .Ceet eàGore41a.inèinefiofliieàce4{aeraiMledt'at- 
âiUme répàisaeuraeuirent Uri^-gvatide ^ deè tégàmén^ 
;dé ^a poikrine dut ;c6teiaif r> lequel > le mAlâde-. ^t t vesti^ 
jeottcUdttaaiit une afieeiion graves 

Ce qae détermiae rinfliiénee du dëéubitvB relf- 
UTèatent aux tégttj»eafi ^ elle le produit eus»» sur les 
-orgâaeaintérieurs. C'est là ,. suivant M. Bouvdoo , la 
^«isonpoar laquelle le pUis grand nombre^desin^ 
.-flauMiiationa de poitrine ont. lieu du càté droit.' -Sqr 
■44 obsesratioim ii'4i<i&erepit0 ^lec/ioiimonif^ douft U 
a été témoin en 181.8 k TliApiital de la Chavité^ dS 
étaient k droite, et- 1 9^ à gaudhe. Sur ai cas ^d'hépati* 
•sfttien ; i3 apparl«nalei^lt aà pouinoâ dmt , et. 8 au 
•poiimon gauche* .)...• 

. Quant mxx épanobeqiena , ils sont &-ped*près;é^ 
lement fréquens des deux côtés de;la poitrine... sUr 
a9> i> àdsoite» ,ii k g^Mfâie , et 4 dos cbev cAtëi 
à-la-fois* 
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, I J^Vinf^aiih .xMaarfiié ^«e las mA^^utojr puIiMs- 
nàk^ toiit ordinaordmmt phis imnbirMX , M plcB 

Vil fi'^xiitd 4èMbercplet'^iie dans wtpomttMi, c'est 
le plf»$ savent kpa£ iêbtîis le gancbe qb^cttietroaTe. 
On. éeît iffe MIS. BayU^ rHermiiiier^ Praqirieri 
ClMimel ont ebaarfé-^e le» tobereated occopetit 
pmqn'eiecIiMiTemeiKl le sommet de pombèh, taédis 
^e Pkëpeliialfeii se tMore ordfaiâireimeiit k la Kase 
de.cet^ei^gaiies. Ri^prochâot em àémwsB faits de 
ceox qa'ilaiTait préeédemmeiit obserWs^M. Bôotdoa 
^soteU 4e!roÎ0 fiôfe les rtiiiarq[«es et les rappsoeheaiens 
suivaiisfi 

1 .« tdss taberèales océopeBt sur-teat le poùmoii 
ffouohe^ et plus soaTent le semmef qù^ la Imse des 
^atoons^ jtàndis ^e Tliépatisatioii se troare iplas 
ordinairement à la base de ees organe! , et sar^toot 
dàils celôi dé côti deoit; 

a.» Le siège des tobercnles pofancmaîres est donc 
jdifféeent et idêmeinserse de eelni de l'hépatisa*- 
tion et de rinflanàoBuatioa \ il semUe 5 d'après cela , 
f|aHi. doit être pdrmts de penser que les^ tubercules 
dans les poumons ne sont pas oonstamment le pro- 
duit d'iaflàauiiatioiïs préexistantes; * 

3»<» Le peurao» gaucbe qui^'cbes h plupart des 
hommes , agit à-pea<^près à4 benres^ contre le pou^ 
mon droit 16 heures y est aussi celai oà les taber^ 
culès sont les plus fréquents y les plus af anoès , les 
phis nombreux { 

#.• tl existe de senriUes tij^peiis eutr e cette ob- 
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seryartion : tubercuhs du 49mmel d^i,p^mùns , 
hépaiisation à l^urbasef et celte ai^tfe ob^ervetiioii t 
tubercule at^ côté gauche ^ hépatif,s^Q,fè du côté drok* 
£n effet y si poov le deuxi^e .ciis » Id pesaBteuif A 
jJaelqa^iafLuence sor le siège inverse de ces deits 
^Maladies par le déc^bitii^ .plus tféquent à droite > 
elle doit aussi l>iea eteccer acna inûuei^ce dans le 
premier cas , par la position verticale q^uî est la plaë 
t>rdinaire de tontes. 

Il résulte de toutesles observations contenues dana 
le Jtf émoire de M. Beurdbn : 

I. Que le déeabitus fi beaucoup d'influence s^r 
quelques phénomènes de la vie , même chez les per« 
s^inea dont la santé est la pkia pasfaite -, 

II. Que le côté du corps où la pesanteur unit son 
action & celle du cœur^ est aussi celui où les phéno- 
mènes circidatoires les plus prûnôncès sont pro^ 
duits ; A 

III. Qu'ainsi combinée à Taction du cœur, l'în^ 
fluence de \à pesanteur donne lieu à dès phénomènes 
que dans, certaines circonstances on a eu tort de re- 
^rder comm^ des efforts critiques y 

IV. Qu'à rinflqence du décubitus doit être rap^ 
portée : la fréquence des véritables crises , des hé- 
tnorrhagies et des' inflammations à droite , des para* 
Ijsies à gauche y etc. . 

y. Qu'enfin cette influence pourrait être.favo« 
rablement utilisée en médeeinè , soit pour guérir les 
maladies , soit pour les prévenir , soit pour en dimi^ 
UAi^r 1a fréquence de Tua des c6tés du corp^. 
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M. Boardon pense arec raison que le* dëcnbitos 
prdeii^é long-temps sur le même côté, ne se borne 
pas aux phénomènes de le circulation , mais s'étend 
à beaucoup d'autres. Il se demande si la pesan* 
teur ne serait pas la cause de Tobliquité de Tch 
térus à droite, si fréquemment obsertée pendantla 
grossesse , ainsi que la première position de Feafiamt 
lors de Taccoucbement , et il termine ce mémoire 
par l'exposé de quelques faits qui lui paraissent ap-* 
pujrer ses assertions ^ et qu'il a observés lui-même , 
ou qu'il emprunte à MM. Bayle , Béclard, Chomel* 

Jules Cloqust. 



REVUE DES THESES . 

Présentées à la Faculté de Médecine de Paris , 
pendant Tannée l8ig. 

(premier article.) 

Le peu d'importance qu'on attache aux actes des- 
tinés ik faire obtenir le titie de docteur en médecine , 
et rindûlgence excessive qu'on leur accorde , sont 
en parlie les causes de la négligence avec bquelle 
nn grand nombre de candidats s'y préparent S'il 
existait quelque différence entre celui qui satis- 
fait rigoureuseraeot à la loi, et celui qui, dans 
ses actes pbblics , fait preuve de connaissances 
étendues et solides , il est probable qu'une noble 
émulation s'emparerait des élèves^ et qu'on yer« 
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fait encore des dissertations ihaagarales dignes 
Ues premiers temps de ,1a nouvelle Faculté. Cet 
acte ^ & ce que croient la plupart des jeunes mé- 
deeitiâ, influe peu sur Payenir ; aussi rien n'est plus 
tommun que de les voir faire en quelques jours 
une thèse, qui se ressvint nécessairement de cette 
précipitation. Quelques-uns même procèdent d'une 
manière encore plus es^péditive : ils rassemblent 
quelques observations détachées , on émettent quel* 
ques propositions de médecine ou de chirurgie. Ce 
qu'il y a de plus fâcheux^ c*est de voir des sujets 
fort distingués d^ailleurs, adopter cette méthode et 
priver la science de travaux qui eussent pu lui être 
profitables. • x • * 

Ces réflexions s'appliquent h l'ahnée qni vient de 
s'écouler 9 pendant laquelle, au milieu de compi-^ 
lations insignifiantes et de fades copies , paraissent k 
peine et de loin en loin quelques travaux dignes 
d'attention. ' 

Il est certains sujets pour lesquels On a montré 
une sorte de prédilection ; c'est ainsi que six auteurs 
se sont escrimés sur la gastrite , cinq sur la dysenterie, 
huit sur la pneumonie et quatre sur l'hépatite-, mnis 
la scfence n'a rien gagné à ce zèle , car la plu- 
jpart décès opuscules ne nous présentent que les idées 
et même les expressions souvent défigurées de noa 
auteurs classiques. Oh aurait peine k croire t^u'on 
pût écrire quelque chose de mauvais sur des mala- 
dies si connues ; c'est cependant ce que nous prou- 
vent les Dissertations de M.Troncîn, sur le catarrhe^ 
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4« M/Lemaitre «nr la digestion, de M. 4^ Giîgnoa 
BUT refnpjème; je ne sais si ce M.. de Caignoji est 
celai dont le nom décorait le prospectus d'un^ pom- 
made pour la brûlure y qu'on distribuait oetle ann^ 
a- Texpositioa des produits de Tindustrie nationale. 
« I^ doctrine médicale qn^on a récemment promul- 
guée j aiospiré. quelques auteurs. Les uns adoptant 
d^nae maniera aveugle et exclusive. tout ce qui leur 
a été présenté , sans doate pour s'épargner la peine 
d'observer et de réfléchir » ne doivent pas sortir de 
Foubli dans lequel ib dorment en paix ; les au- 
tres >au contraire ont critiqué lea opinions . non-* 
velles y et les oomparant avec celles qui sont généra- 
lement admises, ont étal^li des principes mojen^ 
qn^adoptenuit facilement tous-les esprits justes. En- 
fin , il eu' est quelques-uns qui , charmés de cette 
doctrine , la développent avec un. enthousiasme 
iras- vif ^ et en même temps montrent un talent 
distingué ; nous reviendrons avec plaisir sur ces di^ 
vers travaux. 

Un petit nombre de candidats ^ dédaignant de se 
traîner sur les traces de leurç devanciers , ont. cher- 
ché des sujets nouveaux , ou du moins ont su rajeu- 
iriir ceux dont ils se sont emparés | par des considé- 
rations ingénieuses , des observations intéressantes , 
quelquefois même par des découvertes utiles : puisse 
cet hgnorable début leur prés^gBr une brillante car- 



rière ! 



Pour rendre oomt» d'ouvrages, si variés y nous 
af^us cru devoir r^peocher tous ceux qui préseu- 
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f aient quelque «ilalogBtf ; «iisi làolM eocailiiikero&i ;mc4 
ceasivemeiit dsvx qfii cnt tMml k FaBstomie , U phf ^ 
êiologie , la |M|tkoiqgia: interne et extesne , Thy gièna^ 
'la médi^dite légile «t lés àccMidienif D8. : • 

Il «fit assez nlre qae l^anàtomie desènplbe footw 
«isèé matière k de» dàaseriatiM^y et oela si'éxpliqite. 
ftèiletntnt par > le- degré de- perfectioB aoqnel èat 
^ai^veqtte eetke partie de b aoîettoe» L'ànatdmtechi»» 
rurgicale dont on ne tronye que qtidqnes tracta cEina 
4ea aoteàrs', a été traitée patiieUteMent pair deux 
fMKtididats. 

Le premier y M^ BevIIac, adtané ULdetcHpîimi 
dés régiam êê ^èpcmle ei du plldu hroê ; il a ex'^ 
trait sa thèse da coors de M. Ràax àmec tine* fidé<» 
lité qm né kri laissé pas nna grande part ait travail^ 
, jmmna noiis aurons pn ndnl en eouTaincre en la eoa»- 
parant atec les notes qneiions aviom recneiUâai 
il jr a denx on trois «ne , en sntvant les lèçiofia de 
Itf.Ronx. 

Le eecood , Hf . Baxaid a publié des Aentanfvof 
sur VAnaiomie dUrurgicale du syfiémmmuiodair»^ 
Après nn erposé sacoînei des Ibrmes et des p«o«> 
priétés de ce système) Tantenr décrit rapidement 
les diverses lésions des propriétés vHales auxqudlea 
•il est sujet ^ #t présente des eonsidératioiis anr ns- 
floence qn*elles exercent dans la pioduoticv de qsiel^ 
qdes maladies cUrisrgîcales ^ et les pWnomènesqnî 
«'y rattachent. Il examine ce qui se passe dans là 
Solotioa de continoité des moscles^par éaose externe^ 
^ dans leur rnplure, et la aHanière dont ild agissent: 



Digitized by VjOOQIC 



66^ rrTTé'R AT 0"K B 

dans les luxôtiomet les f jp a ctiirgsV.Enfin y<l appliifiie 
les principes cpi'il a étlUift :aoxi parooédéaî opératoires 
fta^x autces mdjeils tkénlpéii£ique&({iie'i^elaini»nt 
les maladies précitées; - Il teltnîhe par qii0U|u.es 
idées sur les lésions! des tendons et des* aponé?r4|es. 
Sien qu'lnférienre à la précédente, jcilttoâisserUlîov 
est fecommandable par.Fordrelet'ilaolarté avediia'w 
quelle eUe est. écrite , et par la sfagesse des opioloM 
qo^a émises son auteur. • 

L*aperçu anatbmico-plijsiolôgique de M. BerlK)^ 
lain, sur le système lymphatique et le poumon y nous 
fournit une transition .toute naturelle. Ce.toayail 
présente des idéies neuves , exposées d'une manière 
claire et précise. Il . montre: rencbalnêment ' qui 
existé entre les fonctions de ces deiix systèmes j kiir 
inflaence réciproque , efe les rapports .qu:eliesr.onft 
.ensemble. L'auteur en parcourant les diffécentes 
classes d'êtres organisés , recueille desfoits' q^ih/teb- 
dent à établir l'importance du système lympbatjqne 
qui se présenté dès qulil 'e»ste une 'organisation 
tant soit peu apparente, et .à prouver qu'il eM l'a- 
gent principal de la nutritiopt. L'anatornie humainfe 
lui fournit aussi des preuves, , par le développèfnent 
«considérable "^de ce système k Tépoque de la vie , 
-petidant laquelle le corps» prend son accroissement. 
C'est à cette occasion qu'il :émet Tidé.c que les gan« 
glions glandiformes , tels que le . thymus , la-^'lande 
tbyroïde^les capsules surrénales doivicnt cUc-coîw 
sidérés comAe annexes du système ly.fi, Viatique. 
Il dit avoir quelques données sur Tubage d« la 
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tàtA\ iiMus;.ne.ypi4apt pcii^t anticiper sar le travail ^ 
qm M' U profe^ear Çh^pssier promel; siir ce sujet ^ 
Hagarde l^sileaceu: ......> 

Dans la secoii.de partie de son travail y M.. Bar- 
lK>llÛllt çoa^d^lt 1 or|;apisati9]» §|le {en des poumons^ 
il ym ehe^eher tatùCQM dans, l'ailaioim0 comparée des 
appuiS'pciicson c^inic«i..' Jlifajt voir quêtons lès Âtoea^ 
QfgMi^és absosl^ent l^aMfiÂtntfQsptiériijaecliacuA par. 
iui.a[|[rpaiwil qui lui est :propne« Chez Le& animaux qtii 
ocènpant le dei?Aiei:degrédel!éQlieU0^iv.anie,c'«&t|>âjr<» 
la pean y chez les poissons par les branchies , chez lefs> 
imectçs patleilttac^ée^i ç)liè^.le;^anHnayxd^an ordre 
rapéri^iftr, c*^st i-J^-feis par les poumons et par la-. 
peiiUiqUA 8!ppérie|ilcette.a]}$orpti6ii et la.eiQnihinaison. 
4e:ro^7g^neayeç.Iesrn4l^aii» réparateurs q«ii sont, 
CcMirnis^par le i^jrstâme lymph^kti^^u^. . Le it^avail de 
M^ S^^ho^Hi.iGi^t. exécaié ja^ iiMti^llA çq^cisiop ,^ 
4|i|'il.est di0icisle,de IVnaljser^IeiS çaJR^opfifiitie.ns qu!il» 
présentç {(ont .pi;esqixe. toujours b^séf sfjif içs. fy\ts y fftr 
si qnelqwi^s il ^éinet quelque hypolbàse; ellepajE^t- 
ai. .j^aJLspnQ^ljB, qu'on est forcé de [dire-, fi, n^ c, 
^0rtkj,^^k^e^rptiatç. , : . il 

^MBirmi.W.di^s^t^timft sur Ia plyrsi<>lpgip , je.cir 
1«kaî;eo^me bonnM?àcQnsi:rlfcer c^U^deAI* Ch^tai^gt 

4iQnéi4éré4 spécialement dafisT^stoviaii ^Vdani'hï* 
à||^|inf.L*autenr, parait imj^u d^ la.nouv/élle doc-^ 
trine;.îl ei^oinine av^c une sorte- de. qçimplaisilii/:0: 
içotes les influences qu*exerçe l'appareil digestif suc. 
réoonoaiie entière. Jusque-là tQut.est bien, roai% 



Digitized by VjOOQIC 



bienlAi tt' fîré Aes coifclAriotis en' tarent àw tiM-* 
teinetii ài^tit^Mogi^iitique ^ «e fette dans les hy^^ 
thèses I et avancé des propositions éémenlieii pai< 
les 4ilë. 

On lira sana âtmtê etee itilMt leé ppopôMone 
$ur ruiiUiédê la éévlmF^ par M. Saigues; Ml aaaai 
éat ioftt dans un fort hott wpril et mAase «teo 
éiégattea^ ee qui la distingiio de eeûn qtte MM*- 
ill(s90B et Catti^et ont eo^ij^fa sur le mâmé^ 
•afet , en oonsant les nns aat autres des extimîta 
d'atttenrs» 

M. JFeunier D^sehamps a débvté par des 
fecherpheB phytiolagi^uès ei paihûlogiqmes ifir 
tes passions. Après utoir donné la d^finitfavi, «c4 
posé d*«i|ienianière gèaéràliirottginë ^ leé piÈtigFèB&eè 
passions ^ leurs Mpports ëv^c Plge^ le éexe ,.le téna- 
péfaoHmt I il décrit chaque paAaiën ' -éa pW^âetàler y 
en cioàftfdératit Y^expÊewêiefa qu'elle dMitnuti}qae M' 
fhjiiqtxe mt àtt tuerai ^ les diMkfefaxétii qu'elle ep^ 
-potte dans la cireulatioti y la reapiiMiott y la digestion, 
1^ séerélieus , leé sens tntertieè et extèrnéav «u6nj 
les maladies auxquelles elle peut donnée' lien. SlHyÉL 
se cdiiformer à aue^tfê àti diti^onfs^^ rejrués , il traite 
^Q^iecessirement de k eolère^ d6' là hàyeaty- d# lui 
crainte^ ^e la tristesse > dlp rànàeiir , de la {aknkiey' 
de Tambition , d^ la haine^ de la )oie , d0 l^àmilM #r 
àe Vespérancé. Ckacun de «es , tableaux- est ttaie^- 
<t6c èilérgfid et vérité ; les observations nombreux 
ées qui sont rapportées , prouvent que Id. JFaumier 
^ lu b«afu<kHjp et avec Inriti 



Digitized by VjOOQ le 



MÉDICAL s. ^ 

Ce serait un travail à-Ia-fois trop long et trop fas*** 
tSdieax pour le lecteur , que deirotilotr Tentretenir' 
d*un assez grand nombre de dissertations y proposi- 
tions , essais , coups-d'œil , snr la menstruation , Vé-' 
poqne critique , la circulation , la digestion y les pas* ' 
stons y etc.' , dont nous né nommons pas les auteurii' 
par égard pour eux. 

Nous croirons au contraire rendre un serTice an^ 
praticiens, en leur indiquant la dissertaftion de M. 
Moncampf ayant pour titre: Rechetches sur les 
sympathies paûioiogiques ; cette thèse , dont nous 
nons proposons tle rendre un compte plus détaillé* 
que ne le comporte cet article y se distingue par de^' 
obserTations fort importantes , et peut lobrnir de» 
lamières précieuses. 

Brillante dans ses succès et bien comme dans ses 
principes depuis que les praticiens distingués l'ont' 
éclairée deletu» travaux , la cbintrgie n^est guère k: 
la portée de la plupart de ceux qiti entrent' dans ht 
carrière, h moins qu'ils ne sebonléntanr61ed'^isto«-^ 
rien ; c'est pour cela qu'on voit unr petit mmit^re d^ 
thèses sur les sujets qui appartiennent k h Haute 
chirurgie. Mais en récompense ce j^etit nombre* pré^ 
sente un degré de perfection retnaf^uablé ; ^les sont 
en général Peavrage des meiileuff élèvet des plu» 
célèbres chirurgiens , dont quelques-uns mèm^ ar^. 
rachés aux travaux du cabinet p«f des ocenpatioiia' 
aussi nombreuses qu^importantes , choisissent eette 
voie poor publier les fruits deknr etpérieiice et d« 
leurs réflçxiotts. Ce n'est pas qu'il n'en existe ^c^utl^ 
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^ues-unes d'insignifianles ^ mais ici la somme du bi^n 
Femporte sur celle du mal ^ et nous sommes loin de 
pouvoir parler ainsi des autres séries que nous avons 
examinées. L'intérêt que nous a inspiré le tra* 
vail de M* Maunoury-, sur les ctranglemens in-, 
ternes y nous engage à le placer en première ligqe. 
Quelques auteurs , et sur - tout ceux qui ^e sont 
livrés aux recherches d'anatomie pathologique, 
avaient parlé des étranglemens internes ; mais ce 
n'est que de nos jours que cette affection a été 
le sujet d'observations spéciales^ quç son exis- 
tence a été bien reconnue pendant la vie, et qu'on a 
proposé et rais en œuvre des moyens d'y remédier. 
L'auteur distingue deux classes d'étranglemens , la 
première comprend les étranglemens produits, à* 
l'intérieur sur des parties qui sont au- dehors , oa 
accidentellement rentrées dans le ventre. Dans. la. 
seconde y il range les étranglemens qui ont lien «à 
l'intérieur sur des parties cpi^tenues di^ns le. ventre, 
sansy* être, accidentellement rentrées. Il subdivise 
la première classe en six espèces , suivant que i'ac-. 
cident est produit , par le collet du sac au-dessus de 
l'anneau , les parties faisant sailliç au dehors \ par le 
ooUet du sac y le sac étant rentré \ par le contour, de 
l'orifice supérieur du canal inguinal -, par (des brides 
particulières y par le rétrécissement de l'intestin ; 
enfin, par son entrecroisement. 
'.La seconde classe n'a pu être divisée d'une ma- 
l)ière aussi méthodique, sans doute parce que cea 
espèces d'étranglemens n'ont point eucote été ob$ec^ 
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vés ttèf-sotlvent. L*âuteuF rappdrtè pliisietirb iiaritè 
T^caeilKs à IHôtel-Dieù. Os obserVfiftion:» ont trait 
-k âcisétrânglefâeos pi^t^duits', i.o pftr une brideJaDcfû 
deatéile , qui s&tai)]e la conséquence d'une phle^ma-* 
bie antérieure ; 2.0 par l'app^endice ccecale qul^a^mt 
contracté des adhérences-, 3.o par radhéreru^ide 
répipldon ; 4.o par Tentirecroisèment de Tnitestini 
Toutes ces lésions ont été constat<^e> apfâs }»mbrt p 
on avait soupçonné leur existence, mai:» sans pouvoir 
préciser le liea et la nature' de l'étranglement ; 5.^ le 
^jet d'ane observation présenta tous le^.: sjrmp* 
tdmes d*un étranglement interne; la.gastrolomie luii 
fut proposée, il s'y refusa; cfe au bout dk six jours 
d^ùn traitement antiphlogistiqûë , tons. les accident, 
disparurent^ 6.0 un malade chez lequel ;ta ga&tn>' 
tomie fut pratiquée sans succès ,. présenta un) 
étranglement produit par radbérence de Féj^i- 
ploon. 

. M.' Mâunoiiry se fondant sur les obserrations dé 
Bonnet et de Nuck, qui ont pratiqué cette opék'a-^' 
tion a?ec succès, n'hésité point à la conseiller comme 
la dernière ressource d'un art conserv;ateur, il en trace 
mime les préceptes, et veut que quand l'opéra^' 
tenr trouVe un étranglemenjt de nature à ne 
pouvoir être levé , il pratique un anus artificiel. Lei 
raisônnemens dont il s'appuie sont assurément bien 
spécieux , et de nature ^ entraîner cedx qui &'occu- 
p^nt plus de la théofié de l'art que de sa pratique. 
Cependant, quelles conséquences fâcheuses s'offrent 
ik bdtre examen l Nous vojons dans le cours même de 

\ 
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cette âissettationun individaprésentertouslessymp- 
tomes de l'étranglemenl , et guérir apràs six jours 
par .de àiitaples relâolians et quelques saignées lo- 
cales. Nous ser<Mis doue exposés k pratiquer sans 
nécessité uae opération extrêmement graye. Sera-t-il 
fiicile f d'après cela , d'indiquer l'époque k laquelle 
il £iut opérer 7 Peut-être cette opération oompterar- 
t-elle quelques succès entre les mains 4e cliimr- 
giens qui réunissent k une profonde sagacité une 
dextérité et un sang-froid tels qu'ils sembksnt'se 
jouer des opérations les plus.périlleases; maissi.ron 
cite en sa fiivenr ces axiomes si connus , melius oji^ 
ceps remedium quà'm nullumy ou ad extremos mor^ 
bos extrema reûiedia^ nous répondrons par cette 
tnajime de Celse , est prudeniis hominis ^ primùm ^ 
eum ^ui servari non pptest , non aitingere* 

On dcMt rapprocher de cette thèse celle de H. 
Rousseau , sur la hernie fémorale. 

Nous pensons qu'on ne lira pas sans intérêt l'essai 
de M. Liotardj sur le traitement des anus contre-^ 
nature. Il définit d'abord cette maladie , puis il en éta* 
Ut trois tariétés ; savoir : en anus artificiel, ou produit 
parTarty pour remédiera un vice de conformation i 
anus conlre-^nature , qui a lieu quand la totaMié 
ou la presque totalité de l'intestin étant altérée , lee 
matières ne passent pas du bout supérieur dans l'in*- 
feneur^ fistule stercoraire ^ quand un point cir- 
conscrit de l'intestin est affecté^ et que le passage 
des matières n a lieu qu'en partie par la plaie. Re- 
lativement à cette dénomination y nous ferons une 
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légère objection. C'est queçe ne sont pas toujours des 
matièifes excrémentitielles qui passent parla fistule; 
il vaudi-ait mieux peut-éliey substituer celui de fis- 
tule intestinale. L'auteur passe ensuite à l'examen 
du mécanisme de la guérison naturelle , et des in- 
cônvéniens qui résultent du rétrécissement de l'in- 
testin ; il déèrit ensuite les effets de l'anus contres- 
nature sur la digestion, effets d'autant plus funestes , 
que cette puyerture est plus près de l'estomac. Enfin 
il passe à l'énumération critique des procédés opé- 
ratoires employés jusqu'ici pour guérir cetjte infir- 
mité. Il fait observer que le procédé de M. le pro- 
fesseur Dupn y tren présente quelques inconvéniens : 
le premier est que la perte de substance étant peu 
considérable y il reste à l'endroit où les deux bouts de^ 
intestins communiquent, un renflement assez consi- 
dérable qui donne lieu à l'accumulation des matières 
dans cet endroit \ le second inconvénient nous parait 
la conséquence du' premier , c'est la difficulté avec 
-laquelle on obtient la cicatrisation de l'ouverture exr 
térieure. Une modification que propose M. Liotard 
dans la manière de faire communiquer les deux por- 
tions d'intestin, parait présenter des avantages au 
moins en tbéorie, car l'auteur ne cite point de faits. 
. L'instrument dont il donne le dessin , est une pince 
emporte^pièce , composée de deu^ branches , se réu- 
nissant comme celles des forcqps , et pouvant é re 
introduites isolément. Leur extrémité supérieure est 
formée par un anneau ovale diversement configuré 
4Sur les surfaces qui se touchent; l'une présente une 

5.. 
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t;aaTielûre circulaire , et l'autre une saillie da métilê 
forme > hérissée d'aspérités en dents de scie. Leof 
partie inférieure est traversée par une vis dépression, 
«û ^byen de laquelle bn peut rapprocher à volonté 
la partie supérieure. On conçoit facilement l'usage 
*ie cette pmce. On introduit les anneaux dans les 
^eux liouts de l'intestin, on fait entrer la saillie de 
l^un dans la rainure de l'autre^ on les serreau moyen 
«de la vis dont j'ai parlé , et au bout de huit à aeuf 
^Oti'rs 6n la retire avec la portion d'intestin qu'elle a 
«ép&réè. Ce procédé y qui parait ingénieux , n'a point 
encore ireçu la sanction de l'expérience; nous le fai- 
"ifioti^ connaître aux praticiens, afin qu'ils puissent en 
«ippréder les^vairtagcs et les inconvéniens. 

Sans présenter rien de nouveau , la dissertatioa de 
M. Robinet, sur le cancer du testicule y parait digne 
\ie quelque attention. L^aut«ur a su tirer parti doà 
leçons des ctiirurgiens éclairés sous lesquels il a ftiit 
Ses études *, il indique avec discernement les moyens 
*de reconnaître la maladie., et décrit avec exaotîtade 
là castration ) il examine et critique les divers toojens 
de guérison, et les procédés opératoires qu'on a suc*- 
tessivement mis en usagew 

Pour terminer ce qui a rapport )k la thirurgie, il 
nous reste 2i parler du travail de M. Gillard, sur la 
ïaille suS'pvbienne. Il examine ces deux questions : 
Quand doit-on , chez l'homme , pi*atiquer la taille 
ius^pubienn'^ ? Quel procédé est préférable? Parmi 
es causes qui font donner la prejférence à Pextrac*- 
ion des calcalè par 1 a partie supérieure de la vessie^ 



Digitized by VjOOQIC 



' M K I> X C A L JB. <f^ 

îi place les vices de conformation du ba$sin y sar-ton^ 
quand ils existent vers l'arcade dupubîâ y rankjlosor 
des articulations coxo-fënâoralos ^ l^é^lpaîsseur du pé-^ 
ri née , le volume et la densité de la prostate. Il troavfl^ 
enooce dans le nombre^ le volume^ la densité, la co«i-^ 
position des calculs , leui; situation dausla vessie j^* 
des motifs pour se décider ep faveur de ceite ni^-* 
tbode ', i^ pense que puisqu'on est soui^ent obligé à*y^ 
avoir recours après avoir pratiqué l'opération pan 
TappaiteU latéral y, oix ne risque rien à-.la mettre, ei^ 
usage exclusivement; elle offre l'ayantage-de^ peir-*. . 
loettre l'exploration facile de la vessies et Irextrac-c . 
tioi» exacte de tous les calculs -^ eufin ij.est deux CM; 
qui la comitiandent impérieusement ; c'est > ^'itadt 
part y la faiblesse du rr^alade y parce qu'elle, oe dpiinfi; 
^mais lieu k Tb^mocrhagie; de l'autre y sa susqeptir^ . 
bilitjé ^xtr^me c^ui fsiit craindre des,acci4en$ n^JrV <. 
veux par suite de l(i contusion du périnée. Quant à» i 
la seconde q^uq&tion, il la, rcseut e^. faveur du. ps^^ . 
cédé qu'a fait connaître le frèr,e C6n\p, Ce.t^e 4U$^> 
iatjoa présente de^^ observa tiens ^utérjessa^t^. tirées 
de la pratique de M:,.^uberbiell^7 4^ilt FAUliGWpar^ 
isfiâp avoir été ViH^fi- 
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VARIETES. 

• — Voici un fait piquant qui intéresse la litléra** 
tqre médicale ^ et sur lequel M. le Juge de paix du 
ii.e arrondisàement y peut donner tous les rensei* 
gneuiens authentiques que nos lecteurs sceptiques 
ponrraient désirer. 

M. le docteur P.... souscripteur du fameux et in* 
terminable Dictionnaire des Sciences Médicales, fa- 
tigoé comme bien d'autres de la succession inépui- 
sable et toujours croissante des volumes et des col* 
laboralears de celte entreprise y s'est rendu demie* 
rement chez l'éditeur de ce monument de la gloire 
nationale : « Monsieur, lui dit-il, tous nous avie« 
» prorais un dictionnaire en douze volumes , et )^a- 
» vais souscrit: bientAt un second prospectus que 
» voici, nous promit qu'il en anrait vingt ou vingt- 
3» quatre au plu^ , et j'avais patienté ; mais nous 
n voici au trente -huitième tâme, et l'ouvrage n*e8t 
7è pas près d'être achevé^ bien plus, je croyais avoir 
M un ouvrage complet sur l'état de la science , et 
» voil ji que vous faites paraître un Journal complet 
» mentaire du dictionnaire. Ahl Monsieur, c'est 
» trop fort et je perds patience, reprenez, s'il vous 
a» plait , votre marchandise et rendez-moi mou ar- 
9 gent M. 
•— jo Mais , Monsieur , cela ne se peut pas, vo«a 
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» ayec souscrit, vous êtes obligé de Gontmoer.<..t 
•— Monsieur, suivez-moi chez le Juge de Paix. Là 
les parties s*expliq[uent. Monsieur le Juge de paix 
prenant à part l'éditeur : a * Vous allez faire lever 
j» un mauvais lièvre pour vous; ce monsieur va vous 
9 £ure un procès que vous perdrez y et tous vos sous- 
9 cripteurs voudront ravoir leur argent^ et vous 
» voila ruiné; crojea un conseil amical, reprenei^ 
» les volumes , et payez sans tambour ni trom- 
3» pette. 3» 

Le moins de bruit que Ton peut faire , 

In telle affsire , 
Est le plus sûr de la moitié. 

. On ajoute que l'éditeur a eu la sagesse de sujvre 
ce conseil. Nous verrions avec beaucoup dc^ douleur 
ponr M. réditeur , les abonnés du Dictionnaire 
suivre un si pernicieux exemple. 

-— M .Brev^ster> pour déterminer les forces réfria* 
gentes des humeurs contenues dans Vo^t de 
l'homme , les a successivement renfermées dans ua 
prisme d*an angle constant , formé par deux Iame3 
planes de verre , et afin d'éviter toute cause d*er- 
reur , les réfractions ont été constamment comparées 
h celles que l'eau donnait dans les même» circons- 
tances \ voici la table des résultats : 
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Rapport dû sinus dHncidence au sinus de ïiéftncr^ 
tiùH: 

Eau pure^ ••»••. ?>.335&;, 

Humeur aqueuse. .... . 1,3366;^ 

• — Vitrée.. . , • i^SSg^; 

Enveloppe extérieure du 

crjstallin • • . 1 . .^ . . . /. i ,3^67 j 
Centre du cristallin. ... 1 ^3990, 
Réfraction moyenne du 

crj-stallin i,3S3tg\ 

Siamètre ducrjstallîn. .^ 0^378.; de pouce ai^glait.^ 

r- De la cornée o,4do j- 

.iipipaisseur de la cornée. • 02p4%; 
TT Du crystallin ...... 0,17 V, 

" Le docteur Oordon, qui s^était associé au dbcténr 
Brewster pour ces expériences , lui fournissait dea 
yeux, peu d^heures après la diort de ses malades. IL 
^vait été généralement admis jusqu'ici, que les lin-* 
imeurs aqueuses et vitrées étaténi; douées dela'ménse. 
ferçe réfringente que l'eau pure ; on voit néanmoins, 
par k table précédente , que les différences dans te 
rappoirt du sinus d'incfdence au sinus de réfractioa 
pour ces trois liquides, portent sur la troisiènie dé^^ 
^mate. 

Quand on expose le çrystaîtin de l^homme àla- 
lumière polarisée , on aperç it quelques-uns des 
phénomènes qui accompagnent la double réfraction,^ 
çt entr*auires, l^s quatre secteurs lumineux qu'of* 
freat les jeux des quadrupèdes. If§L qoxnée ^t 1^ 
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erfstallin possèdent i^es douUeSt rélnictioDS da 
genres opposés ; quant k l'iris , qui est demi:iransT 
paient ^ il donne ^^ avçc ]a lu^ii^re polarisée , les 
mêmes résultats que Je crystallin.;^ ^ The E^il^b- 
philos. Journal , 1 ^ p. 4^ )^ 

- — M, Lacombe vient de f^ire connaîtra les bon$ 
effets qti'il a obtenus dans les catarrhes sub-aigus 
de la membrane muqueuse des bronches^ d^s. ta? 
blettes pçctoraleç de Spitzlay ; il recommande ces. 
tablettes à Tattentioxi des praticiens, si soyvep.t ap- 
pelé$ à t^railer des catarrbes pulmonaires cliroii,iques ^ 
accompagnés d'une toux opiniâtre et fatiçante. I^a 
composition dont il s'agit contient y entr'autres sub- 
stances y de l'opium et de la manne ; c'est , à ce quMl 
paraît, en partie & Ces deux médicamtns qu^il faut 
attribuer les bons effets (qu'on retire des tablettes 
pectorales ctéSpitdaj** 

Cette) ciroonstance nous- porte à rappeler ici une 
formule qui noMs .a» spuvent.léussi en pareil cas ; 
c'esl. celle.. dés tablettes anti-catarr baies dfu docteur 
Tronchin , auxquelles pep d^ médecins ont recours, 
d^ notre temps .^,;.; j - • ? . 

P^e/zo^.v.G^mfne arabique en. poudre. Huitamses.. \ 
. -IC^rj^^^i^in^lTA). ^ deçbaque:une once 
^.Sen^j^ncjesd'ani^, j et uij sci^upule^. 

î' ; ; J?#^wit. d^ réglisse paj: infur 

sion Deux onces. 

. Sjucre blanc. «■ . Deux livres. 

!Extrait gummeux d'opiam . • Dàuze grains*. 
Mucilage de ^onqinia àdra- 

çaut. . ^ A, . . ... . . q; 5.. 
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FaUeSySuiranl Tart, des tablettes dn poids de six 
grains. 

On en preinl six ou huit par-jonr. (H. G.) 

— Le c^Ièbi-e docteur Hufeland yîentdé recoin* 
mander la méthode de traiter lés maladies sypliili- 
tiques y publiée en 1780 par Cirillo de Nàples. H 
veut que le traitement soit fait par inonction sans 
salwation ni régime alimentaire rigoureux poussé 
jusqu'à la fin. Depuis trente ans , dit-lI , il n'a point 
employé d'autre méthode dans des cas invétérés qui 
Hyaient résisté aux traitemens mercuriels ordinaires, 
et ses soins ont été constamment couronnés de 
succès. 

. L'onguent dont il se sert est ainsi oomposé : 
prenez : Sublimé corrosif ou deuto* \ 

chlorure de mercure. . 1 de chaque ^ 
Sel ammoniac ou hydco- I une odce. 
chlorate d'ammoniaque». ) 

Axonge de porc • . Uneoace. 

Triturez pendant vingt-quatre heorea. 
Pour que cette pommade soit bien préparée y il 
faut qu'en la frottant entre le pouce et l'index, on 
n'y sente aucune molécule des substances salines. La 
dosé y pour chaque friction, est d'un gros, arec 
lequel on frotte, tous les jours, la plante des deux 
pieds. 

Le malade doit* prendre en outre un bain tiède 
tous les deux jours, et chaque jour nue once de décoc- 
tion de salsepareille. M. Rufeland y ajoute un demi-- 
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gros et même tin gros d'écorce de ganm, Inrsipie 
les 08 sont affectés par le virus sjrpliilitiqae. 

Le régime alimentaire qu'il prescrit^ consiste spé- 
cialement en substances végétales. Il défend le yin 
et toutes les liqueurs fermentées *, il recemaiande 
lieauGoup aussi k ses patiens Thabitude de garder U 
cbambre et le soin d'éviter le froid. 

Il leur fait continuer ce traitement jusqu'à ce que 
les symptômes aient dispara > et ensuite pendant 
encore le même espace de temps qu'il a déjà duré , 
en sorte qu'il peut se prolonger depuis depix jusqu'à 
six mois. 

Le médecin Prussien dont nous rapportons ici l'o- 
pinion^ assuré que , par la méthode de Çiriile, on 
obtient plusieurs avantages marqués , comme , 

i.o D'emplojer la préparation mereurielle la plus 
pénétrante et la plus corrosive y san^ craindre Aucun 
effet nuisible *, 

a.o D'éviter les inconvéniens de la salivation *^ 
3.0 De rendre inutile le traitement p|ir la faim ; 
4.0 De n'exercer aucun effet désavantageux sur les * 
fonctions nutritives^ et de ne point produire l'é- 
maciatioti ; 

5.0 De ne nuire en ancune fiiçon au Bon état dea 
poumons ; * . 

6.0 Enfin, de pouvoir être mise en usage cbe:? des 
individus auxquels la salivation serait infiniment 
préjudiciable , tels que les vieillards, les personnes 
d'une faible constitution , les hémoptoïques , les 
pbtbisiques , etc. 
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'■ n— Tous fes foiirs là thérapeutique fait. des progrès, 
auxquels on était loin de s*attendre. C'est sur-tout 
chez yètranger que ces progrjfs sont difficiles à sui^ 
vre^ partkulièrement pour nous qui voulons tout 
vérifier. Qui croirait , pur exemple , qde le lierre ter- 
resti e^^/ecAoma Aei/eracea ^ Lin n. , plante de la 
famille des labiées , regardée jusqu'à présent comme 
stimulante ou excitanVe , à un degré léger h la vérité , 
est devenu un sédatif direct du cerveau? M. E. 
SuTLiFFE, Esq. ( Médical and pbysical Journal , 
sepU ^8^9) > assure que depuis vingt-trois ans il en, 
emploie le suc daus les maladies mentales. II tran« 
qnillke ainsi ^/dit-il, Tes malades y el détermine unç 
réduction locale de l'excitation artérielle. Mais ^ 
ajoute- t-iV^ il a soin de faire coïncider Tusage.de hk 
saignée ayec celui du végétal. 

Seloiv lui encore, Texlrait de lierre terrestre % 
moins d'efficacité que le suc de la plante. 

— Un homme de 47 ans , tailleur dans' sa jeu-, 
oesse , mais cocher depuis 2& ans , succomba par 
reflet d'une maladie que l'on croit être la phthisie-. 
pulmonaire. Il ^'était toujours plaint d^une douleur 
plus ou moins vive vers l'hjpochondre droit , au-des-« 
stis ^u fbie y entre le sternum et la colonne vertébrale. 
Lors de Tautopsie de son cadavre y on trouve le foie 
4aBS un état général d'itlflammation ; sa face con-. 
vexe , adhérei|te au diaphragme, offre une tumeur 
molle et flticttrante , 4'**' ***• ï*- Blackeflt, chirurgien, 
anglais, chargé de' ronveiiure , néglige d^examitier 
nour procéder à des recherches sur Vos organes couc^ 
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^ënus dans le thorax. Le pp^moa.droil est seul ma* 
lade; il parait presque détruit , et forine un. sac qui 
contient treize onces environ d!une matière fibn- 
cée et £étide>i Une aiguille , longue d'un.poucei^ 
noire vers la pointe^ et rouillée du côté de la tête^ 
était incrustée dans la paroiinterne.de ce .sac. M. 
Blackett pense que cette aiguille avait été afalée 
par cet honinie pendant qu'il exerçait Tétat de tai^- 
leur. ( Tlkc London Médical. RepoHtory^ by Dk, 
Uwins^ n.o 68.) 

— La Société des Sciences de Copenltague prcf* 
pose le sujet de prix suivant : 

Çuibus fiaturœ legîbus regiiur primmria .évolutif 
corporum animalium > ut fbrrhafa siye.regularem > 
ttvrmalem , 5iVe abnvrmùm adsciscant ?. 

L'auteur de la meilleure réponse à cette question > 
recevra une médaille, d*orde.la valeuc de cinquante 
ducat». 

Les mémoires "devront être adressés .dans Jes foir^ 
mes usitées, avant la fin de décembre., au secrétaire 
de la Société, M. le professeur H. C. .Oersted,jclie^ 
valier de Tordre de Danebrog , k Copenhague. 

-^La Société de Médecine, Chirurgie et Phar*- 
inacie du département de l'Eure, propose, pour 
être décerné dans sa stéance publique dé 1 8ao , un 
prix a l'auteur du mémoire qui répondra le mieux à 
kl questibn suivante : 

« DéieYmiher idneiture > le catactère , tés tauses > 
» Jes dijffef^nôes et ie traitement dé rHjrdropi^ià 
m dm Thorax et de icdle du Péricarde-^ » 
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Le Prix est une médaille d^or de la râleur de 
deux cents francs. 

Une ^nédaille d'argent sera décernée à Taotenr dU 
méoftoire qui aura le plus approché du Prit. 

Chacun des auteurs mettra en tète de son mé- 
moire une devise qui sera répétée sur un hiUet ca- 
cheté , où il fera connaître son nom et sa demeure. 
•Ce hillet ne sera ouyert que dans le cas où le Mé- 
moire aura remporté le Prix ou TAccessit. 

Les membres du Comité central sont seuls excltfs 
du concours. 

Les Mémoires , écrits en français ou en latin , de- 
vront être parvenus , francs de port , à M. L. H. De- 
tARUB, pharmacien & Ëvreux , secrétaire de la So-^ 
ciété y avant le premier août iSao-, ce terme sera dé 
rigueur. 

La Société décernera dans la même séance , des 
médailles d'encouragement aux auteurs des meillenn 
Mémoires «ur^/a Topographie médicale du dépar- 
tement de VEme y ou d'une portion quelconque de 
ce département y qui lui seront parvenus dans la 
même délai* 



BlBLlOGRAPHIEFEARÇAlSB. 

{Pour paraître au 10 mars i8ao. ) 

, -^TaAiTi de Médecine*Pratique de J.» Pierre 
Frank ; traduit du latin ^ par J. M. C. Goudaceau , 
docteur en médecine. 4 vol. m-8.0 Prix, 18 £r. pour 
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Farb. A Paris y chez Migneret , imprimeur-libraire ^ 
rae du Dragon , faubourg S. 6. , N.o 20 ^ Gabon , 
libraire, rue de TEcole de Médecine, N.o 3o ; 
Creyoty^ libraire, même rue, N.o 11 hii\ Bécbet, 
libraire^ place de ladite Ecole, N.o 4. A Montpel- 
lier, chez Sevalle, libraire, Grand'rue *, à Strasbourg, 
cbez Eck , imprimeur»libraire , rue des Frères. 

Bibliographie étrangère. 

— A History ofihe introduction ahd use o/scn- 
tellaria lateriflora {sculicap) y as a remedy for 
preventin^ and curing hjrdrophobia y occasioned 
Ij the bile ofrahid animais ; with cases, Accomr 
paned with a plate of tfie plant. By Lyman Spal- 
ding , M.'^D, — Read before the New^Yorkhisto^ 
rical Society y september i4, 1819. — Brochure 
în-8.0 New- York ,1819. 

— A Heport ofthe practice ofMidyi\fery , al the. 
Westminster gênerai Dispensary y during 1818, 
including new classifications qf labours j abortions.^ 

Jhmale complaints , and the^ diseases Cjfchil^ren , 
etc., etc. -, with sélect cases and Jormulœ, By Aug. 
Bozzi Granyille. London y i^ig. Jn-8.o i(Ti, — sao 
pages. 

• — Considerazioni intorno alla tessiture organica 
délie ossa , scritte da Michèle Medici , ilf.-2). , in 
riposta aile epposizioni dal sig. dotiore Carlo Spe- 
ranza, e dal sig. Car. Ant. Scarpa. Bologna, 1819. 
Jii-4.0 

-^Esperienze intorno alla tessitura organica 
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délie ossa Jatte da Michèle Medici , M.-î).' , hiè. \ 
dette nella sessione dél ^orno ni àprili 1818, 
delt Instituto délie Scienze di Bologna.: — Bolùgttn , 
i8i8.J«-8.o^fig. t » 

— Saggio Esperimentale sulV esiemà x^pplica- 
zione del vapore air acqua dei bagiii e délie 

Jilande a seta , con alcune osseivazioni sulbagnia 
évapore del Cau. Giovanni Aldini , membre delV 
Imp. Reg, Instituto di MilanOj etc.^ etc. Milano , 
1818. 7/1-8.0 _i TavoL 

— Relation de quelques Expériences faîtes avec 
Ja vapeurdu goudron, danslé traitement de la pHlhi- 

sie pulmonaire; par Alex. Crichton , conseiller- 
d*état actuel 9 etc. Saint-Pétersbourg.* //t-8.o; 1817. 

— KuNGBÉRG, 2)e Extirpatione uteri. Çbpen- 
liague, 1IB18; iii'S.o 

— Wetter ( J. J.^ Erinàcei Éuropœi ,anatome, 
dotting^ 1818; m-8.0 

' -^ BùRDACU ( C. F.) , Systematisches Sandbuch 
der ObstbaUnkrankheiten. Berlin , 1818 ; m-8.0 

, — GRiif DEL ( D. H. ) , Die organischen Kœrpcr 
themisch betrachtet, Riga^ i$i8^ a vol. i/z-$.o 



IIuiMÛ'iàtric a« MÏGNEtlET, lue du Dragoii , F. S. G:, N." aoi 
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«"'Il o:) liai. F i*o \ *A ... » 



DE MÉREONE ' CIÏÎRURGIE ; 

- ■ \ • ..•.^■.-> in:';'i *)T, /' ... -i»; )i (.(►'■..•»•;•• 1 

, ' .1 *' ! 'I IHUP I i l " . ^ ! " 'n i ' >t ! ■»> !." .H"" ! " ■ { » '<« '«H éMii I 






O fe9 FI ETRES; ' 
JOrnoinç bi àlaSé^iiiédérM^lW^ MSdèctne , 

.^^ * ' . '*):...•>■. .^ . i" > 

^vJif. ft^«Gccf ^ i CQ^ipr^ndre mus la dëcoottnâliqi 

àefii^vres ,y?4^rQ« i£2ip;fa£/ii^e9);toui«s!lèà înaladiés 

caractérisera: par. qne oiarofa€.ai9Qè% un trrabla §6» 

néral dans, les A>iu:tion»| indéipeadant detoateaffd^ 

.%iovL locale primitive:, irélévaiion de la cliaieorcft la 

Ifréquenca du pouls. sQqtaiisai deux de ledrapluiH 

nomènes :lea plus remarquables, el Uabsence.do 

toute lésion, dans le ^adayre des indÎTÎdus qniisoo- 

. combent e^t i)n de leurs traits essentiels. Or , ae rei»* 

contre^tMl ,àe^ liujets qui ay^ant offert un tel oo^cottrs 

de pbéflomènes moibides y ne pr^senteAt^ après la 

mort dans. leurs prganes auçup^..iUtér4Uon appré^ 
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«r^::^ .ijif^ic iififEr^^ "^ '' 

ciable ? on bien ce troul)Ie de toi^tes ]es fonctions 
est-il con^mi^enT Itù à ;unè %fl|^nÉné|lon locale, 
dont les Trlrc«4 ^iÂir- manifestes dans lecCcQidavres ? 
Toila la question que i*exaniine et dans laç[uelle je 
mennpnferttfi^ai.stfif temeifti J^ Oi*4b$iéhdrii en gor^ 
séquence de toute discussion relative à la distinction 
des divers genres de fièvres, aux dénominations sous 
lesquelles ôtl^îfcs'à désignées^/ âil:^ liîbfèni thérapeu- 
tiques qu'on' leur oppose. Je ferai seulement re« 
fiMpqiier que eonsidércp les -fièrres- fumme d esTng* 
ladies ^ n*est ^^t eÀ faire de^ êtres particuliers : 
les maladies ne sont que 3es nàodificalions de !â vie, 
et VexistéAcè Wss\f3è\^teï éûiàihé celle ides inflam- 
mations ne peu t^ être ^adinU'e.quét dans cette ac- 
ception. 

^ .^;.l^.:^<t<^8Xv>9^ififi'1l6A^^ Meii^e\>&e^fttt frtfseèlie 
dans un des siècleff^i:ioht fitréoé^é le nôtre ; la dis- 
cussion aurait eu une forme bien différente. On euÇde 
tpân iak< id Wtre 1 œevnmlé ' lc$ ]^8s«gé^' des à'ti téVr^, 
^mMpi:!été'lenk*sx^pinkyti9;^^ti5 {)èA'è'ei^' péul^-érté k 
Al es kè ge il la natttpe^ A <fà«»mblep d« kiouvéaux fÀffe 
^)!à,eAtdédUred49S pcAséq^ettcé^ Ag^rëù^és^. Lés 
irfuÉDBhéic étant -ifloe9itt*«iwl irôp i;Hàfld pô/d^/ j^ëdt- 
•Mq ra}lldrd'hoi:«l^en ittijfi^Ofh ^^sus^ët tùttH^i^. ^ 
sbisiioin 'd'd ^véttfnAte fO«:ir«ssêttHra^nt de^ Wé^ 
>deeiiis,^.UQ^ bés tdmp» et >d%' fOurlH liéi/k st^r 
4^xi8te^ desj*fièvr^«> dèiv<é ^éd^d^if là ^«eijlibt^; 
^nnraiyye pefaé^'^n'^iitt faft^MObèf'éà|^e ne ^^ d<ëtérftii^eik 
j>acr )â^i*éttfiietit & te)ieter tmè opi^idh long-teio^s tét 
-^é^étatettiênt tfdlnikèy et q*ir6 )\isqti'tfu ntûHient dà 
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elle sera iugée, il conseryeia pour elle une pté« 
ventibn favorable.' 

C'est* saÉwtoot dans rebserraiîon des malades, 
dans rouVérture des cadavres qu'on doit clierehet 
la solution désirée ; ]e. raisonnement peut fournir 
aussi quelques lumières. Nous examinerons succès* 
sivement la.^uestîon sons ces dîrers points de vue. 

I. Si Ton considère arec attention les direrses canses 
qui agissent sur le corps humain , soit dans la pro- 
duction Ces Okaladies, soit dans lénr traitement^ oa 
est conduit k admettre que quelques-unes d'euGre- 
elles agissent spécialement ou métne exclusivement 
sur telle ou telle partie , tandis ^ue d'autres, parmi 
lesqaeUe&serani^entiessttbstanoes-natriliTeb^tendetit 
i* modifier pea-4i-*peq réeonomie. toute entière. 
Personne a<e prétendia que les aliniens \égetaux et 
animau;K, que ceui^ qui soiît rieli^s en tnatieres as- 
similables et ceux qui en con^ienneat peu^ soient 
indiflVrens pour la nutrition et que les qualités de 
l'air qu'au respire n'aient aucune influence sur les 
modifications qu'éprouve le sang qui traver^ie les 
poumons. Ces causes agissent d'une maniiire in« 
connue, mais elles agissent nécessairement sur toute 
réconomie ; ceux même qui ont nié l'existence des 
fièvres, le reconnaissant et désignent' ces Causes 
morbifiqnes sous le nom de causes gênétxtles. 

' Par.nne^iogaliâre contradiction^ après avoi^ pré^ 
tendu qu'une maladie aiguë devait toujours f'tre une 
maladie lacale, ^t que le troiU>U général des {bâclions 

6,. 
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éiciU cQia^faiyiineat le résultat d'une hiflammation ^ 
ils ont considéré le scorbut comme une maladie dé 
tout le système , comne une alt&atîon du sang et 
par suite de toutes les parties auiqùelles* il distribue 
1^$ matériaux die la nutrition. Cette contradictioa 
. es^ dV^tant plus remarquable, qu'ik admettent on 
scorbut aigu^ quioffire, comme on sait, une:gvande 
analo^e avec les fièvres les plus graves. Enfin nous 
Wi^otts ailleurs ceux qai regardent toute fièVre in- 
flammatoire' cdmme. due^ k une pblegmasie locale, 
admettre une excitation du Systems sanguin par 
la trop grande richesse de l' appareil chargé de 
conserver et de présenter aux organes les matériaux 
de leur nutrition. 
. Or pourra.-t-on considérer oomtae locale une^ af- * 
fection qui sera due k un état particulier du sang et 
q^tti portera sur les vaisseaux capillaires de tous les 
organes? Je ne^vois pas qu'on puisse raisonnablement 
swtenir.une telle proposition. . 

, .11. Je me bà*le de quitter cette fastidieuse dialec- 
. tiqpe, pour, arriver aux preuves que -fournit en 
faveur de Texisteuce des fièvres, l'obser?atiott cli:^ 
nique. 

Il n*est aucun praticien y dégagé de préven- 
tion y qui n'ait fréquemment occasion de voirdes 
malades cbez lesquels toutes les fonctions offrent nn 
trouble médiocre^ sans qu'aucun organe paraisse 
plus apopialeraentaffeQté.Lapbysionomie et l'attitude 
expriment le mal-aise , U^ mouvement sont-faibles, 
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le« sensatioûis p«o précises \ les tacnUés in^^elléè- 
tuelles et affeclives sont obscurcies y la digestion , la 
respiration sont dérangées , le pouls est fré^en^-, 
la chaleuF et les sécrétîoiis altérées. Cet état est 
.furven-u rapidement; U dore nn certain noifibre ie 
jours et cesse par 4egrés on presque tout icou]^. 
Tout porte à croire qa'aucoa organe n'a été paptw> 
cnlièrement. atteint -, mais comme l'individu survie; 
est impossible de le démontrer* Aussi les auteuos 
de la nouvelle doctrine ottt-ils prétendu que dans 
tous ces cas, il existait une{ infiantiDati^9^> locale, 
et qu'elle pouvait être reconnue à des signes 
•^ni avaient écBàppé à leurs prédécesseurs. Tbilte 
douleur, fût -elle obscure, ^passa^Are, mobile ^ tout 
dbangemeat -dans U sécrétion' d*im organe^ sont 
• devenuades signes presque patbognoiBOniqaes d'une 
phlegmasie. Toutefois , la nature offirant enoore des 
'cas. assea 'nombreux dans* lesquels- «erphéi^mènef 
.fébriles ne sont accompagnéa ni de douleur- ni d'é- 
-eoulement quelconque ^.il a fàUn recôi^rir à d^autres 
aignes plue incertains eneore ^la rongeur des bords 
de la langue est devenue un signe de gastrite , la 
.chalonr acriede la peau , de Tentérite, ot poW'OOupér 
court k tonte ob^ction nouwUe , on vient de pro- 
clamer que la. fréquence dia ponis ne peut avoir 
lieu cbe& Ifkomme > malade sans inflammation prr* 
mltive ou sympathique de Feetomac , que ee vbeèite ' 
est nécessairement affecté dans toms- les. cas ' oA ce 
phénomène se présente, lors même que Tafibctioii 
'j ppemière senitni^ ^egmon , on .{MiMris^, tine pIiM ^ 



Digitized by VjOOQIC 



86 MiBBciifrx. 

que la gastrite et rentérite enfin compliqtient tontes 
les maladies aiguës : une telle assertion n'a pas be* 
apin d'élre refutée. 

L'observation clinique présente eilcore asscE fré- 
quennment lin phénomène qui peut être de qnelque 
puiJ« clans la diacussion qui nous occupe. Beaa«- 
coup de malades éprouvent toals les symptômes 
.d'une fièvre idiopalhique pendant deux , trois, 
quatre jours ^ à cette époque il sui*yient un érysipèle 
une amygdalite , ou quelqu*autre pLIegmasie , et les 
symptômes fébriles disparaissent. 

III. Dans les fièvres graves, la mort firappe incertain 
nombre d'individus , 4»t l'examen des cadavre d^k 
lever timte espèce de doute. Or voioi be qu'on el>- 
serve: ivo Cbes qvelqnes individus on lït rencentm 
.ancane albémtion aftpréciable. 1.0 Chea d'autres 
on n'aperçoii qu^one liougeor légère^ et son vent 
bornée k un très-petîl espace du tibndmt digestif. 
3«o Chea le plus grand nombre^ les trcâs-^oarts en- 
viron y on trouve ^des ulcères plus ou ittoins nom- 
breux daas les intestins, vers la valvuIeîléoHxeeale ; 
les glandes mésenfériques correspondiintes sont rou- 
.ges et toofiéfifées; la ra:le est sôinrerit gonflée et 
.convertie en une sorte de bouillie livide ou noirâtre. 
4.0 Dans quelques sujets on ne reDoolk'tre plus que 
des traces d'ulcères cicatrisés. 

On a prétendu que Tinflammation du conduit 
digestif existait constalninent ebes les individus 
morts defièvois ^vei« Cette assertion «si flm qné 
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ganes: Mr^,,tÇ«8iP\?';,fif ,|ifFj9}ÏPiVTW^W4^:<l» 
|.enibl,blps..o|)sprj^t,i|on,s. Si.ron^ybipctait gue che. 

lefitioaL n'avait peut-être pas été ouvert dans toute 
. s^ Iqnffuçuc . . ^ue la moélLe épinière^'atYaitpas^te 

«lf'"r?Sfe':^? AWblAblps s'ét^J o^^iU ^^e me ^^| .as- 
treiint à examiner toutes ces paiitief avec latLention 
la plus minptiause, etoue dans un certain nombre 
d^ cas. ie n'ai trouvé aucune lésion appréciable. 
Je citerai eutr'autres, trois 6ujet,s qui ont succpoibé à 
rhôp^al 4,^ Ja Charité^. danSfl^t^ois de^peptcDibre ' 
et octobre jQi8. dans le^ salles 4ont le^ service 
in*était confié; ie citerai plusieurs faits qui ont été 
publiés dans le No^vea^ Journal de qpédçcineJ et 
qui ont (été comqiupi^uesr par MM. Récamei^ 
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Jtraùâ4îi>ifibic^é fl^élèvêsvâoùtpiysiea»^^ crôjraiént in- 
té^m hiiiàû^et Aés tracei'de'pm^diÀsfô: On à pré- 
lëtiâU '^lië ' id'dnk dék'iéài' la tbu^éul^ et iâ "ittittëfa'ùUoâ 
kvàldUt ^d di^ptfi^4ttV^ kîli%s''&'Vttb'rt f 'n^ 'séùtenir 

pÛi/ tbû'Mkr Wàs tfA^^e^cilb Viâéfai^ Onlk'dît éncoi^ 

i^tiii4iiel*â1tëwt?dÀ^d!à'tissa éi^isià^^ 
"^'^'la Ifôtilâ&t'é'jit kuHSV^ pre's({u6 tiiilic/ilabs ces af- 
fectifs;' k'i^ij'bék&éiidp d'rttdividàâ uVatit ^c:. 

' ' 'C^éz ' 'âVùtrës sù)éÙ / aV^D^-nôâi diiV ili ' n*existé 
què^ quelques tàcKies irouçés da^^ les ^ihiéstina et 
réstôiDac. Tette rougeur pâriiefné pàraft n'être d'an- 

fi'Di ^ i,.i\U i]'jt "' ' .:t t, V 'i ' L ' • ' ij-'- 1 L 

cane unportancej, parce qu on la trouye dans les 
caiavriss ' ^*inàrvidus ^ - qui ont snocooiUé' ' ii des aT- 
jEectSpns'd'uh touf àuïre genre bu même 'clîez cèiix 
«uiadnt raorïsVcciaentênemcnt. M. Magèrîdié hons 
a ^it W^voirJ^resrfrequeininent Eéncontrées, dans 
e^, chiens soumise ses expenenées. M. Lerminier a 
yci cette ^ Rougeur dé \Ia membrane muq^uéuse du 
conduit ^Âigeslif ', ' c^éi m maçon qui se tua en 
tomlMint d'un |bit«Itt.lé professeur Bé'clard a obserTÎ 
«es lâchés sem!blabies cbézla plupart des individus 
jmppiicîësr dont il a examina les camtrés. \ 

Sâns^ç plus grand nombre des personnes' mort^ 
Si OTre5*grâ?es^ bn^uVe de la rougeur^ dû goi»^ 
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'#ëtnè)fi{'AtnJ'une pôhion pltis cm motns ëfendùe dâ 
'^^onduit dîgésiif', et d'e^ ulcères |>}us ou 'inoiris 
nômbrefiT^ Mèrgagni arsfit ' aperéu ' ces illcèrés 
i$lir leé^oèU^' dbÉ9' cei déhaiers temps / MM. Prost 
«t Petit MC JAirtte^Ii^èmentapifelé rattenti^^ âès 
riliëdeohifs^'èes lé^'ôtift setei trés-côitrmùités , mais elWs 
mesoni fMië oôBstailtèSy'>èt''8i'1es synipt6toes d^ 
fièvres ^ves eSfistertt qtlelquèfbîs- sans- elles, il eit 
jpètmfa d'en conoliWi^ que cè^ sjmptÀnies en sont 
ou! peirreiyt ^eu ètue «iadépendians.'^Noiis ferons ré^- 
'nncqner encore 'qu*îl' n'y a pas un rapport elaêft 
«ntve iei nombre et Tetendiie de^ lilcères > -'et 
'riiiÉensité de^ symptômes de la fièvre ; qne tel 
individu .^«î soeconibe avec Ies:8ya}ptÂinès'fébi41\all 
les pliiB Intenses,. n'a dans les intestins qa'un petîl: 
JioBkbse «^^uicères ; . .tandis -que tel autre die^ 
leqnél oies symptômes ont^disparn, et qui saeooàrbe 
ik rlsdiarrliéa qui l'épaise, offre des ukèi'es très^ 
.éliendns 1 et très^-nombrenn. Enfin, dans quelques 
^ùjela,) tek: que celui quiestmort dansles salles de 
IVHôtelrDiriu , et dofrt l'oèservation est coftKi^nJ^ 
dftfs'IeqfireniierJvolùmedaiKnnvean Jourtial ûevÀ^^ 
.dedne:,': les vloères intditinaùx ^sont tous conî^ 
plètement cii»kri9é8 /' bien que les syniptônset 
ifebnles, adyniiàalqnea et atasiques', aieut petsisté 
jttsqo'Saa dernier moment. ' ' ''•' 

- Des ulcères ' semblables h- eeu< qne Ton îéhi 
contre^ dans les • fièvres • gi^av^s , - e»stent dnns Itft 
pbtlûsie pulmonaire y dans la dysenterie clitoàt(|tie ; 
et sont. la»:'49' pi»diàif#''»èas aymptômes paieili 
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k ceux de ces fièvres. Oa objeçterapeiit A^re^n'uHiP 
lésion qui se forme lenlemeogi pi;oddit d'a^trfBs eSeW 
- qne celle qoi se dfv^lpppe a¥^ rapjdÂté i j'en 
conviens ^ mais j« répondrai qn# -^^^ wniMiisaoïis 
anssi lés signes de riaflamimtîopi mg^ de. Tes- 
tomac et des iatestios , p% qiie.i^]tte îpâ^HM^^ation:, 
lorsqu'elle se montre futile, a 4^^ traii^ fort dîffejrevi 
de ceux qui appartiennent aun fié^^res «graves. 

Toutefois la fréquence des nU^ération» iiMetlînal^ 
dans le cour$ d^s.BMtbidies qui «ails oecnp^iil ^ pSm 
one circonstai^çe reiyiarquable., et t(wt fiovte k^aam 
qu'il existe.entr*^lles uoeUaiso» intioie» Ilsest^rrai*- 
.sembla})le que d^s b^anoonp dtf cas o& tadiarchée 
précède de iopgr temps la dévelef^paneB^'da laifeMi^ 
^die Â laqiieUe l'indifidii siubcqnyie , f afiai]>lis« 
jaement pnagneasif du- malade fait prendre A Hiaifiam'- 
^aAioa d'abord légère dont le eondiii^intesthiél était 
Je siège, un caractère (acheax'i qu^ l&flieaisteivéi- 
{tabl^uieni une e^léiite gangreneuse otfadjnamiqne; 
«nais il n'an est pas le plus brâinaiqsmant ainsi , 
tel beaueooi» tde ticconsUsôccB adiej ppDtetil i ^consi- 
iLérer les ulcérations ii:omiiieA'élbnt>nkes<lfi pi BfMivt 
£es 6ttîets> q^e 4'e6ek.eliian koaiiae dà l'^ectkm 
lebrile ; et yoijCÂ snr quoi i» fqnde a^tia opinion. 

i.o Lqb aigqes qui, anUonça^tAa fioraiation des 
nlcères , tels que le météqfisoieyil'nsccélbn.iiema^ 
lières sanieuses , Ist ^nsibiUCé do ventdre et parti- 
cnliènsment du »flanc duoit, ne anrvienaenfc cbefe.Ja 
plupart des sujets qu'à une épiHiifte estes jivancée 
de la maladie^ veia lit.dûUèà»îpujuncaùcbn:: daut 
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pIosieQn cas fnéRi0, ce n'est qa'i cette Spôqu'e que 
le dévoiement coqimenoe. 

a.o Les ulcères occupent les parties du eondnit 
isiteatindy où les matières séjoiitnént davantage 
cft o& «Iles «at iieqma des qiiaUtés plus irritantes ; 
ea B*eB trontre lii dans l'cstoniac ni dans le doo- 
4énlifli xiù, les nuitiènsi restMt , il est vrai , f»sez long^ 
temps^ maisoùelles n'ont pai» encopê' subi lifeaacoup 
d^ltération; ils ^ sont très-ra#es dans^ le eoitimen-' 
cernent et :aiéme dans tonte la longaeardo jëf unum; 
ils devienii|e»t -pfqgi^ssiramont' ptai^ -fréqUe^s , 
J^kis larges ^ pins profonds dans ios pai^le^ de Tin-^ 
«estin plus' voisines de la vatviiïe : its' sont •tràs«« 
fspl^rocWa, trèsM»l<e«idttS sui* la valv«ild4âle<mé«ie; 
à la £n de riléon*, dans le «œcum et'dftns le doloit 
asoendant : lis sprit iW«s dans \ë reste des gros 
inleftins , «atis d<rat« ^parire (()ii« iës '«laftères f 
séioarw^nt peu-, étant promptiynatefit •èkpnlséeé 
dès qu'elles sont panrennes dsms le eolott •traiiS'^ 
verse. 

-' 3.0 Le ; siège des nlcèpes présente e«eor« une 
aotre èinconataâoe qop ^éetot h Tappui de Popinioil 
que fai. émisé :.dkn8 la plwtion «nolttle dés «ntastins 
ils n'otocnpent en |gédérml que le côté "toppoeé aa 
Uenaeinbmneuxauqiiel cea viseèMs Sén^tf^us^ndd^ 
leor partie- la plos décUvé par eonséqeént. Dans )e 
càtcam et dans le cokm (ascendant /dtttit ^k pqsîtidii 
est.fise et verticale , iés ulcère^ oooopept fc- y e n - 
près également tdute la sut&ceintérvenre ; quelque» 
£m aenlement la porinsn doKat0 e^^ffih) davantage 
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çue l'afitérieilf e ^ ce qtlî est encore roii^snne'i lar 
conjecture que nons ayonspioposée -^r l'étiologidl 
de ces vlcéres. ' ' • ^ 

4.0 Des ulcérations analogues se formènti datfSf 
diverses' p^rliefs. du corps ^ à une éfK><)[U€ égiàkmcnft» 
AFi^Ôjcée de la maladie;. telles: .soiilr celles 'qm suc-» 
vieniient quelquefois dàns^l-inlérièttr de la'boœhe ^f 
«pr les -piUiiBS'^.dea .yésioaloineé:; telles, sont sur-toal> 
c«ltesrqui se n^onUent sur les té^tunsidùsactuni^ 
^\ des U^oflketiters^'et qui^Dilt ioévitablemeilt lieu» 
chez .les utlalad^ qui ne sont pas^ teaus .dâas lunèl 
gfutsdç propriété. iJe contact dès matières £écafes. et- 
de l'urine eepcpiAitt .^^evtajipeifiea^r.àirec ha jpoîdsidqr 
corps & leur fofOQatîon» Or^'^^Hilea-ces^nlcéraitona 
étamt manife^t^mmt secondaires , et déterminées â^ 
la-^fois par des oafuses locales et. par. la . dispositioia 
féi^éi;^^. <ik^ nlalitdey il est tris^probable que les 
Ht^érea internes :Se forn^entrera la^ mAaie lépoqoe et 
sont dus an e^neours des mêmes xrauses. locales oo 
de causes i-peu-près semblables. , . • -r 

', .'Tels soBi lesimolifii qui nous pefetent* à' considérer 
lea uV;éimtions inl^sitiifaleà/ qi^ ettt.Keuin^aetn^ 
sntat; mais non .paa.o6tksUnifaien£>,:dans'>lè.'caais 
d^s fi^yres graves*, eomnie étant tarès-lsoiiTenklt'effiet 
<Dt rudement la eatiae.dea.^mptftnefr qjAxaraolé^ 
;f$seiH(Ces'fiivf^a4 Cesi n^otifs sàhs.déute' ne pe^ 'vent 
jpas porter ' .nile neitvi<^ioa - rentière dahs; Tcsprit ^ 
JVMis.Jlsj. paraîtront. jtetit-éMe ,sdffisans/piAir dondev 
ii.noitre ppioÀNIini^tertaiin degeéfde probabilité. 
i Ji?i^!fii pM^U^tts^yiltil^wJde» fiévacesnontHifies^ 
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^'«st'àrdif'edrcellés^'uiBoaUe^iioiasi^fcivora'bles à ia 
dpctrîiie q.ue nous coi^baUôns* LorsqU'onarrifeanx. 
fièvr«3 jntermitlentes , on seiit dava'titflge enêore^ 
'combiea est défectueuse Ifi liouveJle théerie. Elles* 
consistent^ comme on slait y dans .des accès^({ui- offrent' 
au milieu de phénomènes variables et d'un'tMMible* 
géqéral^ des fonctions , trois stades successifs y mar- 
qués', le premier p<«r le frisson ^ le second par la' 
chaleur^ et le troisième par la suetir. Rien n'indique 
pendant la vie qu'elles aient un siège spécial-, et 
Vabsenoe de toute lésion* <^ez céur mén^e qui suc- 
combent .avec quelques signes d'une congestion par* 
ticulière , nous laisse dans une grande ignorance sut 
ce point important de leur histoire. 

Toutefois ces fièvres sont devenues des irritatioiis 
ou des phlegmasies intermittentes qui frappent un 
seul viscère dans les fièvres .pernipieuises, qui se . 
disséminent avee le sang sur toutes les parties in- 
térieures dans les fièvres intermittentes ordinaires : 
c'est au moment, du frisson que ces irritations s'é«^ 
tabli^sent. Le retour de la chaleur à la peau indique 
le moment ou l'irritation abandonne les parties in- 
térieures. Le quinquina prévient de nouveaux accès 
parce qu'on l'administre dans l'àbsencé de la phleg- 
masie, ou parce qu'on le porte- dans un autre viscère 
que celui qui est affecté, ou bien enfin , parcequ'une 
irritation en détruit une autre. Nous répondrons par 
des faits à ces laîborieuses explications. La mort a. 
souvent lieu dans le frisson, il est vrai, mais elle 
pçiut avoir lieu dans, la chaleur. Un des médecins • 
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qui ft 1d plas en d'oociisioQS d'obserter les Ûèrtet 
f^nki^uses , le docteur Lind^ a tu consUminent la 
mort survenir dans le second stade , c^st-^à^dire, 
après U cessalior\ de la .pi étendue phlcgniaste. Le 
quinquina agit souvent dans les fièvres subintrantes 
comme danâ celles qui ont une longue intermission; 
il est alors administré dans le déclin d'un accès ^ et 
loin d'exaspérer les ajrmptônies , comme il le ferait 
inévitablement dans une inflammation, U en pré* 
vient le retour^ il le fait dans la fièvre internuttente 
cardialgique elle-même) où il est en contact avec 
la membrane que Ton suppose être enflanimée«> 
Quant à la guérison d'une Iriitatioo par une antre , 
d'une gastrite très^iotense par une dose énorme de 
quiriquinâ, port<ée dans Fostoniao laéme^ elle est 
trop en opposition avec la théûvie nouvelle) qt mémo 
avec la raison , pour qu'allé puisse être !*obj«t d'nn 
examen sérieux. Noos ajouterona enfin , quVn ad-* 
«mettant « pour expliquer les phénomènes qne pré- 
sentent les. fièvres intermittentes, une sorte 'd*é- 
migration du satig qni f au moment du frisson , 
abandon lierait les vaisseaux capillaires de la surfiice 
du corps^pour se porter dans ceux des parties in- 
térieures, et serait pendant le second stade y 
refoulé vers l'intérietir^ en admettant, di$-*)e ^ «>ette 
tbéo)rie,.on serait conduit k voir dans les fièvres 
iotermittentes une maladie die tout. le sjrsième ca- 
pillaire et'non plus une aflection locale. 

Nous bornerons là ces considérations dans les- 
quelles nous avons cheriJbé k démontrer que dans 
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Veut a^^uel de lu ^enee^ ôit doit admettre dea 
fièvtrés idiopÉtlîiqiied , c'est-A-dii^ des affections ca- 
raéC^isééS'par une marche aigirë, par on trouble 
général de» fonctions , indépendant de toute affec* 
tibn it>dàle trriînitivéy et' né laissant après l|t mort 
dtms les organes aucune altération rtianifeste à la« 
^fnietlé Otl ]^tiiSSiè attribuer )es phénomènes qui les 
câl-fl^^riseMt. Nul doute qu'il fie fftt pins satisfaisant 
|Aiur/ r^sprtt , de reconaahre que le trouble des 
Ibficlidtte ^&t constamitiétot pi^oduit par uAe lésion 
détei*nh}uiée âarts'la tè:xture difts Organes auxquels ces 
feiiCtîMis^pàtttenheut. Mais feut-ir admettre des 
lésions li'OÙ'les sens iA*'én dé^iiyrenl p^s, et ne vaut- 
ilfws îki0ù% ULYàùët q[u'ell0S ^ôus échappent ?Led 
fibres heiscntt d'aillears pas )e^ seules maladies dans 
les^uMles TanAtomie pathologique ne nous éclaire 
pas ', dans le rhumatisme , dans les névralgies , dans 
ht manie, elle rie nôaB apprend tien, bien que le 
trouUe spécial d^une fonction semble nous indiquer 
Forgané qui doit appeler notre attcfUtion et nos re- 
chercher* L'aAetemie pathdlog'îqiié a f^it faire de 
grands jpnygrès à >la tmédecinef iflàii comme toutes 
les autres parties de la seleàree>elle a airs^i ses écueib : 
Fouvertnre Aes uadav^es -nous iHo^tre à4a-<â^is les 
akératâoiis ^e'tissbqui ont pi^éoédé et produit les 
ejflipti&mës j iè^les. qni sèkll scfrtenuès pendant le 
CRAirs Aeh iMAaéfe> délies qtii se seàt formées dada 
)eè demieit èiMudiefts de la vie y et d'autres qui sont 
poetérieeftfe^ii'là ttidrt', elle nouîs présente aussi dans 
les organes^ des variétés de rolumes , de couleur, de 
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cqnsista^ice.y qui pe,uy«q| n'être pis ilioOai|m(iWeft*' 
avec la régularité. de^Jçurs fcQçtiops. Qp s^nt oonsi- 
bien il est iniporUiiit '^e dis tinguer. toutes. ces iikio* 
difications , eldangereu^^ de les ccmfondfe. '. 

^ On a dit et répété ({lie spay^nt, k r<>iiTerture 4^9 ^ 
cadavres y on a tropvé de^ trapes np^aBUerf^s ; de i 
p^hlegma^e, chez des injdyi vidas qui aTaîenl élé. 
considérés pendant. leur vie , conime étant atteints . 
de fièvres idiopathiques.: pous'çonvie.ndcon^i qu'il 
ep est quelquefois. ainsi, et nous pensons qn'en .pro- 
clapiant cette vérité on a ét^ qtile k la science : tnaia. 
i|ous ajouterons que plusie.urs fois aussi, on n'a 
trouvé aucune lésion appréciable châz. tel sujet 
qa'on avait regardé .comme atteint d'une inflam->. 
tpation , et les conséquences opposées , qne Ton dé* 
duirait. dp ces . erreurs réciproques, n'auraient an-, 
çnn poids. 

Nous remarqiierons en terminant ce Mémoire y 
que la question relative à l'existence des fièvres. est 
peut-être dau s le fond moins i'nportante qu'elle ne. 
le parait au premier abord. Il ne s'ai;it en effet que 
de changer le nom de quelques nialadies dont les 
causes, les symptâmes et la marche ont été bien 
observés et bien dt*crits , et auxqudies presique 
toutes le^ méthodes de traitement ont été essayées 
et jugées. Ce n'est pas sons cçt aspect que les choses 
se montrent aux fauteurs du nouveau système;, 
mais si nous ne nous trompons pas^ c'ebt li-pVu-piéa. 
à cela que se réduira un jo^r cette, grande question* 
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NOTE 



^1 



Recueiilie à la Clinique de M, Rostan , par 
M. Bourse , élève interne de deuxième classe. 

SUE un ERYSIPÈLE GUÉRI PAR l'aPPLICATION DES 
TOITIQUES. 

Marie Jéxtkv'e, Duplaqubt, Veave Prévost, âgëa 
de 64 ans , d'an tempéxament lymphatique , fut bien- 
xéglée.depnis 1 8 jasqn'à 5o ans. La première éruption, 
des menstrues s'établit diiBeilement et occasionna de 
fréquentes indispositions ; leiir cessation n'«ntraina 
aucun accident. Vers l'âge de 55 ans ^ elle eut vue 
attaque d'apoplexie qui lui pairalysa le càté gauche da 
corps. Paip de fréquens exercices, les moaTomens 
sont revenus à leur état i-peù-près ordinaire. Il y 
a six semaines qu'elle éjprouva de violons maux de 
tète, et fit plusieurs chutes, sans cependant perdre 
connaissance. Entrée k l'infirmerie quelques jours 
après, on lui prescrivit quelques aromatiques, une 
potion anti-spasmodique^ et l'application d'un vé-* 
sicatoire au bras gauche. Les i, a et à .de Janvier, 
les douleurs de tète étaient très-fortes , le vésicatoire 
xooge, irrité, brûlant. Les 4, 5 et 6, le bras gaucher 
était douloureux et légèrement enflé autour du yé« 
sicatoire. Le 7^ le bras très-donloureux, volumineux, 
présentait une inflammation érysipélateuse, dont la 
rougeur se perdait iuiensiblement , et s'étendait du 
moignon de l'épaule jusqu'au coude , la sur&ce dû 

7- 7 
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pjB Mbdbcxvb. 

Tësicatoire laissait couler une grande quantité dVa 

sang noirâtre. ( Application d'un cataplasme émol- 

lient y suppression du Tésicatoire.) Le 9, le lo, le 11, 

ks douleurs persistent , Ui coDgeur $e iwarû fkm. 

foncée, yiolâtre, disparait «noin» &çijemcat {lar la 

pression y et s'étend jusque sur Favant-bras. Le yé- 

sicatoire est couvert d'une croûte noire. Tout le 

membre supérieur présente un engorgement oonsi* 

dérable: d'àillevira force abattue, déeobîiot^Mval, 

pmils mou et fréquent. ( Truitemeni : èaui-de-^î» eani^i» 

plirée étendue d'une graBdeqùanttté'd'ea».) Le i^^ 

obangementCiyorable; les douleurs 8omt^imicittécs,i4 

Dongenr moins livide et moins tmibliéc, l'eogoifne» 

Wfemt persiste. Le 14, i5 et 16, même iraiteneot ^ 

k mieux continue , la douleur e^t cepepk|ant «B|6»ro 

«nssi vive , mais la rougeur et fengorgemeiit presque 

dissipés. Le 17, eau-de-yic-^uimphvée pure. Le i4; 

douleur et empâtement bien dimpinaés , imigeur 

disparue y légère desqoanimatiom I«^ ao, il ne rei^e 

plus qu'un léger empâtement 4ndtile»t^ qui •« nésevi 

de jour en joor , par l'appliqation oontî^nuee de r^»^* 

de<^ie eampkrée pure. Le ,26^ guéeisoo pattfiMt». 

Naia. L(B$ eb^rvations de ce genst mm. umt m 
^^res, ni nouvelles: mais at^enrd'iiui ,.péor Aea 
la^ooB que le lecteur appréciera^ il sie stsmUe paA 
déplacé d'en multiplier les eiemples. Voici.a« rostm 
les réflexions que l'on peut £we: sMl e»s£eâ l'^ttAé-* 
fleur des phlego^asiets qiii t^édUimAt Teoitploi «Aea 
tcmifues, ppnrqtiQi a'co ;esbte8aît4|l paa à i'iwibt-^ 



Digitized by VjOOQIC 



riear?Si ces pUegmasîes extérieares sont caraclé- 
risées par des signés particuliers ^ pourquoi celles de 
l'intérieur ne seraienJr-efUs |\as caractérisées aussi 
par des signes propres? Mais, dira-t-on, t;oii5 jouez 
le tout pour le tout : il vaudrait mieux traiter par 
les débilitant Cette ];épQpse Jious parait peu ji^te« 
n existe plusieurs espèces de causes : on ne saurait 
nipt^pe Vàgf^ ^j^r^cé.^ ji^jgie ^constitution détériorée > 
uç frayai;; .pé^if^^, 1^ priyati^n des alimen^, Iç^ 
év^Qii^tioQs #xc^spij^es^ les peines çîor^les^ iiae li^r; 
^>i.^tipn îpfejQtjPj ^IfiiSl^fi^i 4>Jaç inanièredifiérpn.tft 
^nç Ifip e^rpo;DiSfjiqç/çji fjBPpsées, p>jSt-Vdir.e q^/? ïft 
jeunesse^ la force, un jégime succulent , abon^antii 
I^^^tmçj^.c;^, ^ 1^ ^^t^sfgcitlo]^ li^orate , etq.^ si ^fne 
f|yl5Sj^fft 4'«pe IP^'Mlèfp inyer^e , çç^ c^.^e^ ^98^ 
99jss9nce ^ d^^ ^pila^ip^ q,^i s'anjupAçent ji^ r ^t^ 
fkénpifï^fle^ qpfçAé$, p^g|^q^oi y^ijlojr les ^§(t)K,d^ 
1^ ruême i^;iQiè«>e ^ X4,*est-4j^ rjoi^tionnel 4e irelç:?^;; 
l^s fpr^$ ^ans \e ^gJ^jf^ipf: Cfs, ejt de Uf Hifi[fU^ffi 
diansle sçcopàlNo^s ^(^ ^ou^s^rçn;» pfiS;pli]s ipippeg 
riéU^^tiofs , laissamt au l/q^tei^r juc^c^^ni: le j^>i^^ 
4é(Tuire lui-imê^|e ]fif soplii^^e^ ^uf It^^gujçlfi.o^ ^pul^ 

^uiemei^t i^ne qç n'içst qu/ç 4^iis Ifci^ içif Tçn traif); 
«ne phlegf^cuie si^niquq p/ar Jfjs expitc^ns , ^'fljj 
jfo^tt? /« touffiouf fp fff9ft; que l opbjLpJff^p figné 9^ 
doit pas être t^fûtée pai? Pfif^ bqufilfin^ , ni T^rj-r^ 
sîpètesttéiûquepajrjg jV^fWp^ÇLW ^Ppili3Jp* ««jr ^ç 
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NOTE 

SUR UNE MENSTRUATION PRECOCE; 

Communiquée par M. le docteur Descuret. 

' Marie- AuGUSTiNE -Michel y femme Coqaelin, 
natite de Ponné, département *de Seine et Oise, 
demeura tit actuellement rue Saint Etienne- des- 
ùrés j N.o I a , offre un exemple remarquable d'une 
menstruation précoce , et eu même temps de longue 
durée. 

Les menstrues ont paru pour la première fois 
èliez cette femme à l^âge de trente mois » et depuis 
à*oYit jamais cesié , si ce n'est pendant et après les 
grossesses , de revenir très-exactement et très-^abon- 
damment jusqu'à ce moment, où elle entte dans sa 
SB.me année \ ï, huit ans , sa taille était de 4 pieds 4 à 
5 pouces y et elle n'a pas grandi depuis , sa gorge 
était exfraordinairement déyeloppée. -— Mariée & 
«7 aiis, elle perdit son premier enfant à la suite d'un 
accouchement laborieux, dont il lui est resté une 
descente d'utérus. Elle a eu depuis deux fausses^ 
coticbes^ et huit enfants, dont deux jumeaux à 
Tarant dernière couche. — Du reste cette femme, 
d'une constitution replète, d'un tempérament san- 
guin , a constamment joui d'une parfaite santé^ et 
n'éprouve , à 53 ans , aucun sjmptôme qui puisse 
annoncer son temps critique. 
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CORPS ETRANGER 

ARRÊTÉ DANS LBS VOIES AÉRISNNES , RETIRE AU. 
MOYEN DE LA TRACHEO-LARYNGOTOMIE; » 

Observation recueillie^ par le docteur Troussel- 
Delvincourt, et communiquée au docteur Ros-*- 
TAN,- ai^ec r autorisation de MM. Boyer^ Jade- 
lot e< Varbliaud. 

MiGEON^ &géde 9 ans et demi , demeurant rae^ 
d'Assas, N.o i4; jouant le a3 Janvier i8ao^ ayeQ. 
d'autres eufans, mit dans sa bouclie vers onze l^eures, 
du matin , un haricot blanc : ai| même instant cris 
étouffés, visage ronge, agitation violante ^q[.ointes 
de toux avec un son extraordinaire.. Cepefid^p^t sar ' 
mère le fit boire, introduisit dans le fond de .sa. 
bouche un porreau , lui fit avaler de la ipiede pain, 
de la soupe épaisse -, les ^acçidens s^ • c^liaéreut. 
L*enfant disait gu'il ne sentit ..plus rjieu, puis un. 
instant après il sentait encore quelque chose, port9it 
la main au devant du cou. 

A cinq heures et denaie , M. . If docteur Jadelojt. 
arriva , reconnut de suite la présence d'un • c^rps; 
étranger dans les voies respiratoires et conseilla de 
faire vomir : un , grain de tartrate antimonié de, 
potasse fut donné en deux fois dans de Teau tiède ,-. 
des vomissemens eurent lieu, maip sans aucun autra^ 
résultat-, il ordonna aussi qu'où le fît éternuer. ^ 
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A aept henres , respiration faisant entendra mM 
espèce de râlement , toax presque semblable k celle 
qu'on observe dans lé croup des bronches. Le jeune 
garçonr^ interrogé sor le siège ée hi' doAlétir\ îtidi-^ 
qoait (ie la main y Un%b% lé battt dit câté dft>it du 
sternum , tantôt le milieu du cou , dans un autre 
moment lé liàùt du c6'lé gaucbe du stérA'ufÀ. Vmgt* 
grs6n% d'ipécacùànba donn^ en trois fois , iéie^nhi^ 
nd#ëfilr plusieurs vomis<<em^ns avec gfaft'ds eflbrts , 
xnais rien autre chose. Sommeil pàtsiMe dept>ié 9 
heure-) du soir jusqu'à onze. M. le docteur Vareliaud. 
étèîvk ,' fit suspendre l*emplot âtes vomitifs, et pres- 
crivit tin'é ^oïion caTmanté , ayant toutefois déclara 
4dV \cf <ïanger immineùi ou Ten^àiit se trouvait^' 
^!ii^eait une consultation. 

rfûft botïué, sommeil traiiquilTé j'usqneè vers 4f 
Tkéui^i dd' matin : alors retour de là toux avec lé 
ibènfie Bruit , gène plus grande Jé la r ëspiraliôn , 
rdii^ëutdOil visage par Ihâtans. 

Le ^4 k h'tiit heures du fnîiîn : tésj^iration plus 
^è'&Jè^hauté y faisant entendre une espèce dé raté 
jiirdfôVi^^ fort et pàrofe comme dans Tétat d!è sààftèV 
Le malade disait ne sentir de la Couleur que pén<^nt 
H toixi y et cela toujours au haut dé la poitrine. 
Tfàtis là joùrheé, diminution très-marquée des ac- 
câctehs , gaieté , sommeil tranquille y retour de là 
tàime ioûx dé temps en temps \ 1 enfant demandé 
Jl manger, on lui permit du vermicelle. \ quatre 
lieûfés et demie toux plus fréquente, agitation , 
fièvre, chaleur à là péàù, par intervalle respiration 
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.^atof ix)k4gal«» l^iiyasteb A cin;^ keare*, ebnsulv 
49t^>B eatv« M»M. Boytf Jadelot, Varelkud et 
.Trodss^l-Pelviacotirt : M. Boyer déclara ^u^en effet 
um, Qorpe étirat(ge|r ocoU'piaH' Its voies aériennes, ejb 
ipropesa l*opéiratidu de la traeliéotonâe ; les parisivs 
demandèrent )u«^u'a«r lettdeiteiii poèr se déter- 
roiner. On prescrivit u« deim<i>Ioocli aVee le eirop 
dlasode ^ des I>oisso^s émqlijaiilés. ; 

Nuit plus agitée que la pl^éde^te y tooa plds 
Iré qoente^ t90}5Mirs piescfilp ^rou/^aléé 

Le a6 à dix beoresel defni. di» auitia ^ toui étadt 
dis^posé y le naïade sur |ofi lit> en fdœ d^uùe croisée., 
ftti couelié sur le dosettiuânt4iku dans cette posilloDL, 
la tête portée eu arrière ; alevtf M.Bojer , à la droite 
d« malade j fit, à l'aide d^Oii Inaiburi çônvjexe, k la 
^rtie mojreBue du eou, ént k ligne médiane, una 
jnc^sion k la pean; d'iine étendu^ d'un pouce et deÔBi ^ 
du sang conla aa^ez idloiidemmenli oa épongea.^ 
plusieurs ^epri&es j une Ug^iw^ lut fieiHe à une téine, 
il incisa plus profondément ; une autre yetne onvèrte 
Bécessita une seconde^ ligature ^ pw» une Icôisiime 
et une quatrième furent pratiquées. Il fit avec un 
bistouri djpoit , utie petite incision Ji latnicliée»^rtèrè) 
Tàir sortit aussitôt avec bruit ^ poussant du sang an 
loin, la voîx continuait : le. doigt indicateur porté eu 
ibnd de la plaie > ayaat fail.oodnaitre que Tinciaion 
de la trachée artère n'était pas assez étendue, ut 
bistouri conduit surune sonde canelée servit à l'a- 
grandir du c6té du larynx^ La vdix cessa totalement, 
Tair euttait et sortait ]^ar rouv^riuro avec bruit » 
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nais le corps étranger ne se présenta pas« Ancnne 
tentative d'extraction ne fut faite, on se contenta de 
couyrir légèrement la plaie. Cependant le jeane 
garfon était pâle , trés^ioquiet , rouyertore dei 
veines thyroïdiennes avait aloogé l'opération , il avait 
beaucoup crié; s'était débattn' avec force; on le mit 
k son séant y la respiration se fit plus aiséiiietit. Il fut 
convenu qu'après l'avoir laissé reposer quelques ins- 
tans on chercherait >2i eiciter la toux et Téternue- 
ment. La respiration se fabait et par la glotte et par 
la plaie avec un petit bruit comme de ronflement; 
l'enfant demanda souvent k boire y but frès-peu à- 
,la-fois 9 se coucha sur le càté droit , la tète penchée 
sur la poitrine \ la- pâlenr diminua peu«à-peu ; vers 
une heure la respiration faisait entendre une espèce 
de gargouillement; il se plaignait de ne pouvoir dor- 
mir; de temps en temps il j avait un peu de tonx 
grasse; par fois on entendait un bruit comme si 
quelque chose montait et descendait dans la tra^ 
chée^^artère. 

A deux heures moins quelques minutes, il sur* 
vint un peu de- sommeil dont on profita pour mettre 
du tabac sous le nez ; k l'instant, réveil en sursaut , 
pleurs , agitations, plaintes, toux oonvulsive , rougeur 
.du visage , tout cela ne dura qu'un instant et l'on ap« 
perçut le haricot sur le drap du lit ; il avait passé par 
la plaie et avait glissé sous le linge qui la recouvrait 
sans la toucher. On pansa sur-le-champ de la ma- 
nière suivante : les ligatures enveloppées, on recouvrit 
la plaie d'unlinge fin , sur lequelfut mis un plnoucean 
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âe cliarpie mainteno jpar me compresse et ane bande. 
Le haricot comparé à d^antres au nkilîea desquels il 
avait été pris fat trotité augmenté de plus des deux 
tiers dans sa masse totale , il avait 9 lignes de long, 5 
de large et 4 d'épaisseur^ sa couleur était comme s'il 
eût subi un commencement de coction dans l'eau ^ 
il avait une légère odear fétide. 

La plaie fut pansée chaque jour avec soin *, la sup- 
pnration s'établit très-promptement , les ligatures 
tombèrent, on rapprocha peu-à-peu les lèvres nu 
moyen de bandelettes agglutinatives ^ le dévelop- 
pement des bourgeons charnus, principale inent de 
ceux fournis par la glande thyroïde, nécessita à 
plusieurs reprbes l'usage de la pierre infernale. Les 
quatre ou cinq premiers jours, l'enfant garda le lit, 
fut mis il la diète et traité convenablement. Edûo ^ 
le 12 février^ la plaie était totalement guérie sans la 
moindre altération dans la voix. 
Réflexions. 

La bronchotomie est cette opération qui consiste 
ji faire une ouverture au larynx ou à la tracliée- 
artère, soit pour donner passage à Tair, soit pour 
extraire des corps étrangers^, mais selon que l'opé- 
ration se fait sur une de ces parties elle prend le 
nomade laryngotomie ou de trachéotomie. 

M. le professeur Boyer, dans ses savantes leçons 
sur la chirurgie, avait souvent dit que dans certaines 
circonstances il serait avantageux de faire en même 
temps l'ouverture du larynx et de la trachée , mars 
l'occasion de faire cette* opération mixte ne s^diait 
pas encore présentée k lui. L'observa(ion précédente 
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eènfimie :ds ^*tl «rait «fancé ^ otr dans en ém k 
totalité d'à cartilage cnooïdé et trma ev f aatre aA^ 
neàux de là tracUéiB-artère éitlété dii^isés: c'est. donc 
ropéfilîèii de la laryfigo-4tmhéH^mief patftù^ée 
]poinr la preaiièf e fols ayee im aoceéè digae de fhh' 
lûleté de Vofécateur* 

En outre , ce fait intëralaaftt éckdée énoare ai»r lUi 
aatre poitit de prati^aa ^ 4*esl <|a'il prouve qb'on 
peut impuiléineiH cettp^r la glaad^ tbjibïde dana m 
portion moyenne ^ lootefois en ouYia^t ^ilelquaa 
Taisseaux dont lai ligatèce est facile. 

LITTÉRATURE MÉDICALE. 
TRAiffi 

aua LA NATURE ET LE TRAITEMfiNT DE >A GOUTTE 
ET DU RHUMATISME y 

Renfermant des Considérations générales sur Vètat 
morbide des organes digestifs y des Remarques 
sur le régime , et des Obsenfalions-Pratiques sur 
la grayelle ; par Ch. âcuDAMORE, membre du 
Collège Royal des Médecins et de ta Société 
Médico^ Chirurgicale de Londres. Traduit de 
l'anglais sur la dernière édition^. , 

Deux vol. m*8.o A Paris , chez Béchet jeune > libraire^ 
rue de TObservance , N.o 5; et à Montpellier , chez 
Anselme Gabon ^ libraire. 1819. Prix, lofr. et par 
laposteiSfr. 
JL'ouTRAGB que nona annonçons, a^dii^oo^été 
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iS^àTàhhriMhi kctttélll eA Atigléiefté/èélnÉMW sa 
téiiïÈptesfAtyû parié i lé croire : c^èst fMtt néué ntt 
Rlotlf de p\ùé pont Tèiniûinet shreà i^in. 

Voici ée ^néllé Màttièré F^tilèiM' ^nit éor petit 
Éaièfût dite, décrit la gouftef 
^ GoûTtE.^ Maladie tfmititatfoiffidUèy pt^tmà!tkt 
ùttB inflditateafioiî ft>edlè extei'ie d'àif g'éiiï'e spé^ 
croqué; U ààs(ièplibaité i l'rfVcrtr dé^èdd«n« Mti^ 
ifent d^inte eôiifottiïâtîdti eft d^niie 6ôiiiiKtrfiôii lé^ 
fédltâii^es ^ àiaii phis- fré((uéiiimèfitC éfàiit àéqùî^ ; 
«é édfVeùafit péfi àVaht Fâfgè dé ^ûbèité, Mi^émeiiftf 
£f aitt riiigt^cinq' aîb^ , et Tè pliitf éôirvéflt entré yiti$C« 
cîW(]^ et qus/]^flnté ^ afibt^tatit pViticï^alénSifehï lé Mcé 
slàibàlFiiVét pai^fiCiiHéfénieùt lés fti dîv?d«l 9 ^ui ont 
Ik pdHHâe ûérthip'^é^ et utfé cob^tîtiilioik )>lélli6^ 
fîi^é; lloM là jfifré^ièté àtlaqtlé- se thtftfiféstâtit 
ordinKitémétif ^t trk sétll piedù, et lé piti» iotkieiil A 
Itf ptétMéi^e àttibtilélfcfA dû ^à ôetéll; Aiaî^ dans 
let p&t^fémtH âuitàifs , dtféètailt lè^ detii ^eds à h 
fols, Mr dWrés pérfiéH, témthé té» Mttititf, hM 
^éhcvbf et Itfs éètafdè» , et ftiJû^éiAétû^tï leé AHh* 
eàlattoiis^ nféis aùiû tèdâ lé!» antréé lUéxik qfni ^i^-^ 
îréM S Ik Idcôtnbtiàn , doift lés^ dfvé^èl pâMiés sont 
àftâqaée^ rïàicritatiéméût ôtif sbtiCés^iVemént, àccôi^ 
^a^éé Sbnyent d'uiiè SéVtè iàffâtfi^atoi^e sjihpa^ 
thique , caractérisée pa^ dtf^ éxScéi'bsliiôn» nbcttirnc^ 
et dès féAnssi6ti« lé matinc, fréé-dispo^é & révie^ir 
1 déi iiitèf^Iéé périodiqMif , et pifééèdéé da^^ fé 
plus grand n^ôttibté èei 4àtf {iM ^'él^CM nyifiptAmél 
ir?atii*édtifèAM. 
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Gqcttjc Aiguë. Inflammatioa et douleur des 
iissus articulaires , tendineux ou synoViaux, se dé- 
clarant ordinairement dans une seule partie à-la-fois; 
mais y dans les attaques* subséquentes , affectant si- 
multanément différentes parties *, avec plénitude 
Qontre nature des veines adjacentes, et dans cer- 
taines parties avec gonflement œdémateux des té- 
gumens survenant dans les vingts-quatre ou quarante- 
bnît beures qui suivent Tinvasion de Taccès ; rongeur 
vive de la surface qui est quelquefois brillante \ inu- 
tilité entière de la partie malade ^ avec des sensations 
particulières de chaleur^ et d*élancemens , de picot- 
tQoiens et.de pesanteur ; le mal changeant quelque- 
fois facilement de place, soit d'une manière spon- 
tanée, soit par les causes les plus légères ; se termdnant 
presque invariablement sans suppuration^ et habi- 
tuellement avec quelques indications critiques. 
. Goutte Cheonique. — * In£Uimmatipn et douleur 
plus légères, plus irrégulières et plus vagncfs que 
dans, la goutte aiguë , rougeur faible de la surface , 
distension plus permanente des parties, on œdème 
continu et gânant les mouvemeas , sans indications^ 
critiques de sa terminaison, associée ordinairement 
avec un état morbide des organes digestifs, une 
circulation lang^issanJte ou enjtravée,.et une grande 
irritation nerveuse de système. . 

Goutte Remontei^ — Métastase ou transport de 
Tactioa goutteuse , . pendant le paroxysme j d'une 
parpe externe k quelque organe interne. ; 

L'exposition des phénomènes précurseurs de la 
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^utte offre des détails assess curieax ; chez quelques 
malades, par exemple, un écoulement blennorliagique 
et une douleur cuisante dans le canal de Fnrétre 
annoncent chacune des attaques de goutte , d'après 
les observations d'Everard Home. Cet écoulement 
cesse, lorsque l'attaque de goutte commence... Chex 
d'autres, la goutte a été précédée à^nn sentiment de ' 
vigueur et de légèreté insolites dans les membres 
que la maladie allait incessamment frapper. 

Les symptômes d'une première attaque de goutte 
sont esquissés avec exactitude : c L'invasion à lied le 
a plus souvent entre minuit et trois heures du matin« 
n Le malade est tout-à-coup éveillé par une doulenr 
» dans la partie affectée qui est le plus ordinairement 
» la première phalange du gros orteil d'un des pieds 
» seulement^ et il éprouve immédiatement, à un der* 
» gré modéré, des sensations de chaleur, de roideur et 
«de pesanteur qui vont bientôt jusqu'à la. chaleur 
» brûlante et aux élancemens. Il y a de l'inquiétude-, 
» de la fièvre et de l'insou^nie jusqu'à cinq ou six 
«heures du matin : ou^ dans des circonstances fa^ 
«yor^bles, une diminution des symptômes, et une 
» douce transpiration permanente , permettent un 
» sommeil assez calme. Ordinairement, le lendemain 
» matin, les tégumens environnans sont tuméfiés , la 
» peau est légèrement ronge , et les veines du pied, 
» dans la direction de la partie enflammée , offrent.nne 
9 plénitude remarquable. Dans une attaque intense , 
» à peine remarque-t-on quelque rémission dans les 
« symptômes , pendant les deux ou trois premiers 
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9 jours; msis I9 phis eoioflMiiiéiMftli JU AMt smt 
• pendus oa très'oiUiDmais peoâfunt it 'w^f etib 
» reviennent arec violeiuie dans ia loûrée on eva«i 
nmiouit^, lU persistent amsi îfisc[u!à /cûu[ kenoes d» 
9 matin. Dtès le premier jeur de l'affectien ^ les lé^ 
a gnaoeiM cÂdeat on pen k la pression-; aiaia o'«st 
aaur-èûnlleseeond jeurque ceteieCest ^ès-dsalîactc 
a la suffiice est alors d*un.roiiçé écarlatft bcîilaiiKt 
a Le maladp se plai«t d'ékocemens, de polsalioBS^ 
a de çbalear «É de pesanteiir a* 

Il est généralement reoonnn que la goÉtte «ùaa^ 
saenee fréqoenmîent par rartâjcnlation do gnQK.arie^l; 
fMHs peu de médecÎBs ont cheoahi a déterminer 
d'noe manière eùfcte, dans quelle ptepeittion cetta 
aiiic^Iation et les aurtres sent le siège primitif da 
eette maladie. Voici le p^sullat du travail qu^a ùAt 
aux cet objet If. Scodamore. 

Snr 107 cas de goutte^ il a ru la goatte commencer 
An gros erteil d'un 4es pieds seulement. . . 70 fois; 

Au gros orteil des denx pied^ 8 

A l'orteil et au farse ; a 

A la partie externe des deux pieds. . .^ • . ; • n 
Atixtalonsdesdeuxpieds,&Umain etauooude t 

A l'articulation d'un des pieds. 3 

Aux articulations des deux pieds - 1 

A rarticùlation d^un des pibds et hfotieil de 

Tautre^ mais en premier .à t^articulailon. 1 
A Tarticulation et au tarse d^un des pieds. . 3 
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D^aulre part. • . ^ • . • • • 91 

A l'orteil^ 9u ta^se et k rar^î^ulation d^an 

des piçds. • . • , * 

Aq tarse d'un des pieds . . • • 

Aux tatses des deux pieds • . 

A ji'un des tarses d^abord, ensuite k chacun 

des genoux. • . . • • ^ ....... . 

An poignet^ au coude et k' Tépaule.. ^ 

An talon d*un de$ pieds. . , • • . ,.....«.. 

Aux talons des deux pieds 

Aux deux. pieds ^t à la niahi. . » , 

Aq pouce de la n^ain droite et ensuite k 

Torteil da même càté. f . . • 

Au g^nou droit « .... ^ '. . • ^ . . . 

Au gejiOH g;auclie . • . , 

A la ipaiu .et an poignçt. • ^ • • 

Au dos d^une des mains .• <. 

Av dos des deu^ mains. . . » • • ^ f. 

A uxi des ppignets • «^ ;i 

Dans rénumération des symptômes de la goitICa ^ 
V09Xtnt c^mpremi ia dtfttnsion des capsules 4ii(i- 
culaires par la syuojie* Wéai-ce^^M fiudkbt Ik uuf 
complication? 

ïes concrétions goutteuses résultent , suivant 
M«$cndamore, d«2'^m55i5jemcn{ delà sécrétion 

morbide qtd constitue leur composition Chez vlvl 

goutteux xpe j'ai eu occasion de voir 'fréquemment ^ 
ajouteTauteur ,les concrétions voisines delà surface, 
ont^causé des ulcérations nombreuses tant aux mains 



Digitized by VjOOQIC 



qu*aQX pieds , et ces ulcérations sécrètent contiaoel- 
lement de la matière calcaire. 

Quelques auteurs avaient émis Topinion que cliez 
les individus depuis long-temps affligés de la goutte, 
les os des pieds et des mains se convertissaient par fois 
en une substance blancliâtre j semblable & de la 
chaux. M. Scudamore pense que cette assertion 
n'est pas fondée ; il est porté k croire , d'après &es 
propres observations y que les os n'éprouvent aucun 
changement de structure, par l'influence de la 
goutté y et qu'il en est de même pour le pé- 
rioste... Dans un cas rapporté dans le premier volume 
des Médical Communications , la dissection d'an 
des gros orteils très-tûméfîé , fit reconnoitre que sa 
première articulation étoit enfermée dans un lit de 
matière calcaire , k l'instar d'un coquillage fossile i 
maïs l'os lui-même n'était ni augmenté de volume , 
ni altéré dans son tissu. 

La transmission héréditaire de la goutte, a fixé 
aussi l'attention de M. Scudaniore ; voici les résultats 
de ses recherches : 

Chez 11^ malades , le nombre de ceux chez les* 
quels la maladie était héréditaire. 

De père , s'élevait k 3a. 

De mère , à g» 

De père et de mère, k 3, 

De ceux dont le grand-père seulement^ avait eu 

la goutte, k 6. 

La grand'nière seulement , i i. 

Un oncle seulement dans la fiamille , 3. 
Une tante seulement^ « v>. • • i* 
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^P>f rAs oe lUdlIwti ^ i)^dt:<|ècl Mqas dit gàalU 
9^^À3^Vr4^*^*f ^^^ dDunftdéooavfe aaèlufe: trac* 

cAmmiP .S&ii SiSby ti; iqpie JOOB pramlnrt ionl MSHMiMikU 
pl»ft;dft ^<mtte#tiwpfMtafaleiqeirt AAéJUtaireyw 
§*ii4f4.'' •)•- ..^ ». . .->•.-: .'' .:...'. . ': i 
' *lft^:Pcfi4aiimi{ iM^ta«ftto^imtr«Jbi8^uek {fMM^ 
héréditaire ae développait Awlietij^b^iie viéllls a¥èifti 
D«^.da.2iiiiâ^i9tteslk.§oiiti»:abqiMiie:^i d^^ >nOtivé^le8 
|fK^wAi^t)l0iW| igaod^ ITùnt ^MHdto|l4 tev^iiiif (Âîé 
cette assertion qa'il avait répétée d'après Jf^dtéM^ 
des ai^eujr?^ ^% ([W.s'esLt.trouyi^e.eQ .oppositioé avec 
les C^i^ q|i;iJiApb^/yé9«. .: v • ' ^ 

Ui)^ 4iuti:Q . ppûit. asaie;i. intécanteni iStenatki ap« 
pelé .MB recbecches. .:. îL .a .voola coaoaltM^lsi la 
goat^^obéràditaire.awt.des .ayaaplAiMs pltfsL gra^ 
iFes q»e ççUe .qvi .eat.acqai3e.Il a (trouré qUe sur 
vingtisjx.cas. ^. gOPlteÎAteDBe.toihes ides boSmes^ 
il 7 W a? ait .di^rbuit où Ja . maladie it^St acqiflie , et 
hait .iiettlement au elle, était h^béditaue : ntf boit 
cas dégoutte inv.étérée cbesdeaifemiiieeyâl •^droavé 
mu pvoperti0n< égale iSe^-deux.âsfiiQes de gooifte. . '. 

X49S 0É»£aiia0O^titi!ès-»rtt)f oiftMatteîatedelaqitattR 
^ 6dM: aititiettàlùy «iaiaiJiA0au80;Bii G^st^gnov^ ¥iMi 
à cet égard ropinion de M. Scudamore : « DmÈi h§ 
m liremiéqes. «ftnéd's de ia utiie 9 il y 4 aAieeooétAale 
», de cuet étaiiplétboriqùa da sgratAme: ^qai es< M 
m J^ttu jm9>oMB^cation<pbw>iHi JWJMi fvanAiidb sfé^ 

7- 
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m lâine:délayéiiie-»porte-^ 'd]oàI dépend sifigttlMré^ 
a» ment le premier accès de. goutte en partîcolier ». 
L^auteur' va pltis'hm> : 'il puétead « Qde' toM- les cas 
» de goutte qu'on a cités dans la jeunesse )'a'étaient 
» réellement que des éxeakples de i)^iittatisibe ». 
CoUe a^isertion exelosive me parait contraire à rob» 
iiervalioii.''Nou8 reri^otia pins kûaqiiélsstat les signes 
â Taide desquels M. Scudamore distingue lerllama^-^ 
ti&»me et la goutte > ' ei ^osqu'-à qad pniat ês| fondée 
l^.dislÎQCtion qu'il en £uf. : 

. , Voiqi une table., . dans/Jaquelle F^nteur andi^tie 
)'épo)}ue de la première atlaqào'de gontte clies cent 

. A 18 ans. ••;•«;'.; iJ.-r. /...:.« î ..é i. 

De ao à a5 ans •>•; it. 

J>e 25 JL âo.. ^i«v .%..•«. %3. ' 

\. Jt#ei '' '«lo* a t!0.'» ••'•V •«••'•' •••««••■• ikmm 
'v 'De • 4o à 4&.iv. f.v. •••<•«.;• •• 4; 
.. rrDe 45 if 5o.- .* i ....-..••... ... it. 

:, Do 5o i S&.;..'..U..=..;; :.. k. 

: De 55 à A»wi....: 3. 

' De '« 60 à 65.. '. . ii ... ....',... a. 

A ceef liésultits numériquesr^ I^auteur joint des ob^ 
senmtjtMis' inoins soiidear penu^i^ / luais-dn moins 
assez curieuse^, retativentent k rétiologîe dé la 
goutte. . 1 » • 

•/ A'Glasco^r, k goutte est tràs^rare/mème dans 
les liautes)clesséS4dlelB sodéjë;^.^ Dans une popnla- 
tioa dJëntiron i lo^oooâmesque rtajEérmeiit Olasootv 
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etleten^roi^i on ne trQuyefXHt.pas:, mmiéf^an. 
me Va assuré y vingt yoUu^cw^ particolières en usag«, .. 
L^ d^nUifldee de voiftares de place apfit aï peainoia- 
Breofief^i qp^ |e pin>priétai/rf a éi/k obligé de discon- -^ 
ti»fier le, service régulier .. dp jpes voitures, et qne., 
leiuT'^opilirjB^ n'excà^e^pfs^i^tre.oa cinq,,*. Le pea . 
dejB^fiuinoedêlaigoiittedaîjLétreattriboé engvende . 
f^itifi ù raciiuiU. cqmp^adv^pius' considérable du ^ 
peuple^^. A Olaftopw i^ufsi,. le punch est une boi^sofi 
plii^, ^^néro/e qiyf Iq vin, i(i^/ne aux meilleures 

.La caufe prochaine de jia. flOuUe et s^ patuff, j^- 
ti(ne,sont Tobjet, djs quelques, ceçherches plossob^^, 
tiles que fructueuses, yoiei oà. ^lles^ condui^eiat : 
ir . Notre oonislusion générale. sera maintenant qne 
» .la. gpntte est une n^aladie. dçp€|ndan(e d'u|i^ sur- 
9 abondance de $^ng> rçktiyemen.t aux forces 49:)[^ 
» . circulation , affectant particulièrement le systf^me J 
» de la veine-^porte , et, les. fonctions ^coQ^é^utiX^i^ 
» dn £bie , d'où il. résulte un cbfingçn^ent morbi4^,^ 
9 4&ns les produits des séorétioos du canal alimen^ 
» taire en général , et des reips en particulier ».. 

Cnllen avait présenté con(ime un des caractères de^^ 
la goutte > la desqpammation de Tépiderme dans les , 
parties que cette affection ^ frfippçes. « Chez qua- 
» .rante malades que j'ai- examinés sous cejnippori| 
tt )*en ai trouvé quinze, qui n'avaient jamais éprouvé 
» ce symptôme , aucun des vingt-cinq autres ne Ta;-' 
» . voit offert d'une manière invariable > quelques 
m .uns d'entr'ew rayftieirt présenté dans un accè» 

«• 1*)' 
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v^H^s^dàn^ d'autre» ^lltte^ fol observé' dans tons 
m 'iés "càff ytpi'aor pieds et aiix niamS' %i * 

''YiSti^eh sont lès signes c{trt, selôik ttf .Seadamore^ 
disittigùeittia gràtte'dù ^rhàmati^Oia. «e Dan^uapra- 
a 'toiet àe6ès da gbutté , it'aifrHre'rarebièfi€ qu'à j ait 
9 ^phis'd'uné partie a1Kfct66^ ièl encore plu««>a)rameDt 
a 'l^u^ y ait plosteors partiras atfecfées ^là Mê. Cette 
» ^Ispositionsolitairë -dehr ^gratte, aan aié^, peaidaat 
9 -titie préihièretitttrqàa/'sottt' de^ 'ri|^és patkogno* 
» 'mfqtiefs frappatis /si Fon y johit Wge adoHe : ba 
39 rémissions de douleur et de fièvre pendant la four 
» 'éttni Vi^ pfùs diâéjnètëar dans la aouM^ âifrue que 
» "Siris lé rbumatismVaiS'^ Parmi' les Caractères h>- 
» '(^^ti'i^qûl fmppént daiis^h pretnière, on peut choisir 
» %if su}vàtis:Epan(ffaétnént sëra«ii dans la tissu oella- 
a laîré ^bi^ a tt^'ù' ^VfeVqtiifïiTnédiàftérm^ittaprès Pin va- 
di'sion aè Pac<^s, et d'aï' 'cide à "la pression du doigt, 
])4ussh'^t''){tië ri^iifl'àmniatian a état de 

a'^ïurgësc'encë'deà taiùeâ Toisîiwiiy ^us manqué et 
9 pVûi ^n'iéràl i^ae dbbs'le rhuttiatiènte^ semanifes- 
«'taiit! quetc(tie{bis dàtislâ totalité du membre, et 
9 pâf jfôiî^'t>récédaht''d*nfi fonr'ou deuxTinfiamina- 
ii^tion; iWtënâité atfoce dé la douleur, sensibilité 
«'aiguë des parties aii toucher , et particniièrement 
ai' aux ébranlèrâen^ quelconques ». Je doute fert 
qbë ces signes indiqués par Padteur, comme carac-- 
t^nstiqaes dans le rhumatisme et la goutte, soient 
reconnus pour tels par nos lecteurs. 

En ~|yarlant du traitement de ia goutte, l'Uuteur 
«"^lère contre la mélhoda d^expéctation proposée par 
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Sjdenham^ dans les p^ipsym^ 4f3.«eUe indJadi^. 
sDanslfi con^itioi^ de Thoomie mant en soci^ , 
ai ajoute-jt-U^ la nature n*^t pas toufours en élût, et 
9 mém^ rarement lui perm^^-qn d^tmployer les 
» méthodes- les pins sages.^ les plus courtes oul^s 
» plus sûres de gnérjsoa »-, Je laisse au lecteur a 
, deviner le aensde cette phrase et . su^-tout à sai^r 
. la manière dont elle se lie à ce gni précède.. 

Suivant routeur, 'les purgatifs «ont les réritabl^s 

remèdes de la goutte peqdantle paroxysme vp<^f9* 

qu'ils dégagent la circvlf^tipn ef snr4put çeU« . ifa 

a/stéme de la veine porte^ l^onfefcis M X^nv^f^^-- 

çie les dinréti^e$.^ dei mt^n^Ko à stftfuder.i^ 

. méïïne-teipps Ta^gatevdi^ùff^ . .d'4^eiiQn\ de^,, vmV- 

ê^mtàx ^eqcha^ofis dw^çanal alimentaire , etfajqux^ 

iicfi séeréioire des reins» Qoai^f.a^ ej^oû d^^p^urga** 

tifs, L'amteui; io^pe li^ pré%encci fiu paloqif las ,(ipi 

i la pondre antimoniale 9 k Ve^\ic9ittjàeco\oqnip^firft 

k nu saron léger,.. Dans la vue de.seqOiudejr.çe^ mé- 

dicamens, il a administrjé a^ec ,^i^ jifccès déci44$ 

b potion suivante : j . , , ..j.,, 

Mojgpfiiia^. ..>..».. ... gff xY ', a4 ^^ 

MfLg^çs. s\dfai, ..,....« ^ \\ ad\y ^ 

AceXifiolchici ..♦,.. \ \\ pd ijr . ; i ^, 

Etendes ^ns quelque eau distillée, agréable^ et 
édulcorée avec quelque sirop gu; »5 i vingt grajps 
d'extrait de T(figHsse. . : .c 

D'après l{i.paniJire dont l'auteur s'fjxplique ç^ur 
les efiÏBts des pui;gatif$ ,. on :pourrait croire qu'il ]^s 
ooosid«re CQiia^m^.d^s.reQièdjÇs-j/iécj^^iiaj. contre^iâ 
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Il8 X. XT t4 H A T u k s 

goutte, Todtefoisy quelques pages plus loin, il sW- 
pliqué sur les spMfi^oes'de façon i faire penser qu'il 
ti 'y ajoute point foi. Il refuse avec raison ce titre' & 
la teinture d'ellébore blanc, combinée avec le lau* 
dani!km,Àla gratiole , au cblcTiique d'automne, k 
réiaterium uni à l'ripiàm, & rèaii médicinale , re- 
xnédd secret , qui parait jouir en Angleterre d^une 
grande réputation, au quinquina, & Vhumulus hi* 
pulus. Il pense que l'euiploi des narcotiques exige 
'dés précautions, et parait préi'érer à Topium le suc 
blanc 'épaissi de lactuca satipa , auquel le docteur 
'Duncana donné le nom Ae làctucarium. Il recom- 
* làianderacore l'extrait de ifatKraitraTiiônîttm, (pré- 
paré avec les graines «le cette planta )Vcomme pro- 
" pre à soulager cette sorte de dotiléor ^i dépend du 
' spasme de la fibre musculaire -, il remploie depuis la 
dose d*un quart de grain , jusqu'à' celle de dix grains 
' en vin gt- quatre benrea. 

Après avoir traité des moyens généraux, Tantear 
' passe aui^ remèdes locaux , convenables pendant le 
paroxysme. 

Il considère Tapplication de sangsues sur les par- 
ti es affectées de la goutte, « non seulement comme inu- 
» tile, niais comme nuisible même le plus souvent... 
» Les diverses méthodes d'envelopper chaudement 
» la partie malade , appartiennent, suivant lût , aux 
> doctrines les plus pernicieuses de l'ancienne pra- 
» tique. » L'immersion dans Veau chaude est éga- 
lement condamnée ainsi que les cataplasmes; toutes 
' fois parmi ceux-ci , il tti est un qui a trouvé gr&ce ; 
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e'6»t le €9X9if^w9 do mie de f paial>oaiIUe éns Teaa 
eomp^iiqé e.nso g^^ , ,de manière . à • derenir pvesqne 
p^t, puis, ramdUi suffisafEimént au x^ojén d'une 
lotion qui ^a è\T^. indiquéç. 

«Tous I«^ topiques u^itéa ayant paru inutiles on, 
naisi^le^an docleurScudàmore^il est parvenu k en 
Ironverundont il aejone smgnlièreuient. « J'ai la 
» satisfaction, dit-il , d'annoncer que dans plus de 
» soixante et djx eas, j'ai fait un usage très^fré* 
A \quwt. et cçurofijié dusnocès le plus complet) d'une 
# lotiotfc<mpoaée d'une partie d'alcohol, et de trois 
I» partii^» d'une mixture oampltrée : je rappliquais 
> s^r l!e«dfOÎt affecté , au mojen de compresses ^ 
^jT^lMlae. d'abord agréablement tiède par Taddi* 
fê Jtqp d'oQ^ quantité suflSsante d'eau bouillante ôa 
fil trèa^cliaude» La teppérattùre de ce tppique ne 
,^. doit*4tjr^ ni.ali-dessDtts de ^5 degrés , ni au-des» 
» sus de 85 degrés, ( Farenb« ); il doit être d'une 
j^ UédeMÎTAgréiMè. L^'covApreaw de linfe, compo- 
» {|éefde«six ou huit doubles, doit être, oonstamr 
^ meàt bit meëtée : avec la lotiou, et la seule cbose 
4r .qu!çAdpîye!2|r;aiouter est une enveloppe aussi le* 
9 ! gère /et a|issi fraîche qu'il' sera possible.... » • Je 
ji. a'ai.vnique deux fdis'oà*eUe ait été mise de cèté ^ 
j»" parce ftt'cUaifie ptoduisattpas l'effet qu'on en at« 
» tendait. » 

'i Ia bonVatescence de la goutte fournit à M. 
Scudamore, quelques considérations qui. pourront 
parattre siagolières aux lecteurs fi;ançaiB. « On peut 
jMivam)er> dit-*il,'.eh axiàme trèsrgénérslfy^que dana 
^ tous les cas où la constitution a beaucoup éprouvé 
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^M zi,T Té JBL m; T^HÈ 

ulUfaikdhaè! d» la goptlii, lu l&#«Hr%4fe^fti pVixê 
nq» a^oias. oiwtrtté -étdiimiijpécdâiitf ^esibftction^ 
9:9étiiétûiree;^ieti;^né lorafu'ttdtf t«Di» ^ectedlttem des 
• organes digestifs existe^^' ^[|t0U{i|ié» }%ppAtàt pHÎs^ 
i»rp«iltnréiiergiq[tran|M>uf dèvatm^nyiitdt'îr, ht di- 
«• gàsti»»'ai«f5Î 4faB Vassîmifiitwli dQ>ciiyl0,-^l ^eiUéft 

ii:îiBil«rl«itte!ii., ..i. :. . ' > /i ^^ c'- ' 
JSn )eoiiQè}Deiioe ^ < toui ien McM^laiifètftft qu^ le 

stitfo» dê-béadooap'^ de .eYr<»usVâilo«sr^it àÈftme lâ 
Ibrmule d'ûmq potîoÂr]si0iiLaabi^e*al^M)1i fMmte de 
f«V»Mibo ^ Péoèrca der.casQBrilié:^ Itf itatt^M dev^ka- 
liMhé, 1«^ sbmèntsta 'dé aardadenvàiv'l^^i*^^^ 
i*owmm§^f et U.ckrkniBfij de abadup oeite fratioft 
49Îli 4fffC| ^riao drivx fiils clwiq«ls «àititil ^ aC pour le 
aoit ilxéoojMiaBâe^ ^usëge étti ptfhAltd tek4iA*4e8 et 
4i?a piMés !piirgiiti/e0i> . ; ; , 
. U «agaado ceifcini« utile d*ampl^y«raprèa la dis- 
fnurition onAplàifr' de iMnlhimmàtiaw f «m bande 
«ÎMtalake de flatelte eu de' caUoftt y selon hi sâMen de 
l^Énmitiom, Ipd outreis'cdrdd^static^: 41 ifMoairmattde 
«hcere les'lbtiem aireoreau tiJde saiéei eS ^os las 
pas èfù il reste* béànlaoi^ de* faibtesae dm» le» parties 
^[liseiia gout;bd m eaevgdés^ Il iqintittié âea oactîpiiB 
avec un Uniment campbré. 

Apràtt avoit trblité de^^ la^ gonttr* a^aë« ^ raatenr 
passe à la» goutte dftfoiiiqnei 

Ses Vtas tbéiwp^utîtf tfea refaitîveaiMt i cette esi* 
yède deigfiikstte'^ onft Isèawoup d^snalegi# a?w eelies 

• /; i'.'i . . • • .*..1 >.. 'i I.i /'.» ?.i;o »-. 
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ff»%9^ tsyos^.ea parlant de Fefpêcé aigé& ir^E0M 
jmo»Mî«»^9i]il-*il) dii>ive«t teédre tSàubmérUs khif^ 
^v'tiMt» d»i»ie efldcs Iveins^ à comgèrVlc» ^rvp^tjdi» 
■à WÊforbiiet .à'ànto dijg&sti^m âêtiàkgéB , vî k ûxci^ 
» r«otiûnidefl) iBlealta8^saliiv.'(Aicdtiobner dé^ViA^^é^ 
4ii*tt(daB8 fffiilblir r«stdMcl La tsiMiDr^ d« bertioia ^ 
^;è0flf^O6iei^ett ijiotieai'ei dattiiééttûe crit déui Mtf 

«itîiUiiIlailt.atite^fqitr 1« canal digestif y dotrt il (t«R^^ 
j»irîg»»ai'Bi;tti&a'ledip9 lèà addati^ii. Si b$a ifite^tHi9 
m ii*ét»J»ntIpaswfiiaa3inanl(<aqlctU0) Fctiage de cpud* 
» qaes pilules pargati^i^ atf iMtooni db. toftaU#^ 
ai pourrait être ^utile... Il sera i|uel^uefois nécessaire 
» d*adminîjtrer les purgâliïs pendant loiig^-temps, et 
I» à hautes dosés. ï?état dcs's'jcr^tions sera le véritable 
« s^aidell.On obtiendra aussi des rensèignemçns pilS- 
» cienx parla connaissance de la pesanteur spécifique 
» derurine..rat trouvé invariablement que toutes les 
a-ftift' qfW eatle péflatfiettr' â été Irè^ébustdéi'aBIe , 
HYtUëgè ^lOà. Dii tnëltti AtitïF de9 i^éttièdel AKiré^ 
»>tiqim$ k Hé'^M âi^ meilleurs. é^s )è. 
^ Lf» ehiflr da Batl^, ^iii mt été pi^co misées cônité U 
{[MttayiMMhi^utriltfs taivafttM.Smidamdre, <{ue dtfnft 
^qaeUjuMloMdiUoiiè fdans' la dyspep^itf gcMrftebs^, 
par ettknflê, SlltfSisdnt tiu^t^l^M tans 1«$ part)3éy strre^, 
<at ilàxàt lamil^i càn ^ il y a ^q«A{u^ diiposiftoii 
iDflâthinaiQite^^^l'Mtptoi d«9 bilitts tdé A^r doit ëttb 
Mi>otdimtté awt'\»t»a^ti%}eê. « t 

-v^ei. «o»eréli«iM' ^nilFfuW!^ M^f Tôèiéft d^dii af^ 
eicle p^rtkn^i^^ « IV^My 11 »èbfafe(lll« da fAtiidl 
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-rs. Caasisg générdles prédnpoMntes bt. Àjijljhffitei. 
: i3v Qoels sont leivyiihpQ&toe» pn^diirseufif 
'|4, Quelle rrfàtkwl la Viilfei^oa deVatûiqM a^'-eUb 
' èréd léS éÀoéës^ {^élèp^saiiCé^ éi cl^lailtiès funl- 
. Uouïlères^.' i - '» . -' 

'1 9. Qi|«U« è9tlûr partie la {flos* doalDOr^àse; 
-i6. ta pliisr ^aîhdé douièdi* â-tèlIé Hèa lé jadV om 
' 4l nûrt/étà'^uéltebeùW?' *'' " » 
1^. Senéatiôiis locales dans' te fort <lu pâroxjrsiiiei 
^ii. Apparence$ et CaracÙresIocâur} teniperature 

de El partie cnâainni^e eâ contrasté àyec cëilé 

des autres parties;. la des(iuariiinàtibii à<-i-ellé Uea 
' k mésàre qtié rinflaiti.^iatlon se dissipé 1 
}g, Symplônies géhéraiiz'rélatirs au pouls, alâpéaa^ 
''^' kia iarigûe, aractîon et k Tétat du tube digèstir, 

des reins , genre de décrétions , etci 
910. Etat de f'esprît; c^ueU sont. Tes tymplÂmes 

nerveux. . . • 

il. L'urètre est-il irritable',/ a-t-il des crampes 

dans.^uelques muscles, j . 
««• Quel a été le traitement ordinaire , et^aek ca 
, ont étél«S résultats. . ;. 
a3. La goutte a-t-elle été jamais rétrocessive/ attelle 

ipavtie a-t-elle quittée ? qpielW es^çelle q^u'elle a 

occupée ensuite ?.q[uellç en a é£é la cause excitante. 
%i. Quelle aété la pluslouj^ue et la*plus courte dturée 
j j d'uu paroxysme ? , 
25. Quel a été le plus long et le plus conrt intervalle 

entre Itta f»Q%jsoKp9 ?. 
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uô.\ Qoifl: dbftiigAfVMli da straol^M'eitftîlr «brmna 

^7^ jUs pttDgid^de -UigoîiMefviiiginetiteiit-Ufi^oudi-u 

^ttiiiitieAWiH.etf pîoj[>cvl]icniid«*itf «éventé pti dû4s$< 

- durée -da ^foxysiaé'?' •'.'■'•••» '> • -i ^. . < 

a8.' QâelfeTntfneneè'àÎD ]f^â^JX9^îè VièlSéfit «etrcnii!^* 

t-fl âtbîr dâni'W pîx>h»gatîôtt flel'hifcrtralteedâ-^ 

■ sëctitif/'- ^•'-''. ''^ —i»"/ ''•■••? J:î' ' ; î ■ .« 

29. La goutte a-t-ëllc succédé ou nevc il des maladies.'^ 

30. Le ms^ade co^fidére-t-i)^â constitution, comme' 
améliorée ou altérée par l|i gouf té, 

3i. A i^uelles autres maladies la goutte ^-t^-elle p;:é- 
. disposé'? 

. X* «ffti^^Bflf 4wi, VW^oiw, s^Ji^B^. ^pîfi^^* . 

PPM^M d# co^^ç^ Ji.4;^j^ )# glMJ;l«i,^t^^95^,rftb^J 
)«t d^:(iud4|jq^./K^J4^ati9M^ ^ui^opfTT 

Qf^ lieu. 4 IafpnQç4iqP;4^. I4:f]^a^â|p;a.c^lcale^|i}; 
àm^i^ TWaj wiiw»««« «P?yt Ij^ J5pi^,:4f:<|vçl4«NB^c 
ols^îWîTftt^aa ^^9r^ ^ IVt Tra-yseiît» L'hd^ 4?,s ,9^^"^-?: 

^^^ pl^^if^$%JPMlîa^ #^çi^fe.4fr^f^^Bipwe etr^-. 

». 4ifi*«i«fe4ft;Ç<w>t^.4f5.$ttÉf5^iiaiÇ«» apprep^nt, ^uf s^^ 
*, ^pj|^A'av^^f^,wm^mi été qfikfés,4^]^:f^^^» dwis^ 
». I«.pijr».i9^ft»i<>u en^wffri^lif aww ^çrul d^-, 
n. ^icjîj? sMsic <î«*tç ^^%Moa: i^¥ori^l4(^ de f^K;e,qui^* 
». fMA n^l^e^oh^ k|€al;e«« J'eus le^plfiisL» dej'ap*;, 
a^«Qmpi|gqe#:. N^^.fû^ea i*fo|i;a?ié5 p^ «la çWnvr, 
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» ^cll4a tensftâité d^ la- sulMiaBifië «iêfltte'^a teti9<^é..f 
» Le eonU«i«<»,a li»a le pI«9-80ttTefnt ; U partie dur- 
^ ••• dlninve ém Yolùàié tànék ^tte tiout' éécou- 
» trons toujourB un acerôtscémeàll de r^liHile'fltef 
^ ks lieiiiis ten£iimx el sjm^f lailf « «F ' 

IS'oufi soiAiAe^ toin dô partager ici f6pmi6ii de 
M. Scudamore. Tout porte & croire gue les Ébres 
«Aiamues soiîtaffectées dans le rhumatisme aussi bien 
que les fibres tendineuses. * * '»'j '' 

Kous fie pouvons pas non plus partager sa ma- 
nière de TÔir lorsq^u'il place le siège du rhumatisme 
d^ns les nèrf;^,, et qu'il con^idèi:e la, névralgie scia- 
iique comme une affection rbumatisuiale. Les tra- 
vaux des médecins français^ etnotainment ceux de 
Af. le professeur Cbaussier Sur les péyralgies , ont 
fugé depuis long-temps cette, question. 

L'inflammat.iqn fies capsyilçs fi^tiçoX^ire^. fît. ies( 
l^nes tendineuses ^|t xy)n|ideré^: p^.A^ SqadaiaoGf 
comme une dt;^ foi^p^ief du Jrl^|:^n«^ii$nQ^ç. .C«t(e iifiech 
tipnnoMs psj'qiU eQpor^ devoir fe;n^t»fe,4iMjngnée.i 

. i<à4«scfîpli<M'qtt^ifiMl Vatttettc^db rinjmafMm» 
aigu est fort incomplète. 

• : flétM VêA ) Q ?inflaê>nô« d'tine températnf e variable 
» éffUcfOi^d^^n^ manière générale on partîeile , 

* cûweepmdaiit 11 un air humrdie , à un air Aoid , 
»^oii4uxii«ojt«éoai6, est là Mtfle^ttuseexcitatiteda 
«^ rba«iiaiîs«M.iiL'éxpimenot)Ottriial4èreppc>av*eipi# 
«•(te asserlMÉveKdUisîve n'catpas juste. 
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existeot^tre la goutte et le rhamatisme, vésidd dans . 
les causes jqui les produisent : la première est duo 
priacipaleqaen^t & une prédisposition interne , le 
second à des causes externes. 

» Une question suceptible de quelque difficulté ^ 
» est de déterminer si Tinflammation rfamatismale 
» est réellement une inflammation ordinaire , ne 
» différant de celle-ci par ses symptômes qu'4 cause 
9 de la nature des tissus affectés et du mode gé« 
» nér al d'opération de Ta gent, le froid-, ou bien .si 
J9 elle est une inflammation distincte y itt/^ener:.; Le 
» prompt transport de l'inflammation rhumatismale 
9 d'un endroit sur un autre la distingue sufEsam- 
' 9 ment des phénomènes de l'inflammation des tissu3 
9 semblables* produite par une lésion mécanique, oc 
Nous retrouvons avec plaisir dans Touvrage de 
M. Scudamore y une opinion que nous avons émise ^ 
U y a huit ans, dans notre dissertation sur le. rhuma- 
tisme. 

L'article du traitement présente plusieurs points 
assez remarquables. Voici le jugement que porte 
fauteur sur quelques-uns des remèdes usités : » Les 
9 sudorifiques trompent assez souvent notre attente, 
9 et de manière même à aggraver plutôt qu'àsoula** 
9 ger les symptômes ^ dans le cas pu ils réussissent le 
9 mieux y ils-produisent une grande et fâcheuse dé- 
9 bilité y et augmentent la sensibilité de Li surface, en 
» borte que pendant un temps considérable-, près* 
9 que toute exposition au froid est dangereuse. » 
« Jbiii r«caounauclau^ Topinm ^ je crois devoir faire 

7- 9 
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ji sentir ta nécessité d^une «itteiilioa COfàreaaMil 
» h raciiôn des iiilestins , des- reins et do là pean , 
^ comme essentielle {iDtir eu retirer tons les avan- 
3à tages qu'il est capable de procurer; je dois éga- 
^ tement ne pas perdre de vue l'objection de k 
» diathése infkunmatoire, qui prédomine quelque^ 
» fois assea fortement pour qu*on soit oUigé delà 
» réduire ou de la faire cesser avant d'employer 
« l'opium sous un« forme quelconque. Mais quand 
» cette diatbèse est légère , et plus particnlié- 
» rement quand Taugmentation d'action du coeut 
m et des artères provient d'une irritabilité dou->- 
» loureuse \ nous devons considérer l'opium , pro* 
1» tégé ainsi que je l'ai dit par les autres remèdes , 
ai comme le plus puissant de tous ceux que nous 
» avons à notre disposition ». 

Quelques médîecins Anglais ont prétendu que 
le quinquina dvait plus d'efficacité dans le traite-» 
ment de la fièvre rhumatismale que dans celui des 
fièvres intermittentes : cette assertion erronée est 
refutée par M. Soudamore. 

Les topiques froids ou cbauds. sont - condamnés 
par ce médecin qui préconise contre le chum^ti^ra^ 
le même Uniment qu'il conseille contre la goutte ^ 
ce liniment est composé , comme on se le rap- 
pelle sans doute y d'alcohol et d'une mixtur*; camt- 
pbrée. 

Comme moyen prophylactique, Fauteur conseil^ 
aux rhumatisahs de se laver chaque matin la tête 
«t le cou , avec un iinge rude trempé dans' de 
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Teaii freUtd , et 4*eÂ faire aàtani aux jleiê ûi^èô" 
dé l^eatt suffisariiRient tiède ,- potit' ne produire ai?«« 
cmi Irissen désagréidile. It àfoate qu'il possède d#r 
laits nombreux qui prouvent rinflucmce préaervotive^ 
de ciefifeinéltiode poursuivie avea persévéninoe. 

L'article eensaoré au rkumatlsme ehconi({ue est- 
le dernier de eet èuvroge ) il li# noat a rien offert - 
de remarquable. ' * • 

L'extrait que nous venons d^ présenter , suffira^ je 
pense , poa^ dbjtiner Une idée adâéa exaote de Ton-»' 
vrage de M. Scud'anioIrerCe livré oenikint beaaooop' 
d'observations curieuses , Je remarques fines-, d'a^' 
perçus ingénieux y mais la doctrine n'#st pas par-tont 
au nivéaii de' nos oonnais^anoes. Le rhumatisme et la - 
goUtle j sVIs sont fé^illemefit deux maladies diffli-* 
rentes, n'y* sont pas nettement distingués. L'auteuir^ 
confond avecles affections rHumatiamales les névral- 
gies , TînAammation des membranes synoviales , et ^ 
dans beaucoup d'endroits il se laisse aller Ji une cen*^ 
fiance exagérée dans les remèdes, et ^ui pis est,* 
dans les formales; Souvent enfin le désir d'expli-. 
qtier Tentralne dans des hypothèses qui ne sont ' 
pas toujours heureuses. L'ouvrage au reate gagne- ' 
rait beanconp à être traduit d'une manière plus 
correcte et sur-tout plus intelligible. On a pu en 
juger par les passages que nous avons cités : voici 
quelques autres échantillons du style du traducteur 
anonyme. 

<c Relativement k la prescription d'une aussi pe- 
« tite quantité de poudie anlimoniale,on considérera 

9- 

Digitized by VjOOQIC 



j»quç l'attention k ractioa de la peau, nécepsité^ 
» dans l'emploi de ce moyen , doit avoir lieu plof. 
:• particulièrenient quand il s'i^git de formules 
:t» jQbides ». ( T. II p. 291. ) 

(c Quoiqqe dans les observations rapportées par 
:»>les auteurs y les passions violentes soient regardéees 
» <;omme guérissant la gojutte phUot que de l'occa^ 
9 sionner ( T. II. p. 1 53. ) »• 

• fc L'auteur observe que l'inflammation delà goutte 
>.est très-différente, relativement à sa tensation , . 
» des inflammations adhésive ou suppurative (T. II. 
p, âoi.) l>. 

. a Un individu avait pris six bouteilles d*ean mé^- 
«dicale sans qu'une quantité aussi forte de ce mé- 
» dicament amenât quelque influence sensible d*o^ 
^ pération ou de soulagement (T. II p 279.) n. 

a Sydenbam conseillait un exercice journalier ea 
«^voilure... L'autre extrémité du repos parfait et 
9 de l'influence affaiblissante du lit, est également 
», contraire... (T. I. p. 3a4. ) ». 

Ces exemples prouveront que nous n'avons pas 
mis trop de sévérité dans la manière dont nous avons 
jugé le travail du traducteur. 

CUOMSL. 
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M:e,Moi»E 

Sur le mal de ^orge des èrifans , connu sdùs'té'Àorn 
de tÎROUP i pur J. F, A. Trotissel , doctèiit^ èh 
médecine delà Faculté de JParis. •''"•• 

Quoiqu'il scttt yrai de dire en génétaV, qup riem 

B*efll jplns fttheste qu^ les livres de médecûie pb^ 

pàlaire, parce qa'ik mettent, enti»; lèé mains: du 

.Tolgaira , des armes d'autant ^plus dangereuses ijub 

lenr.efiet ne peut AtMjooiinUj do -ceux ipii lesêni»- 

ploient-, et que, guidés par un demi-savoir ton» 

jours présomptueux^, ils ne sauraient les met^ 

tre en nsage dans un temps opportun , parce qu'ils 

repoussent et 'méprisent les conseils des gens ins« 

'ti'uifs^'''dbiit ils ert>ieilt pouVoir se passer: cepels^- 

dant on peut donnent* élii -getts^du monde quelques 

Cp^çils ^qui^ne peuvent jamais devenir nuisibles y 

et peuvent au contraire prévenir bien des ficçidens. 

Tels sont ceax que M. le. docteur Txt)U8sel> adrçsso 

aux mères de famille y d^ns l'op^^cule que nous 

annonçons. « Persuadé q^ue^dans le plus grand nçm- 

»bre des cas où l'on ne. réussit pas dans le Irai- 

;• tement du croup /c'est fieiute d'avoir été (appelé h 

9 temps ^ son intention en, mettant ce mémoire au 

9 jour, est de faire^ que chaque înére après l'avoir 

:i lu ) médité y étudié ^ soit' en état^de recounaitre 

B chez ses enfans , les premiers symptômes d'une 

V des maladies' les plus èrnellès ^ui puissent îe^ at« 
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1» teindre^ et d^avoir recours dès le principe atur 
ai lumières de la médecine ». Assurément personne 
ne blâmera M. -Tronssel d'avoir publié son mé- 
Xnoire^ et personne ne pourra lui supposer nue 
autre intention ({ue celly qu'il ai^nonee ^ car après 
avoir parlé des causas du cronp , tracé ses «sjm- 
ptômes avec clarté et vérité y il se borne à donner 
apiclqnes ^vis sur les mojens ^pT<sèiTati£i> et ne dit 
«bfiolabiènt rien du traitëmant eoratif ^ «égi^ lest 
ibrt-sageieilé met à l'abH de lotit p^piue^e.;' on doit 
ie looar aussi d'avoir cdmbattn cette «rrebr^MipnlaîsQ 
■qui ooàsis^ ànsoirë que^tectoiip àxÀt( «onioMgine à 
Ja nacdine." ' Ri - 



^^■"H 



^ iNSTRUCTIONS 

J^VKhA SAVTB DES PEflilISS YNCEl^Tl^f ST SpA 
^ . WIVSHS l>E LA COVSUxVEB ) . i* 

'Suivies de t'emptotd^ûn nouveau médicamlèM pro- 
pre à fâ:ciliteY et à accélérer Vaccoïichemevit'z 
par L. BoAt)t>r y docteur ^ï médecine de la Fa- 
tuité de Parip, methUré dc la Société d* ins- 
truction Médièàlcy de celle de Médecine -Pra- 
tique y du Cercle Médical i^ci-devani Acadiimte 

* de médecine) , etc. • ' ' 

A Paris ^ cbezCrevot^ libraire^ rue de l'Ecole de 
Médecine^ N,o 1 1 & i3 -, et chez l'Auteur, rue de 
iBLicliclieu y N.o 49.. 

Si.^jrr9uss^U «§i ^riter les écMlt» d'un ^ût 
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de loédecjae populake, pous.ne pouvons en.;diro 
autant de M. Bordot. N'est-il pas déplorable ^ e^ 
fSfii^ qu'il ait osé mettre entre les mains de tout 1q 
monde , un mo^en de précipiter raccouckement ^ 
Comment n'a«t-il pas redouté qu*en rendant vulgaire 
la eonnaissance d'un agent qu'il croit être énçr^- 
^jque^ l'immoralité y le libertinage n'eq profitassent 
au détrim.en,t de la population ? cependant j^on i^* 
tention ne saurait être douteuse il a voulu. que les 
i[emmes,p«ssent;s?re7iifre lecture de son livre. Ecoutes^ 
M^ Bordot. lui-même , et faites al>str/icUon ^ si vou« 
pouvez., de la barbarie du atyie. 

ce Nous . divisons, dct-il , cet opuscule^ .en i^f^x, 
» parties y et nous prévenons nos lecteurs qu'ajani 
» voolu rendre ce travail accessible ,, non ^â^mktn^euA 
» aux médecins ) il a fallu restreindre notrf) ^^pçt 
» et le débarasser des vainçi^ }fJViV^}^^ i-^^fHk^;^^ 
» l'imagination, 1} ét^iï néce^sftire qp.e ies ff^^f 
» pussent en prendr.e leciurfi^^cflr l'auteur n'a pris^ 
» la plume que pour les éclairer dans I^s sfn^iejcf^ 
» étroits qu'elles doivent parc(^urir^pf|ndant le^f^-- 
« versi^s périodes de leur grossesse^ et (fésirç fjjk 
J9 iour^être utile à ce sexe aimab^le.qui esibçllit; nptjrer 
» vie^ et sur lequel ^n^iis j^e sauriq^sj ^rfip ficer 
j» notre atten^on i». Ainsi , <^utafft q^'ij e^t possjbJe, 
de le comprendre d'après ce .qui précède, M..B(>r^c(lr 
a voulu que son Itvr^ fût lu de tout le .cponde^ çjL 
que les femipes connussent sai. pouffe, ficjr/o£igf^^ 
ainsi il a mis entre les mains djcs in^.tron^ fl^j4!n 
filles sans mosars ^ un me^ren , selgn W.^.ipfftiUib|p i}^ 
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produire l'accoucliement , et M. Bordot n'en a pas 
prévu les suites funestes ! C'est au moins Tinter- 
prétation la plus favorable qu'on puisse donner à 
la publication^ d'un pareil ouvrage. Détournons nos 
regards d'un sujet aussi affligeant : disons que la 
première partie de cet écrit contient , an milieu 
d'une foule de préceptes superflus y minutieux , ou 
impraticables 9 plusieurs coniseiis fort sages. Il sem« 
blerait que cette première partie n'est là qufe pour 
servir de passeport & la dernière oii il esf question 
de la poudre obstétricale , comme ces notes des- 
tinées à réfuter un écrit séditieux , qui ne sont 
qn'ttn moyen d'en répandre la publication. Passons 
h des reproches moins sérieux. Après avoir In , 
page XVIII ^ le passage que nous venons de citer , 
nous avonis cherché avec empressement au commen- 
cement et à la fin du volume , pour voir si Verrata 
jke f^ontenait pas le complément du non seulement , 
et si P'aiiteurqUi n^a pris la plume... et désire ^ etc. , 
ne se tjx^uvait pas corrigé dans ce chapitre des re- 
pentirs ; nous avon^ vu avec étonnement qu'il n'exis- 
tait qu'uN EkKATA et pour la plus légère de toutes 
les erreurs. Nous avons conclu , que si M. Bordot 
n'était pas très-héureut dans le choix du fond de 
son ouvrage, il ne l'était guère plus dans la forme» 
Notre surprise a été bien plus grande lorsque nous 
avons jette les yeux sur les titres académiques que 
xéonit notre auteur; nous étions sur le point de 
faire h ce sujet quelques réflexions peu charitables, 
lorsque plusieurs membres du Cercle Médical nout 



Digitized by VjOOQIC 



4 M £ D I C A X S,. 137 

ont assuré qne M. Bordot n^était point encore mem- 
bre de leur société lorsqu'il en a pris le titre. Nous 
nous sommes Bornés k déplorer cette manie y bien 
commune aujourd'hui , de Touloir ne décorer de 
dignités qu'on n*a pas , on de vouloir enfler ridicu- 
lement les minces titres que Ton a. Nous arons eu 
occasion de faire encore une réflexion i*peu-près 
semblable, en voyant, dans la première pa^e de 
rintroduclion , trois mots d'un caractère étranger, 
sans doute fort utile aux dames ^ui prendront lec^ 
tare de Touvrage , et qui sur-tout ne manqueront 
pas de croire que ces mots sont du grec, ce qui , 
vraisemblablement , sera aussi fort avantageux pour 
le savant auteur. Voici ces trois mots «ipi if%mnt Ullw 
cequePauteur traduit par ceux-ci , traité des origines 
de la médecine. Nous avons été d'atttant plus frap* 
pés des deux barbarismes que M. Bordot prAte & ee 
pauvre Hippocrate , que traduisant autrefois ce pas- 
sage, le litre , qu'il faut rétablir ainsi ^t^\ Àfy^altif hlfixîh 
nous avait fooroi la première occasion de nous ap*- 
^ercevûir que ce grand médecin suivait le dialecte 
ionique dans toute sa pureté: il faut que M. Bordot 
ait joué de niulbeur; cependant ne Voulant pas 
nous en rapporter à notre &ible hellénisme, nous 
avons en recours an Schrei^liusjûu Scûptda , oh nous 
n'avons trouvé ni&^KtUùf ni if7if9 y enfin pensant qu'il 
pouvait se trouver dans Hippocrate quelque ehose 
de semblable^ nous avons refeuilfeté les deux iu-folio 
de Foës, et nous sommes restés convaincus qu# 
M. Bordot Tonkât faire croire qu'il satait le grec. 



Digitized by VjOOQIC 



iZ^ X. I T xà a A.,T xj a B 

Neufl' demanderons à rau49or| pourquoi » lorscju'it 
dit qu'il p publiié Itanaie .deroière le Mémpire de 
iM. De^gri^ftges, il ne cjît pa9 que .ç^e Méinoire avait 
fêlé publié déjà dans ^«premier Tqlume de ce Jour- 
jial ? Après ;qi;|9ii^ ppur teJTfniner , et . pour Tinslruc- 
ftipn de« lecteurs noqs citerons ^es passages soivans * 
> Compai^qs ^eiUfêogi^ .saos .prévention , dans nos 
*p climats. |.le^ ferooies des campagnes d'avec celles 
» d^s villes ;.e^« « (Page, 3Ç-) » Cependant il n'est 
j» pas dpUt^iU qfi'oi^ ne secondât f^ltf; foni;lioucl'Dne 
^ msmiè£^,pUi§ efficace , si le nombre d(.*S'pej:!$oni\cs 
^» ^ni^doireni aÂ<fer une femme en couches se bornait 
*}ê àdeuxoQfUroi^peirstmuejides^s plusintiniesamie^y 
,» qui y par air vsa ouvert y fissent désunion k ses souf- 
■» fraaees ,. e^ cidiniisseni ses iVajeurs par une coa- 
-A . téiiaiioesassttrée ^ et^un accouclwfir àvni le sang 
f#> froid > l^.p^tiençp , Jft rejgerve et la sérénHé l.oi $er« 
^' vissent de- garant poiar la tranquilliser^ -çtc. » 
.{Page 38. ) Peji|*o^ f orf f^ 4o Aa ^(^(^ et pser ae iair^ 
imprin8er.I:(I: ,-,,....., 

» Mais ) dîra-t-pa j paH^ilupi 1^ fem/nes 3ccoa- 
cheat/wlles j^Uilàt 'la.niiitqjue le* jour ? Nous est-ii 
■» perfni^d/B or^ir^teommalepefisa^le vmlgaire des 
.j» p^aticieiis^ s'^^rie Mn BQrd^^<£^i .ae se çrpit pas 
M plus ua pralicii^ qa^aa écriviaia. vulgaire , que 
1^ l*ii}stant physique de la oonception rigici celui da 
«j» racoouchaiaeitti et qae la.€oa«#ption«7iA&t liea 
r» m^ia» sQii veat de )our que de aait » il dpit y. avoir 
^ coaséqaep^aieat plus d*acG<^cfa^emens..peadtfat la 
1» aaijt ^ l'ob^^vatron devint t):ès«>^pav^ni,çette as- 
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» «èrlkm faatatdée: mms^ ii'èat«-il. pu» plbs raisoiv- 

ji nable de pens^sr qmè , pendant la tiirit et le som- 

M meil > il y â relâdvement de la fibre, mit^cttlairc j 

» et y pfireô»d^]wiitytendanbe.à uafe détente géoé- 

:» râlé dee partie») soit internes soit internes de 1^ 

% généra titan ; Fibinoe .^ iakurnAve et du ealociqu^ 

-a> doit prodttiiie oe hsiJKdienkmt , pdieqrii'onéai.con*- 

» ifnin«;tt qne œs^^nn cevpe «ont donén d'utie adtieo 

M sllmnlàufteetd^une'énergie ifnt tient undes pre- 

nft mièie range pnrmiles plue forts excitnns v il s'enr- 

^» miv éMie- i|«e kr )^tfrt«ititién dnîè evoiir lien de 

n pnéftt«trée- k yii#»|\:''4niasi 0St*«il trèsi-œdinaire de 

n Toir opérer cette tt«é Au )*acooac1ienieiit an €0»- 

ik dhêih^}iéuiW^dU$Toimi^y^A(è lia«asi,Ia cnîson 

o> potf^ le'ifpelln l^snpoibioa da .fœtsM n lieu plqs p^ 

» ibbin^ tàird dans Innfuit, pneeeqv*il a fialki absence 

-» de hnaaiére et de eUoiêqne, Hkrependasii ce tempsi^ 

-» pon# aliaiUirenAiéfftaièntk tontette des paf^ties 

-«» qoi s'opposent à l'noooneiinnuBnt*» Ma foi 1 vive les 

'Jbonnee explieationa»!. voilà ce nfne e'est ifue de n*£tie 

pas an praticien vnlgaîre. < .c 

»DansCartfaé^e, InsibifiAleidieaientle vin aux 

'M femmes noorvdleNMSnt maliens,. et ktt^raiillort ée 

» .Fiotailqai^Knm^ejâéfiBindail^soavdeapeiniMi tréè- 

» graves , à tnnièi les femmes ! 6 tempora y ô mores ! 

9 II n'est pas nécessaire, constamment que les 

9 femmes enceintes boivent jusqu'i ressentir les 

jii premiers symptômes d!ivresse, pour éprouver 

9 l'influence fàcbeuse que les boissons fortes exer- 

» cent sur leoc état, et, cependant il n^esl que 
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M tropjréqvent de 'voir des excès de ce genre dam 
» V intérieur des ménages y ,etc. « Ceci nous parait 
peu conforme i la vërité , et* snr-tout peu d'acoord 
ayec la galanterie de l'an tenr qui ^<^e juaqaa dans 
•a péroraison j comme on Je verra tout-à-Theure: 
nous ne pouvons' résister an désir de citer la phrase 
suivante : «Certaines nations ^entr'au très la mahomé- 
» tane , abominent la conjonction avec les febiines 
9 enceintes. Mais)ettons un voile sur ce tableau, car 
» notre plume pourrait passer les bornes de la pu- 
n deur , en présentant au }our d^ idées et des conseils 
» qui ne seraient interprétés*, malhwrensement que 
» par les médecins, ic (Page ia5.) 

Enfin, après avoir ,4onné ï adressas du pharnuk- 
cien y chez lequel on trouve tes .diverses préparations 
de seigle ergoté , inventées par M. Bordot , il ter* 
mine ainsi : » Nous SLitendpns donc avec empresse- 
j» ment les heureux résultats dû médicament obstré- 
» trical: Aeureaijr-, si aons:av<onàiêté. quelques fleun 
7^ sur les sotiffraiices de cette, bette moitié du geiire 
M humain. » 

En voila sims doute, rplus! qu'il n*«n faut pour 
prouver que le livre de M. Bocdot.est :vioienr par 
la forme; et peot devenir dangereux par le fond. 

RoeTÀif. 
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SUPPLÉMENT 

AV Dictionnaire dx Médecine de P. H. Nysten. 
1820. 

Les découvertes nouyelles dans toutes les bran- 
chas de la médecine et des sciences accessoires , et 
principalement les progrès rapides de la cliimie, 
rendant de jour en jour plus imcomplet le Diction- 
naire de médecine ,dont la dernière édition daté 
de i8i4, faisaient sentir vivement la nécessité d'ua 
sopplcment a ce Dictionnaire^ C'est ce que vient de 
mettre à exécution M. le docteur Descuret. Il a 
réuni dans l'étendue de 4a pages les termes noa-^ 
veaux diont la médecine s^est enrichie. Ses défini- 
tions sont claires , précises y suffisamment étendues , 
sans rétre ni trop ni trop peu. Les défininitions 
exactes étant, comme on sai^ d'une très-grande diffi-^ 
oui té j on doit à M. Descuret la justice de dire qu'il 
a parfaitement rétissi -, On ne doit pas oublier d'a- 
jouter que ce travail annonce beaucoup de lecture , 
et que l'auteur se tient au niveau de la science , ce 
qui a^est pas commun. 

R. 
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DES HÉ&rORRKOIDES, 

QV TRAITE ANALYTIQUE D£V#UT£Si MSArF^CTI^R^ 
HEMORRHOÏPALES ; 

Par A. J. DE MontÈgre , médecin de la Faculté 
de Paris. Nouvelle édition publiée par madame 
sa Veui^e. Paris, 1819. 

Lb traité d^s bémorrli: ï4e^ de M. de Montègre , 
étant 4éiÀGopaa de nos lectisur^ ,. ce n*est paç pouc 
lear en doottcir une analyse complète que noos l'an- 
iionoons -, c'est ponr saisir roccasion ^e payer ua 
juste tribut d'élçiges k ^P Méd^scin aussi distingué 
par les qualités 4ii cgsnr que par celles de Fesprit. 
Personne ne réunissait , en eS^t^A^v^^ un point aussi 
éminent que M^ deMimtègre, les grâces ^9S ma- 
nières, réiégance .des mcaqrs^ Tédat de l'esprit, à 
}a solidité, à l'étendue des co^nais$ances ^t à la 
lionté du cœur , plus précieuse encore que tout le 
reste. Les personnes qui l'ont entendu > se souvieu- 
dront long-temps des cKarmes de sa conversation ; 
eelles qui l'ont lu, on,t jugé combien grande était 
son érudition , et tout le monde a su que S4 généfo* 
site l'avait conduit au tombeau. Mille témoins peuvent 
attester rexaclitude de nos éloges. Combien ne 
serait-il pas k désirer pour sa patrie et pour sa fa- 
mille, que moins emporté par sa pbilantropie , il 
e&t borné son ambition à élre utile k ses concitoyens, 
flulevé à la force de Tàge , que de services u'eut il 
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pas rendu à son pâ js , soit par ses ta^ns comme 
praticien , soit eh enrichissant la littérature médî^ 
cale d'ouvrages recommandables , dont le traité 'deâ 
faémorthoides nous fait assez re'gnetter la perte I 

^ , -RosTAif. 
» ■-■ ■ *.■■» • ' .■■ 

Mémoire; 

Sur la Nature des maladies endémiques à Cartha'^ 
gène et dans le Midi de P Espagne, et particuliè-^ 
rement sur celle de la Fièvre jaune f par 

M. MlMAUT. 

A Paris , clie2 Biaise , libraire , quai des Augus* 
tins, N.9 61 j et chez Crévot, libraire^ rue de 
TKcole de Médecine. 1819. 

Que doit faire l'homme sage, lorsqu'il doU 
porter uu jugement sur des faits dont il n'a jar 
mais été témoin ? Il doit pencher vers le senti- 
ment qui Ini parait réunir la plus grande somme d^ 
prohabilités, vfrs celui que sa conscience lui in- 
dique comme le plus utile ^ suspendre soo jugement, 
se bien gi^der de prononcer , douter en un mot. Et 
reniarque^ bien que nous disons douter j et non pivs 
nier, car si croire sur parole 1 sans examen, est le 
partage d'un sot ; ui^r sans preuve est quelque 
cho^e de pis encqre: c'est le propre d'un sot présomp* 
tueux. Si la crédulité a introduit dans les sciences 
nue foide de préjugés qui en ont suspendu les pre- 
gi:ès,f riea 9e ^oh$ j^arait plus propre à arrêter coo^r 
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plettement leur marche , que rextréme incrëdolile ; 
il est si difficile de découvrir une yérité, il est siaisé 
et si commode à rignorance envieuse de dire^e n'y 
crois pas , qu*il y a de quoi décourager , désespérer 
l'observateur le plus laborieux , le plus intrépide; 
et, par charité, ne rejettons, ne prononçons qu'après 
avoir examiué! 

On pense bien d'après cela, que nous ne préten* 
dons pas nous établir pour juge dans la querelle qai 
divise aujourd'hui quelques médecins , sur la conta- 
gion ou la non-contagion de plusieurs maladies, et 
' notamment de la fièvre jaune -, nous laisserons donc 
MM. Foumier , Sédlllot et autres , se livrer des 
combats à outrance sur cette matière qui nous parait 
très-difficile à éclaircir : nous nous bornerons à dire 
que nous ne voyons aucun inconvénient à croire la 
fièvre jaune coutagieuse^ si elle ne l'est point ; et 
/qu'il pourrait j en avoir de très-graves à la croire 
non-contagieuse si elle l'est en effet. M. Mimant 
qui a été i même d'observer plusieurs épidémies^ et 
qui^ bien que n'exerçant pas la médecine , nous pa- 
rait doué d'une instruction plus étendue et mieux 
choisie que l'instruction commune aux gens du 
monde, croit à la contagion de ce terrible fléau. 
Ce qu'il dît à cet égard mérite d'être cité. 

c( Les autorités locales.ont trop souvent le tort de 
vouloir par uhe prudence âial entendue, cacher le 
mal, ou I'a\ euglement de se dissimuler k elles-mêmes. 
Il en fut ainsi àCartliagène dans l'épidémie de i8o4; 
car depuis, dans celles de 1810, 1811 et 181a, une 
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craelle eipériencë avait fait ouvrir les 'jenx de 
bonne heure. On faisait revenir par forcé dans ^la 
ville cèuz'qiii's^etl étaient éloignés. T4e capitaine gé» 
néiral comité de Bôrja y fît iinpiibjableîîieM rentrer' 
son fils, qui moutut quéliiûes*' jéurs a']^rè^ '(i)i Lé- 
gouverneur, marquis dé Cagiiadà , nedit^jrait pas^ 
davsâutage k- la' contagion, tft'Ab voulait 'pAs quW* 
eu prononçât lé ndm' devant Itiî.'Ii ed tvlt une dei' 
premières vlctîihes ». ' ' ' '* ' * - ' • * 

« Oti donnait des passe^portsconime' If f ordinaire. 
Une dàm'é qai était malade et q'ai vit 'incore^ eft = 
obtint liii , et alla infecter la ville de Vei^. Lk satité^ 
déli vràîlt sans fàçôi^' des' patentai nettes.- Le capitaine 
Anglais A'damson, k qui ènl en- atait-'èentrf* ttfté» 
qli'II'n'aVatt pti refiiîier ; aHaîti, «nt- ^ pfésëtlUtion , 
obtenir rénttéé à ATahoti , qdaiid it déelàdà que dan^ 



(i) tCe màlbcar fut tormttte lé ][3(tèlttdedi cèut cpii ter-' 
mii^ëfent fa vite ddcbnïféf de Borjtf i j^r itae hd^rUike «r*. 
tacstroph*. €'e* pcd d^anwéè» apeès ^ie*xet inforHMi6>. 
arraché àenffà [liilais par la |«i|>#laV^ révo|iée. 4e Car- 
thagène ^ fut traîné drtna Jtftfi^^^» jues. avec ignomiaie ^ 
éjçeiçé après un martjrre prolongé, et mis eu morceaux 
par ce» bêtes féroc^Sv ivres de i^ang. On viU dan» cette 
circonstance^ ce trait cai^actéristiqu^. Le viatique vint k 
sortir d'une |éçlise sur la route que suivaient les libur- 
r;MUX. Un des assa^îris . à'gertoux sur la yfcHînë, d*une 
miin se frappait dévotement la pbîtrme, et dcTautre, à 
c(»ar,H re loubl^, ènfciiçaii' un cèùtfedti: datiiT te câdaVre- 
^uilpllâul. *» ' 

7. 
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unp tr^erséa de trois jours il levait ; perdu trente 

. « Xa. maladie» ^m avait.paru au comi^ep cément 
da.n:^ûs de juiMet, aygit. jd^bord ^xeroé quelques 
i^vage^., dp^t on.ayait méconnu \es çffets et dissi- 
i|i^lé|}'é|i9fi^ç. Elle^yait ensuite semblé se calmer , 
i}^^i^ ce, f;alin^in'é,tait q^une élahora$iifjfi j/erfide qui 
^igfnçQ^^ifiyî et) cpncefitcait s^s forcer et. sa fureur. 
L'explosion eut Heu soudainement daQS les premiers 
jpMfSid# Stêi^temlire^^. C€;>fut un coup de foudre. Le 
v^Xen ei^tiia rapiditeetleseffets.il se divisait comme 
toutes les . m/r|adies virulentes, du; ipéme genre ^ en 
trois périodes. Plus lepassf^ge du» premier.dj^ ces trois 
éti^tç aux, a^n.tres était r/ipi de , et moins ils étaient ré- 
guliers -^t distincts .y plus ,1a .ma^ladie était pprni- 
oieu^e I et ^quand la succession de- ces trois états di- 
rait moins de cinq jours , elle était mortelle. La crise 
fatale était presque toujours âliinoncée par te vumis -^- 
sement noir. Un graud nombre de personnes passè- 
rent de l'état de Muté à la. mort <^n ving^-quatre 
bèures; beaucoup en moins .de temp^ encore, Xes • 
portés de toutes les maisons étaient fermées* Le 
profond silence des rués notait interrompu que par 
lé bruii de^ tombereaux, qui', ^or leor chemin , ra- 
massaient les morts /et allaient ihces^mmént de 
la ville au cimetière , où s'englontissait la population, ' 
et du cimetière i la ville pour j prendre un ilouveau 
Cjhargement. Les rangs, les âges, les sexes, tout y 
^^it cQn{j^nd,u ^ on jetait pêle-mêle les cadavres nus 
les uns sur les autres, et les consuls de France et d'An- 
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l^elfijpp»,^ ^]A/.<7aiiia«fcm,Qt JPn'cey qdéles que» 
relie; dq ln^rs jfouf erQeioQa^.diîriMâevt^'fureiit réui 
fiis a^'i dernier '4iioinentf; dand ia^fiLtaleclnireltei 
Tel^t^t le défiordffe de» Qet&^ffretise opér^ttoif '^ 
que 4^,'mallieitir0iix <iiii n'flTaiest ^«9 emc^M* vetidtf 
le A^nûfr . /lûapîv > ^étaient; portéi ara cimtetià^ 
avec des monceaqx de cadavres.* H 7 eb eaf quel^ 
qae^s^ujQiiS q^i jrffvkireat à>èa«i danxlier 'liea même d# 
\a.$^^M^^i^ qui Vil^ent «kibMè. 'Uin morbeail «d*^ 
toffe B^oije à li^j^rte^' indiquait peadan)! le-icnit-tin 
mort àeiiWttr^. ei la duit^ c'était one Ittmière JM 
le baV^p» Le/nembreien létàit'^i'ignflid.^ qîie lejour 
la ^le.paqiiNiaitf leadod vdw â)e^t^9 et qbe la'aaî| 
elle ét4|it iUunnlilée. Pijasieinrs jours^onra oàoi^cèprésf 
deiônq^e^ti^yietimes» Zès médecins ; le mouèhàif 
sur le nez , disaient k ia/hdtaiéeu'jè fnoM d'ordon^- 
nonce sur.le.^ufl de la porte des malades. Led 
prêtres administraient la communion an bout d'une 
longue perche de jonc. Toutes les loix de l'Huma* 
vite, de la nature , de la pudeu^, étaient violés. Cha- 
cun ne s'occupait, comme il arrive dans les grandes 
calamités y^que^ sa propre .coniuc'v'^atiDn. L^s'ma- 
ladesétaient abandonnés , et - mouraient sans être 
regrettés des êtres à qtii ils étaient été le plus chers , 
et pour lesquels ils n'étaient plds qu'un objet d'hor- 
reur. Les galériens, qui enterraient les morts, outra* 
geaient lés cadavres des* femmes-, il fallut . dresser 
une potence pour mettre fin jk ces excès épouvan- 
tables* » ' . 

Cet eflEiraj&ht tableau , tracé par un témoin ocn« 

10.. 
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laicr, eUbiea propre , oe nous semble, k engager 
les gettYememeu à s'asMrer ' si , en efiWt, cette 
cruelle maladie est oontagiease-oii non ^'ila nooi 
^emjïlent bien coupables ceur qui proponceot ié^^ 
n^meat et sans titre snr an snjiet aussi grave. £spé- 
rons^que le docteur PariseC rapportera qnel<{Qes do- 
cnineiis précieux sur cette matière» 
o; Kous ne suiycoos pasTasifeor dans «es opinions 
svr.la nature et Tii^eitlit^ des fiAvres iMerttrittenteSy 
4u typbus p delà fièvre 4*^^^ ^^ ^^ '^ peste > ce qn'il 
4Àt il cet ég^nd ne nous semble pas- suffisamment dé' 
moati)é. Au iseste, il finit en. disant qu'aucun traite^ 
«eut {i'e9t.e0ica<Je.y'et que le seul mojên de sâlat 
C*e$t la. fuite la plus prompte. Ce n'est pas an tné-^ 
dec^n> digne dp ce nom> quisacrifie^< tie k ses 'sent* 
bl^blefty^uecs^adresMnt cés>bonseils. 

' - ■'• * '■ ' ' '-' RôsTAir.' 



- ■'-• • '•'^;Ê'SSÂT '■'''-■ ■' ; 

.. iSSUJUA C.<M7(Bl!Slfll TlfFLASMATOIAfe; 

Thèse soutenue, à. la Facultp de Médecine ^ par, 
' . M. Ràtïer, dp J^arif , J?.-4f, . 

'I.A plupart des Thèses pBésentéf?s,4a|ia ks di- 
verses Facgltés, n'oiTrent p^s assçi d'ÎJMérét pour 
jpbû voir être robjet d'une analyse particulier^. Parmi. 
celles qui portent de la ligne Oj^naire , nmis avcpis 
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i;emfrqné «elle de M. Rali^r ^ d%as laqlieltd se troun 
y^i^t réunies beaucoup d'obukervation» fiotct iibpor-^ 
tanieç. ...... 

. J/eutf]iv,àbprde fiancheinetit $on sv{et: il éttibKè 
de» 1(9 premier pai^g^aphela diviaîoa de àon iravail^> 
par ces ^atrç questions ((d'il te propose à* lnUmâmew 
Qa'estr<;e qne h coueiitie iaflampialinr» 7. Qaèllei 
çiKGomi^aaoef ^m^^elfeilt 0Vkhr,<m$i9nt)Ba formation I 
QueUeasoot fifs propriétés pbytiqi&efl et chioii^nes 7 
gueliesiadi/s^liiaiifySQit poiilit^s soîteigatÎTeSé pent* 
elle fournîr ^ pratHMen? Piarfae»ranli ensuite Jei 
aiilieers tpù se sc|Btqcpapé$ de i^clif rçhes .analogues^ 
il présentq.capidiçment lertab^au de leurs opinions ^ 
qu'il ;examiixe sans,pi:9^oi)<3ter^r eUesd'one meoière 
positiTe^ pnJB ilp^fei lV)îpf>^é^des^l)pérlenQaa qui 
lui sont.prQpras, 0Ane.]^e«(mieii:tâ6tiner une idée 
du pl^t^ de. f# travailla qu'en offrant celle qu'eh 
donne l'au^vr lui-même: « Pour que ces ei][)éffi6n* 
>» ces puissent condiMre.i un /ésnltait exaot ^ ditrll ,\ 
» il fallait &*en qocicpe)? f lelusiviameiit et sans! se 
» proposer d'aiitirehut }. il jEî|Ilaiti assister à toutes lel 
» sfiignées pour recueillir sbirmésa^ des détails qui 
j» auraient, été. uéfligéê eu rèfraeés d'une manière 
m inexacte par des personnes être itgèrea a l'intention 
a de ce travail ^ il fallait ., f^v iKl pas omettre des 
» circonsteoces importables > etf noter quelquefois 
a de uûnutieuses. a 

Plus, de eent obsertaliona. sont «apportées , et :e» 
n^^lt que la moitié de deiles qni ont été recneiliies ; 
eljtes. Sont tantes faitto pav: Tanteor luinnémey afeo 
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unevèxactitud^ refiterqQàbie y et offrent une masse 
de fidts T^raimentcontl Élans. Ces ol^serTâHons , ré- 
digées snr un même modèle , présentent les cir- 
constances Miivantési On a tenu compte 'de Page, 
du sexè^ du tempérament , de la constitution do 
sujet ; de k nature , de l'époque de la maladie , de 
tV>rdre nÙBiérii]foe>des' ^ignéeâ. Quàiit k ce qui 
£oncerne Topératidii: / dtfa indtqtié la situaâon du 
malade,' la grosaçurde k Véiiië , H -lairgellr de 
l'incision', k iforme^'kriviteqise /k ^bètiteur'dn jet, 
k' forme et le itiombré> des vâies'idaïQÉs 4eisquek le 
sang est teçu , sa 'Quantité àbtioluey ènfiii l'effet 
immédiat de la saignée. 'Dans Un examen ultérieur 
on constatait la couleur du sérum , sa 'quantité pro- 
pqrtk»nelleinent eu cruor , k^ forme du caillot, la 
présence ou l'absence de k couenne , et .dans ce 
dernier cas r ^a couleur, son' épaisseur , sa densité , 
enfin l'effet conaécmtif de la saignée , rektiTement 
a l'itfffectibn qui en avait réclamé l'emploi. 
' . Il semble* aupf^mier ïibord que ces détails sont 
inutiles : cependant si^4'on éxàiûihe coihbien Popi- 
nion des praticisM -sur le phénomène en question 
était variable, combien d'hypothèses et d'expli* 
cations avaient été émises, on ^ncevra qu'il falkit 
|>bur découvrir! k vérité,^ se mettre dans tin état 
d'ignorance complète, Jet Mré'Ies recherches comme 
s'il se fût agi d'un sujet entièrement inconnu. Cette 
maeche , qni a^c^Bdoit à dés données positives dans 
cette circonstance» > 'nous eémble pouvoir être suivie 
nvee avantagé dans l^exaim«Q d^&gittid nombre ds 
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points de médecin e. Si Viûietrryi&u liec^'de'^éborbét 
à de sinlples corollaires^' a' j^ùblié' lés obéérvàtiônlî 
qxii les lui.oiit fôamis, 'c'est, comitie 'il (e* dit lui- 
même, pour- rendre * Cbtt^oiéf ' lecteur jug^e de s6ii 
travail , en lui fournissant ' le ' inôy en*' idè' l'èiamin dr 
à Tond. '• ' • '•'"•' -^i^' * ""•' 

' ' Parmi les tirconsf ifnées qù-oit a rapportées , toutes 
"ne niéritefnt point le'mèkn'e létèg^ë *<i'àf lènftion , il en 
est tïiéi!né 'qxii sont tontir-foiC intigliiâantes ;. ce- 
pendant M. Râtier n'a pas chx dev^ii^'les nëgUger ; 
parce que quelques ' auteurs les ! a'Tâientl siguâléeà 
comme ajtint une ^grande influence^ et 'be' h?est 
Ijne d'après des reclierèhes réitérées iqu'H - déclare 
qu'elles" ne sont- d aucune' ita^pôitënfce./'' . 

L'âge et le sexe ne sont capables de favoriser otf 
*d^enit)éd!ier la formation dèla^cdoSntie', qu'a taison 
dû ^mpéi^û&ent ou de la consti tutibn quiV^^raHièiit , 
^nsi le tempéram^irt 'sangtiin* et'la constitution! 
Htblétîque sont les plus ' favorables à son dévelop^' 
pèment. '' . » 

Elle patalt étrangère à rétat. de sente parfaite , 
mais elle peut se lier à une plétbore accidentelle. 
C'est dans les maladies hypersibéniqués et prin- 
cipalement dans les pblegmasies qu^on la rencontre 
le plus souvent ; elle doit même y si Ton en croit 
Fauteur^ s*j présenter toujours, et son absence dé«i 
pend de quelque circonstance relative à l'opé- 
ration. Il explique ensuite d'une manière qui parait 
satis&isante y comment quelques autenrs ontpu 
l'observer dans là fiêvrd aâynamîqûe : celii 'tient 
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«pu à la mafoyaise déiipmiiiatîon des maladies ^ soît 
^ la co-existence de ^aelque .inâ^minatioii latente. 
Il.pit^ finf jQbsejnfiatipn; q^i déoiootre qu'oœ dia- 
\hèse inâamnia^oite tçii^t-mairqiiécty peut coïi|oîder 
fvec une faibJe^^e extr^^. 

.Relativement à répoi^ae de la maladie , il examjnf 
Taf sertioD émise pan If^jçh^ni , el celle des imteurs qui 
pré^nd^ntqttel^<^Mfnn^inJQf|minftoirefsl«trangir^ 
|ij^ picquèr^ période de l'iniUmBifitioii, et il établit 
deuiç c^s \i^n distiacts ; dai^s le premier , c*est^» 
dire^ lorsqu'unç^ pbiegpiaAie e^t puremeot locale; 
Topinipp à^Ru^ham , se tjppuve exacte, dans I# 
sçço^4, 9'e4-:à-dirç quand VniJjfmmaUçn s^océàm 
& une prédispûsitjqa dé|i^ ancienne j elle n*ast plof 
admissibl^f 

. LV^tç nui^énfv^ dçf, Migi^ées ne prçdmt par 
lui n^én|€i ^qçunff . nipdifiçAtioi) , elles dépendant d^ 
répoque 4« li| i^ladie ^ Tob^eryi^tion apprend qn'à 
mesD^e q\j^e 1^ H^llie^ se multipliant , I4 cojDënn^ 
décroit quand la terminaison doit être heu^ense et 
prochaine,- t^ndis.que au contraire, elle, devient de 
plus en "plus épAÎssç. et 4ensé qwnd la maladie per* 
siste opiniaj^mein^t... Les b<Hrtie6^ 4^ qQt article ne 
nous -pen^ettent pas de suivre H. Ratier dans les 
détails qu'il' donne sur les diverse^ .précautions à 
prendre pour quQ la formatiez de la,Gou<in/ie ne $oit 
pas entcayée^, dans Iqs repber^es et les. essais qu'il 
% tentés povr s^assurer de sa «tpictiire et de s» 
çompositioii chiinîqQi? 9 nous. aouaJbwnerons ji pré* 
•enter les corollaîxei qa*U a <^a P9liimr ead^d^aîM 
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' 1 .o Elraiigère ik Véikt'Ae* sanU parfaite /la eonëniid 
Test également aux états bikèQx/muqneux , ady- 
namîqae et ataiiqne ; aux hémorrhagies passives , 
âox aévrôses et aax affecttcois orgdttitpes. 

a.o Elle appartient it f^tafr de pléthore y' mai» 
feulement aveo disposition aox phli^gmasîés en gé-* 
néral y et snr-toat à oelles des mei^branes séreuses 
et des parenchfymes. BUe pieat exister sans disposi^ 
tions générales , qmnd il y a une pUegmasie locale 
trés-intense. 

3.0 Sa présence^ et lorsqu'elle existe , een épais-^ 
itenr et sa densité dépendent de Tintensité de Tin* 
6ammation , de la largeur de tlncision , de là 
ferme et de la yttésse du jet^ enfin, de la forme du 
Vase qui reçoit le sang* 

" 4.0 EHe est toujours composée dé fibrine, au 
moins en grande partie^. 

5.0 Elle s'est lonjours présentée, dans nn rapport 
aiSM direct avec Tinteasité de la phlegmasie. 

6.0 Sa présence r,éiuiie Sifxx autres symptômes de 
rinflammation eii confirme' le diagnostic. 

7.0 Son défaut ne doit pas être une raison de 
proscrire une saignée indiquée d'aiUeurs. 

8.0 Sa présence sans phénomènes inQammatpiree 
bien éTÎdens, doit éveilIiBr l'attentipn du praticien 
et le rendre an moins plus circonspect dans l'em- 
ploi des toniques. 

g.e fL i^ut eon^renir C|uff|il9^ pejut.pi^f^^ter-det 
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|e$. 4xmditioM . r^quûes «1)^ ;ne'Ve^t'p«5 fdrmée; 
mai^ alors opca^obseryâ. poji^tamimiit une.deasiié 
plus ^considérable ilO'lA.surface du, caillot. . 

Quoique l'auteur,, reg«M^d^. rius{>ectioa . de la. 
«Oqëuqo inAammaloive , cj^moie, capable^ d^:fo«rair 
des tumiÀrea dans le^ diagnostic. id0s iaflamii|eitiGfiis.K 
il 69b ioin de . le proposier comniip . u»; nnoyen î4fi|iiT? 
lible-,il se berne à faire p<arl desesiveoberob^s. et ib 
fixer sur ce sujet ratiêation.dASi|!ifatîci(4ns.. • ' < ; 

Cette tbèse qui piésente plusieurs pointe <'d4TUa 
Winyeaffx^ ep, on/e .just^ appr^QÎatîoa des opinions 
dos. di^e^ens 'auteurs sur. les m^i^caUo;i^. qu'o^rç 
le sang tiré des^ veines , est .^q/| c6|itredit un/e des 
plus int^re3santes qui aient lété soutenues ji 1^ Fa^ 
culte de Médecine de Paris, e^t.dqit fissignerA^so^ 
f^liteur un tjingiboAorable pafmi l^s jeunes médecins 
promus au doctorat , dans le CQurs^ de cette ^nnée.i. . 
':' . . X.'. "- 



VARIÉTÉS. 

' .11... 



MINIS.TÈJBLE DZ l'i If T 4 A ï «.^ A.. 

Séance publique annuelle tenue à F Ecole Royale 
d'Economie Rurale et Vétérinaire d'Alfort\ te 
1 8 îzôVemire 1 8 1 Q. 

< -i- jORprè Séance *^^ présidée prt: MJ Mtrbél , 
itnéttifir^ 4e rAcadém^^ti^yale Âetf %ièi^e6à ^i<iété-* 
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gué I a cet effet, par Son Excellence le Ministre 
Secrétaire d'État de l'Intérieur ; M. le marquis d^ 
Marialva y ambassadeur de S. M. le Roi de Portugal 
et du Brésil -, M. le baron de Viel - Castel , Sous- i 
Préfet de Tarrondissement de Sceaux ^ M. le chevalier 
Dodun, maire de Maisons - Alfort^ M. le géjaéral 
comteMnsnier de la Converserie ^ maire de Bonneuil; 
MM. Tessier et Sylveïjtre , membres de rAcadémîe 
royale des Sciences^ M. Desplas et M. Boulay 
jeune, vétérinaires à Paris ^ anciens membres djLi 
Jury \ M. Ducrotay de Blainville , professeur de 
zoologie k Paris , plusieurs savans , amis de l'agri- 
culture, tin grand nombre de cultivateurs et de vér 
térinaires de Paris et des environs , etc. , ont assiste 
k la Séande , qui a été terminée parla distribution 
des prix k ceox de MM. les Elèves qui les avaient 
mérités. 

' M. Mirbel'a d'abord pronêncé un discours sur les 
avantages de Tagriculture et les services déjà rendus 
parles vétérinaires que l'Ecole a répandus sur les dif- 
férens points du royaume. - 

M. l'inspecteur général Huzard a ensuite lu une 
notice nécrologique dans laquelle il a payé un 
juste triblit de reconnaissance aux professeurs e^ 
vétérinaires praticiens, morts' dans l'exercice de 
leurs fonctions, depuis la dernière Séance publique, 
tenue le !ï8 octobre 1818. Parmi eux est M. Bru gnon e , 
mort octogénaire &' Turin , sa patrie , on il était a la 
tête d'une Ecole* vétérinaire , fondée par le roi do 
.Saïdaiigne ^ qui l'airait aussi fait v^étéWnaire' de ses 
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écuries et de ses haras. M. Brugnone fut un des pre- 
îniers élèves que les souverains étrangers se sont 
empressés d'envoyer k nos Ecoles dès leur origine, 
et il est un de ceux dont elles ont le plus a s'ho* 
norer. 

Agé de %6 ans , docteur en médecine et en chirur* 
gie de TUniversité de Turin , il s'est rendu comme 
élève k l'Ecole de Lyon , en 1764. li y est resté (jua- 
tre ans ^et est ensuite venu se perfectionner à celle 
d'Alfortdurant une année, tt a publié une traduction 
italienne du Traité de la confof'matiQH extérieure 
du cheuai , par Bourgelat , et Ta enrichie de beau- 
coup d'observations qui lui étaient propres. En 1781, 
il a donné y en italien , un excellent Traité sur les 
haras y lequel est encore classique aujourd'hui , et a 
été lui-même traduit en fçançaîs par Ma Barentin de 
Montchal , et transporté avec empressement dans U 
llingue des Allemands ^^p^r un $av|tnt die cette der- 
rière nation. On lui doit également un Traité de la 
conformation eixiérieure dubceuf^oanv^ge qui raan* 
que encore à la France ^.plusieurs Mémoires sur les 
épizooties-et sur la vaccine ^ ainsi (^ue sur ranatc^aaie 
des animaux domestiques , inséirés parmi ceux de 
l'Académie royale des sciences et de la Société d'a« 
griculture de Turin. 

Ses connaissances étendues l'avaient fait nommer 
membre correspondant de.rinslitutde France et de 
la Société royale et centrale d'agriculture de Paris. 

C'est encore parmi les vétérinaires dîstii>^ués , 
morts «n 1819) que l'on di^tin^ne, Fran9oi$«Alexi& 
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Coquet ^ né à Neafchatel , département de la Seine-> 
Inférieure y en 1748, entré k TEcole vétérinaire de 
I^yonen 1770, passé k celle d^Âlfort^Fannée suivante, 
•t înort le ao avril dernier ^ après avoir exercé la mé« 
decine vétérinaire pendant un demi > siècle. Il était 
correspondant de Tanciehne Société royale de méde- 
cine, h laquelle il a adressé plusieurs Mémoiressur les 
é^r2ôoiies/qu*il était plus particulièrement appelé à 
ttâiter, ëtàroocaàion de Tune desquelles il entra en 
coi^respondance avec' le célébré Vicq-d'Azyr , qui 
lui dbntfa plusieurs ihar^ues d^une estime distinguée. 
Pendant lés orages de la révolution , la fermeté de 
son caractère faillit deux fois lui coûter la yie , et , 
pluspkrtîculièreniéht', a une époque où il avait été 
nommé k la première magistrature de sa commune. 
Pierre Noyez ,' de Mirepoix, département d9 
TArriège , sorti de TEcole d'Alfort.en 1 779 , fut long» 
temps vétérinaire aux armées y et plus particulière- 
ment à kefle d^Éâpâgne. tl a concouru deux fois 
avec avantage, quoique sans avoir remporté la palme^ 
pour Aeè chaires vacantes aux Ecoles de Lyon etd^ 
Phris j et nous lui devons plusieur^Ulémoires parti^ 
entiers sur lé traitement de ta gale dans les che^ 
vaux des armées y sur la tonte des animaux dans le 
Midi y suf Te mo^ çétérih , etc.-, et un ouvrage qiH 
consent de Koiines observations sur la ferrure,, sur 
la ccftttiaîssaiîce des ctevaux et sur l'hygiène , qui fut 
couronné par I* Académie des sciences de Pra<gue, et 
qtii*tf pour 'snjet les qualités que doivent avoir les 
ckepaux propres iù la guerre. 
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. J. B. (ïqhier, du département de rAUnie, entrée 
TEcole d'Âifort; en i7g5^ .nommé professeur à celle 
de Lyon en 1802, est mort, le 3o septembre dernier, 
4 l'âge de 43.ans,.d^un carcinome de Testomac^ 
causé par trop d'application à l'étude^ Il écriyai^ 
beaucoup ,. et écrivait assis y Tépigastre appujé sui; 
sa table. II avait sacrifié les plaisirs de la société , e^ 
tout le temps que lui laissaient \es occupations de s^ 
chaire , à. faire de nombreuses expériences, et i^ 
recueillir des observations , et il laisse quarante vo«, 
lûmes in -4.0 de manuscrits , tous écrits de sa main. 
M Hnzard finit l'éloge de ce respectable professeur, 
en demandant que son nom sptt inscrit dans l'ea- 
çeinte de la salle des assemblées ,^ k la suite de ce^ux 
des Boûrgelaty dçs Chabert,, des Flandrin , de^ 
Bredin , des Gilbert, des Henon , tous rhouneor de 
l'Ecole. . \ , ' 

Jean - Joseph Majorelle , de Lun^éville , élàve cou- 
ronné en 1 806 , mort dans sa patrie k Tàge de 
trente-neuf' ans-, H. Sylvestre Mourant , de la 
Vendée, sorti de l'Ecole en i8i6 , envoyé à la 
Guadeloupe en 1818, comme niédecin - vétéri- 
naire pour le Roi , et mort au Fort-Rpyal de la 
Martinique , avant d'être arrivé à sa destination \ 
J. F. S. Dubrena, du Gers, désigné pour remplacer 
Mourant à la Guadeloupe, accueilli dans cette lie 
comme méritait de l'être un ancien répétiteur de 
l'établissement d'Aifort,, et moissonné en peu de^ 
jours, k l'âge de 22 ans, par la fièvre jaune -, P. A. 
Benjamin Brunelle, né à Dieppe, en 1797 , riche de 
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plmteaiB prix' soviportas pendant le cours Aei s^ 
études y et «ncâen, r^épétiteur de l*£cole^ sonteeux 
4}i»ffM. rinspecteoir-géiftéral «signalé ensuite. hqnon 
rablemimt aux regrets dé Tassombléa* . , 
; M. Dupkijr, pmEesseur:, a^imni^diateio^ot; aprèi^^r 
rendu compte des travaux de TEcoIe , pendant Taur 
i|ée qvui> vient de. s'écouler: ,que)quei$->>ups de qes 
travanX' peuvent intév&aar.nos l^i(?iii^<}'«^ns alloua 
lés leur indiquer. M. «Qiriirda découvert .une non* 
^eUe glande dans leifbnd de Torbite di^.pp^o. Cette 
glandé^ «longée^ lohnleaae > formée ^ui^e substance 
cougeAlve, est ren£»Bniée. dans la. gatuo: oculaire^ au 
inllieis . 4/ua sini^ s ' «réineux considérable , ai^x jparois. 
duquel elle tient pakiùnè mi:iltîl«4«)'dfli fiiaaiens^ 
Tascubires p<)ur]ftphipart.lUn long.OÀnal excréteur 
8*élèVe du miCeu d^ sliiûic& interne ^ . et) vi^nt. s'puy i;jr 
au c6%é interne ds bovdrdè ; la "paupiJir^ ^nasale. ./ : 

On fgtiore )usqu*ii présent .la natuiie du fluide se- 
erété par cet ovgsnei que M. Girard propose d'ap* 
peler glon^ clignotant. 

M* Dup«;)iaIfiât;lniHinéBie quelques expériences 
sur rempoisonnemeht des. chevaux par. les cantba- 
rides 'et pat le 'déuto^cbloi'ure de xnercore ( sublimé 
eo^fwyf) ) suv lÀsectSoa des nerfs p^eumo^gastrique^ 
on'^ la 'huitième; paire. ) au miUeu du cou, surja 
trachéotomie. 

' ' AjaUt pratiqnié cette opération sur lift . cheval , 
il infecta aussitôt après , avec une seringue , dans la 
trachée^artère i quatre litres d'eau k la température 
de seize degrés \ la respiration a été d'abord embar* 
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, rassée et très-pénible ; l'aninikl «ttirrait les naséeax 
largement et betifait les fhties ; peu «• à -peu ces 
sympttnties dfit diminvë d'iotemîté , et ad boutée 
six heures , ils tfvaient enlièi^eateiit cessé. Cette éir 
périence réussit plusietirs*foh> en donnant lesixiâmes 
résiiltats. 

Sur un autre cheval y le méme'piolessear a iii}ectéy 
par un procédé analogue , die reaut-idè^yie à dix de* 
g]^s ; ranhnal a chancelé $ il piiraissaU ivre ;• ^a respi-* 
ration et la circtflatîou étaient tivèmeut acoMé^rées ; 
huit heurbé àpi^è^, tout était reeftijé dans IWdre. 

M. Bérthéléttii if ddiaraîatréa^ec snccès enstre le 

ftrcin y Regardé ooitttflë itfeiyrabie par beauboap de 

Tétérinairesr /le hernies minéral (hyidn}sMfure sul^ 

Jhré d^antirhùine ooCydé brun 'i^t^nn ) k beaoooup 

j^lus fortes doées qu'on ne Faikife p&qa'à. présent* , . 

Des cfxpériélièes répétées- aal appris an mhm», 
pix>fessear que shc on aéptgraSnf d'extoa^talooboUque 
de noix vdi^^tfe suffisaient pour empoîsQa^etQa 
loup. II propose donc de sabstâtoer ôet extrait à la 
{)OU(lrâ àé tiéW Vowiqtie qa'ôn'etaploie habituelle- 
nient dans cette iiitentîÔD. ' - : . 

Ifaufc^'é expériences Font eonVaincol que le tar- 
trate de potds»e et d'anti moine donné en layemeat à 
ht dose de quatre et-méme deoinq onces dans Jies^ 
pace de trois à quatre heures y à des chcnraox , dé** 
terminé' ui&ë Ibrte iàilanifnation dse la membrane 
ibvqueusé du rectum, le léne^me , la chute. d*une 
^y)rtion d'à mdmé intestin, nbatsque ce5 syuip^tômes 
disporaissend spontanément et tapidenjent. . 

M. Desmarest a fait du genre phoque le sujet 
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A*uiie monographie particalière et a établi dans la 
classe des mauimifères ua noaveaa genre , voisia de 
celui des agoutis. 

Un fait, rapporté encore dans le discours de 
M. Dnpuy , confirme les effets délétères du colchi<« 
que k Tétat frais. Dans le courant du mois de mai 
dernier, un fermier de Luzarches donna des feuilles 
fraicbes de cette plante pour nourriture k douse 
"vaches ; trois périrent )>ientôt après en avoir mangé* 

A M. Dupuy a succédé à M. Desmarèst^ remplis* 
sant les fonctions de secrétaire du Jurj. Il a donné 
lecture du procès-verbal des opérations du Ju) J, 
pendant la session de 1819, et il en a fait coonai- 
tre les résultats. Il a ensuite appelle successive* 
ment les élèves qui avaient obtenu des prix et qui 
sont venus les recevoir au bruit des applaudissemens 
les plus unanimes et des fanfares d'une musique 
choisie. Ces prix ont été- distribués dans Tordre 
suivant : 

DïUXiàniE cpuRS. 

Cinquième année d'études, 

i.er Prix. M. Yvard (Ch. Aug.), du royaume des 

• Pays-Bas. 

a.e Prix. M. Dubois (Innocent-Charles) , du Loiret. 

i:cr accessit. M. Corroy (Ch. Ambr. ) , de la Seine; 
et M. Franche ( Ch. d'£trai ) , de la Seine égale- 
ment. 

»•« Accessit. M. Dnpuy ( J. P. ) , de l'Oise. 

7- *^ 
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' Quatrième année d'études. 

i.cï Prix. M. Ganûer (Pierre), des Pyrénées- 
Orientales. 
Le second Prix n'a point été mérité cette année. 

Troisième année d'études. 

i.er Prix. Partagé entre • MM. Dîdry ( J. B.) , de 
ht Meuse; et Deleau ( J. B.), de la Mearthe. 

a.e Prix. Partagé entre : MM. Dotezac ( André 
Wel2i), de la Gironde ; et Desportes (Louis- 
Nicolas-Orenadier) ^ élève militaire. 

l.er Accessit. M. Lebel ( J.B.) , de Seine et Marne. 

a.« Accessit. — Partagé entre : MM. Rônâset , de la 
Seine ; Dassanx, de la Seine-Inférieure ; Tassy ^ 
élève militaire \ et Bénard , de Seine-et-Oi^e. 

Seconde année d'études. 
^ l.er Prix. M. Fournier ( Martin ) ^ de la Loire-In^ 
férieure ; et M. Mollard ( Hercnle ) , de l'Eure, 
a.e Prix. M. Gastlner ( Déairé*Louis) , de Seine- 
et-Marne. • 
Accessit. MM. Baron , de la Seine \ et Géligny ^ de 
rOise. 

Première année d'eùides. 

l.er Prix. MM. Rimbault (J. B.), de TOise ; et 

Ânger ( IJndor-Nestor ) , de la Seine-Tnférieuro 

â:e Priot. MM. Ligonie ( Hagaes-Jean-Pierre ) y d« 

' Lot -, Winance (Charles- Jos.) , du royaume des 

Pays-Bas; et Sain te-Martbe ( André-Julien ) | 

de PYonnc. 
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Prix de bonne conduite. 91. Lazare/ ( Jean^Céles- 
tin)ydaG«C8. 



H Y G I E 9 X. 



. — ^Tous les joura on entend , soit dans le monde, 
soit parmi JASjaédedns , ce ^ai est bien pins étonnant 
sans doute , répéter avec une sorte d'acharnement 
^ue rien n'est pins inutile à Fart de guérir , qu*une 
étude soignée de l'histoire naturelle^ c'est-à-dire ^ 
de la botanique , de la soologie et de la minéralogie. 
Or , nous le demandons, sans ces trois branches da 
grand arbre d'une science aussi yaste qu'admirable , 
j aurait-il mojen de posséder des connabsances 
exactes en hygiène, et snr-tout en thérapeutique? 
Si quelqu'un prétendait soutenir le contraire, nous 
nous contenterions , entre mille autres, de lui citer 
le fait suivant, qui n'est encore connu que de très- 
peu de personnes. 

En 1770, le célèbre voyageur naturaliste Com- 
merson , qu'une mort trop prompte a ravi aux scien-» 
ces et à sa patrie, observa k l'isle de France^ parles 
soins de M. deSéré , commandant des troupes royales 
de la colonie, un poisson de rivière, remarquable par sa 
forme , par l'excellence de sa'chair e^ par sa grandeur^ 
puisqu'il parvient k la taille de six pieds , en un mot , 
lé meilleur, comme un des plus gros poissons d'eau 
douce. Il en laissa la description dans des manuscrits 
précieux^ que M. le comte de Lacépède a arrachés 
k l-oubli qui menaçait de les dévorer , et qu'il a con« 

11m 
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serTcspoarla gloire de leur aatear, tout en mërîtaût 
Testime et rafTection des âmes reconnaissatttes de 
ceux qui profitent des découvertes de la science et 
des bienfaits de la pliilantropie. 

Ce poisson avait été apporté k Tisle de France, de 
h Chine, où il est indigène , et dfe Batavia, où on le 
trouve aussi , d'après l'assertion de Charpentier-Co^ 
s'g^y- ( f^oyage au Bengale ^ Tom. i ,pag. 181 ). 
On l'avait d'abord élevé dans des viviers , et il s'était 
ensuite répandu dans des rivières , où il s'était mul- 
tiplié avec une grande facilité et où il avait conservé 
toutes ses qualités. Il serait bien à désirer, dît alors 
& cette occasion M. le comte de Lacépède, que quel* 
que ami des sciences naturelles, jaloux de favoriser 
raccroissement des objets véritablement utiles , se 
donnât le peu de soins nécessaire pour le faire arri- 
ver vivant en France , l'acclimater dans nois rivières, 
et procurer ainsi k notre patrie une nourriture peu 
chère , exquise , salubre et très-abondante. 

Disons plus : quels avantages inappréciables n'en 
retireraient pas nos malades dans les hôpitaux^ où 
souvent les mets convenables à leur état ne sauraient 
leur être prescrits par les médecins qui les visitent , 
et qui ne peuvent que déplorer leur impuissance k 
cet égard. 

Empressons- nous donc d'annoncer qu'un vœu 
fait dans des intentions si pures ^ vient d'être réalisé. 

M. le chevalier Moreau de Jonnès , ccV^espondant 
de l'Académie Roya^ des Scie'nces , aussi brave mili- 
taire que savant distingué, et qui plus d'une fois , a 
«nrichi notre recueil de ses estimables productions , 
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a proposé h son Excellence le Ministre de la Marine-, 
d'en envoyer aux Colonies d'Amérique y. on le climat 
semble propre k en laisser perpétuer la race. Cette 
idée a été accueillie avec emprçssemeat et exécutée 
avec rapidité. 

En effet, vers la fin de l'été de l'année qui vienl 
de s'écouler , cent individus de cette espèce de pois- 
son ont été embarqués. Pendant la traversée, beaiP- 
conp d'entre eux sont devenus aveugles , mais il n'en 
est mort que vingt-trois , tant ou a pris de précau* 
lions pour les préserver de tout accident dans un si 
long voyage , et quoiqu'un très-graAd nombre d'oi- 
seaux, .mis avec eux sur le vaisseau, aient succombé. 

Cajennea. reçu ainsi vingt-cinq de ces poissons^ le ^ 
reste a été partagé entre la Guadeloupe et la Martin 
nique. Ils ont multiplié déjà à Cayenne et à la MafH 
tinique j et tout fait espérer que. bientôt on pourna 
en distribuer abondamment aux kôpitaux militaires 
et de la marine dans ces deux contrées , où les feux 
d'un soleil toujours ardent, et la présence de grands 
marécages y deviennent la cause de tant de maladies^ 

Or, nos lecteurs sont sans doute impatiens de sa- 
"voir quel est ce poisson , c'est le gorami ou goramy y 
osphronemus oljax, Commers.j osphron emux goramy y, 
Lacépède. Il appartient, comme toutes les espèces 
du genr^ Osphaomsme , &la famille des Léioftomei y 
établie par M. le professeur Duméril. Quant à le» 
saveac de sa chair , elle se rapproche un, peu de ceUft 
delà carpe ,. mais elle est plus délicate*. 

C'est ^au reste ^ M. de Séré qui a>élevié W. pue»» 
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miers gorâmis h Tisle de France. M. Aubert du 
Petit-Thouars y directeur de la pëpinière royale du 
Roule à Paris, nous a dit aroir vu se développer ces 
premiers individus, qui étaient peu farouches et 
comme apprivoisés. Il avait déjà conçu l'idée d'en 
faire passer auK Colonies d'Amérique , mais le succès 
ne couronna pas son entreprise. On se rappelleia 
sans doute ici , que c'est le même M. de Séré, qui 
le premier, a introduit à'I'isle de France, ces jolis 
petits cyprins dorés de \a Chine {Cjrprinus auratus , 
Linnaeus ) , répandus aujourd'hui dans toute l'En- 
xope, où ils font l'ornement des bassins et des fe- 
nêtres, à cause de l'éclat et des variétés de leurs 
couleurs. Puisse son nom , être mieux conservé ches 
nos descendans, que ne l'est chez nous celui de 
Thomme recommandable , qui vers lé moyen âge^ 
nous a fait présent de la carpe , jusqu'alors , k ce qu'il 
parait, inconnue en France ! 

H. Cloquit. 

AnàTOMIE COMPÀKic. 

-— Dans le mois de novembre 1819, M. le doc- 
teur Magendie , a lu devant l'Académie royale des 
Sciences^ un Mémoire sur plusieurs nouveaux Or- 
ganes propres aux Oiseaux et aux Reptiles. 

De ces organes , les uns sont situés au oou et les 
autres dans la poitrine. Les premiers composent lin 
appareil glandi/brmej qui , ches les oiseaux, existe 
à droite et k gauche du cou, non loin de la trachée- 
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artère, et yarle en forme, en dimensions, en struc- 
ture, non^seulement suivant les ordres, les genres 
^t les espèces^ mais encore suivant Page des animaux 
où on robserve. 

I<acoolear de ces organes est çn général rougeâtre, 
Biais il en est de gris et de jaunes. Leur consistance 
est A^ ou y r èt celle des glandes saliraires des mém- 
mifèffts. 

I^ear parenckjme est homogène et tout-à-fait sui 
generis. 

En général , ils sont à peine visibles cbes les oiseaux 
Iftouveanx-nés -, ils se développent dans la première 
année y et diminuent ensuite gradnelletnent jus* 
^'au point de disparaître tout-i-fait. 

Ils reçoivent des vaisseaux sanguins assez nom- 
breux, mais on ne voit point de nerfs venir s*y 
rendre. Ils paraissent n'aybir aucun canal excréteur^ 
ni aucune communication avec les organes voisins. 

Cbea quelques reptiles , M. Magendie a observé 
la même dispositiod^et en particulier dans le croco- 
dile , la couleuvre a collier, l'ortet. Mais les batrà- 
dens et plusieurs sauriens ne lui ont rien offert d'a« 
nalogue. 

Ceux de ces organes , qui sont logés dans le tho« 
rax, existent -dans tous les oiseaux sans exception, 
dit le physiologiste distingué auteur de ces recher- 
iShesr, à-peu-près à la hautear du larynx inférieur 
et sur ses côtés. Us adhèrent & l'artère qui, passant 
je long du cou, monte vers la tète. Ils sont ovoïdes 
ou irrégulièrement sphériques *, leur cuuieiucst rou- 
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geâtre,leur consistance assez grande , lenr rolamm 
assez considérable. Dans le cygne ^ où, par excep^ 
tion I on xi^en rencontre qu'un , ainsi que dans quel- 
ques autres oiseanz, ee volume e^t égal â celai 
noisette. Dans le perroquet, il est rose et à-pea- 
près transparent. 

Dans les tortues et les serpents j que M. Magendie 
a disséqués, il a tro\ivé au-dessus du péricarde, TÎs^ 
a-vis le bulbe de Taorte^ un organe unique, sphé- 
roïde', rougeâtre ou jaunâtre , d'une structure parti- 
culière, et sans analogie apparente avec l'organe 
thorachique des oiseaux. Parmi les sauriens et les 
l>atraciens , le crocodile seul lui a offert nne pareille 
disposition. 

L'auteur ne connaît point encore .les usages de 
ces organes. H. Cloquet. 

Statistique médicale. 

D'après un Mémoire lu dernièrement aussi à TA-- 
cadémie Royale des Sciences, par M. Cbateauneuf, 
sur les maladies des poumons qui ont été observées 
à Paris en 1816, 1817 et 1818, il paraîtrait que la 
phlhisie pulmonaire ne sévit plus dans cette Capi- 
tale avec autant de rigueur qu'autrefois , quoiqu'elle 
soit cependant encore une des affections morbides 
les plus fréquentes. 

Le dépouillement des registres mortuaires de la 
ville de Paris , fait avec beaucoup de soin et d'exac- 
titude, a donné pour les trois années , 6a^44i décès^ 
aur lesquels : 
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6o4 ont été causés par Vasthme (1). 
1894 parles pleurésies et lespénpncuinonies. 
4 ^59 par les catarrhes bronchiques. 
697 1 par la phthisie pulmonaire. 

fc«^^ Il ■! 

Total. 13928. 

Les maladies des poumons causent donc plus da 
qpart des décès qni ont lieu dans Paris, et elles se 
partagent entre elles leurs victimes de la manière 
suivante : 

L'asthme (2) , enlève on indi- 
vidu sur.. 100. à peu -près. 

Les fluxions de poitrine en en- 
lèvent un sur 33. 

Les catarrhes pulmonaires ,/ 

un sur 1 5. 

La phthisie pulmonaire, un 
sur. • 9. 

Nous rappellerons à nos lecteurs que Sydenham 
à Londres, et feu M. Ba^le à Paris , ont cru, d*après 
les résultats de leur pratique, que la phthisie pul- 
monaire^ faisait périr le cinquième des malades en 

(i) C*es(-à-dire , plus que probablement, des affec- 
tions du cœur et des gros vaisseaux (H. G. ) 

(a) Ménie remarque que celle que j*ai présentée dans la 
■ote précédente. 11 serait bon que pour éviter tout para- 
logisme 9 on voidut bien une bonne fois s*entendre sur 
ta valeur des mots > et leur donner une signification cons- 
tante et invariable. ( H. G. , Rédacteur. ) 
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général. Le Mémoire de M. Chateanneaf prooTerait 
qu*il faut réduire ce nombre de moitié; mais on ne 
doit point perdre de vue , que , des deux célèbres 
médecins qne nons venons de citer, Ton vivait en 
Angleterre y où cette maladie semble endémi^e, 
tandis que l'autre raisonnait d'après des obseryaCiom 
faites & notre bôpital de la Charité , sur cinq oonts 
malades environ, et qu'il j a loin de la mortalité 
d'nne grande ville à celle d'une salle d'b6pilaL 

Académie royale des Sciences. 



jRapportJait par M. le Baron Psrcy , sur un 
înrage de M. Hv zxfiD Jîls y intitulé : E6QUI68B OE 

NO6OGRAPHXE VÉTÉRINAIRE (l). 

• — Sous ce titre modeste , U. Hasard fils , adap- 
tant la méthode de M. Richerand, s'est ouvert nn 
champ absolument nouveau dans la médecine vété- 
rinaire y et il a parcouru ce ehamp avec autant de 
sagacité que de succès. Il débute en rappelant com- 
bien cet art eut de peine à s'arracher des maina da 
l'aveugle et téméraire routine , et combien , après 
les services que lui avaient rendus les SoUejrsel^ les 
La Guérinière, les Garsault et les Lafosse , il a été 
redevable k Bourgelat y le fondateur des Ecoles vé- 
térinaires de Lyon et d*AIfort , et l'un des zélateurs 
les plus éclairés de Thippiatrique en particulier \ il 

(1) Seconde édition. —Un vol. in-8.* de 34a pages. 
Paris j iSae. Chez madame Huiard# rae de TEperon, 



Digitized by VjOOQIC 



VARiiTis. 171 

aurait pu citer M. son Pire , qui , plot que personne 
peut«étre , a honoré cet état utile ^ et a coolribué a 
l'élever au vaugdes science», en dépit des préjugés 
Jia Tulgaire et de l'indifférence des hommes en 
place. 

Dé)à y autrefois , la médecine rétérinaire était en 
grande considération , témoins lias traités si répandus 
chea les Grecs et chez les Romains , sous les noms 
de vetepuarim medicinœ et de nudo medicinœ. 
Sur ce point , et de nos jours ^ nos voisins sont plus 
justes et plus sages que nous; ils ont créé dans leurs 
•Universités une chaire de médecine^ vétérinaire; on 
:sait avec quelle distinction celle de Fribourg , pour ne 
•citer qu'elle, est remplie parle docteur Schmideler, 
et Ton peut dire que M. Mislei , à Milan , n*est 
point au-dessous des plus célèbres médecins de TI- 
talie. C'est par de sages emprunts &its à la médecine 
humaine , que celle des animaux s'est éclairée , et 
qu'elle a pris la consistance dont elle jouit. 

M. Hnzard ne pouvait choisir un guide plus sûr 
que la Nosographie de M. Richerand , que toutefois 
il n'a pas suivie servilement, mais k côté de laquelle 
il a su se frajer un chemin tel que l'exigeait la dif- 
férence des sujets de Tune et de l'autre médecine , 
rhomme et les animaux. Parmi ces derniers , c'est le 
cheval quia le plus occupé notre jeune auteur. Après 
des prolégomènes qui tiennent lieu de sa première 
classe , vient la section de l'Inflammation , et ensuite 
celle des plaies > même des plaies d'armes à feu \ car 
le cheval , compagnon de péril et de gloire du guer- 
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rier , est sujet aux mêmes blessures que lui , et M. Hu- 
zard.a bien traité, celle pat lie. De là, il. passe aux 
maladies du sjblème locomoteur , qu'il distribue ea 
quatre Sf étions, dans la dernière desquelles il traite, 
avec une grande clarté , des lésions du pied et d« 
celles du sabot; matière importante qui commença 
la réputation de Lafosse père, qui ajouta à celle da 
fils, et que notre collègue Huzarda approfondie jus- 
qu'à Tépuiser en quelque sorte. Telle est la première 
classe de la Nosographie vétérinaire. 

Dans la seconde , Tauteur passe en revue les di- 
verses affections du système cutané , la gale, les dar- 
tres, etc. ; et si on n'y trouve pas le farcin,. c'esi 
qu'il a paru être mieux à sa place parmi les mala- 
dies présumées être organiques ; classi6<»tion qui 
peut-être ne sera pas fj^cilement admise, tant on a 
l'habitude de regarder le farcin comme une pbleg- 
masie exanthémateuse spéciale de la peau. 

Dans la troisième section, est exposée la série des 
maladies de Tappareil digestif , à la suite de laquel!» 
il est parlé de. la lithotomie qu'on a été quelquefois 
obligé de pratiquer sur le cheval et sur d'autres 
quadrupèdes. J'abrège, en arrivant à la huitième, 
qui est celle des ilévrô^^s^ et où il est question de la 
rage , dont les chevaux ^ et même les ruminans , ne 
sont pas exempts , ainsi qu'on a pu encore s'en con- 
vaincre à Bar-le«Duc , il y a quelques années. 

Je terminerai , avec l'auteur , par la neuvième ^ 
où je trouve le mal le plus commun et le moins biea 
connu dans l'hippiatriqup , la morve ^ qui a fait ina« 
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lilement sacrifier tant de cheyaaz , prendre tant de 
précautions ruineuses et superflues, et dont les pré- 
cautions , l'ignorance , et une trompeuse imitation se 
sont emparées pour long -temps encore. M. Huzard 
n'a pas osé avancer que la morve ne se communique 
point, et cette réserve est louable ; notre bon Cbabert 
ne l'avait pas osé non plus. Cependant dés bippià- 
tres trés-jnstruits sont de cet avis, et ayant pendant 
cinq ans , lorsque j'étais cbirurgien-major de cavale- 
rie , suivi M. Lafosse , notre correspondant , dont on 
connaît les bons mémoires sur les divers écoulemens 
par les naseaux, et ayant fait des expériences et des 
observations qu'il n'est pas encore temps de publier, 
]e professe l'opinion que la morve ( qu'il ne faut pas 
confondre avec là pbthisie tuberculeuse), n'est pas 
en soi et de sa nature contagreuse, ajoutant qu'on 
ne risque jamais rien de se tenir en garde contre les 
risques dé sa communication, pourvu qu'on n'aille 
pas jusqu'À tuer les chevaux sans distinction , brûler 
tous les barnois et les habits, des palefreniers , voir 
les étrilles, comme on a fait naguère , k Versailles , 
par ordre supérieur. 

L'ouvrage de M. Huzard, qui fait partie du 
Noui^eau Dictionnaire d'Histoire naturelle , édi- 
tion de JD^/ém/Ze , se recommande par son fonds au- 
tant que par sa forme; il renferme sommairement 
les meilleures doctrines ^ et il est rédigé avec sagesse 
et beaucoup d'ordre*, il prouve que' l'auteur, déjà 
avantageusement connu , dans le sein de l'Acadé- 
mie , par de bons mémoires , entre autres par celui 
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qu'il lui a adressé de Ix>ndreSy sur ies races des 
chevaus anglais , marclie heureusement sur les tra- 
ces de son pèife , et fait présager que la médecine 
yétérinaire aura bianifrt en France un très^hablle 
homme déplus (i). 



— ^On emploie actuellement en Angleterre , avec 
un succès marqué , dit-on , des ventouses pneuma-» 
tiques de grandes dimensions , dans lesquelles on 
peut loger aisément nn membre tout entier dans le 
yiiàe , et déterminer ainsi une action réTulsîye aussi 
prompte qu'énergique. C'est sm>-toat dans le traile-< 
ment de la gontte et du ihomatisme , que les bons 
effets de ce mojen sont éTidens. Du reste y nous le 
connaissons en France depuis quelque temps ; Ro- 
bert Thomas , de Salisbury , en parle dans scéi ex- 
cellent Traité dû Médeoine^Frèti^fue , dont fat 
donné une traduction française il j a- environ deux 
ans. Dans^ le Nord déjà on commence & en faire 
usage y et M. Hufeland , dans son Journal de Mé" 
decine-Pratiqua pour le tnôis de mai 1819, a publié 
un mémoire surla&otte de fer^blanc , laquelle n'est 
autre chose quela machine int entée |far les Anglais ^ 
et disposée pour contenir une jambe. 

Cette machine consiste en une sorte de botte de 
fer«-blanc ou de tôle , sur laquelle esi^appliquée une 
pompe propre k extraire l'air iotérieur. A sa partie 
supérieure^ c'est-à-dire , à trois travers de dcMgtau- 
— ' ' ' " " ' ■ ^ * - 1 ■ ■ ■ . ^ 

(1 ) Ce rapport a élé fait pour la première éUlicn. 
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dessous derarticulation tibio-fémorale , la feuille de 
ikiélal est recourbée sur elfe-même^ de' maaière k 
pouToir receyoir l'un des bords d*ane tessie oa 
d*une pièce de taffetas g^ommë , dont Tautre bord, 
quand le membre est placé dans la macbine y est 
serré assez fortement autour de la jambe par une 
éourroie huilée. Un robinet est disposé inférienie- 
ikient , de sorte qu'on puisse faire ceÈset le yide à 
volonté , en permettant à Tair extérieur d!*entrer« 

M. Hufeland assure avoir retiré de grands avân*- 
tages de l'emploi de cet appareil dans les cas de cou-^ 
gestion locale. H. CloquET. 

— A Pépoque où nous nous trouvons , la. chimie 
change pour ainsi dire chaque jour de face et de ao-^ 
menclature ; ce qui était bien dit et clair hier , n'a 
plus aujourd'hui ces qualités distinctives et néces- 
saires. Nous croyons donc indiqoeir k nos lecteurs un 
ouvrage utile, en leur annonçant qu'une seconde 
édilion de la Nousfelle Synonymie chimiéfue (i) de 
M. J. B. Fougeron vient de paraître , et qu'elle offre 
& leur avide^ curiosité les changemens les plus ré- 
cens. Les élèves en médecine et en pharmacie, aux- 
quels cet ouvrage est spécialement destiné , tionve« 
ront en lui une ressource assurée contre les ques<- 
tiens insidieuses ou difficiles qui pourraient leur être 
adressées an moment de leurs examens. Il évi- 



(i) Brochure in-8.* Prix, a ff. 5o cent. , et 3 fr. franc 
déport, par la poste. A Paris, chez Méquignon-Marvisi 
libraire, rue de TEcole deUédecine, N.° 3. 
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fera d'aillears des recherches souyent longaes ef fiis*^ 
tidieuses , à ceux qui s'occupent de la chimie , et 
tiendra au courant de la science ceux qui n'en font 
pas Tobjet spécial de leurs travaux. Les découvertes 
les plus fraîches sont connues de leur auteur ; tous les 
acides nouveaux, tous les alcalis organique^ y sont 
mis & leur place ; et quelle ressource pour bien 
des personnes qui ne savent pas encore ce que c'est 
que Vacide igasurique y V acide aloélique , Y acide 
jatrophique , V acétate oléo-arsenical de Thénard, 
ancienne liqueur fumante de Cadet ^ l'albiperle , 
les amniotates , la caféine , la cantharidine , les 
carhosulfures , la carminé , la carthamite , la céra-» 
sine , la cétine , la chlorophylle , les chlorocya-^ 
nates , les chloroxi-carbonates , la daphnine , la 
delphine , Yélàïne , les ferrocyanates , là f angine , 
la gossjpine , Vhordéine ^ la lithiue y les mar^a-* 
rates y les méconates , la médulline y les mellates , 
la nicotine y Yolix^ille y la picrotoxine y la brucine , 
}a pollenine , la polychroïte , la quassinCy la santo^ 
Une y la sarcocolline , etc., et mille autres substan- 
ces trouvées seulement depuis quelques jours ! H. C. 
Bibliographie FRANÇAISE. 
— Manuel du Dentiste, pour l'application des 
dents artificielles incorruptibles \ suivi de la descrip- 
tion de divers instrumens perfectionnés*, orne de 
quatre planches lithographiées *, par J. C. F. Maurj. 
Paris, 1820. Brochure in-8.0 Chez Gabon , libraire^ 
place de l'Ecole de Médecine. 

Imprimerie d* ikUOKERET » lue du Dragon, F. S. G. « N.* ao. 
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DE^fcffiBÉhNE, CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. 

MARSiSao. ' 
OBSERVATION 

I»*VNlKXHALATION DE SANG DANS L'ipAISSEUR DE 
LA PEAU y ET A LA SUEVACB DES MEMBEANES MU- 
420EUSES EN oiNiaAL) 

Xne au Cercle Médical , le a% /écrier i8ao , par 
M. Segalas y J).^M*^F*f et professeur de phy^ 
siologie^ 

IVI. N.^^^ y épicier, âgé de ao ans, d'un tempéra^ 
ment sanguin, d'une oonstitution forte et d'une taille 
moyenne , n'avait jamais éprouvé de perte de sang, 
quand le dimanche , 9 janvier ^ il fut pris d*un faible 
saignement de nés, après une coursé on peu rapide 
de près d'nne demi'-lienre, fiûte è Tentrée de la nuit, 
par un temps sec et très-*froid. (Le thermomètre de 
Réaumur marquait 69««o.) A Tépistaxis se joig^t | 
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vers les neuf beares du soir , une expuitloa de sang^ 
£iible et skns toux. 

Le sang oon.tii^na de s*écouIer ainsi par le nez et 
par la bouche, la nuit du 9 au 10 , et la journée du 
10, s^ns que Iq. jeune bomme cessât de vaquer à ses 
occupations , d*ailleurs très -fatigantes y et sans 
qu'il se sentit incommodé autrement que par la né* 
cessité où jl. était de répjftcr ilout instant Tactio a 
de se moucher et celle de cracher. 

Le 10 au soir^ il s'aperçut que ses urines étaient 
mêlées de sang, et cependant il n'en dormit pas 
«oins bien toule la nuit. 

Le mardi matin , 11 , l'écoulement du sang par le 
nez, la bouche et les voies urinaires, ajrant aug- 
menté beaucoup ^ et de petits boutons noirs s^étaot 
jDoanifestés sur la langue et sur diverses parties da 
corps , spécialement sur les mains , le malade me fit 
appeler. 

Je le titottvai levé , plus étonné qa*affecté de cet 
-appareil de symptdm^s^ ayant , avec wxxe céphalai* 
gîe gravative et sus-orbitaire , la figure «t les j€ux 
injectés ; le pouls plein, dur , fréquent et régulier ; 
la respiration libre \ la poitrine «onore et indotente k 
la percnssion \ la langue rouge , et garnie de six & 
sept vésicules d'un diamètre de pràs de deux lignes, 
d'une forme hémisphérique , d'une couleur brune 
foncée , paraissant formées par du sang extravasé 
sous la couche épidermoïque , et Tétant en effet., 
comme je m'eiisui^ assuré plusieurs fois par des.in- 
. cisions; les -gencives un peu gorgées de sang i les 
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gienne pla9 |t)tiges que d'habitude; le ventre souple 
dans'toute son étendae, mais un peu dopionreux à 
la pression dans la résidu lombaire droite. La surface 
dn gland et, la peau de toutes (es parties du corps , 
svr-'tout celle des membres; faut supéHenf«î qu'in- 
férieurs ^ offraient dés vésicnies^ âemblahles a celles 
delà langue / mais en% gëdféiti' plus kr^^es et plus 
epletîes^ qu'elles, . ? . .. 

Le sang veiUit très-^abondamtnent par les voies 
indiquées ^ le nèz y la bouché él le canal de rurctre» 
Je soupçonnai que la membrane moqueuse intesti- 
nale pourrait bien être aussi lé siège d'une exhala- 
tion de même nature. En conséquence ,'îe fis pren^ 
dre un* lavement à Teatr tiède , et le malade, qui 
depuis deux jôuili/tilEivait' pas été & là garderobe , 
rendit des matières copieuses et baignées de beau* 
ciQinpdesang, 

La quantité totale de ce fluide \ perdue jusque-U » 
était évaluée par les parens £'|>1ui5 de deux pintes. 

La digestion n'avait pas été decangée et l'appétit 
était bon. ,,.../' 

Je me bornai à prescrire le repos absolu y une 
température, basse y l'usage des orange^i pour aliment, 
du sirop de viuaigre étendu d'eau pour boisson , et 
de la glaco concassée en guise de pastilles. 

Malgré ces inoyens , rhémbrrhagie ne laissa pas 
d'augn^ntery et je crois pouvoir dije que, dans la 
joqroée du 1 1 et dans la nuit du 1 1 au 12^ la perte 
du sang a. été au moins de deux livres; sans qu'Une 

• 12.. 
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soit opéré de changement dans Ïû faciès du malade , 
et sans que son ponls ait fiiibli d'une manière biea 
notable. j 

Cependant lliémorrliagie devenant effrajante , 
les forces s'afiaiblissant d'une manière lente mais 
sensible, des eccbymoses larges et semblables à des 
taches scorbutiques s'étant manifestées dans diffé» 
rentes régions du corps, et .principalement sur h^ 
conjonctive , les jambes et les cuisses^ et sor-Cont la 
douleur lombaire étant dissipée^ je donnai , le mer<- 
credi la, une forte décoction d'une once de quin- 
quina dans une pinte d'eau , coupée avec delà limo- 
nade , et édnlcorée ayeo du sirop de limon , et , pour 
tout aliment, un bouillon gras -préparé avec da 
cresson et du cochléaria| tout en continuant l'emploi 
des oranges : le malade en mangeait nne tontes les 
deux heures. 

Dès le soir , la marche de la maladie pamt enra j^. 

Le lendemain i3, il s'opéra un amendement. 
L'épistaxis diminua, peu-à-peu > et cessa vers le 
soir. Le crachement de sang commença k s'arrêter 
de son côté, et le vendredi 1 4, il était presque 
nul. Il disparut enfin entièrement dans la soirée da 
même jour, où il y eut aussi nne gardérobe sans 
aucune trace de sang. 

Le samedi 1 5 , les urines déjà moins foncées^ de- 
vinrent graduellement naturelles. 

Le dimanche 16, tout était rentré dans l'ordre. 
Le malade, auquel on avait permis de se lever, ne 
put résister à la tentation de descendre dans son 
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magasin ^ ne se trouva point puni d*j avoir succombé. 

La glace et le quinquina furent supprimés; les 
oranges éloignées ; la limonade fut cependant conti- 
nuée ; le malade , qui déjà Tayant-veille avait pris 
deux bouillons et la veille trois, fut autorisé k se 
nourrir davantage. 

Le lundi 1 7, un reste de mal de t£te y qui bubsistait 
encore , se dbsipa tout-i^fait^ et la convalescence oa 
plutôt la guérison fut complète. Les forces avaient 
presque repris leur énergie , toutes les fonctions 
s'exécutaient comme dans l'état de santé la plus par«# 
laite, et depuis elles n'ont été aucunement altérées. 

Cependantyil existait encore quelqueslégères tacbet 
sur la peau et une douzaine des principales vésicu- 
les sanguines y entr'antres une , sur le pouce gaucbe, 
njrant buit à dix lignes de diamètre. L'une d'elles, 
que favais ouverte le mercredi avec une lancette , et 
qui jnsque-U avait constamment donné du sang, 
n'en fournit plus dès ce moment. 

On continua la limonade et l'on recommanda 
une certaine réserve dans le régime. 

An bout de quatre )ours, toutes les tacbes furent 
dissipées et les vésicules qui restaient, dessécb^es 
comme les autres, et, pour ainsi-dire, réduites à rien. 
Celles de la langue s'étaient ouvertes d'elles-mêmes 
et avaient disparu dès la cessation du cracbement de 
sang. 

Cette bémorrbagie me paraît remarquable : 
i.o parle sujet qu'elle a affecté ; a.o par la circons^ 
tance qui Ta déUimini^ii*^. par l'étendue ei le, 
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nombre des parties ({ui en ont été le siège; 4.o par 
la Jorm^vésiculeuse sous laquelle elle s'est tnon- 
trée sur la lanf^ne, le g'Iand et la peaa^ 5.o par Pi-' 
normo perte de sang qu'elle a occasionnée^ et par 
le peu de faiblesse auquel elle a donné lieu; 6»o par 
les moyens qu'on lui a opposés, et la facilité avec 
laquelle elle a cédé ; 7.0 enfin , par la guérison 
prompte et complète dont elle a été suivie. 

M. N.*** est en ce moment à la campagne. Pendant 
6a maladie, il a été observé par M. le docteur Mer- 
cier f mon ami y et sni^i avec soin par M. Fourcadelle, 
mon beau ^père, qui a bien voulu m'àider de ses 
conseils dans le traitement d'une affection dont les 
symptômes étaient propres k mériter Tattentioa 
d'un praticien aussi distingué que InK 



SUR L'IRRITATION-, 
Par 3. F, Cappin , médecin. 

Il faut s'entendre avant que de parler. Tout le 
monde le dit, et cependant on ne saurait croire com- 
bien ce précepte est rarement mis à exécution. A 
chaque instant on voit dés personnes qui parlent 
beaucoup, mais peu qui s'entendent, et encore moins 
qui ôe font entendre. 

Dans les sciences , où l'on devrait croire que tous 
les mots , étant définis , laissent dans l'esprit nue 
notion exacte de ce qu'ils exprimèrent , il en est 
0omme dana l'usage hàbitoêl ^ ^t souvent on j parle 



Digitized by VjOOQIC 



MiDBCivs. i83 

beaucoup aussi sans ayoir la moindre idée de ce que 
Ton dit; c'est ce qui arrive souvent en médecine. Je 
n'apporterai pour exemple ni les forces ni les pro- 
priétés vitales dont il est souvent question y et dont 
on ne connaît absolument rien , ni encore moins 
tout ce qu'on a débité sur Tobstruction > la fièvre , 
rinflammation , le jeu des humeurs , et tant d'^autrea 
sujets malbeureusement trop communs dans notre 
science. Je ne m'arrêterai qu'à un seul , parce qu'il 
reparait & chaque instant , qu'il a été l^objet de 
nombreuses disertations de la pari de nos prédéçes^ 
seurs y et qu'il occupe plus que jamais les esprits 
dans ce moment encore ; je veux parler de Virri^ 
talion. 

Vanhelmont fut le premier qui mit cette ex- 
pression en vegue. Il l'emprunta à l'un des états de 
î'esprit , et en revêtit son archée , qn'il i^eprésenta 
comme indigné contre les causes, qiai y entrées dans 
spn domaine , troublaient les organes qu'il était 
chargé de diriger. Ainsi ce mot ; totalement méta- 
phorique pour lui y n'offrit aucun sens propre. 

Les auteurs qui le suivirent, faisant disparaître 
Tarchée, auquel ils ne crurent point y placèrent l'irri-» 
tatiou dans les organes ; et pour eux ce furent les 
organes malades qui furent irrités; Mais ils he nous 
dirent point ce qu'ils entendaient par organes irri^ 
tés. Donnèrent-ils au mot un sens propre , et les or- 
ganes malades élaient-ils réellement indignée ? oa 
pensèrent-ils qu'il existait en eux quelque chose di6* 
fërente de la ooièxe? lU ne nous en dirent iieti| et 
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néanmoins conservèrent le mot. IL» ne farent ûonc 
pas plus avancés. Pour eux l'organe irrité ne fat 
que l'organe malade, et , en prononçant ce mot , ils 
ne nous donnèrent absolument aucun indice de plu» 
sur la nature de la maladie. Nous ne pouvons 
donc recourir k ces médecins pour, savoir en ^oi 
elle consiste. 

D'autres médecins ensuite nous dirent que l'irri- 
tation était un excitement; mais ils ne nçusexpliqué* 
rent poii^t encore en quoi consistait l'excitement , 
et noua laissèrent dans la même ignorance. 

D'autres , encore plus soigneux a se rendre 
compte de ce qu'ils pensaient, nous ont dit, et Bt* 
cliat est de ce nombre, que l'icritation est une exal* 
tation des propriétés vitales : il j rattachait l'inflam^ 
mation. Ainsi ^ pour lui , phlegmasie, irritation, 
exaltation, sont synonymes, et la phlegmasie est une 
exaltation , parce qu'elle est une irritation. 

Examinons ce sujet , parce qu'U en vaut bien la 
|lfiine. 

i.o D'abord reconnaissons qu'en définissant ainsi 
l'irritation , on ne nous a rieu dit de plus ni même 
antre chose que ce que les anciens médecins , de- 
puis Hippocrate , nous avaient appris sur ce point. 
Tous, et Hippocrate lui-même, reconnaissaient qu'il 
j avait des maladies qui consistaient dans le ton , 
/ ou une augmentation d'énergie des organes. D'après 
cela on aurait donc simplement changé de mot, 
et laissé les choses dans le même état 

s.o L'irritation est-elle bien véritablement une 
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«xaltation , vine élévation du ton , on , comme on le 
dit autrement^ des propriétés vitales des or^- 
I[anes7 

En ce cas^ en abaissatit y en détruisant ce ton par 
des moyens que \e sais loi être opposés y je détruirai 
aussi la maladie. Cependant , que dans âne pUeg-* 
masie , et par eiemple , une péripneumonie , )'em« 
ployé les éiholliens y les rafralchissans , les sédatifr; 
que f ordonne la diète la plus austère ; que je saigne k 
outrance , dussé-je même 6ter an malade tout son 
sang y et, avec ce fluide , tous se& exdtans naturels p 
\e n'en ferai pas pour cela dispardtre la maladie. 
J'abolirai les forces du malade , je réduirai ses organes 
k l'incapacité de réagir, je les asphyxierai^ pour ainsi 
dirp y par la privation des stimulans naturels , mais 
4e n'ebleverai point la maladie. Comment se peut-il 
donc faire que des organes ainsi affaiblis y ainsi dé- 
pourvus de tout eicitant et de tonte eicitation , 
soient cependant exaltés , on autrement , irrités 7 Je ne 
puis le concevdr qu'en admettant que l'imtation est 
antre cbose que l'exaltation , et qu'elle peut tout 
aussi bien coïncider avec une fidblesse radicale des 
t>rganes qu'avec leur énergie. 

3.0 Un organe irrité est-il, comme on l'assure , 
toejours dans un état d'exaltation ? Dans ces irrita* 
lions qui succèdent k des pUegmasies aiguës où l'or- 
gane malade , k force d'employer son activité et ses 
moyens , tombe dans l'inertie y comme quand nous 
avons trop marché on trop travaUlé; dans ces inflam« 
flsations chroniques n^ei chez An sujet autécédsm* 
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ment débile et sans yigaeur^auoune ^ chex ces per-> 
sonnes lymphatiques qoe tout annonce Atre dans 
un état d'inertie ; chez ces scorbutiques dont les 
Vaisseaux ont k peine la ferce de faire ciregier le 
sang et celle de le contenir; chez ces malheareox 
. qàe poursuit une continuelle abstinence des choses 
mâme les plus nécessaires k la rie ; cheis cens , qui^ 
vivant au milieu d'un air malsain , retrouvent k peine 
en eux des' moyens de pourvoir à l'action de leurs 
organes; dans ce^ moribonds épuisés par une longue 
maladie^ dont le pouls exténué cesse de se £ûre sentir, 
et qui n'ont plus qu'un souffle de reste ; chea toutes 
ces personnes , l'irritation est donc une exritation ? 
Je l'entends dire; mais , en vérité > je ne puis me le 
persuader. 

- 4,o Si une irritation était une exaltation, je n'o^ 
serais la traiter avec des substances irritantes. 
Cependant , une phlegmasle chronique existe dans 
vu organe '/ j'ai saigné, et je n'ai pu la guérir. 
J'applique immédiatement dessus des toniques, des 
atimulans aromatiques ,^ du vin, et même de l'aloohol; 
je vais quelqpuefois.plus loin, car j'employe des sub- 
stances amères, des caustiques et le feu lui-même > 
et . la maladie, disparaît. Ici j'ai évidemment guéri 
par des moyens qui auraient dû produire de l'exalta- 
tion , quand il n'y en aurait point eu -, et augmenter 
la maladie , si elle avait consisté dans une exaltatiou 
véritable. -* 

' 4/> Lorsque je cours, et que mon ottiur bat plus 
vile, que la chaleur «st extrême ,. que la sueur s*é^ 



Digitized by VjOOQIC 



tliappe à grosses gouttes «le toute la superficie de 
mon corps, et que l'action de tons mes organes est 
▼entablement exaltée, ils sont donc dans un état 
d'irritation ? 

Atouods donc que Tirritation n*est point seule* 
ment une exaltation; que la force, Texaltation et 
Pirritation sont trois choses bien différentes; que 
nous ne savons point du tout ce qu'est cette der* 
nière , et que sur cela nous stME^imes àans la plus 
grande ignorance. 

Il faut encore dire que le» médecins 'qui ont 
classé les maladies en sthéniques et asthéniqnes ^aux- 
quels il faut réunir ceux qui définissent l'irritation 
une exaltation ^ n'ont véritablement classé qiïe des 
états ou des degrés différens d'énergie datis lesquels» 
Féconumie peut se trouver^ et non point les mala- 
dies elles-mêmes. 

A quoi il faut encore ajouter que tous nO$ moyens 
' ttiérspeutiques y consistant en.stimulans oïl toni- 
ques, et en débilitans ou sédatifs , et agissant seule- 
ment sur rétat des forces du corps, nous n'en pos- 
sédons aucun qui soit directement opposé à la 
maladie ; et que , lorsque nous appliquons lés uns 
ou les autres , nous ne faisons qu'amener les organes 
affectés k ce degré convenable de ton pour que la 
maladie parcoure plus promptement ses périodes, et 
que l'économie puisse s'en débarrasser. 

Enfin, il est une dernière conséquence qui résulte 
naturellement de tous ces &its; c'est que nous 
pouvons donc , selon l'état varié des choses p admi**^ 
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nistrer dans rirritation , oa les toniqfues ou les dé-» 
bilitans, puisque , n'agissant point contre la maladie 
elle-même 9 ils ne portent leurs effets que sur Tétat 
des forces de l'organe affecté, et c'est ce que ooafir* 
ment des millions de fidta. 



OBSERVATION 

•un LA CHVTK SPONTAirix d'un grand NOMBllK 
p'SXCEOISSANCBS TXREUQUEU8XS ; 

Par M. CHXffXAU , Z>.-Jf. 

Madamx A."^^^ igée de 44 ans , d'une bonne 
constitution ) d'un tempérament nerveux et sanguin, 
portait depuis long-temps sur les maius et sur-tout 
anr la droite de ces excroissances connues sous le 
nom de poireaux. Nous ne pourrions en fixer le 
nombre d'une manière précise parce qu'ils n'ont at* 
tiré notre attention , que lorsqu'il n'était plos temps 
de les énumérer ; mais en récapitulant les places qu'ils 
occupaient, nous en avons compté dix-sept. Plusieurs 
d'entr'eux occupaient la face palmaire des doigts et 
étaient épais et crevassés. 

Cette femme avait des symptômes bjstériques qui 
existaient depuis loug^temps et qui consistaient eu 
une sorte de tournoiement dans l'abdomen y accom- 
pagna de serrement & la gorge, de larmes invo- 
lontaires , de mouvemens d'impatience , d'une très* 
grande susceptibilité • 
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A la fin de novembre 1 81 9 , son mari vint k tom- 
ber malade ; elle passa un certain nombre de noiU 
auprès de lui ; il snecomba & la maladie dont il était 
Htteint , et la peine qu'elle ëprouya fut trés*vive« 
Dans la nuit suivante tous les poireaux se séparèrent^ 
même cenx qui étaient épais et crevassés ; ils lais- 
sèrent des marques de leur existence, la peau était 
légèrement ridée i la place qu'ils occupaient y mais 
ne conservait aucune diireté. Aucun symptâme non- 
Tean ne s'est manifesté depuis , et l'affection bjsté^ 
rique n'a augmenté ni diminué. 



PARA^YSIB 

DX PLUSIEURS PARTIES DE l'ARRIÈRE«BOVCHE 9 , 

Observation recueillie à la )Dlinique de M. RoSTAir, 
par M. Délaye, élève interne de première classe. 

Marie-Rei5E Dorlé ANS, femme Sergent^ douée 
d'une constitution très -forte , âgée de 47 ans y an- 
trefois marcbande fruitière, parait avoir joui d'une 
santé robuste pendant la plus grande partie de sa 
vie. Réglée pour la première fois à 17 ans , elle l'a 
été jusqu'à 4o d'une manière régulière, mais pea 
abondante. De vives contrariétés ont été cause de la 
suppression des menstrues , ou du moins l'ont accom- 
pagnée. Sur neuf grossesses , elle a eu quatre £bius* 
ses-cquclies. 

Depuis son plus jeune âge , elle était sujette à des 
migraines violent^ , qui reparaissaient régulier* 
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nient tous les liuit jours. Pendant les grossesses et la 
lactation , elle en ëtait délivrée. 

Elle éprouva , il y a deux ans, et sans cause oon-» 
nue , une perte subite de connaissance y dont ell^ 
ne revint que plusieurs Heures après ; mais alors tout 
le c6té droit était paralysé au point qu'aucun mou- 
vement n'était possible. Peu-a peu cependant eU« 
recouvra la faculté de se mouvoir \ bientôt mâma 
elle put marcher appuyée sur deux personnes , 
puis avec ses deux béquilles seulement , puis enfin 
sans secours étrangers. 

Aujourd'hui la jambe est lourde j la malade est 
obligée de la traîner en marchant, la progression est 
peu assurée. Le bras est engourdi et tremblant , elle 
ne peut en diiiger les mouvemens. La commissure 
des lèvres est modérément entraînée k droite : la 
langue est embarrassée '; elle peut cependant être 
portée dans tons les sens avec la plus grande faci- 
lité , soit dans la bouche , soit hors de la bouche. Le 
voile du palais est tt ès-relàché ; la luette est pen- 
dante et dépasse la base de la langue, sans pro* 
duire de vomissement ni même de soulèvement de 
restomac. La parole est difllciie et mal ai (icuiée \ le 
son de voix altéré , ressemble en tout à celui des per^ 
sonnes qui ont le voile du palais dét.uil. l.a dêj^lu- 
tition est difficile , celle des liquides pres<|ue irii})os^ 
sible. La malade parvient quelquefois à a\aj4?r une 
ou deux * gorgées , mais la toux survenant, Tair 
chassé fait rétrograder le liquide, et le n.i« e â | ;i or 
par les fosses nasales. La malade rcutl iii:L i .^ ^ 
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grande p'iirtie des boissons qù'eDe veut prendre. 'IL' 
en est de même de la soupe ^ de la bouillie ^ etc. h» 
alimens toùt-à^fait solides ne prodoisent pas le 
même effet. 

Lamaiade prétend que les boissons fortement açi- 
dalées et les alimens irritons , la moutarde, par 
exemple, 'n'a|[issent pas- de>la sorte. Pour m'en assu- 
rer, je lui ai fait prendre -un mé4ange d'eau et de 
TÎnaigre y dans lequel celui-ci 'entrait pour plus de 
moitié ', et la Idux, le sentiment de siiiFr cation , lé 
rejet par lés narines, et les autres phénouicnes ont 
été les mêmesVJe lui ai donné dti pain coùveitd*une 
énorme quantité de moutarde, elle Ta avalé sans 
difficulté. Du pain seul a été â'valé avec la mênie fa^ 
cîlité , de sorte que la moutai'de me parait un acceiï- 
sôire inutile. La malade ne s'apei'çoit même pas de 
sa présence, ce qui prouve que les parties ayccles** 
quelles* elle est en contact sont à-peu-près insensi- 
bles. Cette insensibilité est encore p)rouvée pair 1^ 
expériences suivantes : j'ai d'abord introduit titi c&tpà 
étranger dans Farriére«bouche (le manche d^oïie 
cniller ) ,*avec lequel j'ai titillé la luettia > le voile d^ 
palais et la base de la langue ', aucun soulèrement 
de l'estomac n'a eu lieu. Do poivre mis en eontati 
pendant fort long.temps avec ces parties , n'a «»ro^ 
duit aucun effet , car ayant voulu faire boire la ma- 
lade immédiatement après, la toux, le retour des 
liquides par les fosses nasales , et les autres phéno- 
mènes^ ont également eu lieu. Cette gène 'dans* la 
déglutition devient plus grande chaque jour : la ma« 
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lade consenr^ cependant josqu'i présent uses d'em- 
]K>npomt. 

Cette paraljrsie dn Toile da palais y qui me semble 
complète d'après les expériences qne je Tiens de. 
rapporter , fisiit connaître de qnel usage est cet or- 
gane dans la production de la Toix et dans l'acte de 
UUéglatition : en effet, i.o la ¥oix de cette malade » 
comme noas Tavons dit ^ ressemble à celle des per- 
sonnes dont le Yoile du palais est détruit , ce quipio- 
Tient , dans ce cas, de ce que ne pouvant le mouToic 
et rappliquer sur Touverture postérieure des fosses 
nasales , cet organe cesse de modifier les sons , et 
n'agit pas plus, que s'il n'existait pas ; %.o la même 
cause y son défaut d'action , permet aux liquides de 
refloer par les fosses nasales ; celles-ci devant être 
bouchées , comme on sait , pour que la déglutition 
ait lieu. 

Il parait aussi que , cbex cette femme , la glotte 
|i*est pas exactement recouverte par l'épiglotte 
pendant la déglutition, puisque , à chaque gorgée de 
liquide, la toux est excitée , ce qui doit être causé 
par le passage du liquide dans la trachée. L*abaisse- 
ment del'épiglotte serait-il dû k quelque agent dont 
la puissance serait diminuée dans cette chrcons* 
tance , Ji l'action de la langue > comme le pensent 
quelques physiologistes ? 
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OBS.ERVATION 

fVR pVE HTDROCiPHALS QUI A NlScESSITi LA PONC- 
TtOlt D0 CRANE y POUR PERMETTRE LA SORTIE OS 
L'EEFAlfT ; 

, JPar /e docteur Georget. 

Le t7 férrier 1820» à huit heares 4a ntiatin, je foE 
appelé par madiime Lariviére , sag^femme^ me 
Mouffètard, pour teriainev ttii accoè^hemcmt qa^ella 
ayait }ugé devoir être laborieux. Biarie - Thérèse 
Perrin , femme Petit , âgée de 3o ans | mère dé 
quatre en&us heureusement venus au monde , fut ' 
prise des douleurs de l'enfantement , la veille vers 
midi« A cinq heures après minuit la poche des 
eaux se rompit et les douleurs cessèrent entièrement. 
Lorsque j'arrivai) ou m'annonça que l'abdomen se pré- 
sentait; Ji peine ens-je porté le doigt assez haut dans 
le vagin, que je sentis une partie presque plane ^ 
tendue , rénittente, sur laquelle je crus reconnaître 
des cheveux ) le col de l'utérus était mon y peu dilaté^ 
mais prêtait facilement. En poursuivant FexploratioU 
en divers sens, je rencontrai plusieurs os dn crâne , 
très-mobiles , très-écartés les uns des autres y et ja 
vis alors que ce que la sage - femme avait pris pour 
Tabdomen , se trouvait être l'espace inter-pariétal , 
les deux fontanelles supérieures. L'occiput répondait 
à la cavité cotyloïde droite. Dans le doute où j'étais , 
de la gtpssenr absolue de la tète , et pour termine^ 
7. lî 
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raccoacTiement par les pieds , si elle n'était pas trop 
Tolumineuse , j'introduisis la main dans Tutérus ; je 
reconnus aussitôt que le volume excessif de cette 
partie rendait sa sortie impossible , sans avoir préa- 
lablement évacué le liquide qu'elle contenait. Je fis 
appeler les docteurs Bardin et Girardin : tous deux 
furent de mon avis , tant sur l'état bydrocépbaliqne, 
que sur l'opération i faire. Cependant Tnn d'eux 
voulut attendre et d^Mra qu'on fit venir un qaa* 
triéme consultant , motivant cette opinion sur Tab-» 
sence de tout symptôme alarmant ; qnoiqne Je n'en 
visse pas la nécessité ^ puisque nous n'avions de 
doutes ni sur ce qui existait , ni sur ce qu'il conve- 
nait de faire ^ )e ne crus pas devoir m'opposer long* 
temps k ce qu'on fU appeler le docteur Gilbert, mé« 
decin de l'hôpital des vénériens. Aussitôt son arrivée , 
)e pratiquai avec un trocart d'un fort calibre, une 
ponction au milieu de l'espace in ter-pariétal. Il sortit 
environ deux litres d'un liquide clair , légèrement 
jaunâtre, après quoi la femmo se trouvant très-faible, 
les douleurs très*rares , je terminai l'accouchement 
par les pieds. Aucun accident n'est survenu : le ré- 
tablissement a été aussi prompt que dans l'accouche- 
xnent naturel le plus heureux. 

Du Fœtus {}). 
Lefc&tus , du sexe féminin*, est venu a terme et 
bien conformé dans toutes les parties , excepté le 

(i) Les pièces ont été vues par plusieurs médecins , eC 
potanument par HH. EsqHîrol, Bostaa» Danaeçy» Bici&. 
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crâne. Le nombril était distant de la plante des pieds 
de neuf pouces ^ et du sommet de la téta d'onze 
pouces, deux ligires. Cet excédent de deux pouces 
deux ligues dans la moitié supérieure du corps tenait 
au développement excessif du crâne ; ainsi on peut 
dire que Tombilic se, trouvait au milieu. La peau 
était recouverte d'tm etiduit gras très*abondant. Les 
ongles et les cheveux se trouvaient développés 
Qomme chez un enfant de neuf mois. I^es paupières 
libres, permettaient de découvrir les 7 eux, d'un beau 
bleu. IfCS diverses parties de la face, excepté le front, 
avaient été peu déformées. 

Les viscères thoraçiques et abdominaux n'ont 
#ièn présenté de particulier. . 
«. Les os dé la voûte du* trâne, beaconp plus larges 
^'à Tordinaire, très-bien ossifiés, étaient séparés 
jps uns des.a-utres par une membrane albugineusè 
très-dense , offrant une large surface dans les su- 
tures pariétale , occipito-pariétale , temporo*parié* 
taie. La grande aile du sphénoïde, très-mobile sur la 
corps de l'os , se trouvait soudée avec le pariétal 
et le frontal : ces deux derniers offraient la même 
chose dans la moitié inférieure de leurs bords voi- 
sins. 

La surface extérieure du crâne et des diverses 

pièces de sa voûte , mesurée dans plusieurs sens , â 

offert les résultats suivans : 

Pouces. Lignes. 
Diamètre antéro-postérieur 6 6 , 

Diamètre latéral. 6 

D'u4 trou auriculaire à Tautre en passant 

i3.. 
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Fonces. Ijr. 



sur le Tertex i4 

De la meàne du nés au |^nd trou occipital. 1 6 

Circosféience • 19 7 

r Du bord supérieur à la racine 

Snr&ce I ^** "®^ ^ * ^ 

ji r « f < D'un côté à Tau tre.T compris 
du ironjtal. 1 , •• 'r ..*, 

i la membrane c[«i unit les 

C éjdux pièces.» « • • $ 9 

!Pu bord antérieur au po8té-> 
rieur 3 li 
Du bord super, k l'inférieur. 4 a 
De Tangle supérieur et anté- 
rieur^ ài'inf. et postérieur. 5 10 
Des deux angles opposés. .. • 5 t 
Surface { D'un angle latéral i l'autre. .3 11 
de < De l'angle supérieur an grand 

l'occipital, i trou. ... « 3 11 

' Entre les.deujc pièces du fron- 
tal, super o 3f 

Îantér. . • • l 
poster. . . 3 7 
au milieu. 3 3 
inter*osseu-\ Entre l'angle occipital snpé«- 
ies. j rieur etlesangles pariétaui: 

supérieur et postérieur. . • s g 
Entre le bord pariétal et le 

bord temporal. ...•.....• 1 3 

La base du (^àne était peu déformée ; seulement 
les cavités qu'elle présente se trouTaient moins pro« 
fondes ; il j avait y de la crête ethmoïdale an grand 
trou occipital, a pouces 8 lignes. 

La voûte orbitaire repoussée en bas rendait l'cBil 
•aillant. La pupille était dirigée en baoteten debors. 
Toute autre rechercbè^' sur celte partie, l'aurait alté- 
tée au point de n'en plus permettre la conservation. 

La cavité crânienne , vide dans ses 4/5.«> supé- 
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ri«ars I ootitenaît Fencéphale infëriearement. La 
dure-mère était intiiMmeiit unie tatit auit os qu^à 
la membrane iater-osseuee. Au premier aspect, oa 
fut tenté de croire que l'exsudation séreuse avait été 
fournie par l*arac1iâoïde extérieure du ceryeaa;- 
mais après avoir détaché cet organe , ott pénétra 
fiicilemem par sa partie $upérieui«e dans- une vaste 
cavité revenue sur elle -*• même par Févacuation da 
liquide, et forméeparia réunion des troi^ ventricules 
antérieurs. La Surface intérieure en était par&ite* 
mentlt^se, sans aucune déckïrure ni érôrion, n^ 
communiquant point au dehors. Lei parois supé-« 
rieure et postérieure de cette cavité étaient fi>r« 
mées par une membrane molle, très-mtnce, qui ré- 
sultait évidemment, au milieu et antérieurement , 
de la distension du corps calleux , sur les cbfSêê , et 
postérieurement dti déplissement des cireonuotudons 
cérébrales correspondantes. Cette dernière éisposi^^ 
tion était frappante , ear on voyait cette membrane^ 
très -minée au centre, devenir plus épaisse en s*eûr 
éloignant, présenter alors des traces deciconvolntioM, 
et enfin se continuer, sans aucune espèce de sépa« 
rati<^ avec les parties cérébrales latérales et enté* 
rieures, dont rôrgantsation n'avait que peu souffert 
La séparation mitoyenne de deux lombes ( hémis- 
phères) avait disparu; le g^and repli de la me- 
nynge (grande faux) n'existait point* Le septum 
médian (lucidum) , le trigone cérébral ( voÀte k trois ' 
piliers ) étaient intacts , le premier porté en avant^ 
le second en haut vers le corpacaiieux, en sorte que 
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la communication entre les divers -ventricnles s'était 
ét^iblie sans rupture de ces parties et par les ouver- 
tures naturelles. La paroi inférieure de cette cavité 
4>ffraît 9 légèrement applatîs , éloignés les uns des 
autres antérieurement, mais sans autre altératioa 
déforme et de texture, les corps striés et les couches 
optiques. Une veine , plus grosse qu'une plume de 
corbeau , venant des plexus , apri^s avoir passé sur la 
couche optique , envoyait une foule de rameaux di- 
vergens dans tous les sens. En raclant avec le 
manche du .scalpel, et de dedans en dehocs, 
cette éminence cérébrale , on voyait très-distincte- 
ment sa structure fibreuse î les fibres d'abordréunies, 
s'étendaient en éventail, en se portant sur les c6tés \ 
on les suivait facilement, dans l'espace Je deux 
pouces. 

. Les 'parties inférieures du cerveau étaient parfai- 
tement intactes ; là , les circonvolutions , le mésocé- 
phale et les troncs nervenx qui en partent n'offraient 
aucun changement notable , tant dans leur forme 
que dans leur consistance. La substance cérébrale 
était molle , comme e'est ordinaire à cet âge; on 
remarquait très-bien dans beaueoap d'endroits les 
deux portions , blanche et grise , qui la composent 

L'aqueduc de Sylvius, le quatrième ventricule, 
le cervelet, les nerfs dits cérébraux^ la moelle 
•épinière ne différaient en rien de l'état sain. 

Quoique nous n'ayons pas pesé la masse encépha- 
lique , tout nous a porté k penser , qu'elle n'avait ni 
AOgmaaté ni diminué en ^ids. 
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Réflexions, 

Cette observation peut fournir matièr* k de 
.iioinl^reu9es réflexions : )« mè Jboroerai k en faire 
quelques-unes. 

Le fœtus dont il est id gestion s'est par&iteitient 
bien porté jusqu'à racconchement. La mère Ta 
senti remuer depuis le cinquième mois- jusqu'à la 
rupture, de la poche des eaux ,• et probablement il 
eti% vécu quelque temps après la naissance , si 'on 
avait pu l'extraire sans déranger aon organisation 
cérébrale. Les auteurs qui s'étaient fait une fausse 
idée de l'hjdrocépliale , qui, comme Duvemey-, 
avaient cru que dans cette maladie le cerveau était 
détruit^ dissons ) ne pouvant concilier ce phéno- 
mène avec l'existence de ses -fonctious , avaient sup* 
posé que celles qu'on lui attribuait n'en dépendaient 
pas essentiellement* Mais aujourd'hui, qu'onsaitpos»- 
ti vement que cet organe n'est que déplissé ^ distendu, 
comprimé d'une manière lente, et souvent dès le 
moment de sa formation par le liquidé qu'il con- 
tient , on n'est plus étonné de le voir exercer plus 
ou moins bien spn action ,, à l'exemple de' tons les 
autres organes altérés lentement. . 

Plusieurjs des découvertes .des. docteilr» Gall et 
Spurzheim se trouvent confirmées par les dispositions 
que nous venons de remarquer dans le cerveau de ce 
fœtus. II ne me parait plus douteux que les deux 
lobes de cet organe ne soient réellement formé» 
d'une i^embiane plis^ée , ea contact a?vec*eUe*oaéme 
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par sa fiice interne , et formant ainsi des ciiroonToIif- 
tions, pour occuper moins de place. Une autr^ re- 
marque ((u'oft doit à ces anatomistes , c^est qu'il ne 
iaul ppint cegarder le aj(stème nervear oomuie na 
tout ,■ composé d'un centre (le cenrean ) d'oà naia- 
iient les nerfà ; c'est que «diaque appareil a sa "vie ^ 
3S%s fonctions propres y pins indépendantes les unes 
des autres à mesure qu'on descend dans les classes 
ittfiériearés 4'tiniiiianz^ plus dépendantes en remon- 
tlani Ters Thomme. Cbes ce dernier snc«teut , tons 
Jes nerfs doivent communi^et* ayec le cerrean, 
•pour exwrcer leur action ^ mais on voit , par le cas 
,q^i se présente ici , que non seulement cet organe 
n'est pas le siège de toutes les fonctions nerrenses , 
mais encore qu'il ne donne point naissance aux nerfs 
ni aa cordon racliidien, puisqu'il se trouye très- 
malade, etqne ceux-ci n'en sont point altérés. Et 
d'ailleprs n'est-ce pas un mauTais système en ana- 
.tomie ^e de considérer nos organes comme prooé^ 
dant les nas des avères? Jfe sont-ils pas tous fiumés 
du même jet ? le geime n'en contient-il pas tous les 
Siemens? Mais il doi:ifent communiquer entr'eux 
plus on moins directement selon le besoin de leurs 
fonctions; ainsi l'cssopliage communique avec le 
pharjrnz et l'estomac , pour recevoir les alimens du 
premier et les transmettre an second ; les nerfii 
des sens communiquent, avec le cerveau pour lui 
transmettre les impresions reçues ; le cerveau com- 
munique avec le cordon iackidien<pour commander 
jtes SDKwvemens volontaire! i* etc*i etc. Telle est la 
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véritable manière de considétieir nos organes^ ai Tom 
veut éviter les erreurs en anatomie et sur-^tout en 
physiologie. ^ 

On a remarqué qa'en général, les monstres , les 
fœtus malades ou mal conformés , étaient du sexe 
féminin. Est-ce qne ce sexe aurait une force d'or-» 
^nisation moins énergique.que le sexe masculin? on 
bien, la force génératrice serait-elle plus forte, plu4 
parfaite pour les mâles que pour les femelles? 

Les auteurs , qui se sont occupés de Taliénation 
mentale, ont remarqnéque cette affection' était sôu* 
vent héréditaire ; et il est k noter que là femme | 
dont il est iei question > était aliénée quelque temps 
avant de concevoic le fintus hydfocéphide qu'elle a 
mis au monde. 



OBSERVATION , 

eUE UNE F&ACTUES DU BASSIN AGGOUPAGNis DZ 
EUPTUEE DE LA VESSIE ET D*iPANCHXHBllT D*U* 
EIKZ DAH9 LA CAVITE DU PEEITOIEE ^ 

Par Mi Jules Cloquit. 
Un charretier, nommé Lèfèvre , (Jèan-^Claude) , 
ftgé de trente-un ans , d'une constitution athlétique , 
4tait monté sur sa voitilre , lorsqu'un cal^ot le fit 
tomher sur le pavé la ^lEce en avant; il entratiia 
dans ia chute une piécto Aè charpente d'niie énorme 
pesanteur, dont une des extrémités vint le /rappéf 
dans la région lombaite ; on fût obliger de le dégager 
àe dessous cette soUye peur le dicter; il'fbittrans* 
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tiré le soir même de Taccident^ 29 décembre 1819 , 
k l^h6pitalde St.-Loai8 y et couché dans Tune des salles 
de chirurgie. II se trouyait dans Tétat suivant : la 
région lombaire tuméfiée , tendue , était couverte de 
larges eccbjmoses, ainsi que la région da pubis et le 
scrotum; le pouls était fort, tendu , fréquent \ une plaie 
contuse, de l'étendue d'un pouce, divisait obliquement 
la partie externe du sourcil gauche ; elle fut réunie im- 
médiatement et pansée d'une manière convenable. Le 
malade fut mis k l'usage d'une limonade végétale ^ oa 
lui prescrivit une diète sévère ; on lui fit une saignée 
copieuse. Il se plaignait de n'avoir pas uriné depuis 
son accident et d^en ressentir le besoin. Le chi- 
rurgien de garde ayant cru remarquer une légère 
saillie au-dessus du pubis , jugea convenable de 1^ 
sonder , ce qui fut exécuté sans difficulté à l'aide 
d^nne algalie d'un fort calibre -, la sonde n'amena 
pas d'urine y mais fournit seulement quelques gout- 
tes de sang. On pensa que la vessie ne contenait 
point d'urine au moment de la chute, et que peut- 
être la sécrétion de ce liquide avait été instantané- 
ment supprimée. 

Le lendemain matin, 36 décembre,, h la visite de 
M. le professeur Richerand , le malade ne présentait- 
pas de fièvre, les traits de la face étaient sans altéra- 
ration , la respiration libre et facile; les membres in- 
férieurs n'oiSraient aucun signe de paralysie, ils. 
avaient conservé leur sensibilité et leurs mouvemens. 
Le malade se plaignait de ressentir par intervallesde 
pressantes envies d'urimr> mais il ne pouvait j. 
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saiisfiiire; le moindre moQTement , les efforts les plas 
.légers, lui occasionnaient des douleurs très-vives dans 
tout le bassin ; la région sus -pubienne était libre i^ 
facile à déprimer , et ne présentait pas la tumeur 
qu'on avait remarquée la veille. M. Richerandin^ 
troduisit dans l'urètre une sonde d'une, grosseur 
moyenne qui pénétra dans la vessie avec facilité , 
mais non sans douleurs; un jet d'urine sanguinolente 
s'écoula aussitôt entre l'algalie et l'urètre; le man- 
drin ayant été retiré, il ne sortH plus que quelques 
goâttes de sang. On introduisit une seconde fois 
la même sonde, puis une autre d'un plus foit calibre, 
et toujours on n'amena que quelques gouttes d'urine 
mêlées avec beaucoup de sang. Le doigt introduit 
dans l'anus ne put faite reconnaître une déviation 
de la sonde qui paraissait toujours être dans la vessie* 
Je proposai alors d'ajuster une petite seringue au pa- 
villon de la sonde, dans Tintention d'aspirer les n\u- 
cosilés ou caillots de sang qui pouvaient en boucheries 
yeux. Ce procédé fut plusieurs fois exécuté sans au- 
cun succès. 

Le malade fut mis dans un bain tiède pendant deux 
lieures, et parvint alors à uriner à diverses reprises 
mais en très-petite quantité & la fois. On lui appliqua 
vingtT-cinq sangsues sur Tabdomen , on lui donna 
plusieurs lavemens émolliéns ; il fut mis à l'usagé 
d'une tisane délayante. La légère tuméfaction dont 
le ventre était le siège, loin de diminuer, s'étendit 
de proche en proche; tout l'abdomen devint extrême- 
ment douloureux, baUoné^Iea douleurs augmentaient 
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d'râtedsité à la moindre pression ; le malade ne poa- 
Tait goûter un instant de sommeil ; il était constipé^ 
éprouvait une soif des plus ardentes -, le pouls était 
petit , concentré , les urines n'étaient rendues qu'en 
petite quantité et avec ibeancpup de peine. Le ma- 
lade se trouvait évidemment attaqué d'une périto- 
nite des plus oignes. . 

Le troisième jour, Lefèvre se trouvait k pen-prée 
.dana.le m|0ie état; on fit la même prescription 
^|ne la veille. 

Les s jmpt&mes de la péritonite s'adcrurent dans 
le courant de la journée; la nuit fut terrible. Lefèvre 
éprouvait dans Tabdon^en des douleurs atroces, il fiit 
pris d*un dévoiement abondant; la respiration devint 
pénible ,% laborieuse > le pouls petite serré , misérable; 
la fac? pâle y grippée; les pupilles se dilatèrent et le 
malade conserva l'intégrité de ses. fonctions intelleo- 
tnelles jusqu'à la mort, qui arriva le premier janvier 
an matin y le quatrij&me jour après Taccident. Les 
premiers renseignemens sur ce malade avaient été 
pris par Tun des élevés internes de Tbôpital^ 
M. Cassen. 

L'ouverture du cadavre fut feûte qnarant^ - huit 
beures après le décès. La plaie dusonrcil , en partie 
réunie^ ne nous offrit rien de particulier; la région 
lombaire était couverte de larges plaques tioires et 
irioIetteSy entourées de cercles rougeâtres. Des inci* 
SKons ajnnt été faites dans cette région nons firent 
voie qne le tissa ceUalaiM sons^cutané était infil^ 
Iféiahmuré d'une gcande quantité de sang n^r^ 
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de sorte qu'il paraissait spongieux et vasculaire 
comme le parenchyme de la rate *, quelques caillote 
de sang se troufaient amassés au-debors de la massa 
commune aux muscles long dorsal etsacro-lombairei 
cependant ces mascles , protégés par de fortes apo«« 
névroses ' étaient exempts de lésion^ aucune eo-- 
clijmose ne se faisait remarquer entre leurs fi* 
bres charnues. La région pubienne ^ la verge , le 
scrotum et le périnée étaient tuméfiés et infiittés 
d'une grande quantité de sang' noir. Ajant ouvert 
l'abdomen par une incieion cruciale ^ nous vîmes 
bieniAt s'écouler de la cavité péritonéale trois pintes 
environ d'un liquide , trouble et jaunâtre , d'une 
edeur urineuse ; nous trouvâmes dans le petit bassia 
un sédiment jaune, très - abondant , en tout sem^ 
Uable an dép6t que forme au fond d'un vase !'«« 
rine refroidie. Le péritoine était manifestement en<* 
flammé; il était plus ronge , plus infecté aux en^ 
virons des intestius grêles que dans le reste de 
son étendue. La- vessie offrait à son Mmmet 
une perforation qui ponfait admettre facilement 
deux doigts et s'étendait snr sa Caco postéjrie)ir^r 
lâOS bords de eette ouverture étaient déclvrés , 
inégaux et indiquaient évidemment qu'elle avfiit 
été faite par rupture. Le péritoine qui rçcopvre la 
vessie offrait deux grands lambeaux flottans^, dout les 
lK>nts étaient coupés net comme par l'action d'un in«* 
strument trancbant bien aiguisé. La vessie était fort 
retrécîe> contractée sur elle^^méme, et ses parois dont 
l'épeisseur pouvait aToir quatre à cinq lignes, étaient 
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eccTiymosées et enflammées. On remarquait aussi une 
légère ecchymose aa-dessous an péritoine qui recou* 
vre le rectam , immédiatement derrière la perfora* 
tion de la vessie. Je pense qu'elle avait été produite 
par les sondes que l'on avait passées à plusieurs re« 
prises dans la vessie , et dont le bec s'était introduit 
dans la cavitédu péritoine et avait porté contre la paroi 
postérieure de la cavité pelvienne. Le bassin présen- 
tait une disjonction desdeux pubis qui étaient écartés 
d'environ un pouce 'l'un de Tautre. La portion car- 
tilagineuse de la symphyse était restée entièrement 
adhérente au pubis gauche , de telle sorte que le 
i^bro-cartilage n'était pas rompu , mais seulement 
décollé. La.branche horizontale du pubis droit et la 
branché ascendante de Tischiôn correspondant étaient 
entièrement fracturées, et leurs fragmens offraient ua 
légerdépIacement.Le sacrum était complètement luxé 
dans son articulation avec l'os iliaque:da côté gauche 
et enfoncé dans la cavité du bassin. La symphise 
sacro-iliaque droite était rompue senleraent en avant 
et les os qui la forment n'avait pas perdn leurs rap^^ 
ports. Une grande quantité de sang était épanchée 
aux environs des fractures et de la luxation , dans 
les muscles voisins distendus et en partie rompfis. 

Réflexions. -^ Là rupture de la vessie par vhh 
lence extérieure et sana lésion apparente des pafois 
dé l'abdomen est une maladie rare dont on possède 
cependant quelques exemples. M. le professeur 
Fercy a vu cet accident arriver i la suite d'un coup 
de pied de chefal dans l'hypogastre \ M. Jean Cru^ 

e 
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TCillier rapporte une semblable ^observation dans, 
son ouvrage sur Tanatomie pathologique. 

Voici quel doit avoir été le mécanisme de la lésion . 
des parties chez le malade dont j'ai rapporté Tobser^ 
vation : Lefèvre est jeté avec force le ventre contre 
terre 9 et dans cette position une charpente très- 
lourde lui tombe sur la région lombaire , é/crase Tab^ 
domen contre le sol et fracture les os du bassin* La 
vessie , distenduepar Furine , est applatie , comprimée^ 
subitement parla chu tç dn corps grave^par la dépres- 
sion et.récrasement des os du bassin qui n'ont pas formé 
une sorte de voûte osseuse capable de la protéger ;, 
le liquide qu'elle re^iferme tend à s'échapper par le& 
endroits qui lui offrent le moins de résistance ^ il ne 
peut refluer 4ans les uretères, il s'échappe en partie 
par le col étroit de la vessie , et de plus distend qe 
réservoir p;l^sculo*n]uembraneux , et ^se ^mpt dans 
la région de ses parois qui eât la plus l^dble ou U 
moins soutenue* Or, la pacoi inférieure de la vessie 
est très-^épaîsse, formée d*un tissu dense et ap- 
puyé sur le prostate , les vésicules séminales et le 
^ectum) la paroi antérieure bi^ qu'assez mince est 
soutenue puissamment par le pubis , et les muscles 
abdominaux qui sVnsèrent à cet os, et. qui de plus 
étaient eux-* mêmes dan$ le moment de l'accident , 
eppujyés sur le solj la. paroi postérieure a pu être 
aussi soutenue parle rectum et le sacrum ; mais le 
isominet n'é^nt en contact qu'avec les circonvolu- 
tions de l'intestin grêle , peu capables.de le soutenir^ 
à dû céder , se rooipre , et laisser po^ser l'^rinedans 
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la caTÎtédtt péritoine , pour prodaire an épattdbemenf 
mortel. • « 

Un sytnptAme qui mérite d*êtrc noté ici , estTen* 
rie fréquente d'uriner qn'éprouya le malade , et pour 
laquelle il demanda instamment d'être sondé. Il eA 
probable que ce besoin dépendait de la yive irrita- 
tion de la vessie et qui était produite par la rup- 
ture de ses parois. Dans les premiers momens le 
malade fit des efforts infructueux pour rendre son 
nrifie; mais lorsqu'il fut dans le bain , il parrint k 
rendre plusieurs cuillerées de ce liquide ; certes , 
on ne peut dans ce cas regarder l'excrétion comme 
dM aux forces contractiles de la vessie , puisque le 
resserrement de cet organ« aurait bien plus fiici^ 
lement fkk reftuer l'urine par la large crevasse dans 
la cavité du péritoine qu'il ne l'aurait fiiit firancbir 
son col pour sortir par l'urètre. Voici comment il fant 
concevoir ici cette émission : l'urine répandue dans le 
périlcrine oecopait y sur - tout par sa pesanteur y la 
partie înlérieure de l'abdomen et remplissait la cavité 
du petit bassin , comme le prouve le sédiment abon* 
dantqu'onyrenoontra lors de l'ouverture dà cadavre; 
quand le malade fussait de violens efforts pour uriner^ 
lacontmction simultanée du diaphragme , desmns- 
eles larges de l'abdomen, en rétrécissant cette cavité, 
oomprimait les viscères et l'urine elle-même qui 
repassait alors dans la vessie par la crevasse et sons la 
seule impulsion des parois abdominales, franchissait 
le col de la vessie et s'écbappait k l'extérieur. Le pé» 
ritoine représentait alors, qu*on me passe cette oask^ 
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paraison, une large vessie dont les nroêdèft abdôihi^ 
Dau formaient les parois éminemment contraetBes. 
' On nons dit qae le malade, après Tacèident , avait 
pu faire- encore line çent^ne de pas poiir gagner la 
maison la plus voisine. P<)ur moi je ne conçois pa$ la 
possibilité de la station , et encore moios celle de la 
progression avec les lésions considérables que pré- 
sentait le bas^n. Comment, en effet est *- il- possible 
. que la colonne vertébrale et le poids de tout le 
ti^onc. soient soutenus. par les membres inférieurs ^^ 
quand le sacrum est luxé daçs ses. articulations saçro* 
iliaques, quai|d les pubis sont séparés , et l'un des oa 
iliaques entièrement fracturé -au niveau dii pubis ât 
4e. riscbion , lorsque les pièces ossenses du bassia 
n'offrent plus, par, conséquent « ^aucune solidité, dans 
leur ensemble; je pense que le rapport qui noua 
M été fait è cet égard estinexaot. Nous pouvons sni->. 
vre la production des fractures et de la luxation des 
os .du bassin y en examinant la nature de la pansa 
vulnéranjte, e( la manière dont elle a d& agir. Le 
bassin., lors de la cbute , était appu jé contre terre sur 
les pubis ; la. solive tomba sur la région saprée , com^-^ 
prima > écrasa. celte cavité oss.euse du haut eu bas; les 
pub^ se<séparèrent Tiin de l'autre, le di oit se fractura ,. 
et Fo^ ^iliaque correspondant n'étant plus soutenu 
d^ ce côté, s'enfonça avec le sacirufu. L'os iliaque gau- 
cbç Tkç s^étant pas brisé resta immobile et résista à l'en* 
fonceniept du sacrum ; celui-ci dénriine se luxa entiè*** 
rement dans l'articulatiou >acro-iiiaque cprrespon* 
dânic«La colonne yertébralefortementcomprimée adà 
7. »4 
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transmetUc' une gmnde partie du mouTemeiil a» 
sacruD» e4 coBc^urir puissamment k sa laxation sar 
Tos coxal'i la manière dont leœoavement a été obm- 
mamquéanxos du. bassin, la résistance 4^fférente 
gae ceux-ci ont présentée, explique pourquoi la £rao-. 
tute de Tos iliaque se trouvant k droite^ la laxation 
du sacrum se rencontre à gauche ; le bassin a cédé à 
la pression, d'un câté en se fracturant, et de Tautre 
en se luxant. . 

ANALYSE 

DU MOUVXMSNT D X POPULATION) 

Xxtraii d'un Mémoire lu à P Académie RoyaU 
des Sciences, par M. le jBaron Fouaisa. 

On ne peut acquérir une connaissance exùte de 
tous les élémens de la population sans le secours des 
£héories mathématiques. Cette application est sur- 
tout nécessaire pour apprÀsier les conséquences plus 
ou moins traisemblables que l'on peut déduire des 
observations de ce genre. Elle doit servir aussi à per- 
fectionner rétablissement et l'usage des registres 
publics y où les observations sont consignées. Dans 
toutes les recherches qui ont été entreprises à ce 
sujets on a presque toujours considéré l'état con- 
stant oè la population est maintenue par la seule 
compensation dei naissances et des décès. L'objet 
du Mémoire de M. le baron Fourier est : 

1.0 D'étendre les mêmes principes au cas o& la 
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population' d'tm pays est en partie formée d^uit 
grand nombre d'hommes qui n'y. ont point pris 
naissance ; 

a.o D'examiner les conditions mathématiqaes du 
mouT<ement variable de la popnlatièii y afin de com-^ 
prendre dana tfne même analyse toute retendue de 
la question. 

Dans le premier article , qni traite d'une popnla^ , 
tion cdnsUnte , il s'est attacb^ k définit avec préd^. 
sion lea élémens génénmz de la tbéorie; qui sont : 

La durée moyenne de la vie ; 

La durée probable de la vie ; 

L'âge moyen ; 

L'âgé probdl>le; 

La loi des naissances annuelles ; la loi de la mor« 
talité ; la loi de la population , et la durée moyenne 
des générations. 

Poor arriver à la détermination de ces diverses 
quantités , hauteur trace une courbe dont les abs^ 
dssesy les ordonnées, la superficie, le centre de 
gravité et son abscisse , le conduisent au but qn'H se 
propose. An moyen d'observations faites en France 
pendant trente années , il trouve qUe la dwték 
moyenne de la vie , ou la somme des âges au jour du 
déôés, divisée par le nombre des décès ^ est de 
vingt-huit ans et demi. La vie probable , à partir 
de divers âge^^ augmente d^abord très-rapidement 
avec rage du nouveau né \ elle diminue ensuite con«^ 
tinneilement. Il en est de même de la dnrée moyenne, 

L'ige moyen, on la 3omme des âges de tous Iffi 
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VabHans, divisée par lear nombre |idiffére.peo ea 
France de la vie moyenne. La râleur est eaTiroa 
vingt -nenf ans. 

« L'âge pnd>akle, on ccilai qui est tel, qu*ane moi- 
tié des vivansa un âge supérieur, et Fautce un âge 
inféridor^ a pour valeur approchée vingt-cinq ans 
et demi. 

. La durée moyenne des gé^ratiobs est plus diffi- 
cile k estimer. Elle dijSS&re peu de U durée 4es snc- 
cesaions royales ; elle ^ dépend en grande pavtie de 
rage moyen des mariages. JEn Grèce , les hommea ne 
pouvaient se marier qu'à trente ans. Cette durée 
était évaluée k trente-trois ans et un tiers* Elle ne 
peut s'appliquer k d'autres pays. Daea nos climats, 
elle parait diférer peu df trente-un ans. 

Pour mesurer Teffet de la mortalité , on compare 
le nombre total des personnes qui oiit un âge donné 
|iu npmbre de$ personnes qui meurent à cet ige. Ce 
jrapport yi^rie. pour les différens âges. Si la popalation 
ae forme en partie d'un assez grand nombre d'hommes 
qui ne sont point nés dans le même lieu, on pourra 
^gliger cette, circonstance lorsqu'on estime la po- 
pulation d'un grand pays* Il n'en est p^is de même si 
l'on estime la population des grandes . villes. Il s'y 
forme aussi un état constanjt ; le nombre des hpmmes 
d'un âge donné ne change point , on ne ya|ie qu'à 
de longs intervalles. Le rapport du nombre tptal des 
babitans au. nombre des naissaiices annuelles çpn- 
aerve une. valeur, fixe; mais ce.tte valeur est plus 
grande qu'elle ne le serait sens les arrivées et les 
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Migrations bcntiniielles. Le rapport de la population 
ans naissances ditfère' alors de là durée moyenne de 
la vie 

' Uexamen matliëmatfqae de la question fonmit 
une proposition générale dont yoici Ténoncé. Lors- 
que la population d^tfn pays , d'une ville ou d^un 
établissement est deyenue stationnaire ; lorsque les' 
pertes causées pat la* mort on par rémigration sont 
compensées continuelll9mènt' et k tout ftge par les 
arrivées et les flaissanees , la somme moyenne des 
âges dé ceux qui sortent , moins la' somme dès âges 
de eeûx qui arrivent , -est toujours' égale au nombre 
des habitans. S'il s'agit d'un pays étendu, qui con- 
serve sa-popnlatiow'et'la renouvelle sans le secours 
des étrangers y la* somme des âges de$ décédés est 
tonjoarsr égale an nombre des liabitans. 

Dans la seconde; partie , M. Fourier considère lé 
moutement variable qui précède l'état' stationnaire. 
La question^ plus généxde^ dépend d^nne autre 
analyse. 

Rien ne peut contribuer davantage , dit-Il , à l'u- 
tilité des registres des actes de décès, que d-y ins- 
crire lés âges le plus exactement qu'il est posiîble, 
^t sur-tout d'y faire mention du lieu de naissance. 
Par-là on établit et on cons^ve un dénombrement 
perpétuel dés personnes de tout âge. 

' ir est évident que si l'on parvenait à- diminuer ou 
à aopprimer entièrement une des causes principales 
de mortalité ,on cjiangerait par cela même plusieuss 
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des élèmexks ipla popnbUoa , tek qti* la éàtée de 
la Tie jQao jeune j Tâge moy^nj 1« foprce yîrile oa mi- 
litaire de rëtat I et la longévité. 

On peut aussi détenniner par la même analyse 
Teffel que produirait un en1év<!ment snliit et mm 
renouvelé d'une partie de la population* I<a loi qni 
subsistait 4^puis long-temps serait troublée tout-i* 
coup ; elle-tendraitde plus en plus et parviendrait & 
i:epFendre son premiet état; il se formerait dans cet 
intervalle 4e temps un état vanableliue Tauteur ex- 
prime par le ealcol. On peut examiner aussi quel 
serait Teffet dnmbie d^une cause du même genre , 
dont l'aetion aérait prolongée. > 

De r^c^nression générale du aseuvement de la po^ 
pulalion I on peut condure qaela valeur de k durée 
moyenne de la vie ne dépend point , câmme plu- 
sieurs anteurs politiques l!ont pensé , des nombres 
respectifs des naissances et des décès. Quand le 
premier de ces nombres sui^passele seccmd, c*est-4- 
dire quand la population augmente , il se peut que 
' la durée Qioyenne de la Tte diminue , et elle pour- 
rait aussi être croissante* Sa valeur n^est point com- 
prise entre Ip rapport de la population totale an 
nombre des naissances^ ft le. rapport de cette popu«- 
lation au nombre des décès. Ia règle qni a été pro- 
posée à cet égard n'est nullement fondée. 

Si y dans Texpression générale , on suppose la loi 
de mortalité constante , et le nombre des. naissances 
annuelles vûiable suivant nne loi donnée ^ oir dé- 
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ternamé facilement Tétat variable de la popubtion : 
ce qui offre plasbufis applications utiles (i)« 

LITTÉRATURE MÉDICALE. 
TRAITÉ 

l»B tfiDBClNB-P^ATIQVS 

De J. "Pierre Frank ; traduit du latin par J. M. 
C Gouda RE AU, I>.-lA. , membre' de ta 
Société de Médecine-Pratique (a) . 

L'outrage de Frank doit être connu de la plu- 
part de nos lecteun. On ne saurait avoir fsiit à» 
bonnes études médicales sans Tavoir lu ; les prati« 
ciens jqyii les ont terminées depuis long^temps doi» 
Tent aussi Je connaître. Par conséquent il doit être 
jogé. Mais Foufrago de Frank est d'uoe telle impor* 

* I I I II m I I II I ■■ I I I I I ■ I I II II I I ■!■ 

(i) yoffêz l'Analyse des travaux de T Académie Hoyale. 
des Sciences^ pen4mt l'a^oée^ 18 ig. — Partie mathér 
matique, par M. le Ichevàlier Delambre, Secrétaire* 
perpétuel. 

(3) A Paris, chez Higneret, imprimeur-libraire , rue 
du Dragon , N.* do , F. S. 6, ; Gabon , libraire » rue de 
TEcole de^ Médecine, N.* 3o; Béchet , place de r£oole 
de Médecine, N.* 4 ; Grévot, rue de TËcole de Déde* 
cine , N.* 1 1 à i3; à Montpellier, chez Sevalle, libraire, 
Grand'rue. Prix, 18 fr. , et a5 fr. 5o cent , francs de 
port , par la poste. ( Les personnes qui possèdent déjà le 
pronier velume^ ne payeront ^ue i.S fir. pour les trois 
denaiecs. ) 
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tance , que ceux qai le connaissent doivent aimer 
i entendre, faire son éloge , et que ceux qui ne I# 
connaissent pas encore, ne pourront que nons savoir 
bon gré de lenr faire naître le désir de le lire. Cet 
ouvrage , intitulé modestement : De curandis Ho'- 
minum Morhis Epitome , est un des fruits les plos 
remarquables de la médeeine^olinique ; c'est sur 
les fondemens impérissables de Tobservation qu'est 
élevé ce monument de médecines-pratique. On ne 
sait ce qu'on doit admirer le plus, de la sagesse , de 
la prudence y de la sagacité de rauteur,.on de sa 
vaste expérience et de son immense érudition. De- 
puis les climats brùlans d'Italie jusqu'aux glaces de 
la Russie y tous les pajs de TEunipe lin ont feami 
des niatériaux pour ses observattens; les écriyains de 
tous les âges et de toutes les nations ont contribué à 
enricbir oe Recueil. Né avec Tesprit le plus {uste, 
et mettant en œuvre tant de ricbesse», Frank ne 
pouvait que produire un excellent ouvrage* C'est, 
.en effet , oe qui existe de meilleur dans ce genre , 
et nous ne possédons rien en France que lious puis**' 
sions lui opposer. Les anciens Traités généraux sont 
trop loin de Tétat actuel de la science pour être mis 
en comparaison $ les plus réeens sont de tris- 
bons ouvrages, mais qui ne remplissent pas lé 
même but, , que d'ailleurs leurs auteurs ne se sont 
pas proposé, Frank a tellement va , qu'on est étonné 
de trouver dans son livre une foule de cas. particu^ 
liers que lajpratique présente, qu'on a remarqué 
soi-même y et dont personne avant lui nV Ait alien> 
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tk)n. Oest un autenr 4 lire, à méditer, et qnî pren- 
dlra place, nons n'en doutons pas, à c6té des princes 
de Fart. Si la critique peut lui reprocher quelque 
chose , c^est peut-être de s'être livré ayec tl^p de 
complaisance & des explications subtiles y plus spé- 
cieuses que just^, d'avoir oublié quelquefois la sé-^ 
vérité de son jugement , pour laisser triompher son 
imagination. Quelques -passages se ressentent des 
hypothèses qui ont tour-à -tour régné dans les école$«' 
Frank combat les humoristes, et adopte quelquefois 
leurs principes ; on peut en dire antant des mécani-" 
ciens et des animistes , dont il s'efforce de- détruire les* 
erreurs auxquelles il n'échappe pas toujours; on dirait 
qu'il a voulu reposer son esprit et se jonei^ , pourainsi 
Aire ,' avec ces hypothèses , comme par délassement. 
En effet , jamais elles n'exercent la moindre influence 
sur sa thérapeutique. On peut dire néanmoins qu'il 
a daus les médicamens beaucoup de confiance : il- 
nous semble qu'il aurait dû soumettre à 'plus de soèp« 
ticisme les vertus d'une foule de substances, et sur» 
tout de 'formules à l'efficacité desquelles il nocHi 
parait croire trop facilement. Selon nous, ^ mé« 
decine est trop agissante ^ c'est ainsi que dans le 
doute il ne s'abstient jamais , et qu'il préfère em- 
ployer un médicament , dont il ne connaîtra pas la 
manière d'agir. Ce mot de mehûs anœps , etc. , re« 
vient fréquemment sous la plume ; il. parait d'ail- 
leurs lui avoir souvent fourni des inspirationt heu*^ 
reuses pour ses malades. Le cadre qu'il a embrassa 
pour renfermer tontes les affiBCtiens aoxqoelles l'es- 
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pèce humaine est sujette ^ est essentiellement tî- 
çieux. Il expose à des redites fréquentes , et oblige 
de rapprocher les choses les pins disparates. Peat«> 
être serait-ce ici le cas d'examiner quelle est la ya^ 
bur d'une bonne classification » toujours est ^ il 
certain qu'elle enterait an moins les incouYéuiens 
que nous Tenons de signaler: dans la première classe, 
en eflbt| notre auteur traite des fièvres^ dans la 
deuxième des inflammations | selon Tordre anato* 
mique de la téte^ du col^ du thorax^ du ventre , 
eta , des divers organes .renfermés dans ces cayités. 
Qn yoit dé}â combien ces rapprochemens sont défec- 
tueux ; les exanthèmes viennent ensuite et forment 
\bl troisième : il en est qui ne font pas de saillie à In 
peau» ce sont les exanthèmes proprement dits ; il en 
eftt qui £brment.une éminence au-dessus du nivean 
4e la p^u , ce sont les exanthèmes rugueux. Nous 
aommes fâchés, pour le dire en passant» que M. G<hi- 
dareau les ait nommé scabreux ; cette expression y 
bien que pouvant se prendre au propre , n'est gaère 
employée aujourd'hui qu'au figuré. Enfin , dans une 
quatrième classe il range les maladies impétigineuses, 
dont il.forme deux ordres^ les taches, et les maladies 
impétigineuses rongeantes i le^ flux constitoent la 
cinquième classe* C'est ici qu'on peut voir combien 
sa division est fautive. Ces flux sont divisés en 
séreux y muqueux , sanguins et mixtes, et dans 
chaque chapitre l'auteur est obligé de décrire toutes 
les maladies qni donnent lieu à l'écoulement qu'il 
décrit \ il 9e ^e borne p#s k considérer le Aux comme 
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essentiel, mab comme pouvant dépendre d'une Coule 
de lésions diverses \ en parlant de ces lésioùs, il est 
nécessairement forcé de revenir sur ces écoulemens: 
il est vrai que n'ajent pas terminé son livre 9 ces ré- 
pétitions ne sont pas fréquentes , majs elles aupraient 
été inévitables. La classe sixième cottpreoid les ré- 
tentions ; elles se sous • divisent en rétentions ae« 
Tiennes et en rétentions aqueuses ^ on doit adressera 
cette classe les mêmes reproches qu*à la précédente ; 
non-seulement les hjdropisies se trouvent & côté de 
la rétention d*urine, mais celle-ci est décrite comme 
pouvant dépendre del^^ néphrite, de la çjratîte , des 
spasmes de la vessie, de 'aa paralysie-, de ses calculs , 
des tnmencs de toute espèce, de Tépaississemeiit de 
ses .parois , 4® la hernie vésicale , du rétréoisserq^t 
desdivess canjiuz,etc.,.etc.: ce qui rassemble, çomilie 
BOUS Ta vona dit, une foule d'objets dîsseq^bU^les. 
Quoi qu'il en soit de ces défauts, il est.malheureMx 
que Tâge et les infirmités «de ce célèbre .médecin pe 
lui ait pas.perniis de terminer un. si 1^1 ouvrage, 
le plus complet que nous possédions. 

Les éditions originales étaient rares et fort chères , 
écrites d'ailleurs dans un latin assez di£SciIe pour la 
majorité de nos lecteurs. C'est donc une entreprise 
vraiment digne d'éloges, que d^avoir traduit et par-li 
rendu vulgaire un livre aussi réellement utile. M. 6ou- 
dareau a fait une excellente traduction d'un excel- 
lent ouvrage , et bien que l'original soit très^oon^s , 
on peut dire que le traducteur Test souvent dayan-: 
tage.Ii a rendu le texte ^vec la plus fidèle esuicti-r 
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ttide^-le latin nous semUe phis généralemant animé , 
Biais le français ne comportait pas autant de^iyacité 
dans Tezpression ; dette réserre ajoute encore à la 
aéréritérde l*original. Le^style de M. Gondareau est 
correct et soigné, sa traduction ne pent qu'être, 
•ccneillie arec le plus Tifem^piressement. • R« 



TRAITÉ 

DE L*APOPLEXIEy 

Ou Bémonhagie cérébrale , Considérations nau-' 

• pelles sur les Hydrocéphales y Description à* une 
MydrofHsie cérébrale particulière aux vieillards , 
téfiemment observée par Et. Moulin y docteur en 
W^decine de la Faculté de Paris ^ chirurgien^ 

• accoucheur j ex^midecin interne de première 
élusse des Hôpitaux et Hospices civils de la 
wkême ville , membre de la Société d^ Instruction 

: wMicaley etc. Avec cette épigraphe : 

Non ditptêianâum , sed experiendum. 

tin Tol. in-8.o A Paris , clies Bailliire j libraire , rue 

de l'Ecole de Médecine , N.o 16 ; et cliez TAuteur, 

i rHospice des Incurables-femmes , rue de Sèvres , 

faubourg St.-Germain. Prix ,3 £r. 5o cent. , et 
4 £r. aS cent, par la poste. 

' Ls titre de cet onyrage est trop fastueux ponr ce 
qn^l contient y et les titres que se donnent Tautenr 
poocraient bien lui être contestés par ceux qui les 
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dispensent; Nous. Tengai^eons à ne pas se laisser en- 
ti^lner h cette espèce de luxe^ qui fait soc^T^nt un 
tort réel anx livras et aux auteurs. 

M. Moulin distingue avec raison de Thémorrlia^* 
gie« cérébrale, Taffectiott nerveuse qui donne lieu aux 
symptômes apoplectiques , et Ffay dropisie du cer* 
Teau qui produit le même effet • • • Son bat est de 
m donner une description fidèle de l'apoplexie ^ de 
» répandre un nouveau jour sur les hydrocéphales , 
» de signaler une; maladie jusqu*alors inoonnoe..*.* m 
Ifous verrons jusqu'à qjiel pçint il y atteint. 

M. Moulin rejette les définitions de Tapoplexie^^ 
données par ceux qui ont traité avant Iqi la mémo 
matière ;]voici celle qu'il propose..... L'apoplexie est 
une hémorfbagie cérébrale , par rupture des vais- 
seaux ou par exhalation, caractérisée au-dehors par 
la suppression plus ou moins complète et subite de 
l^exercice des sens et des facultés inteUectueUe^., de 
la sensibilité animale et deJa contractilité volontaire, 
dans une ou plusieurs parties du corps; les fonctions 
organiques étant peu lésées, hors- la respiration qui 
devient stertoreuse. -^ Cette définition est asses 
exacte , mais j'aurais voulu que pour quelques mots 
changés , l'auteur ne crût pas qu'elle fût à lui. 

Suivant lui , les apoplexies par exhalation sont 
lentes et passives ; les apoplexies par rupture active^ 
et. foudroyantes. Cette assertion est fort équivoque. 
Il n'est pas un praticien qui n'ait un certain uQmbre 
de faits i{ui lui soient contraires; l'analogie d'ailleora 
en nous montrant chaque jour des hémorrhagies pa^ 
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exlialatiôQ, soDs forme acti%^e , des épistaxis , de» 
iiémoptysies, etc. , ne nous conduit-elle pas k ad- 
mettre aussi dans le cerreau un exhalation active de 
sang 1 

L'apoplexie est une maladie de la vieillesse ; ce fait 
est incontestable , maiâ la raison en est inconnue ; 
M. Moulin pense ^'on doit l'attribuer k ce que lé 
cerveau y par suite du cercle qu*a parcouru Pénergie 
vitale dans les âges antérieurs y est devenu le centre 
dé fluxion. Si je demande à Pauteur comment il sait 
que le cerveau e^t alors centre de fluxion , . il me 
dira, que la fréquence des apoplexies k cet âge le 
lui démontre -, je n*ai pas besoin de montrer com- 
bien est vicieuse cette manière de raisonner , deve- 
nue malheureusement aujourd'hai générale. 

Dans rénumération des symptômes qui accom- 
pagnent une attaque légère , Fauteur oublie Tétour- 
disseraent qui a constamment lien au moment de 
l'attaque. II en indique un autre qui, s'il existe quel- 
quefois, manque certainement dans le plus grand 
notnbrp des cas , c'est la plénitude et VaccéléraUoh 
du pouls au bras , tandis qu'il est presque insensible 
aux extrémités inférieures. — Il ajoute encore que 
dans ce ' faible degré , les accidens se dissipent 
promptement La permanence des accidens est, 
comme on sait , un signe constant dans l'hémorrha- 
gie cérébrale , et leur prompte disparition prouve 
qu'une autre cause que l'hémorrhagie y a donné lieu. 
L'auteur lui-même parait en convenir quelques lignes 
pins loin , en disant que dans un degré plus fort 
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rhemorrhagie a lieu, et qo^alors des 8jmpt6me8 
bien plus graves se montrent. Mais cette apoplexie lé- 
gère n'était donc pas une apoplexie, d'après la dé- 
finition xçéme de l'auteur , puisque l'apoplexie est 
une hémorrhagie , et que lliémorrlxagie n'existait 
pas. Toutes les fois que rhemorrhagie aura lieu, 
produira- t-elle donc les s^rmptftmes les plus graves? 
L'auteur ne peut pas le croire y mais pourquoi sem- 
ble-t-il le dire ? 

La déviation de la pointe de la langue, vers le 
c&té hémiplégique , dans un sens opposé à celui où 
sont entraînées la bouche et la joue y est un phéno- 
mène qui n'a pas encore été expliqué, «r J'espère y 
dit l'auteur, que l'explication que je vais proposer^ 
se rapprochera davantage de la réalité. 

a Les styloglosses sont , comme on le sait , les 
muscles qui opèrent les moavemens latéraux de la 
langue. Ces muscles se rendant obliquement d'ar- 
rière en avant et de dehors en dedans, des apophyses^ 
stjloïdes sur les c6tés:de cet organe, et leur^ fibretf 
ne -se prolongeant pas au-delà de sa moitié posté- 
rieure, il résulte nécessairement de cette disposition 
anatomique que , lorsque ces muscles se contractent 
isolément , les deux extrémités de la langue doivent 
éprouver des mouvemens contraires, que la base est 
entraînée vers le muscle qui agit, tandis que la 
pointe , par un véritable montement de rotation 
entièrement passif, se dirige du côté opposé. 

» Or, commedansl'hémépligie, cette contraction 
isolée (celle du muscle sain) est permanente ^ br 



Digitized by VjOOQIC 



3^4 riTT^RATUaB 

langue reste oonstanment deTiée, et i^e peut méina 
perdre cette direction vicieuse dans les différeos 
mouvemens que lui font subir les autres muscle^. 
Audsi, quand on la fait sortir de la bouche^ se obn- 
tourne-t-elle aussitôt vers le c&té hémiplégique , en 
sens inverse de la distorsion de la bouoke ; ce qui , 
lui donnant l'apparence d'être mue par des muscles 
paraisses y semble lui faire faire rexception la plus 
extraordinaire aux lois immuables de la paralysie , 
tandis qu'elle n*en offre qu'une nouvelle applica- 
tion. » 

Je ne saurais dire de quelle manière cette expli- 
cation sera accueillie ; car j*avoue que |e ne la com- 
prends pas. Il est d'ailleurs à observer qu'un pbé- 
nomène semblable se présente quelquefois dans la 
paupière supérieure : celle qui correspond au cô.té 
hémiplégique conserve ses mouvemens , L'autre les a 
perdus; une même cause produit vraisemblable- 
ment ceç deux effets : et l'explication de M. Moulin 
nc'est pas applicable au dernier. 

L'auteur dit qu'il ne croit pas an ramollissement 
prindtifdu cerveau. Il aurait dû se borner à dire 
qu'il n'en a pas vu y et indiquer d'une manière fixe, 
ou du moins approximative y le nombre de cerveaux 
qu'il a examinés. Parmi les médecins qui se sont 
occupés d'anatomie pathologique , il n'en est pas 
un seul qui n'ait eu des occasions plus ou moins 
nombreuses d'observer ce ramollissement primitif. 

M. Moulin considère comme une inflammation 
^injection de la membrane niuqueuse de l'estomac 
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ht dèsiatesUiis qui existe chesles inditidus- qiA 
«ocoombent «vac un anériTsme â«< eoror ; anUnt 
yàudrdt censi^éfer comme une iaflemmatian de la 
fiwe, la robéfàctioa doat cette partie eMie «iège> 
daas le coun data jnéme affection. 

La distiactioti â« la pléthore c«r^inil«; et de l'hév 
morrfaagieda cerveaa n'est pai exacteimnt établie { 
le diagnostic de l'hëmorrhagie par rupture et de 
Hiémonbagie pur exhalation , n'ofte rien, qae d'inl 
cartain. 

Farmi les préceptes Ihëtapeatifues qui terminent 
«et ouvrage , U en est plusienn qn* l'expérience et 
les'riiaonnemeni ne sanctionnent pas. Tels sont 
tenxd'administrisr on vomitif dadanvôme an qua- 
trième jonr ^ oonàiite moyen dérivatif; de frictionner 
aa minaent d« l'attaipie , let membres paraisses 
kvèc utte épongé imprégnée de li^nears ' aroma- 
#<ïti'«8, d'éther ttkriqae, acétique, de «eintore de 
càntharides, d'alcoliol camphré.-^ Tel est encora 
le'pWcepte de traiter la paralysie /«ytapttomattqoe 
ûn4 AU présèàee4a eaUIot, pà» les iioissons toni* 
ques, excitantes, l'arnica, lasimge, le romarin; 
anitaés avec la' liqoeor d'Hbffmtanii, Je carbonate 
d'ammoniaqna , l'alcobid de genièvre, de caaelie , 
etc. Il est manifeite.qaetous ces remèdes , loin de 
favoriiet la résorption dn sang épanché, sort propres 
à occasionner analnonvelle hénorrhagre. 

M. Moulin défend anr apoplectiques de s'exposer 
h Titi froid trop rigoureux, et quelques Ufàe» plus bas 
il lear conseille l'usage des bains froid et la nata- 
7- i5 
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Nous ceprockerons eaoore i Tanteiir de ne pe» 
être assex êêwève dans le olioiz des termes , et pard- 
^lièrementdes termes qui appartîeimeiità notre art ; 
de dire màrbifique > Ui où il Aiud^Ait dire morbide ; 
symptôme^ lA oùphénomène oonviendrait -^ de donner 
i'épitbdte éLh/rgiéniqu^s k certaines, causes prédis-' 
posantes, etc. : . 

Aprèf amir latatré le eM fidble de eet oiiTriige, 
il est de la justice de le ùire voir sons un aatm as« 
pecxl Les : repxodiës qne nous ayons bits à ce 
livre , ne nous empêchent pas de reconnaître dan» 
Tanteùr un. degré de -zèle et dfinstractioa qui- nié « 
rite des éloges- : nous lai . en adresserons encore 
volontiers relatiTemeàt à rexposition qu'il a leit^ 
des sjmpt&œes .apoplectiques, 'noiis tcanseiirona 
méme^la deaeripiidn .^u'U fait dMcaiUot et de la 
cavité qui le lanfecme, attx^ ditemes'épôqneMS de la 
maladie. Celte'descriptieaysanatrilul'offiir denou* 
yeau, est £siite avêe jirécnioli et exactitade ^ .tt les 
écrits qai réuhisseat ces deax 'q^aaliiés , se font tfivt* 
jours lire ayec pkisir. . * 

e I41 mort étant arrivée dans les deux oa trois pr»> 
miers jours^ on. trouve un épancketnent de sang toa«- 
)onrs trèsHsonsidérable daiis' une: partie quelconque 
du cerveau^ ce sang , partie Uquide , partie concret , 
est mêlé et comme malaxé avec la-sahstanee céré- 
brale envirOmianta. Les* parois dela'eaveme qaî le 
recèle sont déebirées , ramollies et très-rouges ; k 
leur surface oh voit quelquefois les ôtîfices béants des 
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YttMCMn mmpoff. li n'j- a- pas encort la plus légère 
•ppcrtnce du travail eidatrÎMint. ' 

ji Du sixmne andimn^eionryla roogeordes pa« 
rab de la cayité apopledliqne est dëlji mêlée d'une 
teinte îaunâtre ; d^ anssi elles ont perdu leur mol- 
lesse eft'Ont pris un certain poli \ elles ne paraissent 
l^tts déchirées comme dans les^ premiers jours. Dans 
une .épaisseur de denz ;Oa trois lignes autour , \m. 
pnlpe «érébrale est paesèmée d'une foule de petits 
eaiUots du volume d'une tête d'épingle; le sang du 
fryer est encore asseâ tmon, miais il est déjà dé« 
eeloÉé. . . :i 

»A.une époque |^lns reenlée, dn vingtième aa* 
TMglHnnquièiBe )oar/ podiexemple-^ la. éonsistancs 
dtt'cattlota beaucoup a ugmbi|té^ il remplît encore 
koaréme, mais iL a cesaé d'adhérer al se») parois. 
CeBdsHCt I déjji plus dnves que la substance: eérébrala 
«nviflomiaote , sont d'un jatme cuir de bottes \ leur 
aocfcoe,. sillonnée de petites stries roogeâtres , este 
Inisaoleyieaaentrasej eotnt)Ae veloutée. » 

'j».Cet endurcissement dès parois de la caVèrne est 
le iMmùsr rudiment déjà fimsse membranii qui s'y: 
eeseitf>déyeloppée|ianlaUeite, si le maladja e4t vécu 
plus. loog-tempa. î , 

. ». Iwprsque la vie se prolonge , cette iiembrane 
faut chaque )onr des progrès vers sa ironfeotiiQn ;. la 
dfl^efté^da cirque de kieaOPÎté apoplectique se pro« 
iiottsede.plus en plus en 4 même temgs qu*elle sO 
eoncentse davantage *, M^oonlenr Jaune s'éokipdant 
{MT'idafrésy se retrandK^AIWt'daos les conehes les 

i5.. 
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plus centrales ^ et les pârqîs de U (îaveniedeTioinieBt 
en conséquence pins distinctes ; ainsi , nu IidqI de 
deux on ivois mois , elles- apparoiasent sons la fi>cme 
d*on feuillet d'une à dens iigÀes d'épaisseur , con- 
tinu extérieurement a?eeia pnlpe oéffâbralêydent 
il se distingue par sa plus grande consistance et 
une légère teinte citrine ^ ne femUet est btimide , 
lisse h sa surface cavemale , oà il rerét l'aspect d'une 
membrane synoviale. Dè»«lofs le ceiUot n'en 'remplit 
plus exactement la cavité'^ il. est isolé au nsitien 
d'elle par une* quantM plus ou moins grande 
d'une sérosité rougeâtre. Il paraît formé de plnsiean 
oonchesydont la consistance et la couleur .'fenilie- 
morte, diminiient dn oentte à la circonférence*. 

» Six ittois, un an, dans ans suffisent ordtnaiie* 
ment pour l'entière organisation de la membrane $ 
mais à cette, époque, elle n'est par encore paf6tte« 
ment distincte de la snWance dn cerYeaot^.tnéan» 
moins on pent la rendre iqpperente en la sQolewnt 
nyec la pmnte d'nn scalpeL SUe parait ahns «ons k 
forme d'nn réseau très-Usse, d'nn blanc •cilrin , 
étendu à tonte la snr&cé de la cavité et petfsemé de 
lignes rouges , véritables vaisseavx sanguins «ncere 
peu développés. La caverne , diminuée d'ampleur , 
est remplie d'une sérosité lifnpide on trouble , inco-» 
lore on voogie ^ an milien.de laquelle nage on petit 
caillot presque complètement décobré. Cependant 
la fiiusse membrane exerce ses fondions avec aeti* 
vite y la sérosité qu'elle 'exhale détache chaîne four 
une parcelle du caillot. Quand eelni-d est entière* 
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ment 00 ^peu-près résorbé 1 la sérosité rentre dans le 
torrent de» humeurs ^ et la cicatrice se forme. Lors- 
que Pépauchement est peu considérable , la guéri- 
son ne se fait f^ attendre si longtemps , le sang 
disparaît souiFont avant que la membrane ait été 
complètement organisée. 

» TantÀt la réunion de la caverne apoplectique 
est exacte y et alors une simple dépression linéaire 
en indique le siège ; d'autrefois ses deux lèrres sont 
tenues écartées à une certaine distance par une foule 
de filamens jaunâtres qur leur adhèrent fortement. 
Ces filamens (qui ne sont peut-être que des restes . 
de fibrine) se croisent en différens sens, et for- 
ment ainsi un tissu dont les mailles , plus ou moins 
serrées , sont encore infiltrées de sérosité, ou d'une 
sorte de gelée treiAblottante. » 

Nous joindrons volontiers à cette citation un autre 
passage rdatif aut symptdmes de llijdropisie chro- 
nique du cerveaUi * 

« Un état d'apathie , d'abattement , de morosité, 
de tristesse , une jcertaine lenteur dans les mouve-* 
mens et les opérations de l'esprit , la perte plus ou 
moins complète de la mémoire , une tendance irré- 
sistible à l'assoupissement , un air d'égarement ebde * 
stupeur , un engourdissement croissant de tous les * 
membres, ou seulement d'un côté -, l'embarras et la' 
surcharge de la langue , son infiltration', l'anorexie, 
des nausées , des vomUurations , signalent le com- 
mencement de l'hydrocéphale. Le pouls est faible et 
rare ; la £|ce bouffie est rarement affectée de oonvul-^'* 
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Bions comme chez les enfans; les pupiUes sont tris* 
dilatées , tantôt fixes ^ d*aatre9 fois agitées de monre- 
mens coiiyalsifi y et nullement en rapport avec les 
impressions de la lumière ; souvent le globe de Tcril 
présente une oscillation latérale continuelle , la Toe 
est plus ou n^ins affaiblie, Fouie confose, leslèrree 
sont bleuâtres et gonflées ; la bonche est remplie de 
salive et de mucosités glaireuses , quelquefois elle 
est déformée comme dans l'apoplexie ; les extrémités 
sont infiltrées -, le malade se plaint continuellement 
de pesantenr de tète ; il lui semble parfois qu'un 
liquide bout dans le cerveau , ou déoomle de cet 
organe le long dn cou et du des ; Tassoupissement 
devient plus profond , le malade cesse de se plain* 
dre y il tombe dans une insensibilité totale , il oublie 
de se nourrir I ou il ne mange que macbinulemenl, 
sans savourer ses alimens ; enfin y il devient topt-à- 
lait idiot. Quelquefois il contracte l'habitude d*nn 
. mouvement automatique plus ou nioins bizarre. J*ai 
TU une fois rhjdrocéphale déterminer une rotation 
continuelle delà tète , et chez une autre malade une 
espèce de danse de Saint Guy fort singulière. 

m Cet état s'aggrave de plus en plus i mesure que 
répanchement cérébrid augmente j lorsque celui-ci 
est arrivé an point d'abolir complètement tes fonc- 
tions du cerveau, la connaissance et la mémoire se 
perdent entièrement , la vue s'éteint , le malade de* 
vient sourd et muet, les yeux se ternissent , se vm* 
lent , comme on le dit -, la bouche reste béante , or- 
dinairement ^ à cette époqne^ ^^7 * ^^^ paraljiie 
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eomplète de tons les meoibres : dans /quelques cas 
cependant riiéniiplégie reste trancli^e. jusqu'à la 
tnort -, les parties paralysées sont flasques , infil- 
trées ; enfin , la respiration s'embarrasse , devient 
suspirieuse y intermittente, le pouls insensible et un 
jléger râle précède Textinction de la ^ie. 

» La mort est la terminaison la .pins commune 
de rhydrocépbale cbrpnique ^ elle est infaillible sur^ 
tout quand le malade est un TieiUard décrépit. Mai^ ^ 
<;ette terminaison jfaçbeuse u'àrriTC pas de suite ; 
quelquefois rbjdrocéphala traîne àepx ou trois ans^ 
.Bouvent répanchement cesse de faice deapsogrès , 
et le malade^ devenu idiote poursuit ainsi sa cas- 
xière long-temps* a, 

Cette description^ qui a besoin d'être confirmée 
par de nouveaux faits , est au moins une ébaucbe 
utile que Tanteur lui-mèmeperfectionnera sans doute 
.on jour. Chomkim 

ESSAI 

SVK l'atmidiatrxquk^ ou uiùtcuœ ^àk leé 

TAPEUHS^i 

As^ec des grainLfes et la Description étuH, nouvel 
appareil Jumtgatoire ; par T. Rapott > de Lyait j * 

A Paris, chez Gabon, libraire, me de l^Ecole de 
Médecine ^ et li Lyon, chez les principauic libraires. 

Sans doute les bains de toute espèce peuveqt 
être delà plus gran4ettUlité dans. un très-gcand 
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nombre àe iHalâdles : celles <to la peau y qxA sont si 
mnkipliées , réclatnent ces secours de la manière la 
p'*u6 impërlease. Qoel arantage , en effet , de poo<* 
voir porter directement snr l'organe affecté les 
moyen? iliérapeatiqnes convenables ! Dans combien 
de maladies ne sommes^nous'pas obligés d'agir de la 
taianière la plus indirecte , en empruntant lesecôurs 
d^s sympathies ou de la circulation, pour faire parve* 
ioir nos remèdes snr des organes profonds et éloignés? 
Combien' ne nons estimerions- nous pas heureux dans 
tses circonstances de pouvoir agir directement Sur 
l'organe malade? Car quelle probabilité y a-t-il, que 
nos médicamens'^ après avoir été digérés , conser- 
vent les propriétés dont nous lea( décorons , et aill«nt 
porter la Salutaire influence que nons leur supposons 
préciséihent 8tt^ l'organe où'nous leur commandons 
de se diriger? Demandons aux médecins pba^ma- 
coûtes '(i)«, comment les précieux fondans , tels que 
la cig«Ë,ie saYan^médidnal , le mercure doux , etc. » 
après avoir été digérés , portent leur action tant6l 
suc les glandes mésentériques , tantôt sur le foie f 
tantôt sur les poumons , voire sur les membres et le 
cerveau^ arrivent au comnnaiidemeiit du médecin , 
juste sur Torgane malade y ^ns jamais se fourvoj>n-, 
et broient les obstructions dont il est le siège ? Cela 
n'eat-ii pas merveilleux? Ne serait-il pas bien au«* 
trement satisiaisaot de pouvoir porter le médioamenk 
sur l'endroit malade ? Eb bien ! c'est ce qu'on fait ii 

-'-- i r i " . 1 II ---- 
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peine lorsqu'on en a la fiioiUté4 En vain les maladies 
. de la peau invitaient-elles jes médecins à porter Int 
les tégamens les moyens de guérison , Mns le vain 
prétexte que ces maladies tenaient à un ^iee deshu-* 
meurs , plus tard à un état constiuuionnel, eto. , OU 
s'obstinait k diriger les médicamens sur la membrane 
muqueuse du tube intestinal , eomme si la peau n'ë«* 
tait pas aussi un organe absorbant, et très-propre à 
modifier tout l'individu ! Tout ne porte-i-il pas & 
èioire même que dans une fonle.de ciroonstancés ^ 
eeî intermédiaire peut être aussi avantageux que le 
tube digestif pour recevoir nof médicamens gêné- 
mux 7 Dans beaucoup de circonstances il est évident 
qnVm éviterait aux malades une foule d'affectiona 
graves , résultat fréquent de l'introduction de sub** 
stances portées sur la membrane sensible et délicate 
de nos intestins. Ce n'est cependant que depuis peu 
de temps qu'on s'est avisé d'emplojer les* bains de 
vapeurs pour quelques maladies. M. Rapou ayenfc 
pensé avec raison qu'on pouvait étendre singulière-* 
ment ce moyen y a fait construire un appareil ingé- 
nieux et commode pouc administrer toutes sortes de 
médicamens. Nons ne donnerons pas ici la descrip? 
tion de cet appareil , on peut la lire dans l'ouvrage 
même ^ et consulter les planches pour l'intelligenee 
du texte $ il vaudrait même mieux pouvoir consulter 
l'appareil lui-même, ou au moins un modèle en relief. 
Sx l'on en croit l'auteur , cet appareil , auquel il ajoute 
d'ailleurs une très-baute importance, est infiniment 
supérieur à ceux dont on se sert à Paris* C'est la 
règle. 
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Après tvoflr parié sommairenient àê l'asage des 
ImnB chez les différetis peuples ^ l'antear eatre dans 
f aelques oonddératioDS analoimques et phjsîolo- 
^nes parement élémentaires snr la peau. Oa pour* 
nh«igiialer néanmoins dans ce cbapitre des hjpo- 
tkèses hasardées , des explications forcées , et même 
des erreurs ^ Tient ensuite nne longue deacriptioa 
de rappareîl , trop fi» tidieose pour être lue ; après 
f um l'auteur examine sucdessivement les effets des 
liaîns par encaissement , des liains d'étude , des 
doncbes de vapeurs, des frictions y des flagellations, 
du massage y des bains généraux de vapeurs ^ des 
hains locaux , des bains simples , des bains compo-» 
ses. M. Rapon propose de suppléer les moxas ordi- 
naires par un moyen d'ustion qui lui appartient y et 
consiste à dirigerune colonne d^ vapeur sur la par- 
tie qu'on veut cautériser ; ce moyen offre sur les 
antres , dit41 , une foule d'avantages. Bien entendu 
que d'après rauteur lés nouvfaux moyens qu'il 
propose sont des remèdes souverains pour tous les 
maux* Nous pensons bien qp^ôn* peut obtenir des 
bains de vftpeurs les avantages les plus précieux y et 
qu'on doit k M. Rapou de la reconnaissance pour 
les efforts qu'il fait, afin de les mettre en vigueur; 
mais nous pensons aussi que les bains d'eau, soit 
froide ^ tiède , cbande et médicamenteuse^ peuvent 
6tre très^utUes ; que la méthode iatraleptique ne doit 
pas être rejelée, qu'on peut même combiner ensemble 
tous ces moyens; nous pensons sitr^aiU ^ua les bains 
4e vapeurs sont loin â^êtrc une panacée^ D'après la 
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•tnanttSre sibylique dont s'exprime M. Rapoit^ ne 
dirait-on pas qu'il ignore que le mojen le plus effi« 
cace de décréditer toute chose aux yeux dû sage , 
c'est d'être exclusif? Avec ses bains de vapeurs il 
n'est aucune maladie, soit aiguë, soit clironique , qui 
ne soit susceptible de guérison. Quatre-vingts ob* 
servations, i la vérité tronquées et fort incomplètes^ 
sont citées en témoignage dM'éfficacité de la caisse 
fumf gatoife. On y trouve des engouentens des vis^ 
cères abdominaux^ des tumeurs de toute espèce, des 
gibbosités \ des déviations de Tépine ménie^ qui 
ayant résisté, comme de raison^; à toute sorte de 
traitemens , ont disparu comme par enchantement 
devant le talisman nouveau. Cette manière, nous 
l'avouerons, est bien propre à jeter de la défiance sur 
l'invention de M. Rapou. Que ne s'attacbait-il plu- 
tôt à préciser les cas où ces divers moyens doivent 
être plus' ou moins utiles ou même dangereux? Com- 
ment veut^il que des personnes raisonnables croient 
que le même moyen convient dans tous les cas , 
pour des maladies si différentes occasionnées par 
des causes si diverses ? Nous ne sommes pins au siècle 
des miracles^ et nous engageons l'auteur à rentrer 
dans la voie de la saine observation. Cet étalage de 
cures merveineuses ne peut tout an plus qu'éblouir^ 
que séduire le vulgaire stupide toujours avide de 
nouveautés ; nous ne pouvons pas croire que tel ait 
été le but de M. Rapou ; et s'il avait pu compter sur 
un succès aussi indigne d'un vrai médecin , peut-être 
encore pourrait«il être dé^u daiU son espérance , caïf 
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dans «e maudit siéde, le peuple même ne croit plus 
aussi ayeuglément .toutce qu'on voudrait qu'il crût v il 
a rimpertinence d'exaaiitier avant; qud de croire , et 
tnênrie quand on le pend y il a l'insolence de deman* 
der pourquoi. Que M. Rapou se donne la peine d^ 
lire la bioclinre de Storck sur la ciguë, ( certes Kl. 
Rapon ne saurait s'offenser de se voir mpprocher de 
Storcky l'un des médecins les plus célèbres du siéde 
dernier ) , éh bien I il j trouvera la mémtf confiance 
dans ce remède , le même enthousiasme qu'il a 
répandu dans ^on propre ouvrage. Selon StCMrck, Ui 
ciguë guérit toci3 les <^ttcers; que dis-je, tonales 
^licera 7 elle guérit encore les gangrènes de tons les 
genres ; un homme avait le pénis entièrement gan- 
grené par une affection syphilitique portée au der^ 
nier degré , ïa ciguë est administrée , la gangrène 
est guérie 9 un homme avait une cataracte , on ad-> 
ministre la ciguë , le malade recouvre la lumière!!! 
C'est ainsi qne s'exprimèrent dans tous les temps 
les enthousiastes , tranchons Te mot , les charlatans j 
les fiûseurs de miracles , qui spéculèrent sur la cré- 
dulité des peuples. Rostak. 



NOUVEAUX ELEMENS 

DE PHYS lOLOG lE ; 

Par M. le Chevalier Richerand , professeur de 
la Faculté de Médecine de Paris , chirurgien en 
chef de Vhôpital Saintf-Louis , Chevalier de 
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• V Ordre de Saint-^Michel, , %t de plusieursdwiresj 

soit nationaux y soit étrangers j membre desAca^ 

• démies de Saint-Pétersbourg^ Vienne j Dublin, 

: Madrid y Naples , Turin, etc. 

Huitième édition , revue , corrigée et augmentée. 
Paris , 1 82oi 2 vol. i/i-8.0 A Paris , chez Caille et 
Ravier ) libraires, rue Pavée-Saiat-André-des- 
Arçs,N.o 17, Prix, 12 fr. , et i5fr. , franc de 
port , par la poste. 

. La première édition de cet ouvrage remArgQable 
fut piiUiée en 1801 / eta^prs Fauteur s'était proposé 
pQur ^modèle le liv|re do^grand et immortel Haller , 
intitalé : Pjrimœlin^œ Phjrsiologiœ y livre qvi chên^ 
gea y lorsqu'il parut , la ^ce de la science et mérita 
toi|6 l^StSufirages. Nçus pouvons dire quUl l'a imité 
en toot 9 jusque dans \» succès dont ses premiers 
efforts, ont é^é couronnés, suocès que devatti^funmaii^ 
guableinent obtepir nn homme jevine à la v,^ité^.maif 
qu'unie expérience récente av^t éclai):é snr les 4é£au^ 
et lesa^Mlpges des méthodes , et qui , dax^s.opi biei^ 
eouri^espaoe' de temps , ajant acquis une sommp 
immense de connaissances solides , était d^v^pii dit 
gne )de diriger avec fruit sest successenxs dans lop 
routes, épineuses de l'instruction et du savoir. 

Les noui^eaux Elémens de Physiologie doivent 
au roste à leur succès qaême.nn avantage bien pré- 
deux y puisque ^aut^nr a, pu revoir avec spin chaque 
éditâoft, faire à toutes ««des corrections, importantes , 
tft SQÎvve les progrès 4l^ la science de manière, à. ton- 
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)cnm justifier le titre qu'il avait chxAsi priniitiYe* 
ment pour son livre. 
C'est ainsi, qa'entr'antresamélierations, il a cm^ dans 
cette nouvelle édition , devoir rectifier Tanal jse des 
liquides animaux ^ d'après les travaux les pliijs rëcens 
de la cUmie moderne. Et cependant , il faut le dire 
à sa louange, personne plus que lui ne se montre 
réservé dans les applications d^une science qui j 
comme il le dit lui-même , loin d*étre fixée , change 
à chaque instant de méthode et de langage. 

Ecrivain hahile et élégant , philosophe dana la vé* 
ritahle acception de ce mot honorahle , médecin par 
ronséqoent comme tons ceux qui font la gloire de 
Tantiquité , comme Hippocrate de Cos , comme 
Galien de Pergame , comme notre illustre et hon« 
nété CaW»i9>, M. le professeur Richeraiid a Vu eon 
ouvrage franchie les limites des Ecoles pour INlaage 
desquelles il fut d'abord composé, et il n'a point èct 
it redoutet de le voir devenir, comme tant d'antres ^ 
à lear apparition dans le monde , l'apanage -dis la 
comédie et de la satyre , et T^temel et i^gM» <dqel 
des plaisanteries les plus piquantes et des sarQabmes 
les plus amers. Il a , au contraire , fonmi des maté* 
riaux importans à ces métaphysiciens ^ qui ,' 'long- 
temps ensevelis dans les abstractions d'utie «obscure 
logique , comraencenfpourtant 2i -sentir que la phy* 
siologie peut seule donner à la philosophie des bases 
solides et durables. Un joui^ yletudra , dit*il , o4 cette 
Térité , maintenant contestée , reparaîtra daas toute 
sa pureté et brillera de toot son écbt. Qui p^rrait 

/ 
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•n effet ft*empécher .de recoimaUre ayac le iemp» p 
que nos besoins dérivent de notre pi^nisatioa, <[tte 
nos passions naissent de nos besoinsieiquenosidées^ 
yenaes des sens,. sont sans, casse infli^ncées par 
l'état habituel de nos organes ? . . , . 

Une analyse détaillée d*ua' ouvrage aussi ^ré<i 
pandu y et donnée déjà plusieurs fois dans mtre 
joumaJi , deyieot inutile à nos lecteurs^ mais, noua 
allons leu^ présenter un ^passage du livre , passage 
frappant k plus d*nn égard , et qui peut leur fiùre 
connaître le genre et la. hardiesse de réloqueace4e 
Tauteur* 

a II est besoin , dit^il dans son averiisfssemenl, 
qu'une voix indépendante s'élève pour .avertir les 
médecins de la direction vicieuse que certains memr 
bres influons de F Académie Royale des Sciences 
s'efforcent d'imprimer à la physiologie. Les géo^ 
mètres et les physiciens > qui prétendent la réduire 
a de siifiples applications de la physique et dacalr 
cul aux* phénomènes de la vie>,ig;AOSent sans doute 
q[ue cet envahissement a déjà été .tenté plnsicturp 
fois avec un succès déplorable^ et que si la physior 
logie ne marche point encore a^ niveau des aiitrea 
parties de l'Histoire naturelle y il faut s'en prendre 
aux obstacles que ce fatal esprit d'empièteiaent v^% 
long-temps à. ses .progrès. 

» De semblables erreurs ne s'élèveraient pas du 
sein de. l'Académie Royale des Sciences ; cette Corn* 
pagnie célèbre ne leur prêterait point sa sanction et 
son appui y si les connaissances médicales s^ trou* 
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<vaient conYeiULblement représentées. Biais la eeetloa 
de médecine et de chirurgie, trop peu nombreuse^ 
«dmet à peine les Téténma de la science, et ne rem- 
place en mocane manidre ces corps illustres qui , 
dans le siècle dernier, élevèrent 1 la gloire de notre 
àrtdesmonumens durables, ou Vicq-d^Azyr et Louis 
firent entendre leurs Yoix éloquentes ; institutions 
utiles , que nous rendra sans doute un Gouverne* 
ment réparateur. » 

Qui ne voit que notre célèbre professeur vent 
parler ici de l'Académie Royale de Chirurgie et de 
la Société Bojale de Médecine , et qui ne joint se» 
yœux aux siens? C'est ainsi qne devaient s'expri- 
mer ces grands hommes fermés par l'étude de 
notre science , et dont la voix plus d'une fois 
s*éleva auprès du Tr6ne, au-dessus de celle des 
courtisans , pour le bien de l'humanité et pour l'ili 
lustration de la médecine et de la chirurgie. Tels 
ne redoutaient point de s'exprimer les Ambroise 
Paré , les La Pejrônie , les La Martinière , les Har- 
Vée , et , dans un temps plus rapproché de nous ^ 
l'auteur de ^immortel Traité des maladies du cœur 
et des gros vaisseaux. Tel encore s'exprime actuel- 
lement le patriarche' de la médecine française , l'é* 
irudit et l'expérimenté* doaeur Portai. 

H. Cloquet. 
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EXTRAITS DES JOURNAUX. 

— M. DWKUX a lu à la Société de Médecine 
du département de la Seine , uu Mémoire rar 
les grossesses extrà-4itérines. Il en admet deux 
espèces : dans la première^ le fœtus se déyeloppe 
dans les annexes de la matrice > la trompe ou Fo^ 
vaire ; dans la seconde , il est placé dans k cavité 
même de Tabdomen. M. Deneux remarque judicieux 
sèment k cet égard que la plupart des auteuts tnA 
confondu soujs les noms de grossesses tubaire et ota*. 
rique, les cas dans lesquels l'œuf était développé 
dans les trompes et dans les ovaires , et ceux dane 
lesquels il s'était seulement accolé à ces organes aprèp 
être tombé dans la cavité abdondnale. Cette distinc- 
tion admise par M. Deneux^ est plus importante 
qu^elle ne le paraît d'abord , parce que les acciden» 
qui sarviennent dans ces deux cas ne sont pas lea 
mêmes. Il y a dans la terminaison des grossesses^ 
extrà-utérines y deux périodes distinctes; la pre- 
mière correspond k Texpulsion du fœtus him de la 
ppcbe où il s'est développé ; la seconde k sa sortie 
définitive , on à sa transformation en un corps étran- 
ger^ dont la présence finit presque toujours par de* 
venir sans inconvénient pour les parties environ- 
nantes. . 

7- i6 
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La première période on celle de Texpulsion da 
fœtus hors de ses eareloppes , a lieu à an terme plus 
ou moins avancé, suivant l'espèce de grossesse extra- 
utérine. Dans les grossesses ovarique et tubaire, 
c'est ordinairement dans les premiers mois , jamais 
au-delà du cinquième. Dans les grossesses abdomi- 
nales , elle n'arrive que dans les derniers temps de 
la gestation , quelquefois même après le neuvième 
mois, et souvent on ne Tobserve pas. Cette rupture 
a' lieu spontanément dans les grossesses ovarique et 
tubaire j et par les seuls progrès du développement 
du fotus; dans les grossesses ventrales au contraire , 
elle a toujours lieuvac^^dentellément. L'accident 
stirvient du vivant de l'enfant dans- les premières , 
et il est constamment suivi d'un ëpAnchement con-- 
sidérable de sang dans la cavité abdominale. Ces cir- 
oonstadces ne s'observent pas dans les secondes, où 
là rppture n'arrive ordinairetnent qu'après la mort 
du fœtas , et même lorsqu'il est déjà atteint d'un 
certain deg^é de putréfaction. 

En recherjobant les causes de ces différences dans 
la marche et l«s accidens d«s grossesses ovarique et 
tubaire y d'une part , et dés grossesses abdominales , 
d'autre part /on les trouve nunifestement dans l'or- 
ganisation différente des enveloppes de l'œuf. En 
effet y dans le premier cas, la substance de l'ovaire 
ou de la trompe , au milieu do laquelle se trouve 
le produit de la conception , ânit à une époque pins 
ou moins avancée , ou par résister au développement 
du fœtus , d'où résulte sa mort , ou par se déchirer. 
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Pans le second eas , rieu ne s'oppose à l'accroisse- 
ment de Vœnt 

Deuxième période. Lorsque la femme survit & 
la rupture du kyste ou à la mort du fœtus , alors ou 
bien la putréfaction s'empare du produit de 4a con- 
ception , ou bien le £oetus subit diverses transfert 
mations. 

La putréfaction du foetus développé hors de Tu- 
térus est moins commune que ne le pensent beau- 
coup d'auteurs , qui ont confondu les cas dont il 
s'agit ici avec ceux dans lesquels la rupture de l'u- 
térus au terme de l'accouchement j a donné lieu au 
passage du fœtus dans l'abdooMep.^ Les sjrmptôn^es 
proauits par la putré&ction du fœtns sont ceux- de la 
péritonite ; le foyer purulent qui s'établit autour du 
ffBtus putréfié peut se faire )our par différentes voies 
au travers des parois abdominales , et notamment 
par l'ombilic ou par les régions iliaques ; ailleurs le 
pus s'est fait jour par la vulve on l'anus , après avoir 
percé le vagin ou le rectum -, dans d'autres cas la 
vessie perforée a repu le pus et les débris du- fœtus, 
qui en ont été retirés sous la forme de calculs uri« 
naires. 

La transformation du fœtus se présente avec des 
circonstances variées ^ il peut être converti en une 
matière adipocireuse y se dessécher et se racoornir , 
s'ossifier ou se pétrifier. ( Journal général de Mé- 
àecine , octobre 1819»)* 

— M. Jacques Carron, médecin à Annecy, a en- 
voyé & la même Société ^ un mémoire sur l'uiilit^ 

i6.. 
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de l'application de la pierre k cautère pour arrêter 
les progrès du furoncle malin, ou de l'antlirax. 
L'auteur pense que ce caustique agit en détruisant 
Tagent délétère qui a causé et qui propage le mal. IL 
est plus Trabemblable que c'est en faisant cesser 
Fétranglement des parties, qu'il suspend les progrès 
de rafifection. 

-— M. Delaporte , docteur en médecine à Vimoa- 
tier,a rapporté un fidt relatif à une carie des ver- 
tèbres dorsales qui s'est terminée heureusement. 
Le sujet de cette observation est un homme âgé de 
vingt-trois ans , soumis Ji un mauvais régime , ex- 
posé fréquemment l^ toutes les injures de l'air , et 
sujet à une affection rhumatismale. M. Delaporte le 
vit pour la première fois au mois de mai 1818 ; il se 
plaignait d'oppression , et de quintes fréquentes de 
toux : le c6té gauche était bombé ; les battemens 
du cœur étaient très-forts , les pulsations artérielles 
étaient petites et irrégulières , le malade était con- 
traint de rester presque continuellement sur le dos ; 
la marche et la station étaient devenues impossibles 
depuis six semaines , les membres pelviens avaient 
perdu la sensibilité \ le ventre était météorisé , et pa- 
raissait insensible comme les membres inférieurs. Les 
apophyses épineuses des premières vertèbres dor« 
sales étaient saillantes -, au-dessous d'elles on aperce«> 
vait une tumeur volumineuse, indolente, fluctuante, 
sans changement de couleur à la peau. — Le malade 
ayant refusé de se soumettre à l'application de deux 
cautères de chaque côté de la gibbosité , M. Dela- 
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porte fit y le 17 mai, la ponction de la tumear. II 
s'en écoula nne pinte environ de matière caséeuse et 
inodore. Le 3 juillet une seconde ponction fut faite ; 
une troisième fut nécessaire le ao du même mois^ et ce 
jour-li le malade consentit k se laisser appliquer un 
cautère. Vers la fin de septembre l'abcès s'était cica- 
trisé, et les cautères étaient fermés. Le malade 
oomjnençait à reprendre des forces ) le i .er décembre 
d^ nouveaux cautères furent appliqués; ce ne fut 
que dans les premiers jours de mars que ce jeune 
homme commença k se lever et k s'babiller seul. — ^ 
Sa taille , qui était de cinq pieds trois pouces , a di- 
minué d'abord de six pouces, puis elle en a regagné 
deux '1 elle est actuellement de quatre pieds onze 
pouces. {Journal général y décembre 1819.) 

— M. Saint- André , professeur de l'Ecole 8pé-> 
ciale de Toulouse , a été consulté pour un cas assez 
singulier. Un enfant nouyeau-né est confié k une 
nourrice qui ojBfrait toutes les conditions requises 
pour bien remplir ses fonctions. L'enfant alla d'abord 
fort bien , mais bientôt il fut pris d'une éruption 
érysipélateuse qui couvrit les cuisses ^ les fesses et le 
yentre^ et qui entraîna un mouvement fébrile; cette 
éruption dura quinze jours , cessa ensuite , et repa« 
rut un mois environ après la première attaque ; 
pendant près d'une ann^ ces accidens se renouve- 
lèrent chaque mois sans qu'on en soupçonnât la 
cause. M. Saint-André reconnut que c'était constam« 
ment aux époques menstruelles de la nourrice que 
l'enfant éprouvait ces accidens. Il ordonna qu'il fût 
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sevré, et IVniption ne reparut pas. Le rétaLIissemeDt 
des règles chez les nourrice.^ Ti'est pas constamment 
nuisible aux enfans qu'elles iillaît en t : quelques-unes 
doivent seulement éviter de donner le sein aux en- 
fans pendant la période menstruelle. Beaucoup ii*ont 
pas même besoin de prendre cette précaution. (/2i- 
dem. Ibidem. ) 

— M. Maréchal , docteur en médecine & Sedan , a 
examiné le cadavre d*un enfant de trois mois et 
vingt-trois jours y mort avec les symptômes de la 
maladie bleue. La respiration était di£Scile, les mou- 
yemens de la circulation tumultueux et Irréguliers, 
les membres inférieurs infiltrés. L'aorte et la veine- 
cave prenaient naissance k trois lignes Tune de 
l'autre dans le ventricule unique du cœur. Les deux 
oreillettes étaient de même confoudues en une seule. 
Une petite cavité qui pouvait présenter Taire d'un 
dez h coudre , paraissait être le rudiment du ven- 
tricule droit. L'aorte avait ses valvules sjrgmoïdes , 
l'artère pulmonaire n'en offrait pas. 

Le même médecin a rapporté un cas d'opération 
d'empyème 'pÂtiquée avec succès y bien que le 
pus exbalât une odeur d^une fétidité insupportable. 
Cette fétidité , lorsqu'elle existe au moment de To- 
' pération , est un signé presque certain de là perfo- 
ration du poumon et d'une communication établie 
entre les broncbes et la cavité de la plèvre. t)r, cette 
circonstance. y comme il est facile de le voir, est dé- 
favorable à la réussite d'une opération , dans laquelle 
lés succès sont bien rares , lôrs même qu*on la pra*- 
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tiqae dans les conditions leâ plus henreusés. {Ibid. 
Ibid. ) 



— M. Jules Cloquet , Tun.des rédacteurs de c^ 
Journal, a offert k la Société de la Faculté, pour 
être déposées dans ses collections , différentes pièces 
d*anatoiiua pathologique., qu'il a recudllies k rii6- 
pital Saint-Louis , et dans les pavillons de FEcole- 
Praf iquè \ savoir : 

1.0 Des excroissaùcBS pol/peuses de la vessie 
trouvées sur le cadaure d*un homme qui mourut 
d'une réiention d^urine. Le canal de rurètrè est 
rétséci et presqu'oblitéfé dans plusieurs points de 
son étendue» La glande prostate a le valume d'une 
pomme , mais ne présente aucune altération orga- 
nique appréciable dans sa texture , ce qui doit faire 
considérer ce cas comme une simple hypertrophie , 
ou atigmentûtion de nutrition de ce corps glanduleux. 
La luette vésicale est changée en une tumeur arron- 
die ,. pédiculée, Uanchâtre-, de la grosseur d'une 
cerise, laquelle feroie le eol de la vessie : ce dernier 
organe est très-dilaté ; sa fiice interne est couverte 
de plis rugueux , dont les plus sàillans présentent & 
leur sommet vingt^inq à trente végétations poly* 
peuses , aplaties , frangées , d'nne couleur grise- 
verdâtre , pédiculées > et formées uniquement auic 
dépens de la membrai&e muqueuse. Les colonnes 
charnues de la vessiei sont aussi des plus prononcéeer; 
elles laissent passer entr*elles plusieurs prolonge* 
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mens delà membrane moqneuse qui font saillie li 
rextérieur, et constituent autant de petites poclics 
accessoires. Deux de ces cavités renferment chacanê 
un calcul urinaire , arrondi , de la .grosseur d'na 
-pois , d'une couleur grise , d'une consistance assex 
ferme* 

a.o Une fracture de la elaincuh gauche c9fR<- 
pliquèe de luxation : cette pièce a été trouyée sur 
le cadavre d'un vieillard. La fràeture^coupelatéte de 
la clavicule par sa partie mo jeune y et s'étend oblique- 
ment en arrière et en debors, de manière que les deux 
iragmens écartés Ton de l'autre en dedans et consolidés 
en debors , représentent une espèce de fourcheentre 
les brancbes de laquelle l'extrénûté supérieure da 
sternum se trouve reçue et comme enclavée ; l'ar- 
ticulation sterno'-clavicalaire parait réeUement, 
par cette disposition accidentello > avoir augmenté 
de solidité , en perdant un peu de sa mobilité. Le 
fragment postérieur qui est le plus courte a entraîné 
avec lui le fibro-cartilage de l'articulation derrière 
la facette articulaire du sternnm. M..Cloquet pense 
que cettç fracture a été opérée par eontre- eoup , dans 
une cbute sur le bras et le moignon de l'épaule , de 
telle sorte, que la tète de la clavieule s'est fendue sur 
la surface correspondante du sternum , et que ses 
fragmens se sont écartés pour recevoir cette extré- 
mité , eu passant l'un en avant et l'autre en artiète. 
3.0 Une fracture de la hase du crâne. Voici le 
précis de l'observation : Un jeune bomme a^é de 
dij^-buit ans y fileur de coton ^ fut apporté à l'bftpital 
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Saint^Ilonis le a4 février idao; il yenait de tomber 
subitement. de sa bauteur à Tinçtant où il se met- 
tait au trayail. Aa moment de son arrivée^ il rendait 
le sang en abondance par le nez , la boacbe , l'o- 
reille droite , et rejetta par le vomissement au moins 
une pinte de sang caillé: il présentait une large plaie 
contuse au-dessus de la région mastoïdienne du 
c6té droit )«on pouls était p^tit , fréquent; sa respi* 
ration libre et comme dans l'état naturel. M. le pro* 
fessenr Ricberand le fit saigner du pied, et lui pres-*- 
crivit une tisanne laxative. Le malade ne reprit pas 
l'usage de ses sens et mourut le lendemain dans un 
coma profond , après avoir présenté , avant sa mort , 
une paralysie complète de la partie gaucbe du corps. 
M. Cloqu et trouva au-dessous de la plaie une frac* 
ture avec enfoncement de l'angle postérieur et infé- 
rieur du pariétal droit^et oompliquéed'une séparation 
totale de la suture écailleuse correspondante : lafraô- 
tnrese continuait transversalement à la base du crâne> 
en passant entre les portions écailleuse et pierreuse du 
temporal ; la caisse du tympan remplie de sang , se 
trouvait ouverte ^ et sa paroi supérieure détachée 
par une large esquille. La fracture passait ensuite à 
travers l'apopbyse basilaire et au-devant du sommet 
du rocher gauche , pour se continuer avec un dias- 
tasis de la suture qui unit la grande atle du sphé- 
noïde avec la portion écailleuse du temporal gauche. 
Enfin, la suture de l'apopbyse zygomatique du tem- 
poral avec Tos de la pommette , se trouvait entière^ 
ment séparée de ce même c6té -, la voùle du cràue 
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ne pr^entatt ancane altération; nne^tcèBc-fuiieec* 
cnjmosey accompagnée d'un léger épanchement de 
sang, se remarquait rers la partie siipérietire da 
lobe postérieor ganche àtx cenrean : la pie-mère était 
fortement injectée ; le cenrean i>ffrait dans' diTerses 
parties de son étendne , plusieurs points entidrement 
ramollis , et n'ayant que la consistance de la crème. 
Il est probable que cette «Itération otganiqae de 
Vencépbale avait été la cause de rétourdissement et 
de la chute du malade. 

4.0 Un diastasis complet de la suture Jronto^ 
pariétale suite d*une plaie de tête. Un homme âgé 
de quarante ans , en voulant allumer un quinqaet, 
&e laissa cheoir à la renverse dans un escalier : sa tète 
porta successivement sur plusieurs degrés , et le ma- 
lade relevé sans connaissance fut conduit le lende- 
main seulement & l'hÂpital Saint--Louis. A son arri- 
vée, il présentait tous les signes d'une violente com- 
motion du cerveau , et entr'autres une grande dila- 
tation de la pupille droite et une paralysie complète 
des membres du même cAté. La tète i^xaniinée avec 
soin i ne laissait apercevoir d'autres traces de lésion 
qu'une légère ecchymose k la région temporale 
droite. Tous .les moyens thérapeutiques usités en 
pareil cas furent infructueusement employés par 
M. Richerand ; le troisième jour de TaccSdeat , le 
malade mourut' après avoir éprouvé une sueur des 
plus copieuses qui dura quatre heures. 

M. Jules Cloquet ayant procédé k l'ouverture du 
cadavre ^ trouva une large ecchymose étendue trans- 
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Tersalement d'ane tempe k Tautre , en passant par 
le synciput. L*angle antérieur et inférienrda pariétal 
droit offrait une légère fêlure de la table externe y 
et de plus la suture fronto-pariétale était séparée 
dans toute son étendue. Il y avait entre les os un 
ëcartimient d'environ deuit lignes j et le sang de 
l'ecchymose extérieure avait été fourni par le dé^^ 
chirement des vaisseaux , au niveau de la suture. Là 
calotte du crâne ayant été enlevée par un trait dé 
scié circulaire y on trouva entre les os de la dure- 
itiére, environ trois onces d'un sang noir et coagulé , 
épanôlié , suivant le trajet de la suture écartée. L'hé- 
misplière gauche du cerveau était enveloppée par une 
couche épaisse de sang tenace y également coagulé y 
fihrineux , épanché dans la cavité de l'arachnoïde; 
Cet amas de sang s'étendait jusqu'à la base du cer* 
veau do même c6té , la scissure inter-lobulaire ou 
de Sylvius était /emplie par un gros caillot: les os de 
la base du crâne étaient exempts de lésion. 

5.0 Une rupture de l'intestin grêle par violence 
extérieure. Le conducteur d'une voiture de vidan- 
ges, jeune homme d'une forte constitution , reçut 
deux coups de pied dé cheyal dans l'abdomen ; de 
vives douleurs y accompagnées de défaillance y se 
manifestèrent aussitôt, et furent bientôt suivies de 
Vpmissemens copieux de matières bilieuses. Le ma* 
iade, conduit à l'hôpital Saint-Louis^ offrait tous lea 
signes d'une péritonite des plus intenses. Il tnoumt 
le second jour après l'accident, bien qu'on eût em- 
ployé tous Tes moyens que réclamait son état. M. J. 
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Cloqoety II roatertnre du corps, ne trouva attcaae 
Ince da contasion k la peao, dans le tissa cellalaire et 
les muscles des parois abdominales. La caTitéda péri- 
toine très-enflammée renfermait au moins deax pintes 
d*ane matière jauneyliquide^fétide, bien évidemment 
dénature stevoorale. Le coecum était noir, tout eccbj- 
mosé \ la fosse iliaque et la région lombaire droites 
éuiient occupées par un épancbement considérable 
de sang , lequel soulevait le péritoine et dépendait 
delà déchirure des vaisseaux testiculaires droits , et 
de quelques branches des artères coliques. L'intestin 
grêle était contus, ecchjmosé et rompu transversar 
lement dans la moitié de son calibre , à six pouces 
au-dessous du duodénum. La portion d'intestin si-^ 
tuée an-dessus de cette lésion , était renversée sur 
elle-même, et sortait par la idéchirure en formant 
un bourrelet circulaire saillant d'un pouce , comme 
cela se remarque dans les anus contre-nature , lors- 
qu'il y a renversement du canal intestinal. Le péri- 
toine qui le recouvrait avait dé)& contracté des adhé- 
"^rences, lesquelles s'opposaient à sa réduction. La 
l^irtion inférieure de ce .canal était aussi légèremeot 
renversée, mais beaucoup moins que la supérieure. 
M. J. Cloqùet fait observer que ce renversement de 
l'extrémité supérieure de l'intestin du côté de laça* 
vite péritonéale, devait nécessairement s'opposer au 
passage des matières feeales dans l'extrémité infé- 
rieure , et les conduire en totalité dans Tintérieur 
de la membrane séreuse. Toutes les circonvolutions 
intestinales étaient enflammées ^ et réunies par de^ 
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adliërciices oouenneuses , molles , blanchâtres , SQil# 
d'une exudation albuminease du péritoine phlôgos^; 

6.0 Une destruction complète du corps des trois 
9fertèbres moyennes des lombes. Cette pièce patlii>- 
logique a été prise sur le cadavre d'un homme âgé 
d'environ quarante ans y fortement constitué , affecté 
d'une légère gibbosité dans la région lombaire de la 
colonne vertébrale. Le corps de la première vertèbr* 
des lombes est réuni et soudé angulairement sur 
celui de la cinquième par une substance ossensQ 
analogue à celle du cal : on retrouve à la partie pos- 
térieure du racbis les apopbjses épineuses et lev 
lames des trois vertèbres dont le corps a été détroit 
probablement par la carie : ce sont ces apophyses 
qui forment spécialement la gibbosité. Les membres 
inférieurs étaient très-développés , leurs muscles 
bien prononcés y ce qui semblerait indiquer que 
pendaift la vie il n'avait point existé. de paraplégie» 

7*0 Des luxations spontanées des articulations 
phalangienne et métatarso^phalangienne du gros 
orteil droit. Cette pièce provient du cadavre d'aa 
homme âgé d'environ cinquante ans , chez lequel hi 
plupart des membranes synoviales articulaires étaient 
dans un état manifeste d'inflammation, suite pro- 
bable d'affection rhumatismale ou arthritique* La 
première phalange est luxée en haut sur la tète de 
l^os métacarpien y de telle sorte, qu'elle est dans 
une position tout-à-fait verticale, et même un pea 
renversée en arrière. La phalange unguéale est luxée 
en bas sur la précédente, et forme avec elle un angle 
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aiga en liant. Ces trois os représentent assez bien 
pir lent* ensemble la lettre Z. Les tendons extaa- 
scur il fléchisseur sont dans nn état de rétsactîoa 
considérable. L^extjensenr soulève fortement la peau, 
et pas-^c dans la gouttière qui se voit entre les deux 
condj'Iesdc la première pKalange, pour s'attacberà 
la dernière. Les membranes synoviales sont rouges , 
eiiUamuiées , leurs irauges très-longues e t injectées, 
les cartilages articulaires" sont détruits et comme 
corrodés sur plusieurs points de leur étendue. MM. 
A, Béciard et J. Cloquet ont déjà plusieurs fi>is 
rencontré cbez des personnes âgées ces luxations 
spontanées aux articulations phalangienne^ meta- 
càrpo et métatarso-pbalatffi;ienne. Ils ont constaté 
qu'elles pouvaient dépendre de diverses causes , 
comme d'inflammations artbritiqaes, rbumatism^es^ 
de la paralysie , de la rétractipn , ou de la transfor* 
mation graisseuse des muscles extenseurs ou iléchb- 
seuiSy de la mauvaise conformation ou plutôt delà 
déformation des surfaces articulaires , etc. 



-^ Une des belles iustitations qai bonorent la 
France , c'est sans contredit l'Administration des 
hôpitaux dé Paris ; composée des bommes les plus 
considérables par leur rang éminent et leur fortune, 
ses membres sont encore plus recommandables par 
leurs bautes vertus. Levrs mesures portent l'em- 
preinte de la sagesse^ de la sollicitude la plus 
attentive pour les malbeureux* Persuadés que les 
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malades sont d'autant mieux traités que les per- 
sfonnes destinées à leur donner. Uurs soins sont douées 
de plus destruction ,, iU n'ont rien négligé pour 
obtenir des élè.ve^, i^nstruits y et pour chercher à 
augmenter leur savoir | eii\.&çilitant leurs études , et 
^n récompensant leur zèle par des encouragemens 
annuels. Pope remplir ce Rouble objet y toutes les 
années une jeunesse-laborieuse est admise à disputer 
dans un concours s^l^niiel les places d'élèves iaternes 
et externes des hôpitaux de la capitale. 

On ne saurait croire avec quelle ardeur les étn* 
dians se précipitent dans la lice ; heureux les exa* 
mina^eiirs , s'ils pouyaient recevoir tous ceux qui le 
méritent I Nul doute que cette émulation n'ait déjji 
produit les plus heureux résultats ; en effet , parmi 
les médecins ïlistin gués qui, jeunes encore, honorent 
la France et servent avec le plus d'avantage leurs 
itoncitoyens , le • plus grand nombre est sorti des 
rangs des élèves des hôpitaux de Paris. Soit dans les 
Facultés , soit ailleurs , plusieurs siègent déjà & c6té 
de leurs maîtres, et promettent de transmettre it 
leurs disciples les précieuses traditions qu'ils ont 
reçues , et le firuit de leur propre expérience. 

Toutes les années on distribue en outre des pris 
k ceux des élèves reçus qui ont tenu les registres 
d'observations cliaiquesavecleplusde talent, d'exac- 
titude et de zèle. 

Peu de concours ont été aussi brillans, par la 
la force et le nombre des ooncurrens , que ceux do 
cette année. 
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Jamais on n'avait présenté des registres ^ té-* 
moignassent plus d'assiduité et plus d'inteffigence ; 
au point que M. le membre du Jury cbargé do rap« 
port sur les travaux des éières , a cru pouvoir dire 
que quelques-uns des concurrens ne laissaient à 
leurs successeurs que V espoir de les égaler; et qu'on 
a été obligé de partager le premier prix entre quatre 
élèves, et le second entre un nombre égal. 

La séance solennelle de nomination des élèves 
internes et externes , et de distribution des prix ^ 
a eu lieu le a8 décembre i8ig , dans la grande salle 
de l'Administration. M. Portai , premier médecin du 
Roi , membre du C>n8eil général des hospices , pré- 
sident des concours y s'y est rendu y accompagné de 
M. Ducbanojj membre de la Commission adminis- 
trative ] de M. Maison , secrétaire général de l'Ad* 
ministration des hospices ) les médecins composant 
les Jurys des concours des internes*, des externes et 
des registres cliniques , s'y sont aussi rendus* Cea 
Jurys étaient composés ainsi qu'il suit : 

Jury pour Vexamen des Elèves internes. 

MM. 

BiETT , médecin de l'h&pital Saint-Louis. 
Ferrus y médecin de la Salpêtrière. 
Serres y chef des travaux anatomi({ues de la Pitié. 
BeauchÈne, chirurgien adjoint à rUôpital Saint- 
Antoine. 
Dubois y professeur à la Faculté et k la Maternité. 
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Suppléahs. 
. MM. ^ 

Manry, médecin k Saibt-Lôuîs. 

KÎÂRJOLiN , chirurgien adjoint de THàtel-Dieu. 

Jury pour V examen des fllèves externes. 

MM. 

Geoffroy j médecin dé THôtel-Dien. 

LtRBiiHiER 9 médecin de la Charité. 

GÙEESÈNT, médecin deFh6pital des Enfans. 

GuÉRBOfS j chirurgien^ de Thôpital Cochin. 

DtÎBOis ( Paul) y chirorgien adjoint de la Maison d# 
Santé. 

Sûppléans. 
MM. 

Gaillard ^ médecin-sorveillaiit des élèves i THôtel- 
Dten. 

Brè^chet , membre du Bureau central d'Adminis- 
tration. 

Jury peur Texamen des Registres d*Qhseryatioii$ 
clini(jues. 
MM. 
RicAAiiER y lùéde^in dé f Hôtel^Dieu. 
HosTAK j médecin de la Salpëtrière. 
RùLLi^ÈR j médecin du Bureau central. 
Rotj:K: , chirurgien de la Charité. 
I^ICOD y chirurgien de Beau j on. 

Le vénérable M. Portai ne pouvant prononcer lui- 
même le discours ^'il avait écrit pour ouvrir \é' 
7- >7 
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séance , a été forcé d'emprunter l'organe de M. le 
Secrétaire général , pour en transmettre le contenu 
aux nombreux auditeurs rassemblés pour recevoir la 
récompense de leurs travaux , ou pour partager les 
succès de leurs amis et de leurs compétiteurs. 

Aptes le discours de M. Portai, où la bienveillance 
la plus touchante s'unissait aux conseils les plus 
sages, M. Serres a prononcé un rapport dans le- 
quel il a fait ressortir avec raison les avantages de la 
médecine clinique. Après lui M. Paul Dubois , fils 
du célèbre professeur de la Faculté , a lu un dis- 
cours qui lui a valu les applaudissemens de l'audi- 
toire. Ce discours se termine par ces mots , que nous 
citons avec d'autant pins de plaisir , qu'ils font infi- 
niment d'honneur au caractère de l'auteur : 

ce Pour vous , Messieurs y dont le Jury des ex- 
ternes va proclamer les noms, n'attendçx pas de 
moi les avis d'une trop jeune expérience ; éleré au 
rang de juge par la bienveillante protection du 
Conseil des hôpitaux ^ je n'oublie pas qu'hier encore 
je disputai l'avantage de ce concours, dont {e suis 
aujourd'hui l'un des arbitres. Vous étiez presque 
tous alors mes condisciples^; recevez donc au lieu de 
conseils , les seuls vœux de l'amitié : puissent ceux 
qui vous président et qui m'entendent , en remplis- 
sant le désir que je viens d'exprimer en votre fa- 
veur , attacher k mes premières paroles au milieu 
de vous le souvenir d'un léger bienfait 7 puisse enfin 
ce premier succès n'être que le prélude de aou- 
jeaux et plus glorieux triomphes I » 
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En prononçant €es paroles ^ l'accent da jeune 
omtear était sensiblement ému *, il a été entendu ' 
avec reconnaissance. 

M. Rostan a prononôé y sur les travaux cliniques 
dés ét^es internes , ton discours dans lequel il a 
beaucoup insisté sur la noblesse de la médecine; 
entt'aatres passages on a remarqué le suivant : 

a Quoi de plus noble, Messieurs y que de secou* 
9 rir son semblable dans la douleur? Quoi de plus 
» important que de conserver un père à ses enfans, 
» un épouï k sa femme, uii fiU & sa mère , et sur- 
* tout un défenseur k la patrie 7 Quel art pourrait 
» se flatter de produire des résultats aussi sublimes 7 
9 Serait'-ce là jurisprudence ?' L*avocat peut y par son 
m éloquence, ooxiserter k ses clients utie fortune 
» qu*un« insatiable cupidité veut leur ravir t il peut 
» quelqnéfeb sauver un innocent qu'un jugement , 
A armcbé'par des* apparences trompeuses et les 
» trames petfides de' la calOfUùio, aurait' pu con"» 
9 damner ah supplice : il peut rébabiliter la' mé« 
» moire d^nn malbeureuz qui « succombé sous le 
» poids d'une condamnation, inique (et certes ce* 
» n'est pas là te moliidrë de seé 'titres à notre vé- 
» nération*,'car peut«^n préférer quelque obose à 
» rbonneur) ? 

» Mais la santé est plus précieuse que la fortune ; 
9 et s'il arrive qu'un innocent soit arracbé ad sup- 
» plice , mille victimes sont ravies tous les jours k 
m la mort par Kart de guérir; le médecin / il est vrai , 
A ne reçoit que de sa consdeoce la véritable récom- 
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» pen^ede ses snccès obscprf, tapdi^ quç les cent 
9 Toix de la retQoiiimiée pHl^Ii|Bii|; le tr^fit^ph^ éda- 
» tant de Tavocat. Certes , cen^ quî opiQpleiit poor 
% tont les.fiiinées de )4^ gleir^ , p^référfenont Téclat 
s de la jurisprudence ; mai^ peux^li feront inclÎAer 
ji) la balancpda câté de la.méd^cine,^iixie.ttr(»Qit 
>i au-^essçfi de ce vain briiU le senUp^eot pipfend 
» d^une iitilitë supérieure. ^4>ur ce qui est de tendre 
» rhonqiçur à i;oe faniille }U)U5tefiient flétrie, c'e^ 
9 plutôt l'apaça^e deT^pqaeoc^ que le partage ex- 
» çlijsif de l>YPc»t : lesi Ça^^^^ UA $irte»;i l^s lall/ 
» ne. di!^f;pt le ré^abli^s«|EV^i|t de le^r «némoire 
» qu'w i4^nt mimti\>\e dp VQlfcaire. 
. ^ Pjuisqi^e notre oivilis^tioii, enp^ 4a|ls Ten- 
» £ance , permet qiu^e ^es lipo^inflis Sk'^;9tr§-4éçl^irept, 
» f^TOuo^-If , Tart qifx, djSfei^d Tinfâ^^^da^^ de k 
î> patrie doft avoir U9e gr^n^e pajrt ht vmMm^H^' 
» XVt militaire pourrai]!; donc r^valis^ <^^fi<^>)A ^é'* 
» decinei si Vgn ipo^^y^i^^à^^e e^ çqp^paraispi^ l'art 
» qui détruit a^ec l'art q^i: opnseryiç. » . « 

iPe 4îf cc^rs^ de.Rt i^st ^ a^ e/çppq^Uîjpw 4^ vi& 
.apphi,^di8sep[ieQ3> > . • tm i • ' 

La séance a éM teirvûnée ^r. la. p^Qoçhami^im 4es 

noms des élèves, qui ont o|)i<wi| le^i pri^ 

Premier Prix ex aequo. • 

EouRGnaY. (]\I<irc-J[efm-Henri;)., intc^i^ç à rHôt,el- 
, Dieu. 

DucLO$C Honoré. -Fcanp^îs)^ int);i;n^ ii IfHqtel- 
Dieu. 
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Habille ( Lonis-FéUx ) , interne k ^i^t-Antoioç* 
MARTiN-SoLOjf ( FraQpQis ) ^ interne à THôtel* 
Dieu. 

Second Prix ex mquo, , 
MM. 

Jaquemin ( Etienne-Joseph } , interne & Tli^pîtal 

des Vénériens. 
Tavenet ( Antoine) , interne & lliàpital Beaujon. 
Rousseau (Jes^n-Bapt.e),.! internes provisoires 4 
Sanson ( Alphonse ) , f rHôlel-Diea. 

Mentions honorables à MM. : 

GoifBAULT (Pierre); interne k rH6tel-Oîeo. 
OuTBERV ( Fcaaçois-Tkéodore ) , interne k SaintT 

Loais^ 
Lacombe ( Antoine^Maurice ) , interne k THôte]^- 

Dieu« 
Lapa&t ( AchiU0*PrpspeK- Anne-Pien^e ). y i4em>^ 

ibiJL . . 
Sbvellx ( Jean-rBaptiste) , interne a Saint-Louis. 

— Qn^t- assers généralement ^^e les Ang^is 
empV^î^nt > comme un remède domesticj^ue y les 
femiUiS»: e^ les ti^e^ 4^ la pomme épineuse ( Da^ 
tura st^amofiàMif Liiin.) fumées copimele tabac ^ 
et qu'Usipréleadent en tirer qif elques avantages. Le 
jloctpiiir 6. Krimer ^ pensait que ce moyen n'est 
put atissi hiKbituelleTQeM nûs en usage qu'il méri- 
terait de rétre y KÎent de le r^^ppeier au souvenir des 
poaticieBs, en, indiquajit q^eIqnQs-uns des cas dans 
lesqoda iL a'en estservi ayec succès. Avec ce rcrmède 
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rairacalenz , que des volears avaient vonla mettre 
en Yogne à Paris sous une autre( Corme , il j a 
quelque quarante ans , et qu^ bien des gens redoate- 
xont pour cette seule raison y malgré son origine in- 
sulaire et la réputation de son protecteur , M. Krimer 
a guéri , en douze jours , un spasme des fibres bron- 
chiques , une de ces eonstrictions de poitrine , que 
adultes f ou asthme nerveux, asthma spasticum des 
l'on appelle communément une toux sèche avec 
suffocation 9 etc. 

m Au reste, dit M. Krimer , dans sa note sar Fem* 
» ploi de ce médicament , la prudence exige qu'a* 
» Tant d'aroir recours à ce moyen , on s'assare bien 
» qu'il n'y a ni inflammation^ ni lésion organique, 
» parce que , dans le premier cas , la phlegmasie 
» deviendrait plua intense , aitisi que je l'ai m y et 
» que dans le second , comme lorsqu^il y a une an* 
» cienne affection de poitrine, une Tomiqne, une 
» maladie chronique du cceur, le stramoine ne pro- 
« dttirait pas d'effet durable , ou n'agimit tout au 
» plus que comme palliatif. On ne peut compter 
» sur ce* médicament que quand l'affection est pu* 
]» rement spasmodique , alors seulement il procure 
» une gnérison assurée. Se dois faire observer en- 
» core que, puisqu'il parait agir d'une manière si 
» bienfaisante sur les' orgai^es de la poitrine , on 
3» pourrait peut-être s'en servir dans la coqueluche 
m non inflammatoire des enéins. » 

Ainsi , dans les hivers rigoureux , nous pouvons 
espérer de voir^ pour peu que cette méthodie soit 
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adoptée , tous les salons de nos petites maîtresses 
peuplés d'un certain nombre de bambins et bambines^ 
armés d'une pipe^ et répandant dss nuages d'une 
fumée narcotique et scoiyent dangereuse, afin de se 
guérir d'un reste de coqueluche sans inflammation , 
que plusieurs praticiims font disparaître immanqua- 
blement par le changement d'air, et par nn séjour 
d'une semaine ou deux k la campagne. ( H. C. ) 

— La Société des Sciences de liaarlem propose pour 
sujet d'un prix la solution de la question suivante : 

•r Quels avantages la chimie réformée et étendue 
» depuis le temps de Layoisier et de ses sncces- 
» seurs, a-t-'elle apportés k la médecine, en faisant 
» mieux connaitre l'action chiiiiique des médiea- 
» mens usuels , pour la guérison de qifelques ntiala- 
» dies du corps humain ; et quels moyens 7 aurait- 
» il & prendre pour acquérir une connaissance fen- 
» dée et utile à la médecine , de l'action chimique 
» jusqu'ici inconnue de quelques médicamens? » 

Les Mémoires doivent être eavoy es avant le i.er 
janvier i8ai. 

- — Une cinquième édition du Traité de Médecine- 
pratique de Thomas est en vente en Angleterre dans 
ce moment. On annonce également dans ce pajs 
une nouvelle traduction du Traité des maladies du 
cœur , de notre célèbre Corvisart , et des Elémens 
de physiologie de M. le professeur Richerand« 
Bibliographie française. 

Pour paraltr e dans le courant de cette année. 

Nouveau Traité de Chirurgie , pour servir d'in- 
UQduction à l'étude de la médecine proprement dite; 
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par P. L. A. Nicod , cliirttrgien en ctief de rbôpital 
Beaujon y etc. Trois yol.m-8.o^ qui seront sniris de 
deux vol. consacrés onx opérations de chlrargie. 



— Des Prisons telles qu^eUes sont et telles qu'elles 
derraient être ; onTrage dans lequiel on les considère 
par rapport à rhjrgtène y k la morale , et & rétiofnomie 
politiqaé ;par Lonis-Réné Villermé^ D.«M., mem- 
bre de plnsie«rs Sociétés de Médecîùe. -Brocbare 
m*8«o , Patis^ l'^o. Chm Méqnighon- Mardis , Iî< 
braire , me de TSeôlte de Médecine y N.o 3.. 

— Mémeire snr les avatïtàges politîqnes et scién- 
tifiqaes dn <5enconrs en général y et en particaUer de 
la nécessité de le rétablir dans les Facultés de Mé^ 
deciae y qui s^enles en sont privées ; présenté m Roi 
eC aui deux 'Chftnibres^ par M^ l^rédéric Béiardi 
D.-M. y et profetfsenr partictiKer de médectne^pra^ 
tiqué k MomtpeHïer. Broebnre m-8.o Pwh > cbea 
DekfunojTy libraire , au Palâi^-Royal. iSao. 



Ekkata pour le Numéro II des Bulletins de la 
Faculté de Médecitià. 

Page 45, ligne 18. aa lieu de exclusivement, lisez expressément. 
Page 46 , ligne G , élrahgèré à ce système , lisez étrangère ou uon à et 

système. 
Page 48, ligne 18, les périodes de la fièyre, liscL ses périodes. 
Page bSy Hgue^, ùu, iisezekt. *^ 

Page 54 , ligne i3 , mobilité ^ lisez motilité. 
Jorm, ligtfe 17, p^&entent, lisez présenteront jamais. 
Mem^ ligne 18, considérons, /^es considéreroms. 
Page 55 , ligne 17 , apporté, lisez apportée. 
Page 56, ligne 18 , il faut, lise» lâ faudrait* 
Page 57, ligne première, sans, lisez pour. 
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gagni deux exemples de cette lésion , et de dter 
une obserYtticyi de 4» gepre. ^e M. Ferms , mon 
estimabib «mii^et inoa ebiMguea la Salpètrière , lui 
a communiquée. Cette seule circonstance suffirait 
poiyr.domier xui gnnd prii^ mx faits de cette espèce, 

r^atidmfeinelel doutes du médecin qui acultiyë arec 
le plus d*éclat Panatomie pathologique j de Tillustre 
Morgagni^^ë ^ienaraR^s en rehausser lA Faleuf. 
Ce grand homme pensait que ce j{tf'on avait pris 

«dans k-plopart des car pour une vuptnre an eifiùr, 
n'était peut-être qtié lerÀuïtat d%n conp'dte acalpel 

^dônné par un'ânatomiste inatteiûif. C'est ce qA'ou 
peut inférer dn.ya^^^ f tJ^^Mt > ^ . * . 

jilieram ^verà {observationem) , ^fuèjnadfn^^fAi 
ex Mmtium SiOeri^aiclSépt, lA i^55<^ Imf.Var- 
tias ad me datis, continua descriham tantà liben^- 
Itiùsy^À'^it^ttit^éMt^ nunierûs eanm observa-- 

- h'dnièm î ihifSzT , iî*èa ^^f* ^recessetuni ; et qum 
deprehensa sunt, perpendÛHiuï cùfk sûnguis ihtrà 
pericardium eJfUsus conspectus est , cadere dubium 

''fiofi''j)è^'yan is mif'màAèfii^i'ni6fbrexUytl, 

' 'àn 'i^ÔTJTïÀ rt<ftfèi(fTaRùM*<^iJf ax'àt li^icuàii^^ lîi- 

''ÊA-RritO fNCLtt'buirf ttfe' , VtiLNEàÀssE ^' be^iie enîîn 
Ibâunt'^uf ^ël'lVi'^eHsqîiie Vil ààpeHs ptâceiiUr 
rum ob&ervaliûnum .sic. ai.cidejre potu&se ^ a n s picea- 

(i3^Epîsl.IJaV,N.*i4.^ ' 
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Seoac y dans son grand Tmité da cwils / dans le 
cbapitresiir les blessures de ce viscère, cite deux 
cas de. rupture; mais il ne Ta jamais vue^M» Laen-^^ . 
nec, qui s'est beaucoup occupé d'anatomie patbolo- 
gique y cite un exemple d'ulcère du oœur , mais il 
n'a jamais observé sa rupture sans déa^rgamaatioa 
despasois, 

H. IL Cloquet a coœmilniqué & cette Société que 
bistoirè semblable k la précédente ^ dans Tannée 
i8ia. 

Les Mémoires de l'Académie des Scienices pour 
Tannée 17321^ renferment quelques obsertaticms du 
même genre, que Morand j a consignées \ mais j^our 
les ruptures sans altération précédente de tiasn , 
les. mieux constatées .sont celles que Haller, rap- 
porte dans le premier volume de sa physiologie , 
(lib.iy, sect. TV y $. i3); celles de Morgagni, 
(épiât. XXII , n.o<2|) (i). .Mais cette maladie n'en 
est pas moins excessivement rare. 

Bien que la plupart d'entre vous^ Messieurs , 

aient pu observer la rupture, complète du cœur , je 

Be crois pas cependant que les faits que je vais avoir 

.Thontieur de mettre spo^ vos yeux, seîeht toul-à<- 

fait in4igiies de votre attentioQ« 

Diepujs quelques années j'ai eu ciliq fois Toocaftion 
d'observer ta rupture du ventricule gauche Au 4man 

(1) On peut trouver encore quelques exem|lles dé cet 
aocident dans les divers recueils périodiques 9 * tels que 
le Bulletin de la Faoulté ^ le Journal Univerael» fj^ . ' 
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Les médeciii0 qui exerccot leqr art dans ie rastei 
éUbliMèmenB , peavent aroir remarqué , comiDe 
moi /«que l«fl maladies les plus rares se présentaient 
quelquefois y dans un laps de temps forC court, en 
«ombtfe.assea considérable ^ et qu'on restait ensuite 
m temps -fort long sans rencontrer la même ^ffec- 
tion ; c'est ainsi que dans riii?er de 18169 trois mp- 
tui^es dii ventricule gfracbe se sent offertes' k mon 
ôb^er talion, ai que cett;e année , }e viens de ren» 
jcontrer deux fois la même lésion dans Tintervalie de 
'quinze jours. 

• Cetteattérationoccasipnnant lamortla plusprompte 
'.qu*on puisse imaginer , on a rarement le temps d\>b- 
.server les malades et de recueillir des observations 

* complètes; 4es comméAioratifs sont presque con- 
. stigonment dus aux rapports pins ou moines infidèles 
> et toujours insuffisans desi gens de aervice, on des 
ï parena des malades : quoi, qfxHl en soit y voici ce que 

j'ai recueilli dans les divises circonstances dont je 
. viens de parler. 

Première Observation. 

. Vue ' femm e septuagénaire , d'une constitution 
robuste , vint i rinfirmerie de la Salpétrièriê , dnrant 
/ l'hiver de 1816 , se plaignant de toux , de |^ne dans 
. la joesj^raùon , d'amertume de la bouche et de dou- 
leur épL^astrique. Le médecin, qui 1# villepremier, 
prescrifit un vomitif^ qui fut administré. Le lende- 
. ipain ^ 4 la vinte , urne suffocaiion knanifeftte , une 
touxaèèbe, ou suivio d^ne expeàtoraâon filante et 
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^comeuse, les palpitations da cœur, la foroe da 
poab , la stasa da sang daps las capillaires des joues ^ 
dtt nesy des lèvres, ne me pennirent pas de mé« 
Goanaitrè une affectioa da cœur ; j'attribuai là doa«^ 
leur épigastriqae à rinjection du tissa muqueax d# 
Festomac, injectipn toujours concomitante ^Ji un 
degré plus ou moins prononcé , des maladies de cet 
organe. Des moyens appropriés, et suSr-tout des 
moyens révulsifs, furent ordonnés. A. la visite, dn 
s )ir , je trouvai cette femme sur la garde-rob»; ayant 
voulu monter précipitanimenl dans son Ut f elle 
expira^ «Tétais à peine arrivé dans une salle, oontit 
guë/ qu'on vint me prévenir de cet événen)l^nt , ei| 
me disant que cette femme venait de mouiir d^apa* 
plexie. L'instantanéité de la mort me -fib J^jeter 
cette opinion *, on sait , en effet , que lea altérations 
cérébrales les plus étendues laissent , pendant pkK 
sieurs Heures avant la mort , les individua qu) an 
sont frappés , dans un carns pr<^ond aveC' lésolutiot^ 
complète des membres. Je pensai, 'et j'annonçai à 
quelques élèves qui m'accompagnaient, que ce pou« 
Tait être une rupture dn cœur. Après une mort aussi 
prompte, je crus devoir fiiire garder le' eorp^pen-^ 
dant deux jours ; le surlendemain on procéda -à L'ou- 
verture, avec tout le soin convenable. Le steraum 
fut enlevé avec les cartilages > sans que le scalpel eut 
intéressé le péricarde. Cette enveloppe se présenta ^ 
4 l'ouverture , distendue et de eoùléur Vîolettj^ i in-K. 
4àsée en dédolant , on reconnut ^^'une trèst^rande 
quantité de sang coagulé était cause de la dîsten-^ 
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sion et de la couleur de cette membrane. Le «rar 
ayaut été nettoyé avec les doigts , j'aperçus & sa 
pointe ) et un peu k sa surface antérieure , 'deux fis- 
sures îrrégulières , dentelées, dont Tune était lon- 
gue d'un pouce j et la seconde de trois on quatre 
lignes seuletnent \ elles étaient distantes Tune de 
^Fautre d'un demi-pouce. Cette solution de continuité 
ressemblait parfiaitement k Téraillement qu'on pro- 
duit en distendant fortement un tissu de lin, de laine 
ou de soie, etc.; quelques fibres 's'attachaient en* 
core k l'un et k l'autre c6té de la fissure. En ouvrant 
le coeur transversalement, et fendant ensuite en lon- 
gueur les parois des ventricules k une i!)ertaine 
distance de Taltératiou, il me fut facile de m*assiirer 
que l'ouverture communiquait avec le ventricule 
gaucbe , dont les parois vers cet endroit n'avaient 
que d'eux lignes environ d'épaisseur , tandis que vers 
la partie supérieure , elles avaient plus d'un pouce 
de diamètre. 

Cest une chose bien digne de remarque, que 
^ans les hypertrophies du ventricule gauche, la 
pointe soit beaucoup plus mince que dans l'état na- 
turel \ c'est ce que j'ai eu occasion de constater très- 
fréquemment depuis cette époque. L'orifice ventri- 
culo-aortique était obstrué par de nombreuses ossi- 
fications rugueuses au toucher : le tissu du cœur 
était d'ailleurs parfaitement sain. Les autres viscères 
ne présentèrent rien de digne d'être relaté, sinon la 
rougeur de la membrane muqueuse gastro-intestinale. 
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Seconde Obsenfàiion. 

Une femme de 75. ans , maigre (i)^ ^le , d'nne 
laible constitution, entra à rinfirmerie quelques 
}onrs après celle dont nous venons de parler; elle 
avait éprouué une syncope. Interrogea avec la plus 
grande attention , ell^ répondit arec clarté et pré- 
cision, qu'elle ne souffrait nulle part ; la respiration 
était naturelle , ainsi que la circulation ; le thorax 
résonnait dans toute son étendue -j les organes de la 
digestion ne paraissaient nullement altérés ; enfin y 
toutes les fonctions s^exécutaient avec régularité ^ à 
peine étais-je hors de la salle, que Tinfirmiàre éper* 
due, s'écrie que cette femme yient de rendre le dernier 
•oupir. Averties par le premier fait encore récent, les 
personnes présentes pensèrent, ainsi que moi,* que 
la mort pouvait être le résultat d'une rupture du 
Cœnr : en effet, après avoir pris les précautions indi* 



(1) Je dois remarquer ici, à propos de la maigreur de 
oette femme , que Morgagni ayant rencontré la rupture 
du cœur chez une femme d\in énorme embonpoint , 
{FaUè obesa,.,':. , ctdiposammcmbranam aUéi cra&- 
tam» ad puiem crasnssimam eanspcximtu , ut digi- 
tas transversoê qwituior sup^Taru)^ pense que Tobé- 
sité prédispose à la rupture du cœur en gênant la circu- 
lation extérieure, en refoutant le sang à rintérîeur , en 
comprimant les viscères contenus dans nos cavités. 
L'observation que nous citons infirme ce raisonnement 
d'ailleurs très-plausible. 
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qnées plos bâtit ^ roayertiire da corps nous fit re« 
connaître le péricarde distendu par du sang coagnié , 
et nne senl^ poverture irrégnlière située à la pointe 
ïa Tentricaleganclie et commqnifjaant arec cette 
cavité : d'ailleurs , les altérations étaient -semblables 
i celles de la première malade, ce ^ui nous dispense 
d'entrer dans de plus grands df^tails. 

NonB n'avons pn relronver dans nos cartons Tbis* 
toiré de la malade quioânt, celte année, le trot* 
sième exemple de tnpture du oceur jtious ne voulons 
pas nous eti rapporter i notre seule mémoire pour 
«n donner la description. Kons dirons senlemeiit 
qu'elle présentait avec les précédentes la plus grande 
analogie. 

Voici maintenant (belles que noos avons rencon'* 
trées cette années 

TroisVfme Observation. 

Marguerite Leroux , femme âgée de 78 an^, douée 
d^une forte constitution y n'étant sujette à aucune 
affection grave et qui méritât les secours de l'art , 
fit une cbnte violente il 7 a environ cinq mois ; sa 
santé, qui avait été florissante jusqu'alors, s'altéra 
depuis cette époque. Elle languissait dans un état 
valétudinaire, lorsqu'elle se décida à entrer k Tin* 
firmeri'e le 11 mars i8ao. Examinée avec le plus 
grand soin, elle ne parut être affectée que d'oïl 
rbume léger, d'une douleur lombaire asses vive et 
d'une constipation qui durait depuis buit jours. Je 
prescrivis wie infiuion de bourrache miellée j m 
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jûlep pectandy nu lavement émollienty la diète et le 
repos é Le 121 mais, lendemain de son entrée k Tin^ 
fomerie, la toiut était mehidre , la contispation avait 
eédé an lavement^ et la douleur lombaire ^ qni m*a- 
wt para «n dépendi^e, avait beaucoup diminaé: 
d'aiUaax»^ Aonies les antres fonctions étaient dans 
knt ^t«t nalnrel* Le i3 mars , an matin , je fus snr^ 
jplif de la tronvef expirée , et fe ne me doutai nul« 
lement dalu cause d'une mort aussi prompte. Le i4y 
je procédai }i ToilTertureé Lé sternum enlevé, le pé- 
ricarde s'offrit à tiM regards y distendu et violet Je 
fis lier tous les vaisseaux et détacher le cœur avec 
son enwloppe , dans rintention de vous le présenter 
dans cet état , pour vous fiiire juger S^^ Tintégrité 
dn péricarde , et vous faire voir que sHl existait uns 
rupture, elle ne pouvait être que ^poiitanée ; mais,, 
malgré la presque certitude de Texistencé de cette 
lésion , la crainte de m'exposer k une méprise aussi 
publique m*a déterminé à Texaminer avant de voua 
le présenter. Après lavoir gardé plusieurs jours dans 
cet état y )'ai donc incisé Tenveloppe du cœur , dé* 
tergé cet organe dn sang coagulé dont il était entouré » 
et )*ai reconnu , vers la pointe du ventricule gancbe 
et à 1k &ce antérieure, deut fissures trrégniiéres , 
dont Pune longue de 7 à 8 lignes , noire, paraissait 
profonde , et la seconde , pins longue , paraissait 
être superficielle ; la première communiquant dans 
le ventricule gaucbe, doit avoir donné issue au sang 
coagulé renfermé dans le péricarde. 

J'ai dès-lors remis le ccsur dans son enteloppe > 
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et î'ai saspenda mon exàmeii» ( Le cœur a été ou- 
vert séance tenante^ en présence de MM» les mem- 
bres de la Sociélé, qui ont constaté rêxistence de Im 
, capture^ et sa- communication avec le Tentricule 
gauche -, celui-ci était épaissi k ja partie «upérîeare 
et aminci vers sa pointe ; il n'exifftait aucune altéra- 
tion de tissu ; dés ossifications k Taorte paraissent 
avoir dû obstruer le cours du sang. ) 

Les poumons étaient sains et parfaitement cré- 
pitans ; leurs sommets présentaient une espèce de 
cicatrice. Le tube alimentaire était rouge dans tonte 
ton étendue. Les autres viscères étaient sçitis. 

Je pense que les exemples que )ë viens de citer , 
et sur-tout le dernier, prouvent d'une manière.inré^ 
aistible la possibilité de la rupture du cœur, sens 
altération du tissu. 

Nous avonsdit plus baut que cette lésion donnait 
lieu k une mort instantanée (i) ; d'après ce que j'ai 

a J _ 1 _ |_ . -- - ^r 

(i) J*ai vu des maladies du cœur, en apparence peu 
anrancées,donBer aussi lieuàdesmortssubites, sans aucune 
i^qpèce de rupture. Il arrive quelquefois que des indivi- 
dus affectés de maladies latentes, nuurentsubiUmeni ; 
c'est-à-dire, que la mort n^étant pas précédée de sfmp- 
tômes graves, parait survenir tout-à-coup. Ce ,genre de 
inort est sur-tout occasionné par des inflammationisL du 
tube .intestinal. La rougeur, rulcération et même la 
suppuration de la membrane muqueuse indiquent la 
cause de la mort; elles montrent que ce travail de la na- 
ture a dû mettre un certain temps à s*opérer; et je ne 
pense pas qu'on doive laisser à c^ ïnorfei Téplthète da 
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observé, cela me parait géaéralemeiit Vrai : cepen^ 
dant, on conçoit que si la fissure est peuxonsid^ 
rable, que les côtés n'en soient pas parallèles, il peut 
jurriver que la mort soit lente. Je vais même pins 

âuirites : ce nom ne me paraît devoir être affecté qu'aux 
Usions instatUanits dont une mort subite est ia suite. 

J'ai vu souvent des individus qu'an disait être morts 
suéitêmenty présenter des altérations d'organes profon- 
des /telles quedespéripneumonies, des gastro-entérites, 
dont la date ne devait pas être récente, i en fuger par 
rétat de suppuration, etc. J'ai dès4or8 cherché quelle 
cause pouvait porter à dire que ces individus étaiei^t 
morts sulniemênt* Indépendamment des cas de mala- 
dies latentes dont je viens de parler, J'ai reconnu que 
dans l'hospice de la Salpétrière , par exemple, les ma- 
lades redoutant de venir à l'infirmerie, s'obstinaient 'à 
dissimuler leurs maladies , et succombaient inopinément 
pour les gens de service; que d'autres fois ceux-ci , quoi- 
que prévenus, voulant favoriser les' malades en les lais- 
sant dans leur emploi , les voyaient souvent périr d'une 
manltee inattendue, et pour ne pas encourir le reproche 
d'avoir négligé de réclamer les secours de l'art , aiSt- 
maient que les individus étaient morts subitement* Il 
fisiutbien se garder , dans ces différons cas, d'attribuer ia 
mort à une rupture du cœur; on s'exposerait à une er« 
reur grave. Pour diagnostiquer cette lésion avec quelques 
probabilités , il faut avoir été soi-même témoin de l'ac- 
cident , et avoir soigneusement interrogé le malade : en- 
core faut-fl être très-réservé. C'était la circonstance où 
|e me suis trouvé , dans les deux premiers cas où j'ai pti 
soupçonner la rupture du oœuiv 
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loin y et o&A pent aToir droit de Tons surprendre ; 
je pense ^'on pareil accident est , jusqu'à un cer- 
tain point, susceptible de guérison , ou du moine 
peut permettre au malade de virre fort long-temps. 
Eti effet y un caillot de sang peut se former dans 
rintervalle de la rupture, s'y durcir, j adhérer; il 
peut survenir pu même temps une inflaomiation 
adhésive de la partie rompue avec le péricarde cor- 
tespondant ; et le malade subsister encore loQg* 
temps avec une aussi grave altération. Je ne pense 
pas que ce soit là le résultat d'une simple conjec- 
ture ; l'observation suivante m'en parait offrir un 
exemple frappant. 

Çuairième Observation. 

Anne-Charlotte Aubert , veuve Contadenr, âgée 
de 71 ans, âjanten quatorze enfans , éprouvait, 
^epuis quinze ans environ, une douleur intolérable 
.dans le c6té gauche de la poitrine et dans Tépigastre; 
cef te douleur s'étendait dans la région dorsale, où 
elle se faisait sentir profondément , et rerenait par 
intervalles ; le décubitus occasionnait delasuffocih- 
tion. Cette femme était sujette à de fréquentes sjn* 
copes, qui survenaient ,à la suite de fortes palpita- 
tions ^ son sommeil était léger , elle s'éveillait sou- 
vent en sursaut /mangeait beaucoup, et était douée 
d'une grande mobilité. Elle n'avait jamais réclamé 
les secours de la médecine , lorsque les froids rigou- 
reux del'hiver dernier, aggravèrent sa position; elle ne 
^^essttt de dire, que ces froids la feraient périr î ajant^ 
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Ters .le même lempsy nuingis une gi:anae ^uanuie 
de pommes de terre , elle eut plusieurs vomissemens 
et des douleurs à Tépigastre, qui la forcèrent d'en* 
trer à rinfirmerte le 7 février 1820. 

Je remarquai ce )Our-là que ses traits étaient pro^ 
fondement altérés, sa peau cbaude; son pouls iVé-^ 
quent, assez développé, mais régulier^ die s^^^Ud^ 
gnait d'amertume de la bouche et de doulcdr éf i'^ 
gastrique : le ventre était peu scnsiblei k la pressions 
les selles étaient naturelles ^ la résplralioQi.nfétlaiit 
nullement altérée,, le tUor^ax/ permuté peodaU> un 
son clair dans toutid son éUnàue, (^ pissons.. dé^ 

.. ](«e lendemain 8.J I4 maladq , sans- 4oute pressée 
.par 80|i .appétit, .assura qu'elle ne :e^\ifficait' n'ulLs 
|»art*,. je pensai qu'elle djESsimulait ses douleurs j Tai- 
tération des traits de la face, la cbaleur de la peaa 
.contredisant fortement sa déclaratioB^ Je tiiis la 
malade à .ui^é diète sévère et aux boissons dé^ 
.layantes, ^ . 

Quelques jours après cette femme *¥Qmit «tu Ter 
Jombijc. Etant assuré que Tabdomen était peu doa- 
loureux , je prescrivis une infusion de .coraline, 
qui fut bientôt suivie. d'une pilule- di^ calomet. - 

Le 20 février, des douleurs considérables se ma- 
nifestèrent k l'épigàstre, et nécessitèrent la auspen-* 
slon de ces mojens. pour recourir de nouveau aux 
rf mèdes délayans. * 

Le a4 au matin , elle disait être parfaitement 
liien : tout les symptômes étaient etl effet beaàcodp 
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moins fâchenic: néanmoins ell^ expira la noit soi* 
Tante. 

Ouverture dm corps. 

Après avoir enlevé le sternom , le péricarde pa- 
rut irrégnlier k sa snriaee et éditèrent an cosnr; en 
le soulevant , il fnt facile d'apercevoir du sang épan-» 
ché 4fttis MT partie postérieure; ouvert areo précau-^ 
tion, il fut trouvé adhérent au eœur , non pas immé* 
diatement^ mais au moyen de plusieurs coudies 
atbuminenses plus on moins denses ; ces ooncbes 
occupaient la fiscè antérieure du cœur : ponr ycir 
d'où était veim le sang contenu dans la partie postée 
rieure , il fallut détaclier cette concrétion ; parrenu 
^n tissu dii ottur , on aperçut uneof^pture irrégnlière 
.et long«e d'un pouce et demi. Il était aisé de voir 
'^éc cette ouverture était récente i mais au c6té 
gaojchie de cette fissure , dans l^étendue ifi cinq ou 
eix lignesdafls tous les sens, la substance du ccrar 
•était déirùîée et remplacée par une concrétion fibri* 
neuse y absolument semblable k celle qu'on ren» 
oontre dans les poches anévx7smales des gros vais- 
seaux ', laquelle paraissait se confondre avec le tissu 
du cœur. 

nUMeurs le ventricule était aminci dans cet en- 
droit ^ et épaissi par-tout ailleurs (i). Une chose 
qui me paMtt bien remarquable y c^est que la rup- 

(i) La pièce anatomique où se trouve cette lésion re- 
: marqxHaM^ a éftf mise» âiDaî que la précédente, soui les 
yeuxdeîMesBieUDilesmembre&de'laSoQiétéw- . . 
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tare aiteu Keu j noû pas sur là partie anciennement 
altérée ^ mais bien dans un endroit voisin. La densité 
de là partie fibrineuse devait être bien grande et 
son adhérence bien solide. — Les poumons étaient 
sains. — Le tube intestinal était enflammé dans 
toute son étendue , et contenait encore que!r[uês 
Yers lombrics. Tous les autres viscères étaient dans 
Pétat naturel. 

Il nVst pas donteux, d*aptès Taspect de raliénl- 
iioii locale , et d'âpres les sympt Aines que cette femmo 
épronvait depuis quin^^e ans y que la peinte de sub* 
stance dn cœur n^ait ni^e date fort ancienne ; que là 
veave Contadenr n*ait dû la prolongation de soa 
existence au tampon fibrîneux développé dans cette 
ouverture , et à Tadhérence de 'cette partie avfc le 
péricarde extérieur correspondant. Cet exemple ne 
semble-t-il pas démontrer' Ik possibilité , je ne dirti 
pai^ de îâ gnérison de la rupture ou dé ruîôéràtioh 
do êœùrV thaïs prouver du moins que les individus 
cpijr en soikt frappés , peuvent vivre plus on môiiis 
loiig-têmps? ' ' ' ^ ' 

: f>^ Des médecins fondés sot) de^ eoasidëiialions pa- 
rem^ théoriques y oûV pfétëbd^ q^e -U VeMfricnle 
dnnt <dti cœur était plos ekpesé'^4 *se rote^j^reiqee le 
vc^Meiile gaûcfhe; cette iaét^ÂiOti ptfijemetit spécfa- 
lativei;setn>uvecomplét^Me^€^é^Mtie*'pirtr1'expé- 
•riancef ^Sin- ieis cinq ¥)ipi^M^^ili-6e «ont présentées 
i .me(>^4eui:es avaient léùi<-^gê au ventricule «^âa- 
ebH.'^Si Ton examine téi Wiëttiples^cités parles aii-* 
teurs , on voit que c'est eïHXire le même vêatrscûle 
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qai a été le siège de la rapture* Comptent se £ûUfl 
donc que la portion dû cœur la plus dense ^ la ptoi 
ëpuiâse, la plus solide^ soit précisément celle qoi se 
rompe le plus (i-équemment ? Quel est le mécanisme 
qui 4onne lieu à, cet accident? Noos pensons qu'il 
serait diâiçilo d'en donner une raison satisfaisante ^ 
6nr-tont si î' on remarque que les indiifidus qui ea 
ont été fr' opes , étaient affectés d^anéur/sme actifs 
^f^j^rUvpfUc du ventricule gauche , l'épaîsseiir et 
.la .çpp^^t.ai^ce de ces parois étaient singulièremeat 
augiqent^c^s ^^is nous avons observé que plus les 
.e6;gs.du vei^tricule gauche éui^nt épaj^ , et plus la 
j.g'Utr était minc^ : ces. sortes d'altérations sont si 
.{u'^iK utçs, qu'il est facile de constater cette obser- 
vaU9iJ. I^AO^ <3^s C4^ ^ la disproportion des diamètres 
.est tell,e y ^que couvent lorsque la partie sapérieore 
:da[y€(n'i;icule a i5 ou i'8.1ig^es de diamètre (ce^pd 
.eirt.lf^ dernier degré de développement qn'il puisse 
.atteindra).,, sa pointe n'a que deux lignes d'épais- 
.$epr« Cet. effet étant poift9t,amment le même, ces 
deux diamètres étant toujours en raison inverse, il 
est plus facile de se rendre raison de la rupture de 
> oe veniriditle ,.laq«4eUe - s-e0e6tue Idujonrs- vops la 
tpoif^el; kllapartîis.mtéricmrei «i«^ .4^1^ explica- 
tion |naiff«tqaeriic«]M'le AîfiicnUé ,nisar îl:reste k 
.déteiminor«p««irquol la.pointe s'amiaeikii|iitad la 
.l>itfe'fc«l^|n^nU4*ép«îaseiir« SerMt-co parce qpe/ dans 
kis.iaitev/emenSidnpBMAv 1% pointe r^ fleKCQutracle 
. point V T^'oflQre qn^une sésiatance passive. ^ iai^dîe.fue 
les parois font des efforts considérables de coqIk^^ 
tioBL ? Je ne mis pM éloigné 4e le crojte* 
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MÉMOIRE 

8tJR LE TKAITEMSST DES MALADIES AIGUËS CHEZ LES 
GENS ADONNÉS A L*U8AGE DU YM ET DES LIQUEUES 
ALCOOLIQUES ; 

Xtt à la Société de VEcole de Médecine j le 
29 mars 1820 ^ par M. Cnom%L y médecin attaché 
à rhôpital de la Charité, 

Le i3 mars 181 3, le Domttié Pierre Vemet^ âgé 
de .70 ans y cocher, fut admis à Thôpital 4e la Cha- 
rité , pour j être traité d'une péripileumonie , qui 
datait déjà de douze jours. Cette affection était ca* 
ractérisée par une douleur dans le cô^é gauche de la 
poftrine , la toux y la gène de la respiration , des cra*^, 
chats sanguinolents ^ la fréquence et la plénitude 
du pouls. Ce malade adonné , comme !a plupart de$ 
gens de son métier, à l'ivrognerie, n'avait pas cri^ 
devoir interrompre complètement ses anciennes ha*: 
bitudes ; il avait pris chaque jour, depuis l'invasion 
de la péri pneumonie , une bouteille et demie de via 
pur : il ne lui avait pas paru qu'il en eût résulté 
mauvais effets. A l'époque de son admijssion à l^ô-« 
pital, les symptômes n'étaient pas très-intenses; 
une saignée fut pratiquée : on administra un T0-9 
mitif à raison de quelques signes d'embarras gas- 
trique, et dans l'espace d'un petit nombre de jours , 
le malade entra en convalescence. Son rétal^lissement 
complet fut un peu lent \ il ne quitta T^ôpital qi^^ 

7- r * ' *9 
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le 17 arril saiTaiit, après un mois enyiron de të- 
jour. 

Ce fait me frappa vifement : 'ma première pens^ 
itit d*Admirer la puissance do la nature > qui y Aan» 
quelques cas , résiste à-la-fois & des maladies graves 
et aux moyens les plus propres à les aggraver encore. 
Mais ensuite je ne pus m'empécher de me deman- 
der ce qu'il serait arrivé à ce malade, s'il eùl été 
fournis à la méthode ordinaire , aux saignées et aux 
l>oissons aqaeases ? II ne me paraissait pas démontré 
qu'il eût été guéri par cette méthode, et il était bien 
certain que l'emploi du vin à haute dose n'avait pas 
mis obstacle à son rétablissement , en admettant 
qu'il n'jr eût pas contribué. 

Vers la même époque, j'eus occasion de donner 
des soins & un homme, âgé d^environ 5o ans, forte* 
ment constitué , et adonné , comme l'autre , k l'ivro- 
gnerie. Je fus appelé dès le second jour de la mala- 
die. C'était encore une péripneumonie ; elle était 
caractérisée par la douleur de côté , l'oppression , la 
toux, l'expectoration de crachats abondans^ clairs, 
séreux, rougeâtres et recouverts d'une écume blan- 
che \ la poitrine percutée rendait un son mat dans 
une certaine étendue \ le mouvement fébrile était 
intense, et la surface du corps était , depuis l'inva- 
sion , le siège d'une abondante transpiration. Ce cas 
me parut fort grave : des sueurs excessives au dé- 
but d'une maladie et pendant l'accroissement des 
s]rrap(6mes, sont généralement de fâcheux augure, 
•t la nature de la matière expectorée ajoutait encoia 
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i tont ce qu'offrait d'inquiétant la position du ma- 
lade. Je le traitai par la méthode ordinaire > les sai- 
gnées et les boissons adoucissantes. Les symptômes 
s'aggravèrent; je prescrivis Tapplication d'un large 
Tesicatoire sur la poitrine ; je mis le malade à l'usage 
des remèdes expectorans : la maladie fit des progrès* 
et se termina malheureusement le dixième jour. 

Au mois de mai ioi6, tin autre faît^ analogue à 
celui que je viens de rapporter^ s'offrit k mon obser- 
Tation. Un des infirmiers de Thàpital de la Charité 
fut pris d'une péripneumonie violente; c'était ua 
garçon de 29 ans y grand , bien constitué, et d'un em- 
bonpoint médiocre. Interrogé ^ur les diverses cir^ 
constances qui avait précédé sa maladie^ il déclara 
qu'il s'était toujours bien porté , et as^sura qu'il ne 
faisait jamais d'excès de vin , ni de liqueurs alcoo-? 
liques. Ilfut traité par la méthode antlphlogis* 
tique^ les saignées , les boissons adoucissantes , 
oxymellées : les symptômes parurent s'adoucir du 
quatrième au sixième jour ; mais le septième, la nuit 
fut plus agitée , la douleur de côté acquit une nouvelle 
intensité, les crachats prirent une couleur brunâtre, 
la fréquence de la respiration et l'oppression aug- 
mentèrent, la physionomie s'altéra ^ le pouls devint 
£iible et tremblant, puis inégal, intermittent, la 
respiration s'embarrassa de plus en plus, et le ma- 
lade succomba le neuvième jour. L'ouverture du ca- 
davre fit reconnalti:e une inflammation du poumon 
gauche et du péricarde. J'appris , seulement après sa 
mort , qu'il s'eniyrait presque tous les joun : lea 
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autres iàfirmièrs avaient cru deroir, par discrétion p 
cacher jgsqu'à ce moment l'intempérance de lear 
camarade. 

Ces faits y et plusieurs autres que j'ai obsenréa par 
moi-même y ou qui m*ont été rapportés» m*o&t porté 
h, reconnaître avec la plupart des médecins qui se 
sont occupés de sémeîotiqne ^ que les maladies ai- 
guës qui surviennent chez les ivrogne^ sont généra- 
lement mortelles \ mais en même temps ils m'ont 
conduit à rechercher les causes de cette mortalité y 
et les moyens de la diminuer \ il m'a semblé qoe l^ 
maladies donjt sont attaqhés les gens adonnés à l'a« 
sage du vin et des liqueurs alcooliques , n'étaient 
pas traitées convenablement ; qu'on n^apportait pas 
assez d'attention au danger d'interrompre subite- 
ment une ancienne habitude ; j'ai pensé enfin qu'en 
accordant à ces malades une quantité déterminée 
de vin j pur on mêlé aux autres boissons , et même 
en leur permettant une certaine dose de liqueur 
alcoolique , on parviendrait à obtenir dans le trai- 
tement de leurs maladies des résultats plus avan- 
tageux. 

Persuadé qu'avant d'essayer une méthode de 
traitement qui n'a p^s la sanction de Texpé- 
rience , on ne saurait réunir trop de données 
sur la valeur deb moyens qu'on abandonne et de 
ceux qu'on se propose de leur substituer , j'ai voulu 
connaître d'une manière précise et d'après des ré- 
sultats numériques, ju^qu'à'quel point les» maladies 
aiguës sont plus fâcheuses chez les ivrognes que les 
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autres indmdas , les uns et les autres étafit traités 
par la même méthode. J*ai pris pour point de compa- 
raison la péripneumonie , parce que cette aflfectioa^ 
est fréquente , qu'elle peut se terminer par la mort 
comme par le retoar h la santé , et qu'elle est cliei 
presque tous les inditidus traités par des moyens , si* 
non entièrement semblables, du moins fort analogues, 
ûnsaitque parmi les diversesprofessionsil en est plu* 
sieurs dans lesquelles l'ivrognerie est un yièe si géné- 
ral , qu'on peut, sans aucune exagération , le considérer 
comme existant chez les neuf dixièmes des individus 
qui les exercent. Tel est le métier de marchand dé 
vin, de tonnelier, de. cocher, de charretier*, or, 
voici quels ont été les résultats de mes récherches. 

Sur 1 34 individus qui ont été traités de péripneu- 
monte aiguë k l^hÀpital de la Charité ,^ns l'espace 
de quelques années *, il Ven est trouvé la exerçant 
jine des quatre professions qui viennent d'être in- 
diquées , et lad exerçant des états différons. Parmi 
les premiers, la mortalité a été de deux tiers ( 8 sur 
1%:) parmi les seconds , elle ne s^e^t pas élevée au 
quart, elle a été de a8 sur 122, encore est-il k ob- 
server- que parmi xes derniers la proportion des 
moits a été bien plus considérable dans les états qui 
fournissent plus d'ivrognes que dans ceoxoù la tem* 
péiance est moins rare; ainsi, parmi les portefaix et 
lesconmiissionnaires^' le nombre des .décès a été 
presque, égal k celuides gnérisons ,. taadàsqae par-* 
ni les tailleurs , lesniMicBurres, les boulangers ,. la 
proportion des ÏBortSin'^ pas dépassé le /sixième « oo 
tout au plus le quart» 
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De tels résultats ne pondaient pas me laisser dedonie 
sur la terminaison fàchease des maladies aiguës des 
ivrognes, traités par la méthode ordinaire : le raisonne* 
znent me portait k admettre que Tusage du vin pouvait 
et devait leur être avantageux, et quelques fiûts me 
confirmaient dans cette opinion : j'avais lu dans une 
tbèse soutenue à la Faculté dé Médecine de Paris , 
en 1809 y 9^*^!^ homme âgé de 34 ans, habitué à 
manger chaque jour six livres d'alimens solides et k 
boire quinze bouteilles de vin et quatre d'eau-de-vie 
fut atteint d'une maladie vénérienne : que M. Col* 
lerier y consulté pour. ce malade, lui permit de pren« 
dre chaque jour , pendant la période inflammatoire , 
trois bouteilles de Vin et une d'eau^-de-vie , et qu'il 
n'eût point à se repeiitir du régime qu'il lui avait 
prescrit. J'avais entendu clteir uni fait analogue; 
attribué à un des. plus célèbres pcofesseurs delà 
Faculté. 

Trop de motifs me portaient k permettre le via 
aux ivrognes atteints de maladies mi guës , pour que 
je laissasse échapper l'occasion de le finire lorsqu'elle 
se présenterait. 

Le 3 juillet 181:7 , un cooher nommé Jean Blanc, 
âgé de 5o ans , fut admis 'il*h6pital de la Charité. 

Cet homme était d'une constitution forte, d'une 
stature au-dessus de la moyenne | d'un caractère 
gai : il mangeait peu et buvait beaucoup ; il estimait 
de deux a< quatre litres la quantité de vin qu'il pre- 
nait chaque )ôur ; il y joignait «mé asses forte dose 
d*ean-^de-^vie quelquefois une demi -bouteille. 
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Yent tombé du siège de sa voiture; mais Tétat d'i- 
vresse qui occasionnait ces chutes y les rendait sans 
doute moins graves ; il en avait constamment été 
quitte pour de légères contusions^ et n'avait jamais 
«u de fracture. 

Le ao )ujin 1817 il fut pris de céphalalgi^ avec 
frisson y perte d'appétit ,. amertume à la bouche ^ 
màl-aise général y toux et expectoration de crachats 
tnuqueux j les )qprs suivans , il se joignit à ceç symp« 
t6mes. un brisement génépi, qui n'emj^écha ,p^. I9 
malade de continuer son travail. Le a8 , il lui surr 
vint unedouleur dans le c6té droit,et de Toppcession ; 
le i.er juillet la faiblesse l'obligea de rester ches 
lui y sans néanmoins le retenir au lit. 

Admis le 3 à l'hôpital dç la Charité, ilprésenta les 
symptômes suivant : i^ accusait dans Iç càt^* droit 
du thorax y une douleur profonde ^ étendue depuis la 
mamelle^ jusqu'à l'omoplate, continue, exaspéré^ 
par la toux et l'inspiratioa , accompagnée d'un sen- 
timent de chaleur locale , de géno/médiocre dans b^ 
respiration , de crachats visqueux, rouges-jaunàtres, 
abondans ; leur couleuravaitété rouge les jours, précé- 
dens : la poitrine percutée rendait un son. mat ^ sous 
l'aisselle droite, dans une étendue assez.. CQii^sidé- 
rable , la face était un peu animée , les,yeux colorés 
en jaune, les mouvemens s^'exerçaient avec Ifberté, 
même avec un certain degré de force, le mal de tête 
persistait , la langue était blanchâtre , la soif assez 
vive y U y avait quelques nausées ^ les seUes ^taien^ 
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verdâttesy liquides; le pools fréquent et fort, la 
chaleur élevée^ Turine rouge, la peau se cpuTrait 
par inlervalles d'une soeur abondante. 

Pepuis rinrasion, le malade avait pcis chaque jour 
plusieurs bouiRens, et environ un pinte de mn. 

Je lui prescrivis , le jour de son admission 4 ThA^ 
|)ital y une saignée dé linit onces , l'infusion des 
quatre flenrs' pectorales avec un tiers de vin ,iet deux 
tasses devin pur. Je ne fis par conséquent qu'ajouter 
une t^ertaihe quantité de vin aux moyens ordinai-» 
)rentent' employés dans le cours de la péripneu- 
moniê.' • 

. Son -sommeil fut beaucoup meilleur qu'il ne l'avait 
iié depuis plusieurs jours. Les songes pénibles qui 
l'avaient tourmenté les nuits précédentes n'eurent 
paff'lieo.'La douleur de côté diminua, l'expectora- 
tion' fut plus facile, les crachats moins ronges, le 
libh rendu par la poitrine moins obscur que la 
Veili'e; * ^ / 

Le 4 juillet matin, trente sangsues ibrent appli- 
quées sur la poitrine f un vomitif fut prescrit pour 
lé soir, à raison des signes d'embarras gastriques, on 
continua l'usage de la tisane pectorale vineuse et 
de quelques tasses de vin pur. Le soir, l'amélioration 
persistait , le malade avait rejeté par le vomissement 
des matières verdâtres , très-abondantes ^ la douleur 
de côté ne se faisait plus sentir que légèrement et 
seulement dans la toux. 

La nuit du 4 au 5 fut tranquille ; le 5 matin , les 
icrachata ne contenaient presque .plus de sang , le 
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nier k qui j'avais communiqué mes yues , fit conti- 
nuer Tnsage des mêmes boissons. Le mouvement 
fébrile diminua par degrés; le rétablissement complet 
fut un peu lent y comme chez le sujet de la première 
observation. Le malade ne sortit de Thôpital que le 
4 août suivant* 

J'srarais voulu , en présentant ce Mémoire à la 
Société de Médecine y pouvoir y réunir un plus grand 
nombre de faits ; mais n'ajrant pas eu depuis deux 
ans de nouvelles occasions d'employer cette mé« 
thode y j'ai cru devoir ne ^s différer pl|^s long-temps 
de la soumettre au jugement de là Société et k 1 at- 
tention des praticiens. 

Si remploi du vin dans les maladies inflamma- 
toires paraissait à quelques personnes toujours dan- 
gereux ou nuisible , k raison de l'irritation qu'il 
doit produire y je répondrais que permettre k un in- 
dividu adonné k l'usage du vin y la dixième partie de 
ce qu'il en prend habituellement , c'est en soustraire 
les neuf dixièmes^ et par conséquent l'affaiblir plutôt 
que l'exciter : le vin a une action tonique et stimu-* 
lante ; mais cette action , comme celle de tous les 
autres moyens thérapeutiques y n'est pas' absolue p 
mais relative. 

Pour répondre au titre que j'ai donné ji ce Mémoire^ 
j'aurais dû peut-être examiner les inconvéniens qui 
peuvent résulter de l'abstinence du vin dans toutes 
les maladies aiguës des ivrognes , et des avantages 
qu'on obtiendrait également dans tontes^ de l'usage; 
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lûen ordoBiié de cette boisson ; mais j'ai pensé qu'en 
choisissant pour exemple la péripneumonie , c'est-à- 
dire celles de toutes les maladies aigaës où la me* 
tliode anttphlogistique est employée a^ec le plus 
d'énergie, où ses ayantages sont le moins eoute6tëS| 
mes propositions s'appliqueraient d'elles-mêmes et 
arec plus de force encore, aux maladies dans les- 
quelles l'emploi du riu est moins en opposition avec 
la pratique ordinaire. 

Il me parait également démontré que l'abatiuence 
du Tin dans les maladies chroniques des îyrognes 
aurait les plus grades incoavéniens, et que Tusage 
mesuré de cette boisson doit offrir de grands aran- 
tages. 

Quelqu'utile que puisse être dans le traitement 
de ces maladies , la méthode à laquelle j'ai été 
conduit par robservation , plus encore que par le rai- 
sonnement , je ne prétends pas que son omission 
rende nécessairement mortelles toutes ces affec- 
tions , et moins encojrê que par son usage on puisse 
les guérir toutes. J'ai vu un tonnelier, qu'on aurait 
pu citer comme un des plus intrépides bnveurs , 
guérir d'une pneumonie , légère à la vérité , sans 
qn'on lui eût permis de faire usage de sa bois- 
son foyorite. Il est également bien démontré 
que si Pinâammation d'un viscère important , des 
poumons^ des intestins, par exemple^ ou du péri- 
toine , est, dans uu certain nombre de cas , une ma- 
ladie mortelle chez les personûes les plus sobres , on 
ne saurait admettre nu privilège eu faveur de l'in- 
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rendu iusqu'ici ces malaiHes presque constamment 
mortelits , les rendit désormais toujours curables. 
Je pense au contraire que , toutes choses égales 
d'ailleurs', elles seront toujours plus sérieuses 
chez les gens adonnés à l'usage du vin et des li- 
queurs alcooliques ; je me crois seulement fondé 
à penser qu'à Taide d'une méthode plus couTenable, 
elles compteront moins de victimes. 

Je n'ai pas non plus la prétention de proposer 
ici un moyen nouveau , je n'ai fiiit qu'appliquer à 
un point de médecine -pratique un précepte gé- 
néral , émis par les premiers maître» de l'art ^ 
et répété depuis eux par un grand nombre de 
médecins : savoir , qu'il faut , dans l'état de ma«> 
ladie comme dans l'état de santé ^ respecter jus- 
qu'à un certain point les habitudes , fussent-ellei 
plus pernicieuses encore que celle dont il est ici 
question : je n'ai fait que développer une règle de' 
pratique à laquelle plusieurs hommes de l'art 
avaient été conduits dans quelques cas particuliers* 
par les circonstances même des maladies qu'ils 
avaient observées. 
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NOTE 

8U& LA GEENOUILLETTE; 

Zùe à la Société Philomatique , le 9 avril 1 820 ^ 
par M, là Baron Larret. 

Quelque simple que 9oit une maladie , quelque 
fircile qoe puisse étrej'application des moyens indi* 
qttés ponr sa gaërison ^ elle, se complique souvent aux 
yeux du médecin peu attentif à rechercher la nature 
des causes qui ia produisent et les effets qui en ré- 
■ultentrdeli des erreurs sans nombre et des obsta-> 
clés sans cesse renaissans qui s*opposent an succès des 
vemèdés dont il fait usage. C'est ainsi qu*on retarde 
les tm>(prés de la science et la guérison des maladies. 

La gnsnouiilette y ce nous semble, fournit un 
exemple assez jappant de la Térité de cette asser* 
tion. En effet 9 si Ton ^^, excepte quelques cas ex- 
trêmement rares I c<^te maladie est une des plus 
simples et des moinç fâcheuses de toutes celles qui 
affligent l'espèce humaine. Cependant depuis l'é- 
poque où on Ta décrite avec assez d'exactitude , 
c*est-à-dire , i-peu-près depuis le milieu du XVI.« 
siècle y bien que cette affection fût connue des au- 
•ens^ jusqu'à nos jours^ on n'a pa s'accorder ni sur 
ton vrai caractère , ni sur les moyens de la détruire 
arec le succès qu'on pouvait espérer. Ces motifs 
nous ont engagé à fiiire quelques recherches ^ et i 
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de nos observations sur cette maladie. Nous n'entre* 
rons dans aacun détail sur les opinions variées des 
auteurs k ce sujet. Nous nous bornerons à exposer I9 
plus brièvement possible , ce que l'observation nous 
a fait connaître sur la nature de. la grenouillette , et 
sur le succès constant des moyens que nous avons 
mis en usage pour sa guérison. 

Il est maintenant bien démontré que la grenouil- 
lette est une tumeur formée par un amas d'humeur 
salivaire accumulée daus une ou plusieurs pocbe$ 
membraneuses qui se développent sous^la langue , à 
l'un des côtés du frein de ce corps musculeux , et le 
plus communément dans les deux points latéraux 
correspondans aux orifices des canaux excréteurs des 
glandes sous-maxillaires» 

Cette tumeur s'accrott rapidement , soulève la 
langue et la déprime en arrière. Elle s'étend quel- 
quefois profondément entre cet organe et la mâchoire 
inférieure y et finit par faire saillie au-dessous et en 
arrière du menton. Ces cas sont fort rares ^ parce 
que j le plus ordinairement , la paroi antérieure de 
la poche enkj^stée offrant peu de résistance & l'ac- 
cumulation du fluide épanché , se déchire dans un 
eu plusieurs points , d'où résulte souvent autant de 
petites plaies fistuleuses qui se ferment et se rou- 
vrent spontanément. 

La grenouillette j sans être douloureuse , devient 
incommode par la pjression, qu'elle exerce sur la 
langue j et par le renversement qu'elle détermine ^ 
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d'où résulte de la gène dans la prononciation et dani 
les autres fonctions de la bouche. "£110 varie beaucoup 
par sa forme , sa couleur , sa rénitence. Dans tous les 
cas , la liqueur qu'elle renferme est albu mineuse , 
analogue au blauc-d'o&uf ; mais nous pensons, contre 
l'opinion généralement reçue , que cette liqueur 
n'est point retenue dans les catfaux excréteurs de 
Wartbon , dont on suppose les parois dilatées , 
parce que leur densité est tel}e , qu'après un certain 
degré de dilatation , s'il est yrai qu'elle ait lien dans 
la première période de la maladie j leur tissu finit 
par se déchirer^ de même qu'il se fait une rupture 
k la tunique propre des artères dans ranévrjsme. 
En effet , lorsque , par une cause quelconque , les 
orifices de ces conduits sont obstrués , et la cause la 
plus commune de cet accident est l'apbtbe , la salire 
s'arrête dans leur intérieur -, mais comme le tissu 
membraneux de ces canaux est profondément altéré, 
ils sont bientôt désunis par l'effet de l'érosion des 
embouchures qui les terminent dans la cavité de .la 
bouche j de manière que la salive après les avoir di- 
latés quelque peu , passe dans le tissu lamelleuz qui 
les avoisine , et en distend graduellement les cellules 
qui se convertissent bientôt . en une ou plusieurs 
poches de grandeur variable. La tumeur augmente 
progressivement, taudis que les canaux excréteurs 
ayant abandonné leur adhésion aux embouchures 
établies dans l'épaisseur de la membrane buccale , se 
retractent. et s'enfoncent vers le cul*de-sac de ce 
foyer y où l'on peut apercevoir leurs orifices après 
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avoir onrert la grenoaiuette par ane urge incision. 
On reconnaît aussi les parois épaissies de ces rëser* 
Toirs saliyairés , en sorte que si on ne les détrait 
point par Textirpation ou la cautérisation, ces sacs 
membraneux se remplissent de nouTeau , et repro« 
duisent la grenouiliette. 

D'après ces notions physiologiques^ quelle est 
donc positivement l'indication k remplir dans cette 
affection pour la guérir sans récidive ? 

A moins qu'un corps étranger n'obstrue vérita- 
blement les canaux salivaires , il est facile de conce- 
Toir qu'il faut non-sealement donner issue an fluidd 
épanché , rhais encore détruire ou faire exfolier les 
pan»s de la poche membraneuse , où ce fluide a sé- 
journé plus ou moins long-temps : avec cette pré- 
caution , on prévient tonte récidive. 

Bien que notre illustre Pare ait assigné une ori- 
gine erronée à la grenouillette , son grand génie lui 
avait fait reconnaître , ainsi qu'aux Louis , Desault 
et Sabatier , l'importance d'ouvrir cette tumeur avec 
le cautère actuel *, et certes ,ilj avait bien peu de 
chose k faire pour porter ce procédé k sa perfection. 
C'est aussi aux idées sublimes que renferment les 
ceuvres de ces grands hommes y que nous dévoua 
principalement les meilleurs procédés opératoires il 
la plupart desquels nous avons eu le bonheur de 
faire quelques améliorations qui ont mérité l'appro- 
bation des praticiens. Celles relatives k l'ouverture 
de la grenouillette , font le principal objet de cette 
notice. 
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On a imaginé tour-à-toor de se servir de caïq^es, 
de fils métalliques y de mèches et d'instrumeos dila- 
tateurs pour entretenir les canaux saliyalres oayertê, 
prévenir leur obstruction consécutive , écarter et 
Étire oblitérer les parois du kjste. Mais que Ton se 
figure ces canules métalliques introduites dans ces 
canaux , soit chez les enfans , soit chez les adultes I 
Chez les premiers sur-tout^ la chose nous parait im* 
praticable -, car si les corps étrangers venaient k. sb. 
déplacer et à passer par un mouvement de dégluti* 
tion involontaire y dans le pharjnx ou le larjnx y iL 
pourrait en résulter des açcidens graves. Et com- 
ment , par exemple , assujettir ces êtres indociles à 
la présence d*un bouton de bretelle , car c'est là la 
forme &-peu-près d'un instrument qu'on a imaginé 
depuis peu (i), retenu sous la laqgue pendant des 
semaines ou des mois entiers ? Certes, on a trop peu 
d'attention k la nature de cette maladie, et sur-tout 
k l'efficacité des moyens conseillés par les auteurs 
que nous avons cités. En effet y ces chirurgiens , jus- 
tement célèbres y avaient reconnu que le meilleur 
moyen k mettre en usage pour guérir la greuouillette 
et en prévenir le retour y est le cautère actuel , quel- 
qu'imparfaite qu'ait été son application : k plus 
forte raisen lorsque cette application est fiiite avec 
tonte la perfection possible, et on a lieu d'être sur- 
pris qu'on ait abandonné ce procédé pour lui sub- 

(i) Instrument du professeur Dupuytven. Fay^ le 
Joum. Gén. des Sciences Méd., 18179 N.* 04. 
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titner ceux que Ion préconise aujourdliui. Il est 
,Trai de dire qu'aux yeux du vulgaire, le fer rouga 
est effrayant , et que n'ayant pas toujours eu le suc- 
cès qu'on en attendait, il a été discrédité* En outre , 
le procédé d'Arabroise Paré, qui a été le plus usité , 
présente le double inconvénient ( tel qu'il l'em- 
ployait) , de ne faire qu'une simple ponction k la 
tumeur^ et de ne pas conduire convenablement le 
cautère à travers le trou de la plaque métallique 
dans laquelle le calorique passe promptement, de 
manière k brûler les parties que l'on cherche à pro- 
'téger contre l'action du fer incandescent. D'ailleurs 
•les effets de la ponction faite avec ce cautère, se 
bornent à la seule portion brûlée, en sorte que celle 
qui ne l'a pas été se remplit de nouveau et donne 
naissafice k une nouvelle grenouillette. 

X'iricisioii a les^mèmes inconvéniens, bien qu'oa 
ait le soin de placer dans les lèvres de la plaie, des 
mèches ou autres corps étrangers, pour en prévenir 
la trop prompte réunion. 

On a déjà senti trop bien ceux qui sont attachés 
aux canules et aux corps dilatatoires ou compressifs^ 
pour qu'il soit nécessaire d'en faire ici une nouvelle 
exposition. 

Aiii î, en nous résumant, nous dirons que le 
moyen qui nous a paru le plu^ sûr, le plus simple 
et le plus ei&cace y est la cautérisation par le cautère 
actuel , avec les modifications que nous y avons 
faites. I^ principale consiste à traverser la tuii>ear 
d'un côté il l'autre ; avec un cauté;re cultcllairr &it 

7. ao 
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exprès et rougi & blanc. On protège les partira Tof* 
sines de la grenouillette et les commissures des lè- 
vres , A Taide de plaques minces en bois que VoUi 
fait tenir par un aide , tandis que le cbirurgien tra* 
verse d*un seul coup toute l'épaisseur de la gre*- 
nouillette , et que^ portant au même instant le cau- 
tère en avant , il brûle toute la paroi antérieure du 
kjste. Par ce procédé , tout le foyer de la maladie 
est mis à découvert ; la paroi antérieure est détruite, 
'et le reste des feuillets membraneux qui ont échappé 
au fer rouge s'enflamme et s'exfolie successifement; 
les orifices des canaux excréteurs se rétractent et 
adhèrent fortement \ enfin la cicatrice s'opère , teste 
déprimée^ et le malade est guéri en très-peu de 
ipurs^ sans être exposé k de nouvelles récidives. 
Nous avons pratiqué cette opération à l'h&pital de 
la Garde et en ville y un très-grand nonkbre de fois , 
et toujours avec le même succès. 

OBSERVATION 

' d'qic cas assez singulier D*AFFECTroic vàis- 

RiEIfNE ; 

Communiquée par M. Ratier , D.^JtL-P. 

M. '^'^y âgé de vingt-quatre ans, d'un tempé- 
rament lymphatique sanguin ^ d'une oonstitotion 
détériorée par les excès de masturbation aux {uels il 
s'est livré dans son enfance, eut, à Tâg s de seixe 
ans , une blennorrhbgie pour laquelle oa lui fit faire 
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VLTidemi^traitement parla liqueur de Van-Swîéten; 
cette maladie ne laissa point de traces. A vingt ans 
il eut une seconde blennorrhagie/pour laquelle il 
ne fit aucun ^traitement y et qui devint chronique. 
Ayant alors un commerce habituel avec une femme 
aflTectée d'un écoulement qu'il croyait ieucorrhoïquc, 
il ne s'en inquiéta point. Il y a^un an que, prêt k se 
marier, il prit , pour supprimer son écoulement , plu- 
sieurs doses d'extrait de rathania. Ce moyen réussit 
& souhait; car réconlement disparut en fort peu 
de temps. II faut remarquer que ce malade n'a 
jamais eu d'autre symptàme vénérien primitif 
que ces deux blennorrhagies. Ce fut au mois de juin 
1819 qu'ayant mis des bottes trop étroites, le côté 
interne du second orteil du pied gauche fut un peu 
écorché par l'ongle du pouce , qui était anguleux. 
L'endroit piqué devint le siège de douleurs vives , 
il s'y développa un point giisàtré de la largeur d'un 
grarn de chenevis ; quelques heures après ^ une in- 
flammation peu étendue vint circonscrire la petite 
escharre^ qui en se détachant laissa voir un ulcère 
d'assez mauvais aspect, abords coupés en biseau, et 
fournissant un pus ichorçux et fétide. Je prescrivis 
des bains d'eau de guimauve, un cataplasme émoU 
tient et le repos ; je vis le malade trois jours après ; 
Fulcère s'était élargi , la suppuration était toujours 
îchoreuse et fétide *, on continua le traitement. An 
bout de huit jours , voyant que la cicatrisation ne 
d'ô^érait pas quoique l'inflammation eut cessé , je 
crus qu'en rapprochant les bords de l'ulcère au 

20.. 
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moyen de bandelettes agglotinatiyes^ on faciliterait 
leur réunion. J'employai donc ce procédé qui me 
sembla rationnel , vu le peu d'épaisseur des parties 
molles y et leur pen d'extensibilité. Des douleurs très- 
yivtfs suivirent ce mode de pansement , et je cber- 
cbais en vain la cause de cette opiniâtreté de la ma« 
lâdie, quand un événement imprévu vint m'éclairer. 
M. *'^''' se décbira le bout du doigt indicateur avec 
une épingle *, il porta sans défiance , ce doigt excorié 
aur l'ulcère du pied ; bientôt après il se manifesta 
an petit point de suppuration à Tendroit de l'écor* 
cbure, et un ulcère en tout semblable an premier s'jr 
développa. Je pris alors les renseignemeus que j'ai 
rapportés plusbaut^ mais ne voulant négliger au« 
cun moyen de constater la nature de la maladie , je 
pansai avec du cérat mercuriel. l'ulcère du pied, 
laissant celui de la main couvelrt de cérat simple. 
J'avais en soin de noter l'état des deux ulcères ^ le 
lendemain le premier s'était amélioré , tandis que le 
second n'avait pas changé d'aspect. Le surlendemain 
ayant obtenu les mêmes résultats , je fis une contre- 
épreuve. Je pansai l'ulcère de la main avec le cérat 
mercuriel /et celui du pied avec le cérat simple , 
et un changement inverse se fit observer. Regardant 
la nature vénérienne de l'ulcère comme suffisam* 
ment établie , i.o par l'inocolation accidentelle; 
a.o par les changemens que le mercure lui avait £ut 
subir y je prescrivis au malade nn traitement par les 
pilules d'onguent napolitain , et je vis au bout de 
dix jours les ulcères se cicatriser complètenaenu 
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rimpradence de cesser l'usage des mercuriaux, mais 
bientôt il eut lieu de s'en repentir ; des ulcères yé- 
nëriens se déyeloppèrent sous le metiton/à la suite 
dé coupures faites par le rasoir , au dos du pied , à 
la partie antérieure de la jambe gauche , k l'occasion 
dt contusions avec excoriation légère.' Appelé de 
nouveau près. de lui, je l'engageai à reprendre sou 
traitement, qui fut suivi du marne succ*ès. Au mo- 
ment où j'écris , M. *** parait entièrement guéri , îï 
y a buit mois que toutes lés ulcérations sont cicatri- 
sées , et tout porte à croire que sa guérison sera da-^ 
rable*,j'ai, par précaution, prolongé le traitemeot 
au-delà du terme ordinaire. Une circonstance qui 
n'est pas indifférente, c'est qi^e ni l'épouse , ni 
l'enfant de M. *** n'ont présenté de symptômes^' 
vénériens. 

Le fait que je viens de rapporter m*a pam digne 
de fixer l'attention sous plusieurs rapports. Il dé- 
montre , quoiqu'en disent quelques praticiens , que 
la blennorrbagie seule peut donner lien k des acc^- 
dens consécutifs, long-temps après qu'elle a disparu, 
sur-tout si elle a été supprimée par des astringens ^ 
je pourrais citer k cette occasion plusieurs observa^- 
.tions faites k FLôpital des Vénériens , et qu'a bien 
roulu me communiquer mon collègue le docteur 
Noverre. Il présente un cas de diagnostic analogue 
k celui que j'ai entendu rapporter par M. le profes- 
seur Boyer dans ses leçons cliniques. H est question 
d'un homme qui portait à la jambe un ulcère de na-« 
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XVI. jQOjer convint avec lui de panser Ia moitié ae 
l'ulcère avec l'onguent n^ipolitain ,. et l'autre avec 
du cérat, La différence qu'offrirent le lendemain les 
deux moitiés de l'ulcère justifia le diapiostic de ce 
chirurgien célèbre. Jl est encore une circonstance 
^ui nai'a puru iiçport^inte , c'est l'apparition de iioa« 
\eauxulcere3 quand le traitement a été suspendu» 
Ne çemble-jt-il pas que le viras vénérien ^assoupi en 
quelque sorte par le médicament qn'on lui opposait, 
ce soit réveillç avec plqs de force loursqu'on en a sas- 
pendu rusage.^ Cette considératian , fondée sor an 
fpît isolé, 9ie parait loin d'être coucluantoi cepen- 
dant je la regarde comme un^ preuye.de l'inotiUté, 
je dirai mêine du danger de o^ demi;4raiiemem 
contre le^qpel^ sic sont élevés aVec raisoiL les prati«» 
ciens les plus recommandables. 

NOTE 

SUR l'ORIQIKIE bu KlirO Et DE LA FAUSSE 
A N G U S T V R« ; . . 

Zue le i5 janifier 1820, à /a Société des Phar- 
maciens de Paris y par M, G VihOVKT, pharmacien. 

Le kino est une des substances exotiques sur To- 
rigine desqMelles toutes le^ recherches noas ont 
encore Iaîi>sés dans l'incertitude. Dans ces derniers 
temps, Williams Hunter Ta fait produire par un 
arbuste des Iles 4^ la Sonde , nommé naucleagambir^ 
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le 4.e volume 4u Bulletin de Pharinacie, p. 364^ 
je ne la crois pas assez bien établie pour qu'on doive 
' l'adopter sans nouvel examen. 

La meilleure manière de discuter l'origine de^ 
drogues /exotiques , est de remonter aux prepo^çrs 
auteurs qui ea ont parlé. Caf il arriye souyent qft'une 
drogue^ apportée par un voyageur ^ .disp,arait presr 
qu'entiV<^ment ayant qu'on ait pu acqpépr des 
munaissaoces positives s^r sa nature et son orjgine, 
et qu'on la, remplace par une. autre venue de climats 
et de végétaux fort dîff'^'^l^^s. On applique à celle-ci 
le même nom qu'à la p;remière vjd'où résultent une 
étrange confusion, et le reproche qu'on peut faire 
quelquefois aux savans, d'attribuer un bois^ une 
écoi^cei un fruit, une résine du nouveau Monde à 
un végétal de l'ancien Continent, et réciproque* 
ment. 

Je consulte volontiers VApparaLus medic.aminum 
de Murray qui , rapportant le plus souvent les opi- 
.nions de ses devanciers sans y» mêler les siennes , 
offre quelquefois des contradictions d'une ligne à 
l'autre -, mais qui , au moins , me^ laisse libre de 
juger et de choisir ^entre tous. Or , Murray nous 
apprend («orne VI, page ao2), que la première 
mention du kino a été faite par Moorj dans ia rela- 
4ion de son voyage à V intérieur de V Afrique ^ et 
qu'il l'y vit obtenir sous ses yeux par l'incision de 
l'écorce d'un arbre et pi^* Tévaporaiion du* suc au 
soleil : dQux médecias Anglais, Oldfield. ej. JFQlhec- 
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astringente de Gambie ; qoelques aatears le pri- 
rent pour la vraie gomme du Sénégal. 

Il m'est bien difficile , après cela , de ne pas croire 
que le véritable kino, c'est-à-dire, le premier apporté 
en Europe , ne vienne d'Afrique et des environs da 
fleuve Gambie. Si depuis , comme il est possible , 
des arbres. des Iles de la Sonde, de la Nouvelle- 
Hollande on même d'Amérique , ont préseaté.des 
produits à-pen-près semblables, faut*>illeur donner 
le nom de kino , à moine qu'on ne prouve que ces 
arbres appartiennent. à la même espèce, au même 
genre, an moins à la même famille, on bien que 
leurs produits sont identiques , ce^ui pourrait en- 
core arriver , mais ce qu'on n'a pas du tout démon- 
tré 7 Déjà on parait s'accorder à retirer le nom da 
kino aux produits de Vencaljrptus resiuifera , de la 
Nouvelle-Uollande*, et du coccoloba urifora d'A* 
mériqne ; je vais essayer de montrer que celai du 
nauclea Gambir n'est pas davantage du kino. 

.M. Virej ( Bulletin de Pharm. IV ) ,uous dit que 
Murraj , dans son Apparatus medicaminum , t. 9 , 
pag. 54*9 , présumait que le kino s'extrayait d'une 
sorte de mimosa , ainsi que le cachou , dont il le re- 
gardait comme une espèce. Voici le passage de 
Murray , que je demande pardon à M. Virey de 
traduire ici -, il se trouve à la suite de l'article 
cacbou. 

ir Doit-on rapporter ici les trochisques on ta« 
e blettes de GiUagambir ou Catagamber. S'il &nt 
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>• n'ép) de Herbert de Jager, ces trochîsques n'ap- 
9 partiennent ni à Vareca , ni au mimosa cathecu. 
» Cependant Degner trouva de Tanalogié entre 
yi eux et le cachou , et Busson rapporte qu^ils en 

9 sont presqu*entièrement composés 

« 

9 ces trocliisqnes sont d'un jaune foncé k l'extérieur, 
» comme recouverts d*une croûte d'une couleur plus 
» pâle k l'intérieur ^ d*une saveur un peu astrin^ 
» génie, aromatique et légèrement amère. Ils sont 
» apportés du Japon et sont employés dans l'angine, 
9 les aphthes, la diarrhée, etc. , dissous dans Teaa 
» jusqu'à ce qu'elle ait acquis la couleur d'une in-r 

» fusion de thé bou 

» 9 

Je ne voie rien dans cette description qui res- 
semble à notre kino , lequel d'ailleurs se trouve 
très- exactement décrit dans le sixième volume da 
même ouvrage à l'endroit que j'ai cité d'abord. 

Suivant M. Virey ou Hunter, R^umph avait déjà 
décrit le végétal qui produit le kino, sous le nom de 
daun gutta Gambir. Rumph décrit à la vérité cet' 
arbre , mais il n'en dit rien qui ait rapport au kino. 
Il parle de son tronc qiii fournit un suc «sséz abon-' 
dant , qu'il désigne par le mot Ijmpha , lequel ne 
peut guères s'appliquer qu'i'^un suc peu ou pas co- 
loré ; tandis que l'arbre qui produit le kino a reçu 
des Portugais le nom de pan de sangue , qu^ils appli- 
quaient en dî£férens liens aux arbres dont le bois oii 
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de dire que de ce nom de guUa Gambir est Tenue 
réquiroque qui a fait attribuer ii tort le kino à un 
arbre de la Sénégambie , ne peut-on pas. retourner la 
question y et penser que c'est ce nom qui a fait croire 
àHunter quela gomme de Gambie venait des Iles 
de la Sonde ? 

Suivant Hunter , on se sert du kino dans les Indes 
ponr une teinture d'une couleur analogue à celle 
fournie par le thé bou. Ce singulier rapport avec le 
passage de Murray cité plus haut \ le nom de gnua 
Gambir on catagamber donné par Mnrray à ces. 
trochisques , lequel nom est évidemment le même 
que celui àegutta Gambeer de Hunter et de Rumpb; 
tout tend à nous faire croire que le kino de Hunter, 
ou le produit du nauclea Gambir ^ est la substance 
décrite par Murray ; mais cette substance^ si l'on 
s'en rapporte à la description d^ Murra/ , n'est pas 
du kino. 

Voici la çonféqnence de tout ceci : l'origine du 
kino est encore incertaine ; on peut croira jusqu'à la 
preuve directe du contraire , que le véritable nous 
vient d'Afrique. 

Quelque peu de rapport que l'on puisse trouver 
entre la discussioo précédente et celle qui va suivre , 
elles m'ont cependant été suggérées par la marne 
cause, le nom de brucine^ donné par MM. Pelletier 
et Cavientuu à l'alcali qu'ils ont nouvellement dé- 
couvert 4fi{ps la fausse angu&ture. 

Vers la fin .du siècle dernier ; on nous a apporté 
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après Tautre, mais confondues sous le nom A^angus- 
ture. Les arbres qui les produisent étant incoiinus , 
lessavans d'alors les attribuèrent successivement, sui- 
vant l'usage I h trois ou quatre de ceux qu'ils con- 
naissaient déjà ; et comme c'est l'usage encore^ c'est 
le dernier qui parle qui a raison. Dans l'intervalle , 
Bruce voyageant en Abyssin ie , décrit un arbre 
dont l'écorce est de couleur de rouille , et cet arbre 
se nomme par suite brucea fer^ruginea^ ou antidy* 
senterica. Or, une espèce d'angusture ^ que ses qua- 
lités vénéneuses forcent bientôt k distinguer de 
l'autre^ est souvent recouverte d'une sorte de rouille; 
en en conclut qu'elle est produite par le bruceajèr^ 
mgineai en un mot , qu'une écorce venue d'Amé-^ 
rique, est fournie par nn arbre qui n'a encore été 
observé qii*efi Abyssinie. 

Pour ffici , je ne crois pas que le nom de bracine 
convienne an nouvel alcaH -, h Ynoins qu'il ne de-! 
vienne prouvé que le brucea antidyienterica croît 
en Amérique^ et qu'il produit véritablement la: 
fausse augosture ; ou encore- que la fausse angusture 
vient d'Afrique , ce que je ne crois pas. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE. 



f^^^tt^^ ^ii^m ^«^^<^»^^» 



DE L'AUSCULTATION MÉDIATE , 

Ou Traité dm Dictgnostic des maladies des pou^ 
mons et du cœur , fondé principalement sur ce 
nouveau moyen d'exploration $ par IL T. M. 
Laennec , D.-M.-P. y etc. . 

(deuxième article.) 

Nous arons fait eonoaitre dans un premier ar- 
ticle (i) le noaveatt moyen d'explorer les maladies 
de la poitrine y inventé par M. Laennec* Nons noua 
étions proposés d'offrir à nos lecteurs une espèce de 
ManaelA^auscultation médiate y afin de les mettre k 
portée d'appfécier ce moyen par eux-mêmes. Noua 
avions promis en même temps de donner le résultat 
de nos propres observations ; enfin de Êiire connaître 
les descriptions de maladies et d'anatomie pathologie 
que contenues dans le livre de M. Laennec. Pour 
remplir le second but , il faut nécessairement avoir 
répété tontes les observations de Tauteuv , sous peine 
de s'égarer dans d'interminables divagations sur un 
sujet qu'on ne connaît point , puisqu'on ne l'a pas vu. 
Nous savons qu'il est des critiques moins scrupuleux^ 

r ■ .... 

(0 r<ve2; le Numéro d'octobre iSigk 
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pour en parler ; où en seraient-ils , s*il fallait qu'ils 
•assent , qu'ils eussent y a ce idont ils parlent? Pour 
nonsy quoique placés de la manière la plus fsiyorable 
pour examiner le nouvel instrument ^ puisque nous 
pouvons l'appliquer sur deux ou trois cents malades^ 
nous ne crojrons pas cependant avoir acquis assez d0 
données, pour émettre notreopinion sur la o^a/eur da 
stéthoscope, et nous renvoyous k une autre époque à 
traiter cette matière. AujouiU^hui nous allons par« 
1er de la partie qu'un regarde comme la plus consi- 
dérable de l'Ouvrage nouveau ^ de l'anatomie patho* 
logique. 

A. JDe la phthisie pulmonaire. L'auteur ne donne 
le nom de phûiisie qu^à l'affection tuberculeuse du 
poumon. Il nous semble très-raisonnable de ne pas 
confondre sous la même dénomination des altéra- 
tions totalement différentes : c'est un pas vers la 
perfection. La md/anore, la phthisie ulcéreuse ^ cal" 
culeuse et cancéreuse n'ont entr'elles rien de com^ 
mun , il est donc fort sage de les séparer. Nous ne 
concevons pas comment, en posant des principes 
aussi sages, l'auteur consent k laisser le nom de 
pbtbisie au catarrhe bronchique qui la simule, et 
sur-tout aune prétendu^ ;?AfAi5Îe nerveuse ^ dont 
l'existence nous semble bien problématique! On a 
d'autant plus lieu de s'étonner de cette contradiction 
de M. Laennec , au sujet du catarrhe chronique y 
qu'il dit, en plusieurs endroitsde son ouvrage ,ce 
que M. Chomel avait écrit déjà dans sa Pathologie 
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generftie ; c est-a-oire, qae la mauere «xpeccoree 
dans la phtliisie , ne vient presque jamais d'une ca- 
rite ea suppuration . mais de rirritation chroniqae 
dc$ bronches : i.o patce que les neuf dixièmes dea 
pbtliisiques meurent sans qu'on trouve cKez eux des 
tubercules fondus; 2.0 parce que, lorsqu'on en 
trouve , la matière qui les rem)plît ne ressemble nul* 
lement à la matière expectorée y et que celle des 
broncbes est exactement semblable ; 3.o parce qne 
tl est extrêmement rare que les cavités communi- 
quent avec les bronches -, 4.o parce que beaucoup de 
phthîsiqaes succombent sans avoir ])imais renda de 
crachats purulens , etc. Ces principes , déjà par&ite'^ 
hient établis par M. Chomel, (ce que M. Laennec 
aurait dû dire) sont conformes à la vérité; nous avons 
eu souvent roccasion de les vérifier. Après cela Itsex 
tes volumes qu'on a écrits sur le pus , sur les crachats 
putulens y comrme caractéristiques de la phthisie I 
Examinez avec attention les matières expectorées ^ 
lisez les longues dissertations de Schwilgué , Bau- 
mes , etc. f et jugez ! ! I 

L'auteur décrit ensuite avec beaucoup de soin la 
formation , le développement des tubercules ; il se 
range de l'opinion de M. Bayte , qui les regardait 
comme une production particulière indépendante 
d'une inflammation préalable , mais pouvant être &- 
vorisée par une phlegmasie , ou la faire naître. Les 
preuves qu'il rapporte sont i^peu^près les mêmes 
que celle de ce dernier. Il compare la marche des 
tubercules k ceUes des glandes scrophuleusea qu'on 
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long dans cet étftt y sans rongeur non seulement de 
la partie voisine de la peau , mais du tissu même de 
la glande ; ce n'est souvent qu'au bout de plusieurs 
années qu'il se manifeste des signes d'inflammation ^ 
•qui alors paraissent hâter le ramollissement de la 
matière tuberculeuse. Quelquefois même, ce ramol*- 
Itssement , la perforation de la peau et l'évacuation 
ide la matière ramollie ^ ont lieu sans qu'on puisse 
distinguer, ii proprement parler^ aucune trace d'in* 
fiammation. Lorsqu'il en survient , cette inflamma»- 
tion a évidemment son siège dans les parties qui 
avoîsinent la glande tuberculeuse , et nOn dans cette 
glande' elle-même. D'ailleurs les tubercules se déy 
vèloppent simultanément dans toutes les parties da 
corps y aucune n'en est exempte , sans qu'il existe 
aucun signe d'a£fection inflammatoire. Si Ton exa- 
mine^ en outre , le siège des tubercules , on recon*- 
nait qu'ils occupent presque toujours le somçiet dft 
poumon où Tinflammation s'étend rarement , et que 
la partie moyenne et postérieure de l'organe , que la 
péripnenmonie affecte' sur*tout , n'en contient pres^ 
que jamak. M. Laennec apport^aiUenrs beaucoup 
d'autres raisons qui nous semblent confirmer la ma- 
nière de voir de M. Bajle : nous nous rangeoBS en*- 
tièrement de leur avis. 

M. Eayle avait établi ^ne différence entre les 
granulations et les tubercules ; M. Laennec s'attacbe 
k combattre cette opinion , et à démontrer que les 
premières ne sont que le conmencemeiii des ae«- 



eoli'eux des différences tranchées : quoi qo^il en 
^1, nous pensons que cède question est peu im- 
poit;inte et ne peut conduite à aucun résultat utile. 

Nous ne suivrons pas Tauteur dans les détails db 
peu minutieux qr/il donne sur le déyeloppement des 
tube renies Me lecteur peut, si bon lui semble, con- 
sulter Ton V rage. Mais un article sur lequel nous de- 
Tons nous anêter est celui où il examine cette ques- 
tion importante : La ^uérison de la phthisic est-* 
elle possible ? On croyait autrefois & la possibilité 
de guérir la phtkisie; depuis les recherches de 
M. Bayle, et d'api es lui, on n*admet plus cette pos- 
sibilité. M. laennec pense que les tubercules crus 
ne peuvent être guéris , mais nn asses grand nom- 
bre de faits lui donnent la conviction intime que 
dans quelques cas, rares ii la vérité, un malade peut 
guérir après avoir eu dans les poumons des tubercu- 
les qui se sont ramollis et ont foimé une cavité ul- 
céreuse. . 

On trouve , dit-il , de temps en temps , chez des 
-SQJets affectés de catarrhe chronique , et morts de 
quelque maladie que ce soit , des cavités anfrac- 
tiieusès tapissées par une membrane demi-cartila- 
gineuse , et tout-i-fait semblable à celle qui tapisse 
les ulcères anciens du poumon , auxquels ces cavités 
ressemblent entièrement , k cela près qu^elles ne 
contiennent pas de matière tuberculeuse. Ces ou- 
lades rapportent Torigine de leur catarrhe h une 
maladie qui offrait tons les caractères de la phtbisie, 
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inaladie a duré extrêmement long-temps y on troaye 
assez communément de ces cavités vides ou à-peu- 
prèa, et entièrement tapissées par une membrane 
$emi -cartilagineuse; mais on trouve en même-temps 
d'autres excavations , dont la membrane cartilagi-* 
neuse est plus molle ou n'est pas tout-à-fait com- 
plète , et qui contiennent encore une assez grande 
quantité de matière tuberculeuse *, enfin , des ca-« 
vîtes et des tubercules à divers degrés. M. Laennec 
considère la formation de cette membrane comme 
un e£fort de la nature médicatriàe. Lorsqu'elle est 
formée^ elle lui paratt constituer une espèce de cicsH 
trice interne ^ dont Tezistence ne nuit en rien i la 
aanté de Tindividu. Il peut même arriver que les 
parois de cette cavité se rapprochent y contractent 
des adhérences et forment ainsi une véritable cica-* 
trice y lorsque la matière tuberculeuse a été raqiol* 
lie y absorbée ou ei^ectorée. Cette espèce de cicatrice 
est linéaire, blanche , perlée , resplendissante ^ semi- * 
cartilagineuse y traverse le poumon dans divers sens^ 
est complète dans quelques points y tandis que la 
cavité existe encore à-l'une de ses extrémités. Depuis 
que M. Laennec avait * entrevu la possibilité de la 
gùérison de la phthisie, il avait pensé que la nature 
pouvait avoir plusieurs modes d'opérer cette guéri- 
Bon. C'est ainsi qu'ayant observé qu'il existait sou- 
vent aux sommets des poumons y des dépressions 
irrégulières , froncées comme l'extrémité d'une 
bou):se ou un mamelon cancéreux , dures , rickes en 

7- ** 
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tubercules à divers degrés , il ne balance pas a obn* 
sidéier cet état comme le résultat d'une cicatrisa* 
tion intérieure , qui a retiré ^ur elle-diéme la por« 
tion correspondante du poumon* 

Il serait sans jdoule bien consolant d'admettre que 
lapbthUie pulmonaire ,ce fléau quidécimeau moios 
l'espèce humaine lorsqu'eUe a Atteint son déveiop* 
peraenty est susceptible de guérison ; mais les obsec^ 
Talions que M. Laennec apporte k Tappoi d« sa.ooa<» 
jectnre y ne nous paraissent nullement condnantes. 
Dans les unes on a trouvé ou la membrane , ou la 
fistule, ou la cicatrice; mais les individus qtii «r 
font le su)et , n'étaient pas observés depuis loog» 
temps par M. Laennec y et rien n* autorise à les coia- 
sidérer comme ayant été phthisù/ues. Quant k 
M.me G*^^^ y qui fait le sujet de la quatrième obser* 
vation , elle a. présenté les .a/mptômes du catarrhe 
chronique^ elle en est guérie^ elle est restée 
peçtoriloque. Mais de bonne foi, peut*-on admettre 
qu'elle soit réellement guérie , avant d*ai^ir cons" 
taté par /'ouverture l'existence 4e la membrane f 
de la fistule ou de la cicatrice P^Esi-iX quelque cbose 
de certain sans l'ouverture ? Ce n'est donc pas un 
exemple plus concluant que les autres. M. Laennec 
s'est trop bâté de publier cette observation : il est 
d'ailleurs possible que Icjs symptômes ne soient que 
suspendus , ainsi qu'il arrive souyent, et comme il 
est arrivé plusieurs fois à ALme 6^^^ éllè'-méme. 
Ainsi, d'une part , l'ouverture des coips est pré>en« 
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sujets aient été phthisiqaes , et de Tâiitre les sujet! 
^i ont présenté des signes de phthisie, sont en- 
core Tivans ; nous ne pensons pas que ce soit là pro- 
céder d'une manière rigoureuse : c*est , ce nous sem- 
ble , beaucoup donner à la conjecture. De nouvelles 
observations plus précises et plus complètes nous 
semblent indispensables pour faire admettre la 
curabilité de la phtbisie pulmonaire. Maintenant , 
pour ce qui est de la membrane lisse y perlée , res« 
plendissante ^ qui tapisse certaines cavités ou fis- 
tules pulmonaires , noqs Tavons souvent rencontrée 
che« des pbthisiqués qui offraient les antres altéra* 
tiens tuberculeuses h. certain degré ; nous n'avons 
pu conclure que ces malades fussent guéris on dus* 
sent guérir de la pbtbisie. Quant à la dépression 
qu'on rencontre au semmet du poumon , elle es( 
tellement fréquente cbez nos vieillards ^ que nous 
remarquons lorsqu'elle n'existe pas : il est cepen* 
dant impossible de tirer la conséquence que tous 
ces individus ont été pbtbisiques. Au moment où 
\e m'occupais du premier article sur i'auscultation ^ 
au mois d'octobre dernier , je me mis en devoir 
d'examiner toutes les altérations décrites par M. Laen- 
nec , bien que j'eusse souvent eu Toccasion de les 
observer. Je notai numériquement les ouvertures 
que je faisais et les altérations que je rencontrais. 
£b bien I du a5 octobre au 6 décembre y j'ai ouvert 
dix-sept cadavres et j'ai trouvé quatorze fois la cica- 
trice pulmonaire^ tantôt des deux côtés ^ tantôt d'un 
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seul ; depnis lors^ cette altératioa $'e$t offerte si •cm*' 
Tent que nous airons cessé de compter ; il est rare 
qae nous ne la trouvions pas. Naos le répétons , est- 
il raisonnable d'admettre que tous ces indiridas ont 
été phthisiqnes? Quelques-unes de ces cicatrices 
étaient , il est yrai, entourées de tubercules , mais la 
plupart n'enprésentaient pas. C'est un point déprimé, 
plus noir et plus dense que le reste du poumon , 
quelquefois ridé, d'autre fois lisse. ^ dense ou flas-> 
que y recouvrant ^ dans quelques cas seulement , une 
espèce de membrane gris«-blanchàtre ressemblant 
assez k la tuniqae de quelques yaisçeaux* Il nous 
semble bien plus raisonnable d'admettre que ce 
n'est Ik que le résultat d'un^ espèce d'atrophie pul- 
monaire j produite par nne cause plus générale^ telle 
que les progrès de l'âge. S'il nous était permis de 
&ire quelques coniectures, nous dirions que cbez 
les vieillards , les côtes étant moins mobiles , lapoî* 
trine se dilate moins que dans les autres âges , que 
Fair ne doit pas pénétrer la totalité du poumon, et 
qu'une partie de cet organe devenant inutile , s'atro- 
phie en se retimntsur ellerméme. Quoiqu'il en soit ^ 
cette altération est trop générale pour dépendre de 
la phthisie. Les individus qui nous l'ont présentée 
n'avaient pas éprouvé les symptômes de cette ma- 
kdie. 

£. T^omique, M. Laennec considère les vomiqoes, 
c'est-à-dire, l'évacuation instantanée d'une grande \ 
quantité de pus y comme le résultat de la fonte d'aa I 
tubercule , et non comme celui d'une inflammatioD 
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^elques pénpneonioniques , pour tomber entière- 
ment d'accord avec lui : en effets dans les péripneo- 
monies terminées par suppuration ^ le poumon est 
dur y compacte , gris , laissant couler dans toute soa 
étendue^ sous la section du scalpel, une matière opa- 
que, grise ou jaune, tenace, mêlée souvent avec 
une certaine quantité de sang qui lui donne un as- 
pect lie de vin , et jamais dans ce cas on ne trouve 
de foyer purulent. 

C. Dilatation des bronches. « Cette dilatation se 
rencontre cliez des sujets morts à la suite de ca- 
tarrhes chroniques. Elle est* quelquefofs assez cou- 
sidéraLle pour que des ramifications qui^ dansl'état 
naturel , pourraient k peine recevoir un stjlet très* 
fin, acquièrent ua diamètre égal à celui d'une 
plume d'oie , ou même à celui d'un doigt \ les extré- 
nûtés des tuyaux bronchiques ainsi dilatés se ter- 
minent par des culs-de*sacs ou cellules capables de 
loger un grain de chêne vis , un noyau de cerise , 
une aveline ou même une aoiande. Leur membrane 
interne ou muqueuse ordinairement rougie ou vio« 
lette , est en outre ordinairement épaissie. Les cer- 
ceaux cartilagineux font corps avec elle , et parais- 
sent changés en un tissu fibreux qu'on ne peut plus 
séparer de la membrane muqueuse par la dissec- 
tion, n 

Cette altération organique est encore peu con- 
ique et n'a jamais été décrite -, elle donne lieu pen- 
dant la vie à uue toux habituelle ,.aux $ymptômaf 
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ne Tavonfi jamais observée , peut-être parce qa'il est 
rare qu'on ouvre les bronches dans tous les sens et 
qu'à supposer que nous ayons vu cette dilatation , 
la ressemblance d^uh tuyau dilaté avec un tuyau 
4'un diamètre pins grand > mais naturel , est ex- 
trêmement difficile à saisir. M. Béclard nous a dît 
avoir observé quelquefois cet auévrysme bronddqoe 
chez des enfans qui avaient eu la coqueluche. 

D. Emphysème du poumon. ASthme, Après avoir 

donné une description exacte des altérations que 

. produit la péripneumonie , et les caractères anato- 

.miques de la gangrène du poumon , Tautenr traite 

dans- le chapitre Ill.mo de la deuxième partie , 

de l'emphysème du poumon. 

Cette maladie consiste dans la dilatation outre 
mesure des cellules pulmonaires. La grandeur du 
• pins grand nombre atteint et surpasse même le vo« 
lume d'un grain de millet ; quelques-unes attei- 
gnent celui d'un ^rain de chénevis, d'un noyau de 
cerise et même d'une fève de haricot. Elles ne dé- 
passent souvent en aucune manière la snrfiice du 
poumon ; d'antres fois elles y forment une légère 
saillie : plus rarement elles s'élèvent tout-l-fait an« 
dessus de la sur&ce du poumon. Jnsque-là l'air est 
encore contenu dans ses vaisseaux propres; mais 
lorsque la distension devient trop considérable , les 
cellules aériennes se rompent ^ et il se fait dans le 
tissu cellulaire ambiant nne véritable infiltration 
. d'air. On.troure alors , i k sur^e du poumon , des 
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Tésicules àt forme irrégulière , et qu'on peut facile- 
ment déplacer en les poussant avec le doigt. Au mo- 
ment où Foin ouvre le tborax , le poumon emphysé- 
mateux, au lien de s'afTaisser/s'échappe et vient faire 
saillie k Textérienr. Les signes généraux de cette ' 
maladie sont assez équivoques : la dyspnée en fait 
le principal daractère , elle est du nombre de celles 
que Von confond sous le nom d*asihmei, M. Laen- 
nec pense que cette 'lésion organique est peu con- 
nue des médecins , et semble ajouter une grande 
importance à sa découverte. Nous avons très-sou- 
mTent observé Temphysème du poumon cliez des 
personnes qui avait eu la respiration gênée , et dans 
ce cas cet emphysème a toujours été un phénomène 
consécutif et par conséquent peu digne de fixer l'at* 
tention. Il est démontré pour nous que cette alté« 
Itttion est , la plupart du temps y la suite de Tané- 
virysme du cœur y et que M: Laednec a pris un phé^ 
nomène secondaire pour une maladie essentielle. 
Cependant en lisant les cinq observations d^emphy- 
sème qu'il rapporte, on voit que dans la première 
le cœur surpassait le volutHé des deux" poings réu-* 
nis du sujet ; dans là seconde , le cœur très-volumi" 
neujc et dur était gorgé d'un sang noir et poisseux. 
Les parois du ventricule gauche avHiient un pouce 
d^ épaisseur et une grande fermeté \ dans la troisième, 
le cœur était double de son volume naturel ; le 
ventricule gauche açait une grande capacité et des 
parois d'une bonne épaisseur y d'un tissu rouge et 
Jennej les parois duventricufe droit y plus épaisse^ 
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^ue dans Véiat naturel ; dans la quatriiine , 1'^ 
physème était médiocre p le tissu du cœur était 
rouge et ferme ^ le péricarde contenait une petite 
quantité de sérosité. Dans la cinquième enfin, il y 
avait hypertrophie avec dilatation du ventricule 
droit , et une dilatation médiocre du ventricule 
gçuche. Si Ton eût Toula prouver que rempbjrsème 
du poumon dépend de FanéTrysme do cœur, ainsi 
que l'infiltration de sérosité et de sauf; qu'on reu^ 
contre si souvent cliez les anévrysmatiqueay il ent 
été difficile de choisir des^ezemplcs plus conduana : 
cependant Tauteur en tire la conséquence que la 
maladie du cœur est consécutive k Templiysèf^e I 

.Avant de passer outre , puisque Templijsime a 
souvent été pris pour un asthme nerveux^ qu'il bous 
^it permis de nous féliciter de ce que M. Laennec s^est 
ei^tièrement rangé de notre avis an sujet de cette 
maladie. Ce qu'il dit i cet égard mérite d'être cité ; 
« Avant de terminer ce chapitre (dit-il, p. 8 1 ^ tom, a) 
j» il me parait utile de dire quelques mots d'un 
p» symptôme dont la plupart des nosologistes out 
a> fait un genre particulier de maladie; je Tenx 
9 parler de l'asthme. Le mot asthme signifie pro- 
39 prement difficulté de respirer. Il j a peu de ter- 
» mes dont on ait plus abusé en médecine et par 
n lequel on ait désigné autant de maladies difie- 
9 rentes. M. Corvisart a prouvé qu'une grande par- 
9 tie des maladies qu'on désigne sons ce uom , sont 
9 des maladies du cœur ou des gros vaisseaux* Tous 
M les praticiens qui onjt onvert quelques cadavres^ 
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M asthmes dits humides ne sont que des catarrhes 
» chroniques. » Les personnes qui ont lu notre 
Mëmoire sur Tasthme^seront frappées de la confor- 
mité de nos opinions ; nous engageons les persofanes 
qui ne le connaissent point à le lire pour lui compa- 
rer ce passage (i). Lorsque nous présentâmes ce 
Mémoire k la Faculté , M. Laennec fut nommé rap- 
porteur ; il ne fut point alors de notre avis , il s'abs- 
tint de feûre le rapport , et garda deux ans nos 
observations. Placé^depuis à ThÀpital Necker, il a 
pu &ire des outertures et se convaincre de ce que 
nous avancions. Il nous est bien-doux aujourd'hui der 
voir un aussi bon esprit partager notre manière do 
penser. S'il eut cité notre travail , peut-être n'eùt-il 
pas plus mal fait. 

E. Dans le chapitré suivant, M. Laennec parle 
lies productions accidentelles qui se dé\feloppent 
quelquefois dans le poumon. Ce sont : i .o les kjstes 
proprement 4ït s ) a.o les kystes contenant des vers 
vésicnlaires ; 3.o les masses fibreuses , cartilagi- 
neuses, osseuses ou osséo-crétacées ; 4.o les tuber^ 
cules*, 5.0 le cancer encéphaloïde ; 6.0 le cancer 
mélanose. Nous renvoyons & Touvrage pour les dé-* 
tails de ces altérations -, on peut reprocher k M. Laen- 
nec d'être diffus et minutieux dans ces sortes de 
descriptions. 

F, Après avoir donné les caractères ^natomiques 

(1) Veyevl^ Numéro dé septembre 1818. 
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JU. JLaennec traite du rétrécissement ae ta poitrine 
à la 4uite de certaines pleurésies. Il y a dix ans en-r 
vkon, nous avions pour collègue, comme élève in- 
terne^ un jeune homme du pays de M. Laennec-, ce 
)eune homme , apr^s avoir éprouvé une plauro-pnea- 
mouie y cessa de respirer du càié malade , lequel 
finit par s*€iffaisser d'une manière singulière , il 
ne se dilatait nullemeat par l'inspiration. Ce )enne 
médecin avait le sentiment de son état , U sentait 
if u* il ne respirait que ^ d'un côté, MM. les docteurs 
Chomei y Lefèvre , Jadioux et moi , nous ayoiis soa«< 
Tent exploré la poitrine de ce malheureux qu'oae. 
mqrt prématurée a enlevé k la science. 

M. Laennec donne de ce phénomène Texplicatioa 
suivante : « Uépanchement séro-purulent ayant 
duré long-temps , les fausses membranes qui recou- 
vrent la plèvre et leponmon, acquièrent une sorte 
de dureté particulière et un commencement d'orga— 
nisation qui les rend assez semblables k la couenne 
du lard : dès lors , elles ne sont plus susceptibles de 
se transformer en tissu cellulaire.* Lorsque l'épanché^ 
inent yieat k être résorbé , le poumon, depuis long- 
temps comprimé , et maintenu d'ailleurs dans cet 
état par une fausse, membrane épaisse qui TeuTea 
loppe de toutes parts , ne peut se dilater asses 
promptement pour suivre les progrès de 1^ résorption 
du liquide épanché ; les càtes se rapprochent alors , 
et la poitrine se resserre. Les deux plèvres finissent 
par contracter une adhérence intime an moyen 
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demi - cartilagineuse. » La respiration , chez ces 
sujets, se fait d'une manière fort incomplète, et, 
après la mort^ le poumon présente l'aspect de la 
chair musculaire. Nous ayons très-souvent rencontré 
cet état du poumon. 

Nous passerons sous silence .les hydropisiés des 
pierres, leurs épanchemens divers, les productions 
accidentelles qui se rencon tient dans leurs cavités^ 
ou à leur surface. Nous remarquerons seulement 
qu'à propos de l'hydrothorax , M. Laennec énonce 
une proposition tout-à-fait conformé à notre obser* 
ration :• c'est que l'hydrothorax essentielle est fort 
rare, tandis que celle qui dépend d'une autre ma- 
ladie est extrêmement commune. Pour nous, cela est 
si vrai, que nous n'ajoutons presque plus aucune 
importance & ce phénomène , non plus qu'aux épan- 
chemens séreux des autres cavités; car ils peuvent 
exister à un degré divers , ou n'exister pas du tout , 
sans que la maladie primitive eu soit modifiée d'une 
manière importante. 

G. Pneumothorax. Celte maladie a été peu dé- 
crite par les auteurs. M. Itard , dans sa Dissertation 
Inaugurale, la considère comme toujours consé- 
cutive à la phthisie ou à la pleurésie chronique. 
M. Laenneca vu l'épanchement d'air dans le pou- 
mon dépendre d'une communication établie entre 
la cavité de la plèvre et les bronches au moyen d'un 
tubercule ramolli; ii considère cette espèce comme 
la plus fréquente» 



Digitized by VjOOQIC 



324 LITTiHATURB 

Le pneamotborax a encore presque toajoars lieu 
lorsqu'une escarrlie gaDgréneusedn poumon Tient ii 
se détacher dans la plèvre : cette éscarrhe laisse dé^ 
gager ane quantité considérable de gaz^ résultat do 
•a décomposition putride. 

Le3 épanchemens de sang peuvent anssî l*occa- 
aionner ] le décUrement des cellules pulmonaires 
par nue violence extérieure ; leur déchirure spon-* 
tanée dans remphjrséme du poumon , sont suscep*- 
tibles de le développer. Enfin , un fluide aérifarme 
peut être spontanément exhalé par la plèvre. 

JET. Apoplexie pulmonaire. Le symptôme prin« 
cîpal de cette maladie , c'est Thémoptysie ; Taltéra- 
tion qui Toccasionne, consiste en un endurcissement 
égal à celui du poumon le plus fortement hépatisé, 
mais d'ailleurs tont-à-&it différent. Cet endurcisse- 
ment est toujours partiel et n'occupe presque jamais 
une grande partie du poumon ; son étendue la plus 
ordinaire est d'un à quatre pouces cubes. Il est tou- 
jours très-exactement circonscrit; et au point o& 
cesse l'induration y ^engorgement est aussi considé- 
rable que vers son centre. Le tissu pulmonaire envû- 
lonnant est tout-i-fait crépitant et sain. La partie 
engorgée est d'un rouge noir et d'un aspect homo^ 
gène ', les granulations que présentent la surface des 
incisions sont plus grosses que dans Thépatisation 
péripnenmonique , et le centre de ces indurations 
est quelque fois ramolli et rempli par un caillot de 
sang pur. Telle est l'altération que notre auteur dé* 
^igue sous le nom à'apoplexie pulmonairû. 
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die que nous avons souvent rencontrée^ mais elle 
nous a toujours paru une variété de la péripneumo* 
nie ^ qui ne méritait pas une dénomination particu-- 
lière \ et je.ne sais si les efforts de M. Laennec, pour 
établir une distinction fondée sur des différences si 
peu importantes > ont un but bien réellement ùtilt 
pour Fart. 

J. Catarrhe. Dans la description du catarrhe aigu, 
nous n'avons rien remarqué de digne de fixer Tatten- 
'^ion^ mais ce n*est pas sans surprise qu'A l'article du 
catarrhe chronique , nous avons vu l'auteur établir , 
sur l'abondance et la nature de la matière expec- 
torée, un catarrhe humide et un catarrhe sec\ 
subdiviser le premier en muqueux et en pituiteux. 
£st-ce bien au XIX.mt siècle et dans un ouvrage 
sorti des mains ^d'un auteur aussi estimé ^ qu'on 
trouve une pareille distinction? 

K. Fluctuation 'dans les épanchemens thora* 
chiques. On sait qu*Hippocrate avait cru reconnaître 
l'existence de l'hydrothorax , au Jbrnit de fluctua- 
tion que faisait entendre la commotion qu'on io^pri- 
mait à un malade assis sur un siège solidement fixé. 
M. Laennec pense que ce bruit ne peut s'entendr^e 
que lorsqu'il se trouve en même temps et de l'air 
et du liquide dans la cavité des plèvres. H pense 
qu'on a eu tort d'abandonner cette méthode trop 
généralement décriée. 

X. Lieu d'élection pour Vempjème. L'auteur 
nense qu'établir le lieu d'élection dans l'endroit le 
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celui que Ton rechercTie ; car ce point change solvant 
la position du sujet; et la situation naturelle à un 
homme atteint d'un épanchement thorachique n*est 
pas d'élre debout , mais bien d'être couché sur le 
c6té affecte. Dans cette position , le point le plus 
déclive est le milieu de l'espace compris entre les 
quatrième et septième côtes sternales. 

D'un autre câté, l'observation prouve que le 
sommet du poumon adhère aux parois thorachiques 
' plus souvent qu'aucune autre partie de cet organe; 
que la partie inférieure du poumon adhère très-son- 
vent au diaphragme; que dans les épanchemens com- 
posés en grande partie d*une exsudation albuminense, 
les fausses membranes les plus épaisses se rassem- 
blent entre le diaphragme et la partie correspondante 
des parois de la poitrine. Enfin c'est à la partie 
moyenne que le liquide est plus abondant. M. Laen* 
nec pense que l'opération de l'empyème n'est pas 
aussi grave qu'on le pense communément , qu'elle 
deviendra plus fréquente et qu'elle pourra être son- 
vctit utile. Fiai. 

' Noos ne finirons pas ce paragraphe, sans rap- 
peler à nos lecteurs la dissertation de M. Priou mé- 
decin de Nantes ; M. Priou a proposé de remplacer 
le mot vicieux d'empyème par celui de thoracentèse. 
Ce mot harmonieux et trè's-significatif nous parait 
mériter d'être adopté : nous engageons nos lecteurs 
à lire cette dissertation où ils trouveront de fort hoJkr. 
nés choses sur le sujet qui nous occupe. 



Digitized by VjOOQIC 



grène sénîle dépend-elle de rossification des artè- 
res? M. Laennec pe le pense point , et sa raison est 
qi^ Tossification est trop fréquente par rapport au 
spliacèle , pour pouvoir en être considérée comme la 
cause. Nous ne sommes pas de son opinion. Certain 
Tiement l'ossification est plus fréquente que la gan- 
grène sénile-, mais lorsque cette ossification oblitéré 
le calibte du vaisseau^ il n*est pas douteux qu'elle ne 
^oit cause de cet accident : or , c'est ce qui a lieu dans 
<:e cas. Tous les vaisseaux principaux , que j'ai suivis 
avec attention dans cette circonstance y m'ont pfé^ 
sente cette oblitération-, et M. le professeur Bé- 
clard a toujours rencontré la même chose ; ce n'est 
-donc pas ici une simple coïncidence de deux mala- 
dies étrangères l'une & l'autre. 

Ramollissement du cœur. C'est k tort que 
M. Laennec prétend que cette altération organique 
n'a pas été remarquée par les praticiens ; il n'est 
personne qui, ayant Êiit des ouvertures] de <5orps 
avec quelque suite, n'en ait vu des exemples. 

Atrophie du cœur. L'auteur pense que le cœuc 
est susceptible de diminuer de volume^ sous l'in* 
fluence de la diète ^ des émissions sanguines , du 
repos y etc. ainsi que les autres organes^ il prétend 
avoir vu des cœurs ridés comme une pomme y chez des 
sujets qui avaient eu des symptômes d'affections da 
cœur, et qu'il avait soumis k la méthode de Valsalva. 
Il en conclut que l'hypertrophie du cœur est curable. 
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C'est ingénieux I mais cela noas parait deToir être 
confirmé. 

Nous ne pousserons pas pins loin Texamea des 
rechercbes d'anaiomîe pathologique qae M. Laennae 
•a consignées dans son Ouvrage. Nous sommes loin 
d^aYoir parlé de toutes : les lecteurs en troureitmt 
encore beaucoup en le lisant ; mais nous aTons cm 
devoir nous arrêter sur celles qui loi appartiennent 
pins particuliè^ement• Elles se distinguent en gé« 
néral par une grande exactitude de description, 
cette exactitude nous a paru quelquefois dégénérer 
en minutie. Dans beaucoup de cas Taùteur nous a 
semblé se livrer i des conjectures , qu^une imagina- 
tion un peu moins vive , aurait sans doute répri- 
mées, ou du moins présentées, avec plus de scepti** 
cisme. Il nous paratf ajouter beaucoup d'importance 
h des phénomènes qui n'en méritent point ; il con- 
sidère connue essentielles beaucoup de lésions qui 
ne spnt que consécutives , etc. Malgré ces défauts , 
cet ouvrage ne peut être que celui d'un observateur 
attentif, laborieux et patient. 

Quant à la valeur du nouveau mojen d'explora- 
tion , nous en parlero^is , comme nous l'avons dit, ' 
lorsque nous aurons pu répéter les expériences dt 
l'auteur , ce qui demande beaucoup de temps. 
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VARIÉTÉS. 



XXTAAITS DES JOURNAUX. 

— M. Piorry a lu à la Société du Département 
une observation relative a un cancer de Testomac 
avec perforation de ce viscère et passage de quelques 
matières alimentaires dans la cavité péritonéale. Ce 
fait présente cette circonstance remar^able ,que k 
péritonite, qui est survenue assez long-temps avant la 
râort , a eu une marche chronique. Dans plusieurs 
cas , que nous avons eu occasion d'observer , le pas-^ 
sage des alimens dans la cavité abdominale , a donnS 
lieu i une inflammation très-vive, accompagnée d^ 
douleurs atroces^ d'efforts continueb et inutiles 
pour vomir, d'altératiop profonde de la physionomie , 
et la mort a eu lieu dans l'espace de deux k trois 
jours. 

— L'opération deJU gastrotomie a été pratiquée 
& Sedan par M. Carré, pour extraire une tumeuc 
cancéreuse placée dans la région ombilicale , che« 
line femme âgée de vingt«neuf ans. Cette tunieor 
s'était développée dans les derniers mois de la cin- 
quième grossesse ; Tacconchement s'était termi- 
né heureusement ; mais, après cette époque, la tu- 
meur avait fait des progrès rapides, et était devenue 
le siège d'élancemens. 1^ malade , qui allaitait son 
enfant, maigrissait rapidement, son teint prenait 

7* 2% 
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^«— NL Piorry a donné des soins k un enfant , qni 
lai a paru offrir tous les sympt6mes du croup , et 
qui présentait au moins ceux d'une angine la- 
ryngée fovt ilitense. L'application de sangsues , qa'il 
prescrivit , donna^lieu k une hémorrliagie si considé- 
rable qu'elle fit craindre pour la yie de l'enfant. Les 
symptômes du croup cédèrent comme par un en- 
ehantement & cette évacuation excessive de sang. 

Nous pourrions joindre au fait rapporté par 
Ht. Piorry , un exemple en tous points semblable 
que nous avons observé sur une petite fiHe de deux 
anS) cbez laquelle l'écoulement du sang se prolongea 
j[iendant sept k buit heures, et fit disparaître pres- 
que subitement les symptômes d'une angine laryn- 
gée très-grave ou d'un croup commençant. 

J— M. Devigne, médecin vétérinaire fc Corbiey 
Tient de proposer un procédéparticulier pour guérir 
radicalement la bemie* ombilicale des poulains. Ce 
procédé n'est autre chose qu'une suture nouée. 
M. Devigne appuie sa proposition sur un certain 
nombre de faits. On sait que la même opération a 
été souvent pratiquée chez Thomme , sans snccès \ 
l'analogie n'est pas favorable k ice procédé. Nous at- 
tendrons, pour le juger , qu'une plus longue expé* 
rience ait prononcé. (Ibid. ) " 

— M. Sîlvy , l'un des chirurgiens en chef des 
hôpitaux civil et militaire de Grenoble, fut ap- 
pelé auprès d'une fille, qni s'était introduit dans 
les organes sexuels un' étui de la longueur et de la 
grosses du doigt médius d'un adulfe. Ce cbirur-i 
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rectampourcheichcrle corps étranger, il nel'y troova 
point; c'était daat lé canal de Turètre^qu'il avait été 
•nfoncé ; il avait pénétré dans la veâsie oi\ il causait 
des douleurs vitesjdans Tliypogastre, la dysurie et 
l'ardeur d*urine. L'introduction de la sonde fit ai- 
sément reconnaître sa présence. M. Silvj pensa que 
pour l'extraire I il pourrait se servir de son doigt. 
Un étui aussi volumineux ayant pénétré dans Tu- 
rètre, il élait vraisemblable que le doigt j pénétre- 
rait également. Ses tentatives ne furent pas inutiles : 
le doigt n'éprouva qu'une résistance bien légère 
pour parvenir dans la vessie. Il reneontra t^étui situé 
en traf ers dans le bas- fond de la vessie et cKercha 
k en ramener une des extrémités vers le col. Il eu« 
gagea alors la malade à pousser vivement, et les 
premiers efibrts qu'elle fit, suffirent pour lancer l'étui 
k trois pieds de distance. L'étui examiné présentait ' 
déjÀ un commencement d'incrustation , quoiqu^il 
n'eût resté que huit jours dans la vessie. 

— M. Cbollet, chirurgien militaire, rapporté l'obser- 
vation d'un vomissement opiniâtre, q u 1 cessa après o ne 
chute que fit le malade, et un ptyalisme qui s'établit 
les jours suivaris. Le même chirurgien a communiqué 
à la Société du département un cas d'à vertement , 
qui présente plusieurs circonstances au moins très- 
extraordinaires. Une femme fait, au terme de deux 
mois y une fausse couche, occasionnée par un violent 
accès de colère. Une sage-femme appelée n'opère pas 
la délivrance; ayant pris pour le placenta, un caillot 
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Tolumioeux et compacte. Le lendemain nne^ perii 
abondante a lieu* La femme est dix jours sans ap* 
peler du secours. Au bout de ce temps , M. dioUeC 
arrivé près de la malade , introduit la main dans 
Vuiérus , décote le placenta adhérent aufouA de ce 
'viscère , et en fait l'extrabtioQ. La perte s'arréCe dés 
Jors. {Journal général ^ ibid.) Chokki.. 



— M, le clievalier Cadet-de-Gassicourt vient de 
faire connaître un procédé pour adoucir le tranchant 
des instrumens de chirurgie. La formule de la pré- 
paration qu'il indique n'a point encore été publiée, 
et nous Qf oyons utile de la faire connaître. 

On sait généralement que , dans l'art de la coutel- 
lerie , une des opérations les plus délicates et les plus 
difficiles est le repassage des lames fines , des tran- 
cbans acérés , tels que ceux des rasoirs , des lancet- 
tes , des bistouris, etc. Le travail de la meule altère 
presque constamment la trempe de ces instrumens. 
Il faut employer les plus grandes précautions pour 
rétablir un tranchant émoussé, sans l'échauffer. On 
ne termine guère le repassage k la meule ; c'est sur 
l'argile schisteuse novaculaire ( pierre à rasoir) et 
sur un cuit* gras saupoudré d'émeril , que Ton pro- 
mène les lames fines , pour donner à leur taillapt 
le dernier poli. 

Les couteliers emploient pour cela différent^ 
compositions dont ils font un^secret^ et l'pn vend à 
Paris , sous le nom de poudres .méialliques^,jgl\x3ie\xn 
prépars^tioas analogues et .toutes cpmpps,ées ,^t.«ç 4^ 
Targile et des oxydes de fer. 
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TJne de ces poudres consiste dans le mélange 
suivant : 

Scbiste coticnle de Namur ( piètre à rasoir). 4 onces. 

Schiste ardoise d'Angers. . . I , , 

-ts •! j I *j • > de cbaque i once. 

Smeril des lapidaires f ^ 

On met ces substances en poudre très-fine \ on les 
incorpore avec une suffisante quantité d'axonge , 
)usqu'à consistance de pommade -, on étend un pea 
de celte pommade sur le cuir à rasoir. 

Pfous devons à M. Mérimée , membre distingué 
de la Société d'Encouragement pour l'Industrie natio* 
nale, une préparation , qui nous parait meilleure, et 
que voici : 

On prend parties ^g^Ies de Sulfate de fer et d'by- 
drochlôrate de deutox/de de sodium f5e/ marin) 
décrépité ; on les mélange dans un mortier et on lei 
fait cbaufier au rouge-ceiise dans un creuset. On 
verse sur la matière refroidie une suffisante quantité 
d'eau pour la laver ] l'eau dissout le sulfate de soude 
formé , et l'on trouve au fond du vase une poudre 
grise, micacée , douce au toucher, et cependant assez 
dure pour agir par le frottement sur le fer et sur l'a- 
cier poli. On peut étendre cette poudre sur un cuir 
h. rasoir , soit en graissant préalablement ce cuii^ 
avec un peu d'huile, soit en l'imprégnant d'un peu 
4'cau. J. Cloquet. 

Noui^eau Moyen de reconnaître la présence du 
Cuif^re dans une Ligueur. 

• — M. Pagenstecher I de Berne, vient de £ure 
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le cuivre. 

Si , dans une teinture nouvellement obtenue par 
rinfusion de hois de geuac, on instille quelques gout- 
tes d'une solution concentrée d*uu sel de cuivre , I9 
mélange prend à Finstant une couleur bleue. Cet ef- 
fet n^a p.as lieu lorsque la solution est très-afiaiblie , et 
telle qu'elle ne contiendrait qu'un demi-grain du sel 
métallique par once d'eau ; mais alors , par l'addition 
de quelques gouttes d'acide hydro-cjanique ^prus" 
sigue) , la teinte bleue se manifeste aussitôt ^ et se 
développe avec une pureté et uue intensité remar* 
quables. Cette couleur n'est pas persistante ; elle 
passe bientôt au vert, deyient de plus en plus p41a^ 
. et finit par s'évanouir. A défaut d'acide prussique^on 
' peut faire usage de l'eau distillée de laurier cerise, 
prunus lauf^'cerasus , Linn. , de cerisier à giappes^, 
cerasus padus , et de cerises noires. 

Cette réaction est encore très-sensible sur une so- 
lution dans laquelle le liquide est au sel de cuivre 
: : 45900 : 1 , proportion dans laquelle les autres ré- 
actifs restent impuissans. 

Au reste \ dans l'emploi de la teinture de gaîac 
comme réactif du cuivre, on ne doit pas perdre de 
Xue que la résine de ce bois est colorée en bleu par 
d'autres corps. 

FIN DU SEPTIEMB VOLUMS. 
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de Bergues (N^ord) , à s'introduire dans le gosier, i 
la manière des jongleurs Indiens , une lame mé 
taliique flexible y et déjà il avait enfoncé ce) 
instrument en totalité , l'extrémité supérieurs 
serrée entre ses dents y pouvant à peine être 
aperçue à l'extérieur. Dans cet instant même î! 
parait y si Ton en croit le rapport de Cogordan j 
qu'un des spectateurs auxquels il touxnait h 
dos y s'approcha doucement de lui sans être 
aperçu y et qu'avançant tout-à-coup sa tête par 
dessus Tépaulede l'escamoteur ,'afin de s*assa- 
rer de la* vérité du fait y il lui causa une sur- 
prise telle , qu'elle dût déterminer la flexion 
de la tête , le desserrement des dents , et peut- 
être aussi un mouvement involontaire de con- 
traction des muscles du pharynx. La lame 
échappée aux dents glissa d'abord sur la route 
palatine y et bientôt après s'enfonça plus pro- 
fondément. Une réunion de circonstances mal- 
he^ureuses vint be joindre à cet accident ; aucun 
chirurgien ne se trouya pour administrer des 
secours dans le premier moment; Cogordan 
lui-même y dans l'impossibilité de fléchir tota- 
lement l'ayant^bras . gauche y par suite d'une 
maladie antérieure.^ n'avait de lilxe que la 
main droite pour arriver jusqu'à sa bouche; 
enfin les spectateurs révoquant en doute la 
vérité de l'accident , et craignant d'être dupes 
se refusèrent à lui donner les premiers secours. 
Obligé de retourner à son auberge y il iutfaien- 
tût en proie aux douleurs les plus yiolentes 
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détermina à quitter la yille ^ et à Tdy^ger pimr 
-vendre des baromètres. H eourut ainsi la cam- 
pagne y fidsant quatre ou cinq lieties par jour , 
et libre de toute espèce d^incommodité* Un mois 
ot demi s'était écoulé lorsqu'il commença à 
éprouver une légélie douceur vers l'endroit où 
id avait le sentiment de la ptéàence de la lame. 
B y parut bientôt après un abcès qui , aiig« 
mentant gradtiellement de volume ^ et ocea* 
sîonnant tous lès jours des douleurs plus vives , 
détermina Cogof^n à se présenter à ThApital 
de Lille , où il' fut admis. Pea de jours après , 
Tabcès fut ouvert ^ et cette opération donna 
issue à des matières roussâtres et brunes* qui 
aans doute étaient des matières JioaTes. L'inci« 
sicm Cedte pour l'ouverture de Fabcè» ^ ne se 
cicatrisa pas complètement , et il en résulta une 
fistule stercorale* Deux autres petits âboès se 
iormèrent ensuite aux environs du premier; 
ils s'ouvrirent spontanément et donnèrent lieu 
de même à des ouvertures fistuleusei. Des re- 
cherches furent faites pour s'assurer de la pure* 
aence du corps étranger; mais comme* on ne 
put y parvenir y le repos et la propreté furent 
les seules choses prescrites au malade. Plilsienr» 
mois s'écoulèrent dans cet état ; et vers I0 com- 
mencement de septembre dernier , environ 
une année après Taccid^ity Coff}rdan se décei^ 
mina à quitter Lille pour venir à Parie ^ et se 
présenta à spn arrivée à l'faiispio» d<^ Perfec- 
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raioedfoiije da nialade présentait trois ofxyéi> 
iare$ fistuleiftses ussez rapprochées les nnet 
des autres. Une.de ces ouvertures , plus 
^eoa«idéraixle ^ donnait issue à des matièrea 
ieoéies^ et obligeait le malade à renouvôt- 
Jer plusieurs fois par jour lés linges doht 
il la couvxait; cepesidwit là plus grande partie 
des matières étaient encore expulsées parTaniis.. 
Une sonde d'argent fut introduite dans cette 
ouverture principale ; elle suivit une direction 
oUiqueèn bas et en arrière ^ dansTétendue de 
quatre à cinq pouces ; elle paraissait alors paj> 
Tenue dans ia fosse iliaque droite^ et elle trwriSK 
mit aux doigts ^'impression d'un corps dur et 
jrngueux. Ce lut là. tout oe qu\>n put appren^ 
dre. Les ifeux autres ouvertures parurent à 
J'exameii communiquer simplemaent sous la 
peau avec la pmnière* On résolut de dilater 
celle^K^en introduâsant pendant quelques )ouxa 
des bn^ies emplastiques dont le volume fut 
gradneliement augmenté* La dUatation ayant 
-été opénée àans l'espace de deux fours f }u/lr 
Iju'au point de rendre l'exploraii<>n iâcHe, et 
de ne plus laisser de doute sujr la présence d'ua 
corps étaranger^ IVL le professeur DuJbois césoliifc 
deTextraire^ 

Le premier àb\et à vempiîr était de donner 
à l'ouverture uae étendue telle iopifélle put pei*'*^ 
mettre d'aixted rîûUoduasqn du doigt pmiir 
«ecoonaStw la {KWtioiâ da cpcpsétranger ^lo- 
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rapports arec les parnes environnantes et la ma* 
nière dont on pouxxait le saisir , ensuite Tin- 
troductioii des instrumens qu'on aurait jugés 
convenables à l'extraction. Une incision de 
deux lignes environ d'étçndue fut faite de de- 
dans en dehors au moyen du bistouri courbe à 
l'ouverture principale ; elle intéressa la peau f 
les fibres musculaires sous-jacentes y le péri» 
toine et sans doute une portion de l'intestiln 
collé dans cet endroit à la partie postérieure 
des parois abdominales. Une exploration soi- 
gnée ayant été £ûte au moyen du doigt ^ des 
pinces à anneau furent introdidtes et saisirent 
le corps étranger qui fut amené doucement au 
dehors. Trois.pouces environ d'une lame mince 
et flexible étaient sortis , lorsqu'on aperçut use 
interruption presque complète daas. la oofttti- 
liuité de cet instrument. Les tractioiiS devin- 
rent alors inutiles > elles étaient douloureuses 
et exposaient d'ailleurs le moyen d'union qui 
paraissait exister encore entre lesdeux.portions 
de Vinstriiment y dont l'une était'déjà sortie et 
Taûtre contenue encore dans l'abdomen. M. Du- 
bois sentit donc la nécessité d'agir directement 
sur celle-ci et comme l'ouverture faite ne suf- 
fisait pas encore à son passage y il augmenta son 
étendue au moyen d'une petite incision qui 
n'interressa cette fois que l'intestin. Les pinces 
furent appliquées directement sur la portion de 
lame qui n'était pas extraite et il fut possible 
alors I par une ^i^èretraaâdni d'amener au de* 
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liors la totalité de rinstmment. On reconnut 
alors que c'était une lame de fer^blanc f flexible^ 
longue de dix pouces et demi ^ ayant un pouce- 
dans sa plus grande largeur y et six lignes dans 
sa partie la plus étroite y arrondie et mousse à 
l'une de ses extrémités ,. c'était celle qu'il intzx>-»t 
duisait la première : terminée à l'autre par ua' 
bord droit rugueux et inégal > qui en se réu<^^ 
niasant aux côtés., formait deux angles droits.^ 
ibrt pointus 9 les côtés étaient mousses et uti 
peu plus épais que le reste de la lame ; celle^ir 
pai(aisjsait avoir été amincie p^son séjour :ptOT 
Ibogé dans les voiesdigefijtives^ et comme corrow 
âée:dans un ou deux points.de son étendue; 
Ijc pansement qui suivit, l'opération se borna i^ 
l'appUcation d'une petite quantité de dbarpie*; 
la sortie des matières fécales. qui >. ne pouranS 
manquer d'avoir lieu en grande quantité piaf 
cette ouverture , s'opposait à tout autre pan- 
sement. Le malade transporté dans son lit fut 
assujetti à un régime sévère i des matières 11^ 
quides et noirâtres sortirent en très^grandb 
quantité par la plaie, .des soins de; propreté 
furent les seuls que l'on crut nécessaires , peuf 
dant les six premiers jours ; aucune excrétiofi 
cependant ne se faisant par l'anus , on prescris 
vit dès demirlavemens. Une petite partie/ du 
liquide revint par le rectum y Ja plus gr^M^ 
partie sortit par la plaie* Le$ matières reétanf 
toujours liquides, et leur sortie x:ontinuelle et 
abondante affaiblissant beaucoup le. maladoty 
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usage ^ c'est-à-dire le kuitième jour piprés Topé- 
sation^ la sortie des matiôres paria plaie cessa 
presque entièrement y le malade eut une sdile 
par Jet Toies ordinaires ;. depuis oe marnent la 
plaie ^i .avait servi à rextractian de W lame , 
a diminué gcaduellement d'étendue y et .un moia 
^près Topération elle était presque totalemeiit 
fsxmée. Messiesrs lesMemiures (ïecette Société ^ 
préeeas à la séanee du 2i3 déoemlNne dernier f 
ont pu s'aesnxer.que la cicatrice était preeqœ 
adterëe^ Tourerture {Mresqu'impeiceptikle qui 
restait encore ne donnant issue qu'à quelques 
gaa et à une quantiitédesui^uratioB tellement 
peu ccmsidérable qup la cfaaipie appliquée $ur 
aet endroit était à peine aaUe dans l'espace de 
4Btieures, 

Lfs auteun nous ont transmis deiiombreuses 
fybservatians de coi^ étrangers introduits dans 
ilestomac et îes intestins. En examinait les cas 
dans lesquels les individus ont aunrécu aux 
suites de ces accidens , on voit que tantôt et 
plus fréquemment les corps avalés y après avoir 
parcouru timte l'étendue des voies digestives.» 
se sont aivêtés à roniice du rectum ou même 
amt été expulsa par cet an^ane ^ que tantût 
aipvès avoir imt seulement une paxlôe dm trajet ^ 
JÉVoir désermsné des abcès dans quelqaes points 
des intestins , perforé ses parois abdominalce , 
^cesaorps étrangers ^e sont .fait jour à i'exté* 
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d'aotres Ibis la nature la seule achevé. En 
parcourant ces iiombreu8e& observations , notift 
devmis ' croire t|iue lea corps Ara les , jusqu'au 
jnoment où iis^ ont parti au-deliors , avaieift 
loujotirs Mivi i^s« voies hatûrèHes , au ilicin^ 
les auteurs ne noue semblent pas avoir trouvé 
de raisons sufOisaiites ^ut établir de doute à 
cet égard 9 soit dans le tolume ou la longueur 
dèi^ ecttps avalés , soit dans les syinptÂinles qui 
cmiî suivi les accidens ; pour nous > ces deux 
dernières circonstances- nous ont portés à dou- 
ter que les choses se fussent ainsi passées cheas 
l'individu qui (ait le sujet de cette observa- 
tion» - > 

Il nous a semblé après Tètude des symptômes 
qui ^e sont présentés , car ce sont les symp^ 
t6fl!ies seub qui ont formé notre opinion , tl 
^ous a.semfc^ que l'instrument s^était arrêté 
dans Testomac y et qu'appuyant par sa pointe 
sur lé fond de œt organe il avait dû détermi- 
tfier une inflammation vive sur ce point ; que 
cette inflammation propagée- bientôt à toute 
l'épaisseur de la paroi, avait établi tmeadhé- 
renôé entr'elle et la portion transversale dû 
îoDkm , qu'enfin r«lcératîbn de cette cloison 
ftvait dû être le résultat de la pression long- 
temps côntiniiéede la lame sur le même point de 
l'esltomac. La perforation ayaiit été opéréis y la 
lameie^a descendue dans la |)ôrtion transvdr- 
Mie du coioB-et de là da»» sa portion" droite 
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lAnies qui ont suivi Taccident , nous Temns 
qu'ils s'accordent avec oette suppoution. 

Les douleurs vives et brûlantes que Cogordan 
p, éprouyées dans la poitrine et i'épig^istre ^ et 
seulement dans ces^ parties > pendant les qua- 
torze premiers jours , réunies d'ailleurs à la 
présence de la lame que Ton a pu sentir tou- 
jours au même, point pendant cette . première 
époque 9 n'indiquent-elleapas/son séjour dans 
l'estomac et peut-être en même temps dans une 
portion de l'œsophage. L'augmenti^tion into-» 
.îérable des douleurs au-dessus de la région om- 
bilicale f pendant la nuit du quatorze au quin- 
ipème jour ^ me sembla lavoir été provoquée 
.par le passage de la lame à travers Couverture 
faite f et peut-être aussi par le premier contact 
du gros intestin avec le corps étranger. Enfin » 
la cessation subite des douleiurs dansTépigastre 
et la poitrine , l'absence de l'instrument dont 
l'extrémité s'était jusques là fait sentir au-des- 
sus de l'ombilic , et le sentiment au contraire 
de sa présence y dans la p^de latérale droite 
de l'abdomen ^ toutes ces circonstances qui^ se 
sont présentées à la iois le qujLnzième jour , et 
de plus , la cessation de toutes doulei^s dans 
la suite , excepté au moment de ^expulsion 
des matières fécales, ne laissent , je pense , 
aucun doute sur ce point : que le corps étranger 
après être resté i5 jours dans la même place y 
en a changé toutrà-coup et s'est porté dans 
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de son ej^txactioa. La direction dans laquelle 
la lame s'est présentée au-'dehois au moment 
ou elle a été retirée ^ et surfont la sortie du 
liquide injecté par Tanus , à travers l'ouver- 
ture qui avait servi à l'extraction de Tinstru^ 
ment y ne nous pei'méttent pas de douter qu'il 
fût situé dans le grod intestin* 

Quant à la possibilité d'une communication 
accidentelle entre deux parties des voies diges^ 
dves^ je peilse qu'elle ne siuurait. être révoquée 
en doute. Les cadavres ^ ceux d'enfans. sur- 
tout y ont souvent oflfert de ces communications 
entre deux perdons des intestins grêles^ et 
l'onverture par laquelle ils communiquaient 
^entr'eux , donnait {>assage aux matières stercor 
l'aies qui se rendaient ainsi de l'un dans l'autre. 
Clombien de fois d'ailleurs n'a*t'On pas vu. des 
corps étrangers ^ même d'un volume assez con- 
sidérable^ s'introduite des int;estins dans la ves- 
sie et former ensuite le noyau .d'un calcul ! 
. Cette observation m'a paru digne d'être 
mise sous les yeux des hommes éclairés.} l'ex- 
plication qui la suit paraîtra hasardée . peut- 
être ^ je l'abandonne entièrement au jugement 
de la Société. 
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1 

AsFHTxiM ifwt nott¥9au*nd produite par U 
compression du (ardait ombitieai y ^t guérie 
iVaide de tinsufflaûen; par M\ Pb^lket^ 
D^M.^P. à Chàlons^urSaône. 

IjfL quitiM uum tnU huit cent tiîx-eept , s 
deux heures apiés mltiûit , je fus appelé par 
M. B.«» Son épOQSe enceinte de sept mois et 
demi 5 avait &it un «ffatt pour aller à la selle 
0t le prolapsus du vectum s'en était \ disait-il > 
suivi. 

J'arrivai pràs de la malade et fe recontio» aus- 
iitât t &u U^u àxL prétendu renversemem de la 
membrane muqueuse du rectum 9 les fuembres 
infiârieurs et . la partie abdominale du trône 
d'un enfant j qui étaient hors de la cavité pel- 
vienne » depuis dix heures et demie du soir» 
depuis que la malade s^était mise au lUpi 
était donc instant déterminer raccouchement^ 
ce qui fut fait sans retard. 

L'asphyxie de Tenfiiiit paraissait être corn- 
plette. Les pidsations du ceeur étaient insen* 
sibles. Le corps était presque froid y les mem- 
Ivea paralyséa gardaient la position qui letr 
était donnée. 

Je l'abandonnai d^abord y pour procéder à 
l'extraction dit p lac e n t a ^ il était encore fort 
adhérent à l'utérus , et je retournai près de 
l'asphyxié que venaient d'examiner les assis- 
tantes ; elles lui avalent prodigué les secours 
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eiies TaTaiefît abamlooné. 
' Dé{!»oiirvii en ce moment de tube msnflatôire,' 
Je le remplaçai par nne plume j la respifation 
arti£cieUe fiât établie , entretenue s^ns succès 
pendant plys d'un quart d^heure; je fis alors 
de nouvelles tentative» pour délivrer la mère. 
Lie placenta était encore trop adhérent^ je. pFÎ$ 
le parti d'attendre , et recommençai sur Ten- 
fant la même opératîon qiii fut encoi:e exécutée 
^pendant un quart d'heure sans plus de succès. 
Je l'abandonnai de nouveau pour donner mes 
soins àla nouvelle accouchée. Le placenta était 
entièrement détaché de l'utérus i et fut extrait 
avec la plus grande facilité. 

Aussitôt je rétablis la respiration artificielle » 
je l'entretins pendant une demi-heure et j'al- 
lais perdre tout espoir^ lorsqu'^une inspiration 
très-courte , très-légère , eut lieu à l'instant où. 
je cessais mes insuflations : je continuai mon 
opération^ et bientôt ,les« inspirations sponta- 
nées se renouvellèrent aussitôt que je cessai 
de la pratiquer. Elles se renouvellaient de cinq 
en cinq minutes, sans être suivies d'inspira- 
tions consécutives , circonstance qui m'obligea 
à prodiguer à l'enfant encore les mêmes secour;^ 
pendant près d'une heure. 

Enfin les inspirations spontanées se renour 
yellèrent et se succédèrent; la respiration quoi- 
que très-courte, très-laborieuse, s'établit j l'en- 
iknt fut placé dans un bain chaud , l'asphyxie 
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la îixeni cesser compLeicemeni ; u tut porte 
dans une chambre où la température était très* 
élevée, vais dès le lendemain chez nne bonne 
nourrice f et jouit aujourd'hui de la plus par- 
Ëiite santé. 



JDiscovns prononcé suf ta tombe de M. le 
professeur Bourbier ; par M. le professeur 

DUMÉRIL. 

Mbssisitbs^ 

En venant déposer , dans ce triste et der- 
nier asyle , les périssables restes de notre esti- 
mable collègue , avant de saluer sa froide dé- 
pouille d'un éternel adieu y essayons pour un 
moment de la ranimer à vos yeux et dé vous 
faire éprouver encore une fois cette douce sym- 
pathie qui nous entraînait tous vers M. Bouk^ 

JDIRR. 

Pouvions - nous désirer , pour tracer ici 
quelques traits de son éloge funèbre y des cir- 
constances plus honorables à sa mémoire , que 
celles sous lesquelles Tabrégé rapide des prîn^ 
cipales époques de son existence va nous le 
représenter ? 

Né le i4 novembre 1767 à Belley enBugey , 
département de TAin , d'une famille ancienne 
et considérée , M. Joseph-François Bourbier 
DE LA MouLiÈRs , était fils d'un ingénieur des 
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^onts-et-chausséés ; mais son aïeul et Tun de 
ses oncles s'étaient distiiigués dans une au- 
tre carrière ; Tun était médecin de rétablisse- 
ment thermal de Bourbon TArchambault , et 
Tautre avait été filacé par le Gouvernement ' 
français à la tête de la médecine dans ses éta- 
•blissemens aux Indes orientales. 

Envoyé très-jeune à Paris , M. Bourdier y . 
fit d'excellentes humanités y ce qui lui ouvrit , 
de la manière la plus favorable j les portes de 
la science médicale , à Tétude de laquelle il ne > 
tarda pas à se livrer, car^ à vingt-un ans, il 
avait obtenu , au concours , une place d'élève de 
TEcole-Pratique au collège royal de Chuiirgîe 
de Paris , et nous apprenons qu'en 1778 , îl 
avait remporté le prix de thérapeutique dans 
cet établissement , qui jouissait dès-lors d'une 
aorte de réputation européenne. 

Bientôt l'esprit profondément observateur 
de M. Bourdier le porta plus spécialement à 
l'étude de la médecine interne. Il fut reçu ba- 
chelier au mois de mars 1782 , et le 2 janvier 
de l'année suivante j il soutint y sous la prési- 
dence de M. Pujo 9 cette thèse de physiologie 
pathologique : An in venae secdone re verd 
adsit sanguinis dimotio? 

Le 37 novembre , il discuta , sous là prési- 
dence de M. Coste, ce point intéressant de 
thérapeutique : Suntne diurstica hydropis re^ 
médiat Enfin, il prit, en mars 1784, l'af* 
firmative dans cette question de médecine- 
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M. Leys : An solito frequenûks hepatis mb^ 
.ce&sus incidendi? Et nous savons qu*il abtmt 
le 4octorat de la manière la plus honorable, 
le 3o Qçt;obr0 de cette même année* 
,.« L^8 preuves évidentes d'un savoir profond 
que M* Bourdier Venait de donner à ses con- 
frère y le firent appeler , peu de temps aj^ès , 
aux fonctions de Médecin en chef' de l'hôpital 
militaire de Pont-Saint- Maxence > dans lequel 
était alors réuni un nombre très-con&îdénble 
de blessés et de malades de l'armée du Nord. 

Lorsqu'en 1794 » le besoin de l'instruction 
de la médecine en France se. fit vivement sen- 
tir, et que les Ecoles de Santé furent créées 
par une loi sur le plan le pins yaste et le 
mieux conçu ; les hommes éclairés qui fondè- 
rent ces Ecoles , s'empressèrent de rappeler à 
Paris M* Bourdier y pour y profiter avec son 
ami M. Doublet ^ la partie théorique de la 
science qui formait la chaire de la patholog'e 
interne. 

Les leçons de M. Bourdier y savantes et pro- 
fondes en spéculations $ ingénieuses et fécondes 
en applications pratiques, épient appréciées 
et avidement recueillies par ses nombreux élè- 
ves 9 et quoiqu'il n'en ait rien publié , il n'en a 
pas moins fait avancer la science ^ et les germes 
qu'il a répandus ont produit depuis des mois- 
sons fertiles. 

M. Pinel avait auccédé à M. Doublet daos 
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avec zèle , lorsque M. Bourdier qui s'était ac- 
quis, la coll^ax^CQ de M. Çorvisarty fut désigné 
par son ami.^ sans qu'il l'eût demandé , cominç 
le médecin ordinaire de l'Archiduchesse Marie- 
Louise ; et il remplit dignement les fonction^ 
de cette place pendant tout le temps que cette 
Princesse . a habité la France. A dater du 
moment où M. Bourdier f^it .appelé à ce poste 
honorable y la Faculté fut privée de ses lu- 
mières et presque tout-à-fait de sa présence. , 

M. Bourdier était médecin à l'Hôtel- Dieu 
depuis long-temps ; ses- talens et son dévoûr 
ment lui avaient fait décerner, en 1812 ^ la 
décoration de la Légion-dHonneur. Sa santé 
s'étant fort altérée dans ces derniers temps , il 
crut devoir demander à permuter sa chaire de 
pathologie interne avec celle de clinique de 
perfectionnement ^ que le décès de M. le pro- 
fesseur Petit'Radel avait laissé vacante. 

M. Bourdier qui avait été marié en 1789 ^ 
avait perdu ^ cinq ans aprèsy une épouse chérie : 
il en avait eu une fille unique qu'il a toujours 
tendrement aimée y à Téducation de laquelle il 
s'était uniquement consacré ^ et qu'il a eu le 
bonheur de voir entrer dans l'une des plus an- 
ciennes et des plus respectables familles de cette 
grande cité (1). 

(1) La fille de M. BaurdUresï l'épouse de M. H. Bou-- 
lard , notaire , maire du neavième arrondissement d« la 
ville de Paris. 

Quinzième année. Tome FIL a 
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que nous regrettons. Je rappelle à votre sou- 
venir son noble physique; son organe net; 
doux et sonore ; ce visage fraiic et ouvert j 
cette gravité toujours affable ; cette aimable 
xiignité qui inspiraient à-la-fois et la confiance 
et les égards. 

Vous, Messieurs, ses parens, nous y ses col- 
lègues et ses confrères , vous tous qui Tavez 
connu , apprécié et chéri , pleurobis là perte 
d^un bon et tendre père , d*un ami franc, tou- 
jours sincère et dévoué , d*un professeur ha- 
bile, de l'homme sensible et généreux que le 
malheur n'implora jamais en vain. 



M^ 
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SÉANCES DE LA FACULTÉv. 

i3 Janvier i8ao. 

MM. les Membres de 4a- (oknmissîon d*In$trucUoa 
publiqne adressent un de leurs arrêtés relatif aux 
fonds de réserve et à ceupc'qui ont ^t^^ aiTectés à 
l'augmentation des collectiQns. 

iM. le Directeur-général -^e radmînistration corn- 
tnnnale et départementale écrit poqr donqer Ja 
communication d'une recette pour un C€>6métique 
désigné sous le nom «de^Ppraimade au J>aume de la 
vJHecque , proposé pi^p la «dame Marie, MM. Deyeqa: 
et Chaussiet ont été cWrgiés de, Texan^iner. -Par 
.nne autre letjtre ^.. M. le. Directeur trànsfnet des re- 
.cettes pour la guérisou ^des^ hémorroïdes , par- le 
sieur >Prom^ de' Jllf odes. -M. Chaussier est prié de 
les. examiner. 

18 Jçnyi^r, jAsicmVlé^. ^^traoràinuire. 

La séfince. avait été conypq^uée pour entendre la 
lecture du compte rendu des, dépenses et des rc- 
.cettes de .la Faculté, pendant Tannée deriii ère, et 
pour la fixation des dépenses de Paiinée courante.^ 

M. le Professeur trésorier a. rendu ce çoiippte qui 
a été , renvoyé à un examen jplus parliculiçr .^de 
MM. Icis professeurs JDejussiçu , JDessençltçs , 
I)ejeux j Royer-Collard et Béclard» ^ ^ 

Le même J M. Désçrmefiujc j fait au. nom du con- 
seil }e rapport sur le budîet de l'année coura^nte. 
li^assemblée adopte, le rapport et le budjet ; ils se* 
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truclion publique. Quelques propositions particu- 
Ijère^ à radrainistration intérieure sont en outre 
adoptées. ' 

j . . a'j. Janvier. 

M. le Président fait part à l'Assemblée de l'indis- 
position de M. le Doyen ; l'un des membres est 
chargé d'aller témoi^et à M. Leroux tout l'inté- 
rêt que lui porte la Faculté. 

MM. . Kauquelin et Leroux sont chargés de 
faire un rapport sur la. question de savoir si I9 vente 
publique des eaUx de Graveggia , peut être auto- 
risée d'après leur premier rapport. 

M. le professeur Désormeaux y président , an- 
nonce, la perte que la .Faeulté a faite le 24 îanTÎer , 
dans la personne d^e l'un dje ses professeurs , M.Soiir- 
dier. Il donne quelques détails sur les funérailles 
auxquelles la plupart des professeurs et un nom- 
breux concours d'étudians ^ d'amis et de parens 
ont assisté. M. le professeur iJiimeW/ , dans un dis- 
cours prononcé sur sa tombe , a exprimé les regrets 
de la,Faculté : il est arrêté que ce discours sera im- 
^priraé dans le Bulletin de la Faculté. ( Il fait partie 
de ce numéro. ) 

MM Des GeneUes et Deyeux font un rapport 
sur le procédé que le sieur Gamier emploie pour 
préparer ta gélatine , des os. Les conclusions sont que 
la demande peut être prise en considération soos 
la condition que cette gélatine sera toujours pré- 
parée avec les mêmes soins que les échantillons qui 
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resteront , ainsi que la recette V^l^posés à la Faftmlté y 
pour servir en tous temps de point de comparaison. : 
M. Dêjreux hit un rapport- ^ùi a été adopté, sur* 
uh moyen proposé par lé sieur Baudnèry)f6M9traiiet: i 
les maladies vénériennes. Ce moyen ne<mérlte par^ 
d'être pris en considération. ; • • •. ^ u- / -^.r 



SÉANCES DE XA SOCIÉTÉ." 



M, ChoHssier a. dép^, ^lav{i(»r^:4^;]\Ç.. le D.r 
Chaifky de Ver5ailbç9i,.f&^e .abfervatio^ de,, ctq{^ 
traité avec succès. * , t .,.,. 

: M. lé professeur Dupuytren pr/§sQu(e à la Société 
un )eune homme auquel il 2(:PRjievé.^p ti^s, environ 
de l-arçade alvéolaire, «t.. ^jl^rla voîite palatine atta- 
^éd d'ofttéo-sarcÀme. Ce. jeune homme était afieçté. 
depuis près cle deux ans , de cette m^iladie : il. avait 
déjà subi plusieurs opérations à la suite desquelles 
elle avait r^pnllulé. A l'époque où il se préseyita a M. 
UupujriiiçH , la maladie . remplissait la jtfuflie .^nté-. 
rieul?ed6a cavités buccale et nasale; la lè^re supé«4. 
rieure était reponssée en avai^t Les cavités du ,ne&. 
étaient soulevées et écartées. L'extirpation fu( pffL*, 
tiquée de la manière suivante : la lèvre supéiieure 
fut divisée depuis son bord libre jusques dans la 
narine gauche \ ses deux moitiés furent disséquées, 
jusques par delà Tostéo-sarcome , et furent rejetées 
et retenues sur lès côtés. Une scie à manche fut 
introduite dans Pune et l'autre narine successif 
yement , et dirigée d'avant en arrière etdje.dev 



Digitized by 



Google 



tme. JLi osleo-sarcome de la mactioire sapejrieare se 
tKjOura ainsi embrassé et circonscurit par une încisioa 
euV^ajantUQ pouce et demi d'ooYerture etautant do 
profoodeur^ jst fut enbvé en totalité. La plaie de W 
lèvre supérieure fut rapprockéé par quelques points 
de suture entortillée et réunie en quelques jours. — 
L'air a passé y pendant quelque temps , de la bouche 
dans les narines ; mais sa quantité diminue chaque 
)our, et aujourd'hui , moins d'un mois écoulé depuis 
ropération, le malside ^st^xesqu'entièrement guéri , 
il nV a sur-tout aucune trace de repullulation. 

M. Jalts t7iyŒP^,' prosécteur de la Faculté^ et 
chimrgicrf en seconde Fhdpitai Saint-Louis, a pres- 
sente à la Société , ^ 

1 .0 Un homme âgé de ^8 àhs y et guéri à ThèpiUl 
Sainl^L^uis d'une ftnctiiré pair, contre-coup de la 
mâchoire supérieure, mîakidiè <{ui n'a pôitit èfïcore 
été décrite par les auteurs; Le malade, employé 
c6mme mécanicien au théàti^ de la GflAté , fit , Il j 
d deux mois , une chute a trbvèïs ntie trapt^é; iSâ l£te 
se tiy)OTa arrêtée par lé menion sur le bord de ta* 
trappe y tandis que le couvercle pesant cinq'cetlli 
livres, lui tomba avec violence sur le partie supé- 
rieure du crâne. Les os dé cette cavité résistèrent k 
cette violente percussion , mais ceux de la machi^îre 
supérieure furent selinser sur l'os maxHldr^' îtifé* 
Heure retenu immobile sur efaur, qtd agit iAn^ ce 
^as comme une sorte de coin et demeuira )iaj^ftilte- 
ment intact. Quelque te^ips avant l'ttccitteftt arrivé 
k ce malade , M. Cloquet avait eu l'occasion d'obser- 
ver une semblable fracture chez un fumi&te qui se 
hissa tomber du haut d'un toit , et chez lequel \â 
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inâchoire injÇéci^ttre fui retenue. piur une pièce de 
çba^rpenitej; et; brise les deux os maxillaire supérieurs 
etx, piême. ^çjnps qu'elle les écarta l'un de l'autre 
de ç.ré3.d}'ciA 4eip]i-p.0QC^< C^i^ deux observations se-r 
ront publiées. , • , * 

a.o Uoe fractu.re, du- b^asin , accompagnée d'une 
rupture 4^ la yessie. Un cbarretier, $gé de trentcf 
ans, se lajssa cbeo^r du haut de sa voiture sur le pavé 
et Iq ventre cojitre, (çire. Il entraîna dans sa, chute 
une pièce de charpepte €[ui lui tomba sur la régioii 
lombaire, écrasi^le bfbssiii, rompit la vessie ver^ son 
sommet, et produisit un épan^chement. d'urine dant 
la cavité du péritoinei Le ip^Jade mourut le troisième 
jour de l'accident. L'observation sera publiée dans 
tpu^ $es détails* 

. 3;.o Deux fcetus de chat qui prouvent d'une ma* 
ni^èxe incon^stablq l'existence de la grossesse extra^ 
utérine abdominal^, nié^ par quelques auteurs, et 
_dans laquelle i'^^f fécondé tombe dans la cavité àt^ 
périt;;»ine , s'fitt^phe ji l'pn dciE^ points de eette mem- 
brane séreuse pour y prendre sçn accroissement, 
au moyen d'adhérences vasculaires qui s'établissent 
entre les parties. Uqe vieille chatte portait au ni- 
veau de l^ombilic deux tumeurs dures , assez sail- 
jantes, accolées l'uçe à* l'autre et paraissant conte- 
liues dans la cavité du ventre. L'animal fut sacrifié ^et 
disséqué -ptiv M^.Cloguet et Mestivier^^ de Bor- 
deauXi» La paroi abdominale ayant été détachée , on 
trouva collées derrière^ au r^iveau de l'ombilic, les deux 
tumeurs qu'on sentait ^l'extéi leur. EUesétaientoblon- 
gues^ tiès-dures, aplaties ^clies avaient le volume d'une 
petite noix, n'avaient aucune adhérence aux cornes 
do Jla ffiatrice ni aux ciroonyolulions intestinales ^ 
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avec le péritoine qui tapissait la face interne de la 
partie anténeure de Tabdomcn, au moyen d'anasto- 
ftidses vasculairôs qni se continuaient manifestement 
de Tune à Fautré partie. Ces tnmeurs étaient enve- 
loppées par une membrarle fibreuse , très-dense, et 
contenaient ôbncune un f<Btns parfaitement formé , 
roorlé sur lui-mèiniS; et dont fous les os étaient réu- 
nis par une substance très-dure , comme osseuse. 
M. Cloifuet fait observer que cbez la femme il est 
très-difficile de constater Texistence de la' grossesse 
extra-utérine abdominale y parce que l'œuf ^ par son 
jpoids, tombe dans la partie la plus déclive delà 
cavité péritonéal^ , dans le petit bassin^ et s'y déve- 
loppe en contractant des adhérences avec les ovaires, 
les trcmj>es, les ligamens larges , de sorte qu'il .est 
presqu'inipossible de distinguer alors si le fœtus s*est 
développé dans la cavité du péritoine , ou bien dans 
Vùn des organes accessoires de Tutérus. Dans les ani- 
Tnaux quadrupèdes , au contraire, la région ombilicale 
<forme la * partie la plus déclive de Tabomen , et c'est 
dans cet endroit que Tœuf doit tomber et se dévelop- 
per , lorsqu'il vient à sortir des voies qu'il devait 
naturellement parcourir. 

4.0 Une fracture des os du crâne , avec enfbnce- 
inant des fragraens. Cette pièce provient du cadavre 
'd'un soldat âgé de 60 ans , qui fut frappé , il j a 
quinze ans , par un éclat de mitraille h la partie pos- 
térieure de la tête. La fracture est placée à la partie 
postérieure de la suture sagittale et intéresse les deux 
pariétaux. Elle peut avoir un pouce et demi d*étendne. 
Les fragmens enfoncés se sont parfaitement con- 
solidés par l'intermède d'une substance osseuse, et 
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laissent eiitr*eux une petite ouverture fort étroite. 
lis fent du c6té de la cavité une saillie d'eaviron six 
lignes d'élévation; dans cet endroit la dure-mère 
était seulement-déprimée et n'offrait aucune altéra- 
tion', ainsi que la pattie du cerveau sous-jacente. 
Sur la partie droite de la âùture lâmbdoïde, on voit 
aussi une autre petite fracture avec enfoncement, 
qui n'appartient qu'à' la lame externe des os parié- 
tal et occipital. Elle ne fait aucune saillie à l'inté- 
riear. Chez cet homme lés fonctions Intellectuelles 
d'abord dérangées par le fait de* la blessure, sont 
peu-à-peu revenues à leur état naturel. 

5.0 Deux fractures , l'une de l'apophyse coracoïdc, 
et l'autre de la tête de l'faumérus dans le col anato^ 
inique de cet os. M. J, Cloquet a ttx)uvé ces pièces 
sur le cadavre d'un homme âgé d*environ 5o ans , et 
dont il se servait pour dire manœuvrer les opérations, 
li^apophyse coracoïde est brisée vers sa. base ^ et se 
trouve entraînée en bas par les muscles petit pec- 
toral , coraco-brachial et biceps, qui s'y insèrent. La 
fracture n'est point consolidée ; il s'est établi entre 
l'apophyse et le scapulum une fausse articulation ,^ 
inobile et maintenue en rapport au moyen d'un tissa 
fibro-cartilagineux très-épais. La fracture du .col de 
l'humérus parait fort ancienne , ainsi que la précé- 
dente. La solution de continuité s'est opérée préci>- 
sèment entre la tète et les deux tubérosités de l'os. 
Sa consolidatiofh est parfaite, et présente une légère 
difformité. La capsule fibreuse de l'articulation est 
considérablement épaissie et présente plusieurs con- 
crétions osseuses , suite probable de l'inflammation ; 
ces concrétions , au nombre de quatre, soulèvent la 
membrane synoviale , et font saillie dans son inté- 
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nir à la tète de Tqs le s^i^g néoçssair^ au* Ucarajl da 
cal. M. J. Cloqièçt aii,noacie ^lae- M. U proies^ur 
iiicherand traite maipteiiaal à rb6pil44 S^ÎAfr-LfMiis 
une vieille femme tcès-m^re qyil c;»t arfect^ 4^o 
semLlaLIe fracture^ 

L'Assemblée a procédé à IVlectiao d*OQ pi^ûitnt, 
d'après la convoc/atiou faite à ce sqet* A^u premier 
tour de scrutio , M. le professeur Desormi^mux^ a 
réuni U majorilé des suffir^iges çt a été pitoclamé pré"* 
sident. ... , . 

M. Esquirols a commeacé la lecture de sa notice 
sur l'état des hôpitaux ou IW donne des soins aux 
aliénés en Espagne et en Italien 

20 Janvier, 

M. Breschet a présenté à l'examen des metnbres 
de la Société Le squelèle d^une femme octogénaire^ 
dont tous les os s'étaient ankilosés , et avaient perdu 
beaucoup de leur poids et de leur solidité. 
' M. Paul Dubois a. donné lecture d'une observa- 
tion sur mi cas de corps étranger introduit dans les 
voies digestives. La Société a arrôlé que cette obser* 
vatlon sera insérée en entier dans son Bulletin, et 
qu'ily seraioint un dessin litUograpbiéreprésenjantla 
lame dans ses dimensions et ses formes. (Cet article 
est inséré dans ce numéro : la figure sera jointe à 
la procbainc plancbe. ) 

MM. Percy et Hasard rendent un compte verbal 
d'un fait curieux de chirurgie vétérinaire qui a été 
communiqué à la Société Royale d'agriculture^ M. 
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tiacmotoctne et raisse un tijDedan^ la tracriee a une 
jpmfeiii .nffeci^e de ceit^ sorte d^astUme que Toa 
nomme ctnvage. Il y a près de diix-hnii moii que 
]*animal respire ainsi parce tube, II tl'atue un ca- 
hux)];et, et fait quelqoeftPifi^ par jour dou^e à quinze 
lieue» y U; voiture chargea de dec!^x ou trois per- 
sonnes. 

. ^^JHonsau (François-Joseph) lit unô obseryation 
SQS!: niie tùrneur. dévèl<^pée dans l'excavation du 
hf^mvij et ^vA n'offri^pas'd'obsLâde àraccoucbement^ 
q'jjoiq.d^elle eix occupât les çtedi^ tiers. MM.Béclard et 
D^oimeauJC fex^odt un rapportsur cette observation. 
Miilf i^roîe^s^nv I}up^xirtn entretient la Société 
des heureux efiet^ dupaiVre oubebe ^ piper cubeba 
seucaudaUUM i employé contre les blénorthagiés et 
contre les blenojri-liées , effets .constatés par^ divers 
praticiea^en iAnglelérre; par MM. Lallemand et 
i9f/pecâ, Ji Montpellier, ^t par lai^méoie & Paris. 
Ilfait. reni4rqn^r qâe de poivre contient un prin- 
ei{)e .odotant ttrés-abbmddnt , analogue par Todeur et 
par la isaveur à là térébenthine de Copahu. C'est k 
oef principe qU'il âtuibue Tefficacité du poivre cu<» 
bébé contre les blénorrhagies et contre les blénor- 
rhées. Ph sieurs membres de la Société s'assurent 
aù^'sit6t sur lies é<:haiitillons de matière médicale ^ 
déposés dânà \^ lieà d)s âes séances , de l'existence 
du principe balsami<|ue annoncé par M. Duoujtren 
dans le poivre cilbëbe. 

M. le pirofes5euri^ec/â/'£lprésfente à l'observation 
des liiembre^ de là Société^, un irrdividu dont la force 
musduktire des membres thoracii|ucs est ronsidéra* 
bleibejit dévd'oiipée , et qui -, entr'autres efforts re^ 
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toiit-à-fait horizontale , et s'accrocher arec les mams 
et les bras tendus k une tige solide et verticale com- 
me sur un mât de vaisseau. 

M. Jules Clôquet offre à l'examen de la Société 
plusieurs pièces d*anatomie pathologique qu'il a re* 
cueillies à l'hôpital Saint-Louis , savoir : 

i.c^ Un anévrysme actif ded cavités gauches du 
c<eur /provenait d'un garçoti boulanger âgé de ^8 
ans, qui mourut subitement. Cet homme avait eu 
plusieurs maladies vénériennes pour lesquelles il 
avait fait deux traitemens mercuriels. Il j avait un 
an qu'it avait fait une chute violentie sur la partie 
gauche de la poitrine , et c'était depuis cette époque 
que la maladie du cœur avait commencé à se mani- 
fester. iÇlie était caractérisée par iotis les signes qui 
dénotent un anévrysme actif des cavités gauches : 
le pouls avait été très-plein , irrégulier , fort , et 
remarquable par la promptitude avec laquelle le 
mouvement de sjstole de l'artère suivait celui de 
diastole. A l'ouverture du cadavre^ M. C/oyuet trouva 
le péricarde très-distenda', appliqué sur toute la 
face postérieure du sternum, et contenant environ 
aept ou huit onces de sérosité jaunâtre. Le cœur 
élirait une dilatation considérable de ses cavités 
gauclies qui pouvaient avoir le double de leur capa- 
cité ordinaire, et dont les parois étaient épaisses en 
pro^jortion. L'aorte molle et flexible , présentait k 
son origine , à l'endroit où elle se sépare du ventri- 
cule , un ulcère syphilitique arrondi, à bords relevés 
et coupés k ptc , à fond grisâtre. Aux environs de cet 
micère on voyait plusieurs autres ulcérations, dont 
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des valvules sygmoïdes. ï^es deux autres valvules 
étaient épaissies ^ enûammées , raccourcies , et ne 
pouvaient , en s'abaissant, oblitérer qu'un tiers tout 
au plus du calibre de l'artère. M. Cloquet fait observer 
que presque tous les anévrjsmes actifs des cavités 
gauches du cœur reconnaissent pour cause le rétré- 
cissement de l'aorte ou d'autres maladies organiques 
qui s'opposent au libre passage du sang du ventricule 
dans ce vaisseau; de telle manière que le sang entré 
plus facilement dans le ventricule, qu'il n'en sort; 
dans le sujet dont le cœur est soumis à Texamen de 
la Société; au contraire^ la dilatation anévrysmatique 
parait reconnaître une cause tout-à-fait opposée ; 
les valvules sygmoïdes ^ malades et en partie dé- 
truites , n'apportent aucun obstacle au passage du 
sang dans l'aorte , lors du mouvement de systole du 
ventricule gauche; mais quand les artères distendues 
par le liquide qui les pénètre , reviennent sur elles- 
mêmes par leur force élastique , elles font refluer 
dans le ventricule la colonne de sang, celle-ci n'est 
plus retenue par les valvules sygmoïdfss , et pénètre 
avec violence dans le ventricule qu'elle distend , et 
qui est obligé de se contracter avec plus d'énergie , 
poar chasser dans le système artérjcl le sang qui 
lui vient des veines pulmonaires et celui qui reflue 
de l'aorte. 

2.0 Une tumeur pjriforme, très-dure, dont le grand 
diamètre a deux pouces et demi d'étc^ndue, et qui 
fut trouvée sur le cadavre du même malade. Cette 
tumeur était placée dans la fosse iliaque droit^, sur 
le trajet des yaisseaux testiculaires qu'elle comprimait 
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d'elle jusqu'au testicule* Elle soulevait le péritoine, 
et s'en trouvait revêtue dans les trois quarts de si 
surface, et présentait une légère mobilité. 'Elle pa- 
raissait développée daùs le tissu cellulaire extérieur 
du péritoine. Elle est formée par une coque osseuse 
et fibro-carlil^gineuse assez mince^ elle renferme nne 
matière sébacée , jaunâtre , d'une odeur fade , dans 
laquelle on trouve une très-grande quantitéde poils 
blonds extrêmement fins, dont les plus longs peuvent 
avoir dix ou douze lignes. Cette tumeur e^t intéres- 
sante en cela qu'elle prouve que les poils qu'on 
trouve assez souvent a\i milieu de la matière grasse 
de certaines tumeurs des ovaires , ne dépendent pas 
de grossesses extra-utérines*, mais doivent leur ori- 
gine k un développement morbide, insolite, ^du sys- 
tème pileux. 

3.0 Une concrétion membranense, blanche , tubn- 
lée , très -solide, développée dans les broncbes d'une 
femme âgée de 36 ans, morte d'une péripneumonie 
chronique. Cette fausse membrane, semblable à celle 
qui se forme tlans le croup , n'occupait que les 
bronches du poumon gauôhe, et sVtendàit dans 
leurs plus petites divisions. Elle adhérait assez fai- 
blement a la membrane muqueuse sous-jaccnte, 
laquelle était légèrement enflammée. En tirant avec 
des pinces la principale branche de cette concrétion , 
M. Cloquet parvint à l'amener toute entière. Elle 
représente parfaitement toutes les divisions et sub- 
divisions des bronches. On ne peut y af crcevt)ir de 
vaisseaux. Le' poiimon gauche étaiit très-compact , 
d'une couleur jaune^ et son tissu était iiïûlcrc par une 
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rendre de'seinblaLles concr^tioas par i!e3tpjepJtcM:fttiQa. 

^4.0 Xa t'ére d'uh negr^ âgé de, i4 wis ,,qui,rPQpr.ii|t 
~il^u^e aflection scr&pKuieuse , el qui était attEU|Qjé 
de la pliqae à laquelle M.jdlihert a donné le nom de 
multiforme. Les cheveux sont réunis en une grande 
quantité de inèclies,'-longues\k quatre à cinq pouces, 
dont l'extrémité fine est arrondie, très-grosse, tandis 
que le pédicule qui la supporte est fort étroit, ce qui 
leur donne (*< parence de petites massues. Ces 
mèches sont formées par un fei\tre très-serré , inex- 
tricable. Les cheveux qui les constituent , ne parais- 
sent point altérés dans leur texture. Le cuir chevelu 
est parfaitement sain. La peau de la face est tatouée , 
elle est couverte de dessins noirs très-bizarres , et 
qu'on aperçoit sur-tout en regardant la peau contre 
le jour , après l'avoir détachée des parties sous-ja^ 
centes. 

5.0M. J". Cloquet présente de la part de MM. JVorhe 
et Piron , une hernie inguinale externe formée par 
une grande anse de l'intestin grêle. Cette hernie 
s^étrangla par le collet du sac, et le malade mourut 
avant qu'on pftt lui pratiquer l'opération ; les cir- 
convolulions de l'intestin déplacé étaient fortement 
enflammées et réunies en une seule masse par des 
adhérences celluleuses qui paraissaient fort an- 
ciennes j se trouvaient uniquement bornées & l'in- 
testin , de sorte que celui-ci était tout-à-fait libre 
dans la cavité du sac herniaire. Ce fait d'anàtomie 
pathologique fait voir que le péritoine qui couvre 
une anse d'intestin déplacé dans nue hernie , peut 



Digitized by VjOOQIC 



plastique , qui en réunit les circonvoiuiions y sans 
que pour cela Tinflammation se communique au pé- 
ritoine contigu du sac herniaire , et sans qu'il s*é- 
tablisse des adhérences accidentelles entre ces par- 
lées. 

v/ 

C. D U M É R I L , J«»cr^laûv. 
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lides lenticulaires } il est auecté d'un léger 
strabisme. 

Le vice de conformation congéniale qu'il 
présente ne paraît porter que sur les membneSj 
et principalement sur les mqmbres thoraciques. 

Le tronc et la tête offrent un déyeloppement 
régulier , peut-être un peu plus grand que chez 
un enfant du même âge et bien conformé. 

Membres thoracîques. 

Ils sont formés de deux moignons coniques } 
celui du côté gauche est un peu plus long et 
plus pointu que celui du côté drdit. Ces mem- 
bres sont composés d'une omoplate ^ d'une cla- 
vicule bien conformées y et de la partie supé- 
rieure de l'humérus. L'extrémité du moignon 
droit est molle y et n'ofire aucune espèce de 
cicatrice. A sa partie antérieure , on voit un 
petit tubercule cutané qui semblerait être le 
rudiment d'un doigt. 

Du côté gauche , le moignon présente à son 
sommet > une petite portion de Textremité de 
rhumérusqui est nécrosée. Ce moignon^ comme 
le précédent y et dans le même point, oi]fre un 
tubercule cutané. 

L'enfant fait mouvoir ces. deux parties en 
tous sens : il peut même porter ses moignons à 
sa bouche y ce qui indique que les muscles sous- 
acromio- humerai y scapulo - humerai y lombo* 
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humerai > ainsi que les muscles stemo-huméral^ 
et costo^coracoîdien ^ s'insèrent à cette por- 
tion de l'humérus. 

Membres abdominaux. 

Le membre abdominal droit est plus court 
que le gauche ^ et au premier aspect il ne pa- 
raît être formé que par un moignon conique , 
au sommet duquel on distingue «n pied^ dont 
la plante est dirigée en-dehors^ et qui n'est 
composé que de trois orteils ^ le gros orteil et 
les deux suivans^ et de trois os métatarsiens. 
Ces orteils sont composés de leur nombre ordi* 
naire de phalanges. £n explorant ce membre , 
on reconifait qu'il est formé par un fémur 
très court et très difficile à distinguer à travers 
l'épaisseur des parties molles. La jambe paraît 
n'être formée que du tibia > et si le péroné 
existé , il ne doit guère avoir que des vestiges 
à la partie supérieure , car il n'y à point de 
malléole externe , et c'est peut-être à cette cause 
qu'est dû le renversement du pied en dehors. 
Le membre abdominal gauche est plus long 
que celui du côté opposé; il est manifestement 
composé de trois parties : la cuisse^ la jambe 
et le pied. Le fémur est très court ; le tibia pa- 
raît à lui seul constituer la jambe. Le tendon 
biféraoro-calcanien est dévié en-dehors, et 
vient correspondre à la partie externe du cal* 
canéum. Le pied est terminé par quatre orteils : 
Le gros orteil et le second orteil sont bien 

3.. 
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plus gros et plus long que celui qui le précède. 
Ce pied est fortement luxé en-dehors , de ma- 
nière que la face supérieure est devenue intemci 
la face inférieure externe , et presque supérieuie 
idans certains mouvemens. Le bord interne du 
pied en forme la partie inférieure : ces diffé- 
rentes parties sont mobiles : la jambe se fléchit 
très peu sur la cuisse } le pied est mobile y sans 
cependant qu'il puisse être ramené dans la di- 
rection qu'on lui connait che% les personnes 
bien conformées. Les orteils jouissent aussi de 
beaucoup de mobilité , et le gros orteil exécute 
un mouvement d'adduction , qu'on pourrait 
presque comparer à l'opposition du pouce aux 
autres doigts de la main. C'est à l'aide de ce 
mouvement que l'enfant saisit, et tient difie« 
rens objets, et qu'il peut ensuite les portera 
sa bouche. 

Station; 

L'enfant se tient habituellement sur les tube- 
rosités de l'ischion ; mais dans la marche, il peut 
s^élever sur ses membres abdominaux impar* 
faits , qui, jetés en avant, représentant des bras 
de levier, augmentant l'étendue de la base de 
sustentation. 

Dans la progression , l'enfant s'élève sur ses 
talons , et par un mouvement de projection 
çn avant , le tronc est détaché du sol^ et porté 
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a.ltemativement sur chaque membre abdomi- 
nal ainsi que sur le côté correspondant da 
bassin , et toujours en faisant décrire à ces 
parties une jiigne courbe^ Ces mouyemens de 
progression sont même assez rapides. 

Couché sur le dos^ l'enfant ne peut se rele- 
ver qu'en se mettant sur le côté , et en prenant 
ensuite un point d'appui sur le côté <ie la tête, 
ainsi que sur le moignon thoracique et le 
membre abdominal correspondant. Placé sur 
le dos y cet enfant peut encore se trainer dans 
cette position et se porter en ayant et en arrière. 

Les autres fonctions de la yie extérieure ne 
présentent rien de particulier. 

L'intelligence a le même déyeloppement que 
chez les enfans du même âge. 

Les fonctions digestives et respiratoires 
n'offrent rien de remarquable. 

Les pulsations du cœur et des artères sont de 
72 par minute : cette obseryation a été faite 
trois heures après le repas. Enfin les organes 
de la génération sont peu* déyeloppés : le scro- 
tum ne contient point les testicules , qu'on dis- 
tingue à la partie antérieure des anneaux 3us* 
pubiens. 

Dimensions. , 

Du coccix au sinciput .... 2a pouces 
Du pubis au sinciput . . . • . 23 id. • 3 lîg; 
Circonférence du crâne • • . . 18 iâf. . 6 lig. 
De la protubérance externe jus- 
qu'à la racine du nez . • '• • il idi 3 lig. 



Digitized by VjOOQIC 



Circonférence du corps à la partie supérieure. 

Du thorax au-dessous des omo- 
plates 19 pouces 31ig. 

Circonférence du corps à la 

hauteur de- Tombilic .... 19 i^/. . 8 lig. 

Du pubis à la partie supérieure 

du sternum 1 pied. 

Du sternum à Tombilic • . • • 8 pouces 81ig. 

Hauteur du stermim, sans com- 
prendre l'appendice sous- 
sternale ••••••••••• 4 ^* * ^ 1^* 

Du sternum au pubis I& id. . 6 lig« 

Du tubercule antérieur et supé- 
rieur de l'os coxal à celui du 
côté opposé •••.•.•• 6 id. . ôMg. 

Moignon thoracique du côté droit. 

Longueur depuis Tacromion jus* 

q^u'au sommet du moignon • 2pouces61ig» 
Grconiérence à la base dumoi- 

gnon ••••.. tf iâf. • 8 lig. 

Moignon thoracique gauche. 

Longueur 4poucestflig* 

Circonférence à la base du moi- 
gnon ••,...•. 6. i^. 8 lig. 

Membre oBdbminal gauche. 

Circopif érence du moignon prise 
à la hauteur de la xubérpsité 
dbFischion. • • • • .« -jt ^ - • i4 pouces 6 lig. 
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f^irconierenceau genou. • • . o za. • o iig. 

Liongueur du membre depuis 
le tubercule antérieur et 
supérieur de l'os coxal> jus- 
qu'à la plante du pied. • • 8 id. • 81ig. 

Longueur du membre depuis 
la tubérosité de Tischion 
jusqu'à la partie inférieure 
du talon. . • • • 9 pouces. 

Du tubercule antérieur et supé- 
rieur de Vos coxal aii genou. 3 pouces. 

Du genou à la partie inférieure 

du talon. .......... 6 id . 8. lîg. 

Longueur du pied J^ id. . 6. lig. 

Membre abdominal droit. 

Circonférence de la partie su* 

périeure de la cuissQ prise à 

la hauteur de la tubérosité 

de l'ischion. ^, .16 pouces 8 lig. 

Longueur en arrière depuis 1^ 

tubérosité de l'ischion jus«- 

qu'à la partie inférieure du 

talon i id. 

Longueur du membre 9 en 

ayant , depuis la tubérosité 

de Tos coxal jusqu'à la 

plante du pied 5 pouces 6/^. 

Longueur du pied 5 pouces. 

Poids. 
Livres . 27. 
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renare les seiies y soit en se tournani aans son 
lit pendant le sommeil. Elle entrait ensuite 
dans rintestin , d'où son bec y parle poids des 
matières fécales ^ était entraîné hors de Tanus , 
de manière à ce qu'elle formait une anse. D'a- 
près cet inconvénient réitéré plusieurs fois , 
cette sonde fut remplacée avec avantage par 
une d'argent en S italique. Des tentes de char- 
pie enduites d'un digestif simple furent intro- 
duites dans le rectum par l'anus. La plaie du 
périnée fut pansée superficiellement. 

Dès que l'urine eut pris son cours par la 
sonde , une suppuration avantageuse s'établit , 
et dissipa en peu de temps tous les accidens. 
Cependant dans la suite du traitement i il dé- 
coulait par la plaie du périnée quelques gout- 
tes d'urine qui passaient entre l'urètre et la 
sonde ^ et entretenaient une dureté dans ses 
bords. Cet inconvénient disparut en laissant la 
sonde continuellement débouchée. 

L'ensemble Me ces moyens ^ administrés sui- 
vant la variété des accidens | produisit en 72 
jours une cicatrice solide dans les parties dé* 
chirées. La sonde ne fut supprimée qu'un mois 
après la guérîson. Depuis cette époque , l'en- 
faiat urine naturellement et se porte bien. 
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Rapport fait à la Société de la Faculté de 
Médecine , par MM. Fququier et Ler^ 
MINIER y sur un Mémoire de M. Chomel 

. ayant pour titre : De l'existence des Fièvres. 

Depiiis quelques années , la médecine se con- 
solait en paix des déchiremens que le système 
de Brown lui avait causés y et Tempirisme ^ 
éclairé des lumières de la physiologie et de la 
pathologie expérimentales agrandissait pas à 
pas le domaine dliippocrate. L'anatomie pa- 
thologique 9 en nous découvrant les causes et 
les eiiets de quelques maladies obscures^ devait 
bientôt faire éclore les germes de nouvelles 
erreurs et donner matière à de nouvelles dis- 
sensions. Les traces d'une inflammation gan- 
greneuse aperçues depuis long-temps dans les 
intestins ^ chez des sujets morts de fièvre pu- 
tride 9 deviennent tout-à-coup le principe de la 
plus étrange doctrine. Suivant les prétentions 
de quelques novateurs , les fièvres que Ton con- 
sidérait comme essentielles vont dépendre cons* 
tamment de l'inflammation de la membrane 
villeuse de l'estomac et des intestins : bienpluSi 
presque toutes les maladies auront la même 
origine , quel que soit leur siège, et seront de 
même nature , quelle que soit leur forme et quel 
que soit leur caractère apparent. Cette doc- 
trine imaginée par M. Prost, et renfermée 
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t ouverture des corps ^ y reste ensevelie pen- 
dant dix ans. M. Broussais vient enfin la tirer 
de son obscurité , lui donner un éclat surpre- 
nant et une extension dont son premier au- 
teur lui* même ne Pavait pas jugée suscep- 
tible. 

On devait penser qu'un système fondé sur 
des aperçus hial interprétés y sur des supposi- 
tions gratuites y sur des inductions contredites 
par l'expérience y sur des analogies fausses , sur 
des raisonnemens forcés y sur des observations 
particulières érigées en principes, subirait bien- 
tôt le sort de tous ceux qui Tont précédé. 
Aussi la plupart des bons esprits attenclaient-ils 
tranquillement que le feu de l'enthousiasme 
s'éteignit y et, que la reflexion ramenât dans 
l'étroit sentier de la vérité ceux qu'avait égarés 
le prestige de la nouveauté ; seulement ils gé- 
missaient en silence des attaques scandaleuses 
dont quelques maîtres de l'art avaient été l'ob- 
jet. Cependant y des hommes doués d^un es- 
prit trop facile à surprendre y ^es médecins en- 
core novices dans l'art d'observer , s'étaient 
livrés sans défiance à cette espèce de séduction. 
Il était temps d'arrêter les progrès d'un égare- 
ment contagieux. Une doctrine qui embrasse 
l'étiologie et la thérapeutique de la plupart 
des maladies y ne peut pas être indiflferente. 
Elle fournira des indications plus sûres et plus 
utiles ^ si elle est conforme aux lois de la saine 
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pliysiologîe ^ tandis qu'elle entraînera les plus 
dangereux écarts | si elle n'a d'autre fondement; 
que les rêves d'une imagination déréglée. 

M. Chomel ne s'est pas proposé de combattre 
la nouvelle doctrine sur tous les points où 
l'on pourrait Tattaquer avec succès. Sans s^ar- 
rêter à aucune discussion relative à la distinc- 
tion des diverses sortes de fièvre ^ aux déno* 
minations qu'elles ont reçues , et aux remèdes 
qu'on leur oppose ^ il a cru devoir se borner à 
l'examen critique de cette question : Existe-t-il 
des fièvres essentielles ? ou bien , en d'autres 
termes ^ les fièvres ne sont-elles jamais que le 
symptôme d'une autre maladie , ou bien encore 
dépendent-elles toujours d'une afFection locale 
antérieure et concomitante? 

Il ne sera peut-être pas inutile , avant d'en- 
trer en matière, de fixer exclusivement Tidée 
que nous attachons aux termes de fièvre et 
d^infle^matiôn, afin de nous bien cîrconscrire*^ 
dans l'état de la question qu'il s'agit de discu- 
ter et de résoudre. 

Aux yeux de quelques personnes irréflé- 
chies y la fièvre pourrait bien consister unique- 
ment dans l'altération de la chaleur animale 
et de la circulation. Il est évident que ces 
phénomènes ne sont que la manifestation ou' 
plutôt les effets d'une irritation ressentie par' 
le système vasculaire sanguin. Mais que cette 
irritation réside dans le système vasculaire^ 
seulement^ ou qu'elle prexme sa source et qu'elle ' 
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fièvre n'en sera pas moins considérée comme 
essentielle toutes les fois qu'elle ne sera pas pro- 
duite ou entretenue par une ailection antérieure 
ou concomitante , étrangère à ce système. 

Définir Tinflammation , est une tâche à la- 
quelle de fort habiles écrivains ont renoncé. 
I! nous suffira d'obseryer qu^on admet l'exis- 
tence de l'inflammation y toutes les fois que 
le sang et la lymphe s'accumulant dans quel- 
que partie du système capillaire y la circulation 
s^y accélère d'une manière durable et la sensi- 
bilité s'y exalte jusqu'à la douleur. 

Sans admettre que l'assentiment général des 
médecins doive décider la question qui nous 
occupe y M. Chomel pense qu'un homme sçcge 
ne rejettera pas à la légère une opinion si bien 
établie j il pense que l'observation des malades^ 
l'ouverture des corps et le raisonnement, peu- 
vent seuls nous fournir des motifs déterminans 
en faveur du parti que noi}S avons à prendxe. 
Ce n'est pas d'aujourd'hui ^que des médecins 
jaloux de connaître et de préciser le siège de 
la fièvre ^ en ont cherché la cause dans diverses 
parties du corps. Cependant M. Pinel qui jus- 
tifie sa célébrité par sa réserve autant que par 
son savoir , n'a pas trouvé grâce aux yeux des 
nosologistes sévères y lorsqu'il voulut rapporter 
la fièvre à l'affection primitive des systèmes vas- 
culaire muqueux, glajidulâire et nerveux. U 
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aepaxt ae x irritation teonie rut réellement dans 
aucun viiscère en particulier , et sur- tout dans 
les organes de la digestion. 

Diaprés quels indices voudrait-on établir en 
efFet que la fièvre n'est jamais que le symptôme 
d'une inflammation du conduit alimentaire ? 
La fièvre que nous jugeons essentielle^ est^ dana 
la plupart des cas y accompagnée de douleurs à 
l'épigastre 9 d'un; peu de rougeur de la langue^ 
et le plus souvent de chaleur à la peau. Obser- 
vons avant tout^ que ces phénomènes n'ont 
rien de constant. Mais si ce sont là les indices 
d'une inflammation de l'estomac , il faut sup- 
poser encore que la douleur de tête j la turges» 
cence et la tougeurdu visage qui se rencontrent 
le plus ordinairement dans les fièvres ^ sont aussi 
les preuves d'une inflammation du cerveau. 
Ne voît-on pas souvent^ suivant la remar- 
que de M. CAomely une fièvre survenir tout- 
à-coup f durer quelques heures seulement 
ou subsister pendant plusieurs jours sans 
qu'on ait pu découvrir chez le malade la 
plus faible marque d'aucune affection locale. 
On reçoit l'impression • d'un miasme conta- 
gieux y la fièvre peut en être le résultat , sans 
qu'une éruption exanthématique ni aucune 
autre affection locale se manifeste. On est saisi 
par le froid , ou surpris par une chaleur vive. 
La fièvre se développe sans qu'aucun organe 
paraisse affecté. L^estomac est surchargé d'ali* 
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pression fâcheuse : il survient de la fièvre. Elle 
peut se prolonger pendant plusieurs jours y' sans 
que l'œil le plus pénétrant puisse découvrir 
nulle part le moindre indice d'inflammation ni 
d'irritation analogue* Si l'on veut supposer 
qu'en pai^eil.cas une portion quelconque del'ap* 
pareil gastrique était dans un état d'inflanuna- 
tion qu'on n'a pas aperçu^ on se. repaît de 
chimères , et l'on se perd dans l'abymc des hy- 
pothèses. Ce n'est plus là cçtte logique sévère 
qui peut seule assurer la' marche des sciences 
naturelles. ' 

Si cette inflammation est toujours la cause 
de la fièvre que nous régardons comme essen- 
tielle , elle la précède et se retrouve appa- 
remment dans toutes. les périodes delà fièvre. 
L'observation va démentir cette doctrine. EHe 
nous piontrera que l'inflammation de la mem- 
brane muqueuse intestinale qui se combine 
quelquefois avec la fièvre y ùe s'y fiiit ordinai- 
rement apercevoir *qu'à une époque avancée. 
Ainsi f dans la plupart deé cas , le malade aura 
le ventre plat, souple 9 indolent pendant huit 
à dis jours ; s'il existe des évacuations alvines , 
elles s'opéreront sans douleur , saiis efforts; les 
matières évacuées ne seront ni glaireuses 9 ni 
sanguinolentes 9 ni fétides. Le malade aura le 
visage serein , la langue humide et molle , ses 
forces seront brisées , mai» son esprit sent sain 
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probables de la maladie. La fièvre présentera 
des exacerbations et des rémissions plus ou 
moins notables. Souvent alors un grand etfu» 
neste changement s^opère par degrés. Le ventre 
se tuméfie y se tend ^ devient douloureux. U s'é- 
tablit des évacuations alvines fréquentes , quel* 
quefois involontaires. La matière en devient 
fétide^ quelquefois mêlée d'un sang liquide abon- 
dant. Les traits du visage s'altèrent , ils pré- 
sentent les caractères de la stupeur.Le malade a la 
langue sèche^ brune y dure. Les fonctions menta- 
les se troublent. Le pouls s'accélère en perdant 
de son volume^t de S4 force* La peau se sèche et 
souvent exhale une odeur cadavéreuse. Des 
escarrhes gangreneuses se sont formées tout-à- 
coup et sans ' dctaileur ni chaleur préalables^ 
non-seulement aux parties qui supportent le 
poids du corps 9 mais encore à la plupart dé 
celles qui se trouvent éloignées du centre de la 
circulation. Il n'est plus permis de douter qu'une 
dia(hèse putride ou gangreneuse , se soit dé- 
veloppée dans le corps vivant. Le malade suc- 
combe : que trouve-t-on? Au dehors ^ des ver- 
getures ^ ou autres taches violacées qui annon- 
cent une désorganisation prochaine; au-dedans^ 
des cjhairs noires et poisseuses y les vaisseaux y et 
8ur-tout ceux du cerveau , du poumon y du foie 
et de la rate y pleins d'un sang très-noir. Ce der- 
nier viscère ordinairement tuméfié et ramolli jus- 
Quinzième année. Tome Fil. 4 



mésentérîques gonflés; la surface du conduit 
intestinal parsemée de taches liyides. Mais ce 
qui a le plus frappé M. Pnstf M. Petite 
et enfin M. Broussais^ y ce qui a fixé trop ex- 
clusiyemçnt peut-être leur attention , ce sont 
des y^étations d*un rouge brun à la snrfiu:e 
internedés intestins^ yersla fin de Tiléon ^ et en 
cet endroit quelques eàcarrhes grises , on bien à 
leur place des ulcères plus ou moins prâfi>n- 
âément enfoncés dans Tépaissenr des parois 
intestinales i ou bien enfin f des cicatrices qui 
ne permettent pas de douter de l'existence 
d'une ulcération antérieure. En considérant la 
marche de la fièvre ou les changemens succes- 
sifs sur Tenus dans les formes extérieures de la 
maladie f on rcconnait sans peine que cette 
fdtération intestinale ou phitftt que ces alté- 
i:ations diverses qu'a subies le tisçu de la plu- 
part des viscères^ sont consécutives. Dans 
la plupart des cas ^ il n'en existait pas le moin- 
dre indice pendant les premiers jours de k 
fièvre « Les signes qui les dénotent communé- 
ment , n'ont été observés qu'à une époque 
avancée de la fièvre : il n'est donc pas permis 
de regarder celle-ci comme le produit de Tin- 
ilammation intestinale ^ à moins qu'on ne 
veuille prétendre que la fièvre pestilentielle est 
t'efiet dès)>ubons ou des charbons qui survien- 
nent pendant son cours. La phlegmasie gan- 
greneuse qui s'établit quelquefois dans le cours 
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génénie tecotidaire. 

Quand même on poiùràit démôntrel* qné 
<]ànr quelques cas cette âltératÎQii: intes- 
tine a précédé la fièvre on s'est formée eiL 
même temps > qtielles condéqu^ices en potir- 
rait-on tirer ^ e^il est étidept qu'elle ti^eit 
presque jamais en nn juste rapport avec Pini- . 
tensité til la gmvité de la maladie. Combfoft 
de fois wax qtd prennent soin de s'éckireir 
par r^uvertttre des corps ^ n'pnt^ils pas été 
firappés de la disproportion que présente prâs- 
qne toujours Toltéràtion des organes aveb les 
symptômes de la maladie qui a causé la iàort* 
Lé maiade avait le ventre très-douloureuit et 
très*^tumâBé $ une eaquise sensibilité s'étendsTk: 
mâme à toute la surfak^e du corps. Oii miuV^ 
à peine quelques rougeurs hrtestinales^ il Gxia- 
tait depuis plusieurs jours un délire géiiénd , 
des Vomksemens continuels > un hoquet &ti- 
guanty une anxiété inexprii^ble 9 de la diar- 
rhée^ n ne se rencontre pas le plus léger indice 
d'in&unmatioii dans le crànie ni dans aucune 
autre cavité* La plupart des vieillards qui ni^vL'' 
. rentdefièvre putride ont de larges eBcàiirhpf au 
sacrum et n'ont pas d'inflammatioii intestin|ile« 
Piétoidre que la mort a effacé les trace^ de 
cette phlègmaiie ^ Vest montrer qu'on est étraàr^ 
ger aux observations physiologiques. La tnott 
fera ^disparaître une inflammation de quelques 
hemfes^ amis eUe ne détruira pas jusqu^Mc 

4.. 
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boolvers^r toutes les fonctions et d'éteindre 
tous les principes de la vie. 

On lie peut donc pas raisonnablement éta- 
blir entre quelques traces d'inflammatiaii et la 
mort du malade y les rapports d'une cause et 
d'un efiet inséparables , on le peut d'autant 
moins que dans un grand nombre de cas , oette 
rougeur ou même une inflammation considé- 
rable f existe sans présenter anooii de ces 
phénomènes sympathiques 9 dont an la cnût 
ici la cause. 

Quelles conséquences,' d-aillenrSi pr ét endrais 
en tirer de 1-exi^tence de quelques rougeuit 
dont la membrane villeuse de Pestomac et des 
intestins se trouverait parsemée? Admettoos 
d'abord qu'dS sache bien distinguer l'injeo 
tion Vasculaire qui forme un des caractères 
domînans dé Tinflammation ^ d'avec les plaques 
rouges que présentent les ecchymoses. Chezk 
plupart de^ suppliciés p chez des peisonnes 
morfes immédiatement après une chute y les 
Tai^eaux de restomac'Sè sont trouvés souvent 
in|ectés dé sang. £n parcourant les observations 
recueillies par M. Prost^ on voit que les sujets 
morts de pleuropneumônie , d'apoplexie , de 
manie , d'épilèpsie^ présentaient ces traces d'une 
inflammation apparente 9 soit dans Pestomac, 
soit dans les intestins. 

I/inflammation du conduit alimentaire sera 
doncun<» complication commune ans yt^ts^îga 



Digitized by VjOOQIC 



lier mAme avec toutes les ibrmes de la santé 
parfaite. 

Voyons maintenant quels effets produit 
cette inflammation , lorsqu'elle, existe toute 
«fitière et sans équivpque. Chez presque tous 
ceux qui périssent d'anévrysme du ccrar^ Testo- 
mac présente à Tintérieur des réplis nombreux^ 
épais f d'un rouge. plus ou moins foncé et en» 
duits d'un mucus puriforme. Les malades sont 
morts sans se plaindra de douleurs à Tépigastre^ 
sans éprouver de fièvre , de vomissemens j ni 
même de nausées* Ces accidens se mani&i^ta* 
ront immanquablement dans la gastrite élevée 
ou plus haut d^;ré d*intensitéy mais ils ne lui 
donneront jamais la physionomie d'uue fièvra 
essentielle* 

Une dysMterie survient qui s'accompagne 
d'une sensibilité proionde de Tabdomen; le 
malade rend par les selles un mucus transpa- 
rent ou puriforme^ mêlé de sang. Il se présenta 
4o fois à la garderobe en 2A heures. Il meurt : 
on trouve la membrane muqueuse intestinale 
toute injectée de sang^ et les gros intestins 
parsemés d'ulcèras superficiels. Cependant le 
malade avait toujours im peu de fièvre. Dans 
la pliipart des cas y il n^y a pas eu de déliire , la 
langue n'a pas été $^he ni noire , le ventre n'a 
pas été météorisé. Il est donc des rougeurs 
à la surface du. cimduit alimentaire qui ne 
conatituexit pas inflammation 1 «t la gastrito 
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présenteront paa ayec le cortège des lièwes 
réputées essentielles. 

Naufi. n^imaginons pas trop o^maMiit on 
pourrait expliquer sniTa&t l^s l6is de la pb3Fsio* 
logie actueÛe , et d'une manière satisfiîisantey 
^intermittence d'une inflammadon -ynlie , qui 
subirait les yicissitudtt d'une fièvre d'acx^ès. 
Nous ne concevons pas deyantage. coounent 
cette variété de fièvres nerveuses, ûitermit- 
tentes et rémittentes ^ qui empruntent leurs 
râraotères des modiflcatiotts de la sensibilité et 
de la mobilité 9 pbuiTait émaner de la seule 
inflammation de.restômac et des tatestins^ etc. 
Les fièvres intergiittentes^ pbi^étiqneS y«pleu- 
xétiques^ dysentériqûea f^ etCf jseï nous pré- 
sentent que des inflammations spécieuses ^ et 
nous considérons toii|aiirs comme fuisses , des 
inflammations qu'a^raive* la saignée > et que 
guéjrissent ropium^, le quinquina y et d^suitres 
AmerSr 

Cette inflammatiiM, qu'on suppose êtx» le 
priiiOi|>è de toutes les fièvres'^ estf elle d'acoord 
avec leè résultats dti traitement que Inexpérience 
leur a consacré depuis loilg-tempsf Noos ne 
craindr-ons pas de 1^ dire : la, saignée poaaède 
contre ilnâammatWMi des verlos spérifiyes , 
aussi évidentes et aussi sftres que céUes du 
quihqiuina contre les fiàvres inteimittentes. Ce* 
pendant la saignée A'estqued'ubJaiUesecottrs 
contre 1^ fièvres essentîêtiesi^ Aosfi ITnsagads 
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piua aa vente ans f tare restreint a leur égara* 
Rappelons«-BOTi8 ce que rapporte Tissotf des 
succès bien différas des deux médecins qui 
pratiquaient souÂ ses yeux> à Tl^pîtal Saint-£loi 
dé .Montpellier^ et prescrivaient avec une 
sorte de prédilection y Tun la saignée ^ Vautre 
le Yomitii' contre la fièvre bilieuse. Ceux qui , 
de nos jours , ont encore la témérité de prati<^ 
goec la sai^ée dans le traitement de la fièvre 
putride f pour satisfaire à la règle d'un système 
exclusif 9 se gardent bien d'une évaluation 
trop prompte et trop considérable t tandis que 
par une contradiction inexplicable ^ et à Texem* 
pie tle GJ^^Patin^ ils ne craignent pas dç re^ 
jetter leurs manvaia^saccès sur la réserve qu'ils 
ont apporté dans l'usage de la niEÛgnée. 

Cette exquise seniibilité de l'épigastre > qui^ 
se développe, siir-totxt duis là fièvre bilieuse f 
et que les novateurs nous donnait pour l'in- 
dice de l'inflammation de Festomac 9 ne noué 
empdche pas d'administrer un vomitif ^ et d'en 
répéter l'uSiage pkttieurs £ms dans le cours dé 
la même fièvre j obné> conçoit guère que les 
résultats de dette pratique pussent être faâiaii 
faeuremti s'il existait règlement nne ihâam«^ 
mation de Festomac en pareil cat^ et cette 
pratique qu&raven^d prévention peut setdè 
rejeter^ est pourtant sans inconvénient^ lors4. 
qu'elle n'a pas pour eifet immédiat de dissiper 
àrlarfoîsks vomi8semenS> les nausées et la sen^ 
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decins exercés qu'on osera, triompher d'ttrmr 
guéri la iièvre l>ilieuse par quelques san^aes, 
comme si cette, prétendiie pULegitiasie de Tes- 
tomac et des iutestiiis xxB oédait pas tans ka 
Ipurs à l'usage d'un peu de Kinonadé et à la 
diète? 

• S'il répugpe à l'esprit d'un homme initiié aux 
comiaissances de la physiologie f de considérer 
comme yraie l'inflammation de la pierre ou 
des intestins , que ramène périodiquement un 
accès de fièvre } qu'on prévient et qu'on guérit 
par le quinquina ^ il ne paraitia pas nnins 
étrange qu'un tonique tel que celui-là soit le 
reni^de spécifique de rinflammation à laquelle 
on rapporte les fièvres interinittentes aussi bien 
que les conthw^i* * ^ 

I' n^iaut êdre au suri^us babm dépourvu de lu- 
mière od d'at^ntion pour confondre toutes les 
fièvres ^ ou plutôt pour rapporter oonstammeat 
la fièvre au mèioe. principe f tandis qu'dle pré- 
^nte des modifications si nombreuses soit du* 
f^tson cours chea le mAme sujet , soit ches 
les différentes peisoMtes qu'elle afiecte. Ce que 
toutes les espèces de fièvre ont de commun , 
c'est l'acticm augmentée du système vaaculaire 
e^nguin ; mais la disporition oij^uique, mais 
la condition des propriétés vitales à laquelle se 
^mttachent les phénomènes fébriles » est loin 
d'être la même chea tous ks^fëbrimtaas* Tons 
IMqIo^ l«te. d&<»IIN riittMQA.QAt.WM fohh 
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X 



. tum de .continuité 6ans^ oavactère commun: 
niais le vice quf les a produits et qui Içs entre- 
tient | leur donne des attributs Spécifiques à 
"cliacua en particulier. ConçoitHon qu'un Ilom* 
me robuste et sanguin f dans ia fleur de Tâge , 
nourri de viandes épicées i stimulé par l'usage 
journalier des liqueurs fortes f et livré modé^ 
rément aux pkisirs^ait H même nature de 
fièvre qu'une.femme lymphatique et nerveuse f 
•épuisée par de fréquentes hémorrhagies 9 par 
la misère et le chagrin? Si pourtant la fièvre 
dépendcheztôus deux d'une inflammation de 
l'estomac etdes- intestins » il n'y aura pas à 
balancer dans le choix des remèdes : ils doi« 
Yent être identiques dans les deux cas.^Saignea 
donc y mais saignez hardiment » coiiime vous le 
feriez dans une inflammation plus ou moins 
aiguë de la plèvre ^ du poumon , ou mêine 
dans la dysenterie. Cependant la chirux^ plus 
méthodique et plus sensée ttuitera lea plaiea 
ou les ulcàtes. bien différemment, suivant la 
disposition des sujets y et presciira les reMAans 
et une diète austère aux uns , les toiliqUès et 
un régime corroboreac aux autres. ÊUe nl-> 
gnore pas q^e des TÎoes difiEérens exigent des 
remèdes difiiérens. Elle nous apprendra que 
l'inflammation même ne se prête pas tàii}Durs 
aux mêmes moyens de guérison» Les auteurs 
du nouveau système ne se sont pas aperçus 1 
àppa^mment 5 que dans le car même oà toutes 
lesfiÀYrssconridéréerr ç^maio esfluntiplks» tien- 
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seraiem cepenaant pas snscepuoi^s a un tru-» 
temMtt identique et uniibrmè. 

La phle^fuasid franche qui fohneFait la cause 
piôc}iaine de la fiàtre iqflammatoir^davrait "se 
iràitèr autrement qucr rioflairirtiation gieuigre^ 
nense qui surrient dans le <A>iirtr de là fièvre 
putride. Cette dernière mBkxtièa^tiaa est pri- 
mitivement gangreneuse. La déscn^anisatibn 
putride lui est anssresBentielte qu'à fai pustule 
maligne 9 et Ton, n'ànrêtera pas plus les pro* 
grès d'une semUabk inflaihmation par 1» sai* 
guée j qu'on ne guérira W éÈreueUea et h 
cancer par le même remiède* Le xaîtottoemént 
^ et l'eipéiience ont même prouvé depuis long* 
temps les .dangers de la méthode ankiphlog^ 
tiqne en pareil cas^ 

' Bepouasons donc £es principes eMgéifésd*un 
méthodisme exclt»if ^ et convenoas que m la 
fièvre est souvent Pe£fot d'une itritetioii loin- 
tlme qui se sé&échit sympathiquement sur le 
système sanguin ^ danaun grand xuimbrë de cas 
nussiron n'en trpnrve la cause que dans une ex- 
citation vicieuse de» ce même système. Conve- 
nons que la Seusibilitédu ventre f daxis les fiè- 
vres y. se rattaçàe^oidinaiiâmeriÊtàjiin.émthisme 
l^énéral^ et que quand l^nflamirtatîon de la 
membrane villeusé s'y réunit r ce n'est^presque 
jamais que dans le cours de la maladie ; que 
cette infiflmmation estle signal d'une g^ng;rèie 
inéviWite; que cette gan^càtie n*est.pas le 
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pm8([ia'elle n^Mt jamais précédée <lw syn^tA-' 
mes d'une esccitation rioîente ; q^^oUe dépend 
dHme dégën4ra.tion putride géoérale v puis- 
qu'elle s'accpmpagne de phétuimènes îdeuti* 
qoes aurdehors | ^alemem iadépeadan^ dHme 
inflammatidii aiguë préalablef. 

'Les conééqnences tliérapeutiquêê de ces co- 
rollaires sont faciles à saisùr* lia médiode' rigoi:^ 
reusenkent antiphlogisdque y appliquée ayee 
tant de succès au tfaitemçnt des plilegmafies ^ 
n^est applicable que jusqu'à certain point , an 
traitement des fièrvas; et p comme inexpérience 
le proîive encore ^ bien Ibin de permectre tou- 
jours un traitement débâitàitt et tempêtant , la 
fièVife peut exiger au contraire Tusage dés for^ 
tifians et des stimulâns les plas énergiques. 

'teUéssOTit les vérités q^ie M. CAaméfi $f»t 
proposé d^annoncer et dé défendre dans le Mé- 
inoire dont nous venobs de donner la sub- 
élance. Il a. rempB "cette tâche avec le talent ' 
déjà mûr dont il a donné des ij^uyes. Ce n'est 
pas rendre un médiocre serrice k laîsctence ,' 
que de lutter contre les &usses doctrines , et 
de s'attacher à réfuter un système qui joint 
au vide des hypothèses les préceptes les moins 
conformes aux leçons de l'observation cli- 
nique. 

Si les auteurs de la nouvelle doctrine étaient 
venus fixer notre attention sur Térédiisme que 
la fièvre développe dans tofit le corps , et no- 
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étaient venus nous avertir des dangers d'un 
traitement trop généraiemwit .excitant, nous 
aurions pu leur adresser des actions de grâce ; 
mais quand ils viennent rapporter toutes les 
fièvres à une inflammation primitive et firanche 
du conduit alimentaire , lorsque y siuvant cette 
hypothèse, et rejettant Tautorité de Texpé- 
rience , ils laissent éteindre la vie , faat^ de 
cordiaux et d'alimens ; lorsque , portant en* 
core plus loin Texagération , ils prétendent 
fiiire dériver toutes Jes maladies d'un principe 
inflammatoire y et les soumettre toutes à un 
seul et même modede traitement , il n'est pin» 
permis de garder le subnce sur le ridicule auqud 
en veut livrer la médecine , et de rabandénner 
à la subversion dont elle est menacée. 

Nous pensons que M. Chomel mérite dès 
rçmercimens pour la communication ^u'ila 
laite à la Société , et qu'il a acquis de non-* 
veaux titres aux distinctions qu elle accorde 
aux médecins qui signalent leur zèle par des 
travaux utiles. 



BffM« 



lo Février. 



L Des GeneUes et Deyeux sont chargés da 
présenter on projet de rapport sur une proposition 
faite au Gonyernement , d'établir une vacherie 
médicinale , d'après Tinvitation adressée à la Fa- 
culté de donner son avis sur ce sujet, par M. le 
Directeur-général de l'Administration communale 
•t départementale. 

BIM. Royer-Collard et Duméril sont chargés , 
anr la demande du même M. le Directeur-général , 
de faire un rapport sur un mémoire imprimé relatif 
au croup , publié par M. «le docteur Troussai, 

M. Rohautj architecte des hàtimens civils , 0007 
suite la Facultésur des travaux k faire dans Tenceinte 
des bâtimens de la Faculté y dans le courant de cette 
année. 

MM. les membres de la Commission de l^Tnstruç- 
lion publique invitent la Faculté à leur désigner 
quatre candidats potir remplir la chaire de Clinique 
de perfectionnement , deyenne vacante par la mort 
de M. Èourdier. 

M. le Baron Percy fait part i la Faculté de la 
lettre qu'il a cru devoir écrire à la Commission d'Ins- 
truction publique , ponr donner sa démission de la 
chaire de pathologie externe qu'il occupait depuis la 
création de l'Ecole de santé. Il exprime à ses collé* 
gués combien il a été sensible aux témoignages d'es- 
time , d'amitié et de regrets qn'il en a reçus. 

MM. les membres de h Comnussion d'Instrne« 
liolipabliqne écrivent à la Faculté pour llnviterà 
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externe, aont m., te proiessear irercjr a aonne sa 
démission déferminé^ pue Mi Age a?aiioé et de gra*- 
Tes infirmités. 

M. le Ptésident esptiote de tiouteàu^M. Perqjr , 
{présent à là séance , les siai^'éres regrets de la Faculté* 
L'Asseihblée , après en af oit délibéré , arrête qii^elle 
snirra pour la présentatibù dëâ candidate aux chairéà 
traçantes, Tordre des date^ dès lettres de la Commit- 
sien , et qu'elle procédera , le ^^, d*abord au choix 
des candidats pour la chaire de Cliniqae de perCsc^ 
tioonemiBnt 

L'AsftèmBUe mpfmmvB' la résolàtion àm Gmèmi 
^^adiBinistfcalioii dMt il lori est doimé lecture, et les 
propositiess des coiaiBissàfres qui ont procédé aux 
ewittus pendant la qainsaine précédente. 

aé Fétnier. 

Sar la demande de M. Guizot , MM. Deyeux et 
Z7umM7sont chargés d'examiner ane liquebrdont k 
sienr Dessai a adressé U coinposition an GonTec^ 
nemeiit. 

MM. Vauquelin et Pinel j d'après tane deotende 
analogue 9 sont chargés d^examiner un rétnède ^ro« 
posé par le sieur Hamarij herboriste* 

S. £. M. le comte De Cazes annonce è la Faculté 
que le Roi a bien voulu accorder pour sâ biblior- 
thèque le grand ouvrage sur FEgjpte» 

L'Assemblée arrête que da^ 1* Assemblée, eirtm- 
ordinaire convoquée pour le a6 courant , après eivoir 
procédé à Télectipn des candidats pour la chaire' va- 
cante de Clinique de petfçctjuojpmeij^eAt, elle ^*oq- 
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candidats pour celle dé Pàtliologie externe. £110 
arr£te ai^çsi que le résultat définitif du scrutin séo- 
lemént extrait du procès-verbal par le Secrétaire ,' 
certifié par le Président , sera adressé h la Commis-^ 
sion par M. le Doyen, ^' - 

L'Assemblée approuve, après en avoir èntenda 
la lecture, les rapports smvans*de MM. Seyewvei 
DumérilySUT le fébrifuge du sieur Ju/te/i , qui pro- 
posent de défendre d'annoncer ^t de vendre le re-' m 
mède ; de MM. Dey eux et Cfhaussief, sur une pom- 
made dite Btfume de la Mecque de la dame Marie \ 
conclusion que la demande ne ïnéri te pas d'ètré 
prise en considération. - i 

On donne lecture d'un rapport de M.'Breschet^ 
cbef des travaux anatômiques , sur Vétat de l'Ecole «^ . 
Pratique'. 

M. Breschet communique une notice sur un iha- 
lade qui a présenté , après sa mort , une perforatïoâ 
de l'estomac. 

ad Février. ( Assemblée extraordinaire. ) * 

' L'Assendblée ^ oonvoquée d'après la dâibéffatioA 
du 1 o de ce mois , adopte la. partie du procès^verbal 
de la séance précédente , rebitive A cdJle de ctjbnr* 
' M. le Doyen fait de nouveau lecture dé la lettre 
de MM. les membres de la Commission publique \ 
relative a la vacance de la cbaire de Cllriique d^ 
perfeotioBuement. Il donne ensuite lecture des lel«* 
très de •demandés relatives à cette cbaire, adressé^^ 
par M9&. Fouquter , Récamier y Lugol , Esifùitvl , 
ttusêon j D omble, Puriset et Bono^. Divers mem«- 
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Oa procède au scrutia pour rélection du premier 
candidat. U y a viogt-deaz membres pr&ens. M« 
Fouquier obtient douze ifoix^ et M« Husson dix. 

M. Fouqider est proclamé premier candidat, 
r Au premier toar de scrutin^ ponr Télection da se* 
cond candidat , M. HuMson obtient treize Voix, et 
M> Récamier neuf. M. Husson est pcodamé second 
candidat. . 

On passe à réledtioti^ du troisi^e candidat. M. 
Récamier ayant obtenu dix*sept Toix , M. Pariset 
trois 9 MM.Rullier et Double chacun une. M. Ré^ 
eumier est déclaré troisième candidat. 

Enfin , an premier tour de scrutin , ponr le choix 
fl'on quatrième candidat , M. Pariset d>tient dix 
voix, M. Rullier quatre. MM. Esquirol ^ Honori 
et JAdelpt chacun deux y et MM. Double et Lugoi 
chacun une. Au second tour M. Pariàet obtient 
treize Toix, M. Rullier sept \ MM. Honoré et Double 
une. M. Pariset est désigné pour quatrième can- 
didat. 

L'Assemblée consultée, arrête qu'elle procéden 
âe tuile à l'électiàn deê candidats poér la diaire de 
PnUiologie externe. 

▲près av^ir donné lecture une seconde (oh de la 
lettre da la Commiisioa dlnstmcUon pnUiqne ^ 
M. le Doyen communique celles qui ont été adret* 
aée« i la Faculté par MM. Roux , JBreschet , Zis-^ 
Jiçanc et J*. Clotfuet , plusieurs piofSessenis fiMit la 
même demande ponr MM. Ribes et Lamgr^ 

Il y a Tingt-den:^ yotans , on procède ap acm.tia 
ponr l'élection du pr^im candidat* M. JSoiur , qni 
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Pour. le second éandidiit^ au premier tour de 
scrutin M. X ffh^net obtient dix voix, M. Breschet 
sept, M. Ribes trois, et MJMT. Lari'ey et Lisfraiic 
«ne. Ati ««c^ùd tour , M. JBre^cAc»^ obtient douze 
▼ois ^ et M. J. Cloquet dix. M. Breschet est prq-. 
clamé. . * 

Pqôt le cboîx du ti^isième candidat , au premier 
teur de scrutin M. J, Cloquet obtient seize voix" 
M. Mi6e9 Ueis y M. Lnrrey deux et M. tisfranç 
une. 

On procède à la désignation du quatrième can- 
didat. Au premier tour du scrutin, M. i{/6e5 réunit 
▼ingf voix , MM. Lisfiranc et Larrcy une. 

M^ Ribes e%i prodamé quatrième cand^at. 



.. SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 
5 Péyrier. 

tu. ChaussieryvHBniQ de, la part de M. Perret , 
de Çhâlons- sur-Saône., une observation relative à u.ii 
cas d'asphyxie sur on enfatit nouyeau-né, produite 
par la compression du cordoii ombilical. (Celte obi 
servation a été consignée dans le dernier Numéro dû 
BwHfetSr.) 

M. Dupaytrén prétfetite à Texanfien des membres 
de la Société , Une jeune femme & laquelle il a fait 
l'c/pération dite delà grenouiUetlè , et cbez laquelle', 
dai|s l'intpntion d'olivier & la reprodoplion de la tu^ 
meur ^alivaire, il a introduit dans Touverture prati,- 
qdée, un double boutbii métatlique dont le^ disques 
ou plaquées de forme ovale sont réunis par une courte 
tige cylindrique. L^une des plaques reste en dedans 
de la tumeur , l'autre en. dehors , et la tige est rete- 
nue dails l'ouverture restant ainsi forcément fîstu* 
leuse. ^ 
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piqûre y chez une.jeifae fille eaiplojée .dans an bu- 
reau de laterie. 

M. Thitlajre.ûls rend un compte Terbal de Pou- 
Virage de M. Rapon ^ de Lyon, intitulé : de VAtmi'^ 
diatriquey ou survies bains de vapeurs, 
' M. Jules Cloquet , prosecteur de la^ Faculté , sou- 
met k l'examen de la Société diverses pièces d'ana- 
tomie pathologique qu'il a recueillies à THApital 
Saint- Louis , et qui seront déposées dans les cc»l« 
lections du Muséum, de la Faculté ;. savoir : 

1 .o Les organes de la génération d'une fille vierge y 
âgée de aa ans y qui n avait jamais été réglée , pa« 
raissait impubère y et mourut d'un poljpe des {bsses 
nasales et d'un carcinome de ^ glande lacr jmale du 
côté droit. La matrice pâle y décolorée , et collée sur 
la fisice posterieure.de la vessie, présente tout au plus 
le volume qu'elle a chez les filles d'un an; les ovaires 
et les trompes au contraire sont assez développés ; le 
vagin est Kem,arquable par son peu de largeur. Cette 
affection ne doit pas être considérée comme une 
atrophie de l'utérus , mais bien comme un dé&nt 
d'accro ssément de cet organe , qui est resté dans 
un état stationnaiire au milieu du développement 
de toutes les autres parties. Cette observation vient 
à l'appui de l'opinion- de M. le professeur Dubois y 
qui pense que le défaut de nutrition, de la matrice 
est liné des causes les plus fréquentes de la non ap* 
paritiori des règles chez les jeunes filles. 

a.o Un. gonflement considérable, sorte de végéta- 
tion y d'hjrperthrophie de la partie postérieure du 
£bro-cartilage de la symphyse du pubis , trouvé sur 
le cadavre d*une femme âgée d'envijron soixante-dix 
ans. Chez cette femme y la symphii»e pubienne pré- 
sente une grande mobilité, et les surfaces osseuses 
sont revêtues par un cartilage d'incrustation, munies 
d'une memJn'ane synoviale très-distincte et remplie 



repousse la vessie, et aurait pu, cnea. npp jeune 
fempf , mettre obstacle à l'accoucbemeat. Les ovai- 
res sur la même femme sorit atrophiés, cartilagineux, 
et couverts d'une immense quantité de petits k»j^tes 
séreux, k parois minces , diaphanes , et pourvus de 
vaisseaux sanguins capillaires très-npmhreux. Les 
Teines t]ui rampent entre les deux, feuillets séreux, 
qui forment tes ligamens larges, sont variqueuses et, 
remplies par* des concrétions arrondies ^ libres dans 
leur cavité., et baienées de toutes parts par* lesang. 
Ces concrétions sont tes, unes daas le premier temps 
de leur formation -, elles sont molles et formées sim- 
plement par un caillot de sang -, d'autres sont dans 
un état plus avancé *, le sang qui les constitue a perdu, 
sa matière colorante ^ elles sont entièrement fibri* 
neuses et blanches : enfin, il en est d'autres encore, 
plus anciennes ; elles .sont composées de lames de 
cartilages qui s'emboitent et se recouvrent successi- 
yement, et au centi;^ desquelles se développe un 
uojau osseux qui bientôt envahit toute la concrétion.. 
Le mode de formation des concrétions des veinesa élé^ 
suivi avec laplus scrupuleuse attention par M. le pro- 
fesseur JBec/ar^ et M. Jules Cloquet ,* elle montre la 
transformation successive que peutéprouverun caillot 
desang, lorsqu'il est arrêté dans unepartie des veines, 
et que le sang continue de circuler autpur. Au reste, 
lesconcretions.se rencontrentassez fréquemment dans 
les veines variqueuses des ligamens larges de l'u*. 
té rus , du rectum , du cordon testiculaire de la» 
vessie. 

3.0 Un exemple remarqqable de doubles fractures 
des quatre dernières côtes asternales droites. Cetle 
pièce provient d'une femme âgée de 85 ans , moite 
des suites de sa chute, et d'une péripneumonie. 
chronique, l^es côtes sont brisées au uiveau de leur 
articulation costo-transversaire d'une part, et yev^ 
le milieu de leur lougueuï' de l'autre. La consolidation 
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lorsque la tnaiaae mourm. 

M. Fouifuieraj^nt &it des eipërience<( sur pla« 
•ieurs ttrédicamens qu'il a adRiinistrës à des dose^ 
plus considérables qu'on ne le fait ordinairement , 
et en particulier de l'acétate dé ptomb^ pour arrêter 
les sueurs cbez les plittibiques, M. jRafCrerquia ré* 
digé tes obserratiens, d'après Ià pratique de M. Won* 
quiery en donne lectHre à la Société. 
' M. Husson met fons les yeul de la Société la 
partie supérieure de la colonne vertébrate d'une 
femme qu'il a traitée pour un slbcès an pbarjnx , 
pendant la suppression duquel il s'est fait une carie 
du corps des trois premières -veitèV^ du côl. IL 
promet de donner une notice détaillée de ce cas 
de pathologie que nous insérerons dans le prochaia 
Tfuméro. 

1 7 Févfrier, 

M. Le Sage, clifrurgien à ArgeAtan, corr^pon- 
dant de la Société, loi adresse une observation sur 
une déchirure au périnée^ produite par la pointe d'un 
soc de charrue. ((>tte observation est consignée dans 
ce Bulletin. ) 

M. Fouquier fait en son itom et en celui de 
M. Lerminietj un rapport sur un mémoire de M. 
Ckomelj ayant pour titre : De fEjcislence des 
Fièvres. Ce rapport et ses conclusions sont adoptés. Il 
sera, diaprés la délibération de la Société , imprimé 
en entier dans ce Bulletin. 

M. MairieUy'D,'M,j présente un forceps dont il a 
mudiGé les parties. Il lit une note sur ce sujet. MM, 
Bèclùrd et Desormeaux sont nommés commissaires. 

M. Laurent fait hommage à la Société , pour être 
déposé dans les collections delà Faculté , d uti fcetas 
de chat monstrueux à deut faces et & un seul cràne« 

C. D U M É R ï L , •yeciàmW. 
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Articles contenus dans ce Numéro .: 

JExJMMir chimique cUi^ poiyre cufy^ftç j par 
M. le professeur Vjiuqpsifiir^ 

Cas de hernie étranglée de P estomac , à tra^ 
vers le diaphragme f observé par M. Lsr-- 
MINIER f et recueilli par Iti. Pk. Bi^ 

ChARI>. 

Sur les plaies piénétrantes de la poitrine^ par 

M •M Baron Ljiniisr. {^Extrait. ) 
Sur Pipécacuanha blanc. -^Note communiquée 

parM.MÉRjtT. 
Sur une carie des trois premières vertèbres cbi 

cou 9 à la suite d'un abcès dans la gorge j 

par M. HussoN^ 
Deux Séances des Professeurs de la Faculté 

dans le mois de Février. ■• '^' . 
Trois Séances de la Société pendant le mém/e 

moism 

ExJMSN chimique des cuhèbes , demandée 
par la Société de Médecine; par M. le 
professeur VjvqpELiN. 

Ijes cubèbes sont les fruits du piper cubeba p 
de la triandrie trigynie y plante vivace qui croili 
Quinzième année. Tome VII» 6 
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Vî\è de France. 

Quelques auteurs , dît Murray , tirent le 
nom de cubeba ( xwM^ y ou nmmxU ) , de celui 
du ri9L7iré qui en fit usage , mais it ajoute qu'il 
esl difficile de fnger si les cubèbes d» Arabes 
sont les mêmes que les nôtres y et il rtnroie 
ceux qui désîrerai'ent s'assurer de cet histo- 
i^'iléi, à ht dissertation de JVedelius âur les 
cubèbes , publiée en 1705. 

Les fhiîts qui ont servi à ces expériences sont 
pirésuihés être récolté^ depuis trois ans* Us ont 
été apportés dans le commerce par les Hollan- 
dais* Ils sont en magasin à Paris depuis dix- 
huit moîsji 

. Les grains n'ont pas tous la même couleur ; 
ils sont arrondis et portés sur un pédicelle. 

Si on les examine aprètf les avoir fait macérer 
dan^ l'eau 9 on y reiàarquÊ quatre envek^pcs ; 
la première est charnue et «e ramollit dans 
Teau ; la seconde est d^une couleur grise et 
parait presque transparente ; la troisième, mince 
comme une pelure d'oignon ^ est colorée en 
jaune brunâtre. 

La quatrième est un^ pellicule blanche ex- 
trêmement finé^ recouvrant immédiatement 
les graines y dont les unes sont rondes et rem* 
plissent entièrement leur enveloppe ; d'autres ^ 
comme de petits pains , sont plates d*un côté et 
arrondies de l'autre j d'autre$ sont ridées et cou- 
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ont une couleiir blariobe'.. , ■. . . 

^ Plusieurs db ces grimes contèhdîéiit \mé 
matière; huileuse bil^ncbê^ fconcrête , ''et- cjùl 
avait toute l'appareYice d'un erystaf ^>cëU& ma-^ 
tilèré' 'fondue dânb itn€( tuilier Â'^rg)eâit^/ .est 
restée â:ifô et sans^ répaudrè d^ôdéui". ' - ; 

CiiKfuâute^gràiutuéâ dQ <)es' ctàièbeé edtièàs^ 
ses soumis à la distillatiMi atec âë l'éaU , ont 
ptoduit un liquide louche ^ recouv^t <kf gotit- 
telettés! df'l^uile ToktileV'dont là* coxhutUcûce 
était ^tfs gfaujde qtte 6eltïe des huile8\vûia!iile$ 
ordinaires j il a une saveur piqualiM '^î^Bé 
irapproclb^e un peu de Çëlté de la iftiéhtiié gi- 
vrée. Il existe à cet égard unegraf^c^fàtite d^)i'S 
JUiirra^ •• il dit ^* jaunie a obtttiu deûron- 
ces un £ros de cette huile ^ de deu:s livièà et 
déqué dpcubébes^ tamlis que ce ti'ese^d'cine 
once un gros, de douze liyres et'd^mte^iaiC^ttè 
graine y que jB^zrà^ a' obtenue (r)/ ^' 

Ueau-dijstillée tenait^de^'liuile s^s^jpr^priété& 
odorantes ; mais elle était alcaline ^ ca^elle ra- 
hienaitapi bleû le papier i de touf jtfésbl "rôngi^ar 
un acide. Désirant savoir à quel alcali côttéM^^ 
priété était due y j*ai sattpfé cette eau* par l'acide 
sulfunque faible i et j^ai évaporé. Le r^S^unous 



(i.) Cuéebarum liirœ du(p cum dimidîû , larginn- 
lut aiei uncias duos çi^ihdrachmâ unâ , càîi^ris dîiuti 
viriMé, fkre inodari, spisntudiner instai' 'Mi ûWvd^ 
rum duiàum {BaïmU, Eiékkiéas de fti^tmt^iéipJ^i/) 

6.. 
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au suadiecL amcnoiuaquei lenani unpeua niiiiQ 
essenti^e. Il laissait dégager de ^ammoniaque 
par l'addition de quelques gouttes de potasse. 
Mis sv^ un/er rouge i il 9e yi^tilise sons forme 
de vapeurs blanches pesantes. Le résidu de 
la distillation filtré avait tme couleur brune , 
^ne sayeuraoïère. Il présentait^ par les réac- 
tiisi^ le3 phénomènes suivans : 
. 1.0 J^écipitant abondamment par le nitrate 
d*ai^|it.9 ; en flocons . jaunâtres I dont nne 
grande partie était redissoute par Tacide ni- 
trique pur. 

^o Le nitrate de baryte formait un précipité 
léger 9 floconneux. 
. 3.^ L'acide. nitrique 7 produisait, le même 
effibt. 

4.^ La noix de galle donnait un précipité 
volumineux $, brun» 1 . 

5.^ L'acétate de plomb précipitait ahondam- 
ment la liqueur qui en. était presque totale* 
ment décolorée. 

6,^ Elle rougissait légèrement le papier de 
toumesi^. 

Cette décoction évaporée a donné un extrait 
Innin légèrement acide y d'ime saveur peu mar- 
quée ; divisé en plusieurs parties ^ il a été sou- 
mis aux opérations suivantes : 

i.^' Traité par l'alcohol ^ il lui a communiqué 
une couleur jaune ; l'alcohol évaporé a laissé une 
matière extraotive d'une belle-couleur^ qui se 
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ques flocons d'une matière résinetiâe bmne^ 
sèche I s'amoUissant sous la dent , et ayant 
une saveur acre. 

La partie de Teztrait insoluble dans Talcohol 
se dissolvait dans l'eau f mais il restait dans la 
liqueur quelques flocons que nous avons recon*- 
nus pour de l'albumine concrétée par l'alcohol. 

a.^ Une partie de cet extrait brûlée a donné 
une cendre contenant du sous-carbonate 5 do 
phosphate et un peu de muriate de potasse f et 
du phosphate de m^ignésie. 

3.0 L'autre partie de cet extrait dissoute dans 
l'eau ^ a été précipitée par l'acétate de plomb. 
Le précipité recueilli et lavé a été' décomposé 
par l'hydrogène sulfuré. Le résultat de la dé- 
composition était nn peu d'acide malique 
mêlé de matière colorante. 

La liqueur d'oà j'avais séparé cet acide , am 
moyen de l'acétate de plomb y traitée par le 
sous-acé^te de la même base , a donné un pré» 
cipité jaune. Ce précipité isolé et lavé > a été 
décomposé comme le précédent. La liqueur 
filtrée et évaporée a fourni une matière jaunç 
qui y traitée par l'alcohol f s'y est dissoiite^^A 
l'exception de quelques flocons qui avaient 
toutes les propriétés de la gomme« Cette matière 
jaune était susceptible de passer au rose , puis 
au violet t par l'action de l'acide sulfurique 
aidée de la chaleur. 

La liqueur dont j'avais séparé ces deu? pri&- 
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de gaz acide hydro-sulferique ; le plomb étant 
sépOTé i p V ce moyen ^ de la liqueur qui le con- 
tenait , on a obtenu par l'évàporation , tine 
matière jaunâtre ^ d'une odetir nauséeuse^' d'une 
saveur semblable à celle des' pois crus y et qui 
ressemble an principe qui se trouve dans les 
plantes légumineuses. Elle se précipite par la 
noix de^ galle , se dissout mîêujc dans Talcohol à 
3o.<> y qtie dans celui qui est plus absolu. 

Chautfëp dans un tube de verre , elle a doigté 
tous les produits des végétaux sans mélange de 
matière animale. 

Les dift'érentes substances dont nous venons 
de parler né paraissant pfes être la'matsère ac- 
tive des Cubèbes, nous avons traité les graitos 
éppiséddâÉns l'eau y au? moyen de Talcohol bouil- 
lant. Ce liquide filtré et évaporé a laissé une 
Matière te^td qui a le? apparences d'une ma- 
tière gtasâ*è^ et des propriétés particulières. 
Cette Aialiêré est fluide, a une odeur désagréa- 
ble i uri'âoftt amer approchant de celui du 

lUltie de Oopahu. Elle fait éprouver • aussi 
dàAsl'ÎS^gjôi'gé tm peu- dlrritàtîon. Mise sur le 
toapië^^ ,^îte^te tache k la manière des huiles 
grasses : ' ce papier chauffé laisse échapper un 
peu d'htnlè volatile qui était encore mêlée avec 
la matière grasse, mais le papier reste taché. 
Géttë mâtiné grasse lavée avec Teau lui a com- 
muniqué un peu d'âcreté : cette eau évaporee 
alfeisSé^ U*ie^ itiatlète eitmetive qui ttlait-été 
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l'éther^ elle laisse un résida de nature rédï- 
neuse* Cette huile , obtenue au moyen de Vé- 
ther, de la graine séparée de l'écorce , est beaa# 
coup plu3 blanche y ce qui tient à ce que lea 
enveloppes contiennent une plus grande quan^ 
tité de^matière colorante* 

Soumise à Tébullition avec Tacide sulfuri» 
que faible y dans Tespérance de lur enlever son 
Acreté 9 elle n'a pas été adoucie 9 mais j^ai re« 
marqué que 1^ parois du vase où s'était attar 
chée cette matière 9 avaient pris une couleur 
qui varie du rose au pourpre violets Si l'on 
verse de l'eau sur cette matière colorante , elle 
change et passe un peu au blancb Le baume de 
Copahu et même la térébenthine y traités par 
l'acide sulfurique , ont pris la même couleurr 

Voulant savoir si cette matière existait dans 
l'écorce ou dans la graine seulement y f'ai pris 
cinq grammes de graines séparées de leurs ern» 
veloppes y excepté les deux dernières. Ces cinq 
grammes épuisés par l'alcohol y m'ont donné 
cent soixanteH^inq centigrammes de cette ma« 
tière y tandis que l'écorce qui ne contenait pas 
l'amande 9 ne m'eii a donné pour cinq grammea 
que quatre-vingts centigrammes. On voit done 
quç cette matière se trouve dans toutes lea 
parties de la graine y mais plus abondamment 
au centré. Cette matière dissoute dsfus l'étheir 
ou dans l'alcohol , soumise ensuite à la disdlk-» 
tion f laisse échapper vlim petite quantité âr'huilâ 
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hde y et a une saveur acre. Elle se dissout très- 
bien dans Téther , dans l'alcohol y dans la po- 
tasse y d'où elle est précipitée par un acidé« 
Examinée comparativement avec le bauine de 
Gopahu y elle présente quelqn'^alogie 9 mais 
aussi quelques différences ' quand on obtient 
cette substance par le tnoyen de Téther ; elle a 
une couleur/ semblable à celle du baume dm 
Copahu. Ce^ deux substances mises en contact 
avec de Teau distillée lui communiquent une 
saveur désagréable. Si l'on évapore ensuite cette 
eau f Ton y trouve une matière extractive qui ^ 
dans ces deux substances , a la plus grande 
ressemblance. 

Traitée par Tacide sulfnrique, elle prend 
une couleur qui varie du rose au pourpre vio* 
let. Le baume de Copahu j par cet acide f se 
conduit de même ; seulement la couleur pro* 
duite par ce dernier n'est pas aussi belle% 

La^ matière résineuse des cubèbes dissoute 
dans l'alcohol et soumise à la distillation ^ laisse 
dégager de l'huile volatile : il en est de même 
du baume de Copahu ; mais l'odeur de Thuile 
volatile de ce dernier est plus désagréable à 
l'odorat. 

L'éther agit de même sur ces deux substances. 

Traité par le carbonate de soude y le baume 
de Copahu prend une belle couleur blanche y 
et la résine des cubèbes prend une couleur U^ 
g^môDt jaune. Ces deus dissolutions bouillies 
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de G>pahu ne se précipite pas ; le contraire a 
lieu pour la substance obtenue des cubèbes...» 
Malgré ces petites différences qui peuvent dé» 
pendre de quelque principe colorant retenu psqr 
la résine des cubàbes > nous n'hésitons pas à 
croire qu'il existe entr'elle et le baume de Co* 
pahu la plus grande analogie , et que c'est 
d^ns cette matière que résident principalement 
les vertus découvertes par les médecins dans 
l'emploi des cubèbes pour la guérison des go- 
norrhées. .^ 

Voulant savoir si Tamande contenait de 
l'huile essentielle 5 j'en ai séparé exactement 
des pellicules , et je l'ai soumise à la distilla- 
tion ; j'ai obtenu par ce moyen une eau sem- 
blable à celle que j'avais, eue par la.distillation 
de la graine entière ; elle présentait à la partiç 
supérieure quelques gouttelettes d'huile 9 mais 
la petite quantité de cette matière huileuse nç 
m'a pas permis d'établir de comparaison exacte 
entr'elles. 

Dix grammes de cubèbes incinérés ont laissé 
un résidu salin pesant 65 centigrammes ^ ayant 
nne couleur verte semblable à celle que com- 
munique le manganèse à la potasse. Traité par 
l'eau f ce résidu a perdu 3i centigrammes de 
sels solubles composés de soufr<:arbonate | de 
phosphate ^ et d'un peu de muriate de potasse^ 

Le résidu insoluble était composé de phosr 
phate de magnésie ; et d'un atome d^ fer jdf 
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décomposée dans un tube de verre^ ë*est conduite 
comme les matières végétales. Les vapeurs qui 
€*en dép;ageaient avaient une odeur piquante y 
et rougissant le papier de tournesol. 

L'on voit y par cette analyse , que les graines 
de cubèbes contiennent : 

1.^ Une huile volatile presque concrète; 

2.^ Une résine semblable à celte dtt baume de 
Copahu; 

3.0 Une petite quantité d'une autre rérâie 
colorée ; 

4-^ Une matière gommeùse colorée ; 

5.^ Un principe extractif analogue à cehd qui 
se trouve dans les plantes légumineuses ^ 

6.^ Quelques substances salines. 

Je désire que ce travail , auquel j'ai apporté 
quelque soin , puisse servir à diriger les méde- 
cins dans l'emploi qu'ils croiront devoir faire 
des cubèbes dans l'art de guérir. 



Cjs de hernie étranglée de V estomac à traders 
le diaphragme ; observé par M» LrrminieRp 
médecin de l* hôpital de la Charité , et re-^ 
cueilli par Philippe Béclard y élève interne 
attaché à son service. 

Il est des faits fcurieux qui méritent d'être 
publiés alors même qu'ils ne sont point accom- 
pagnés de toutes les circonstances qui peuvent 
çn doiiiier l^explication j de ce nombre est 
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de n'aroir point suy le malade qui fait le sujet 
de notre oI>servation , des renscignemens assez 
exacts pour déterminer la cause d'une hernie 
de l'estomac et l'époque de sa formation. 

Le nommé Champ {Guillaume) , servait il y 
a dix ans dans la cavalerie , lorsqu-'il reçut un 
coup de lance sur. la poitrine. La pointe de 
rinstrumënt s'arrêta sur la face externe dé la 
septième côte. Une cicatrice petite 9 enfoncée 
et adhérente indique le lieu de la blessure. 
Après avoir obtenu son congé ^ il se fit maçon ^ 
et àe ^ut alors qu'il tomba d'un échafaud élevé 
à la hauteur d'un cinquième étage , en travail- 
lant siir le boulevard de la Porte St.-Martin. 
Il fut porté à THôtel-Dieu. On ignore en- 
tièrement la nature des accidens qu^il éprouva 
à cette époque ; le rapport du malade sur ce 
poirit n'étant nullement d'accord avec ce qu'oim 
nous a raconté depuis sa mort. 

Sorti de rhôpital , il abandonna son métier , 
soit qu'il craignît de s'exposer à une nouvelle 
chute , soit que sa santé ne lui pernrît plus de 
se livrer à un travail aussi fatigant. Il enti'a 
successivement à la petite et à la grande Force 
en qualité de cuisinier. On nous a dit que peil- 
dant son séjour dans ces prisons il avait été 
constamment languissant; il implora plusieurs 
fois le' secours des inédecins pour rétablir sa 
digestion qai était lente et pénible^ et meCtfe 
fin à de fréquens vomissemexis. On lui donna 
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nereux mui9 lettre ut;doct dcci tiiutgcottuuL» uaLui* 

tuelles j et le délivrer des douleurs qu'il ressen- 
tait fort souvent dans la poitrine. 

Eua du malade à son entrée à P hôpital. 

Il avait quitté la cuisine de la Force et faisait 
le métier de porteur d'eau depuis trois mois f 
lorsqu'il entra à Thôpital de la Charité le 
mercredi 8 mars i8ao. 

Champ était âgé de 5a ans et présentait les 
symptômes suivans y lorsque nous le vîmes pour 
la première fois : Douleur vive dans le côté 
gauche de la poitrine y augmentant par la pres- 
sion et par les mouvemens , respiration dififr- 
cile j toux rare y expectoration presque nulle ^ 
pommettes rouges, langue blanchâtre, humiife, 
soif brûlante , pools petit , constipation. Cet 
état dure depuis trois jours, la percussion du 
côté gauche très-douloureuse donne un son 
clair. Le malade répond peu aux questions qui 
auraient éclairé son état antérieur. ( Saignée 
du bras , boissons mucilagineuses , lavement 
émollient ). Nous pensâmes avoir à traiter tme 
pleurésie du côté gauche seulement et sans 
complication de pneumonie. 

Le lendemain 9 ^ à la visite du matin , nul 
soulagement, même anxiété, extrême sonoréité 
.du côté gamche , la respiration n'est entendue 
qu'en haut , le pouls reste petit , le sang de la 
saignée n'offre aucime trace de couenne in- 
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aiLOz quu la oue. in une aouieur a la région 
épigastriqne. ( Deux yésicatoires aux jambes ^ 
tisane adoucissante > iayement purgatif ). 

Lie lo f les symptômes augmentent d'inten- 
sité f les matières rejetées sont mêlées de sang 
noirâtre. (Polygala, serpentaire, pectorale, oxy^ 
me! , sinapisme sur le côté douloureux ), Mort 
le même jour à neai' heures du matin. 

Ou^êWiredu cadavre Jaitevingt'-quatre heures 
après la mort. 

La figure porte encore l'empreinte de la dou- 
leur; la paroi antérieure de l'abdomen et du tho- 
rax enlevée par une même coupe , on trouve la 
cavité gauche de la poitrine remplie par im 
corps élastique, noirâtre , elliptique , que l'on 
reconnaît bientôt pour l'estomac et une por-- 
tien du grand épiploon. 

Yoici.la disposition des parties : l'œsophage 
aptes ^voir traversé le diaphragme dans le lieu 
ordinaire, se porte horizontalement en dehors 
et & gauche au-dessus du colon transverse , et 
après un trajet de deux pouces environ , pé- 
nètre à travers une ouverture accidentelle du 
diaphragme , se dirige en haut et se continue 
avec l'estomac dont les quatre cinquièmes su- 
périeurs sont renfermés dans la poitrine. Le 
reste de ce viscère à sa sortie par la même 
ouverture , se trouve eu avant de Tépiploon et 
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L*e$tomac distisndu par des gaz occupe tonte 
la cavité gauche du thorfuc > situé presque yer^ 
ticalement^ il monte jii&qu'au niveau de la 
seconde côte ; se$ courbures augmentées par 
ïe rapprochement de ses orifices cardiaque 
et pylorique affectent la disposition jsai-» 
vante : la grande esta gauche et en avaiit^ 
la petite en arrière et à droite est dirigée 
Vers, le médiastin j celle de ses faces qui est 
tournée à droite ^ est* recouverte dans une pe- 
tite partie , et en arrière seulement par le pou- 
mon ref pulç sur-tout vers la partie supérieure. 
L'autre face couvre la portion d'épiplooit 
comprise dans le déplacement. Les membranes 
épai^ies de ce viscère offrent lep traces de Tin- 
flammation la plus intense. La membrane in- 
terne sur- tout , est dans un. état d'engeuoment 
sanguin considérable^ le liquide noirâtre qui la 
remplit lui donne quatre lignes d'épaisseur. 
La plus légère traction suffit pour déchirer l'es* 
tomac dans la partie voisine du pylore y à l'en- 
droit même où existe l'étranglement. Cette, dé* 
chirure donne lieu à un dégagement de gaz 
fétides et à la sortie d'un liquide sanguinolent 
qui s'épanche dans la poitrine. 

L'ouverture apcidetn telle du diaphragme est 
située à deux pouces de celle par laquelle l'œ- 
sophage pénètre dans l'abdomen j elle CTciste 
dans la portion aponéyrotique et préciseu 



douze à q^uinze lignes d'étendue; ses bords 
sont mousses , épais et organisés } le cœur est 
repoussé sur la ligne médiane du thôracc ; la 
portmon gauche comprimé 9 réduit à un petit 
-v^olume^ est sain et crépitant^ le poumon droit a 
son volume ordinairer; on remarque à sa sur<^ 
iace quelques adhérences anciennes dé la plè-* 
Tre. Rien de particulier relativement aux vis-» 
eères^ abdominaux , seulement le gros intestin 
est rempli de matières fécales endurcies. > > 
- Lies exemples de hernies à travers le dia^^ 
phragme ne sont pas très-rares ; elles peuvent 
arrrvi^r de difîerentes manières ; et sans parler 
des cas où elles sont congénitales , tantôt les 
viscères abdominaux pénètrent par les ouver- 
tures natureHes du diaphragme, comme celles 
dé Fœsophagè et de la veine cave inférieure f 
tantôt l'ouverture qui leur donne passage est 
la suite d'une ulcération. Enfin , et c'est daâjs 
ce cas que se range l'observation que nou9 
rapportons, le déplacement peut avoir, lieu à 
travers une rupture du diaphragme. 

Une question importante resté à examiner s 
La hernie du malade qui vient de mourir dangk 
nos salles, est-elle ancienne ou bien est-elle, 
le résultat d'une rupture récente du diaphragme? 
La nature des accidensque Champ a éprouvés 
depuis plusieurs années, la circonstance d'unci 
chute précédente qui a pu la produire, soit en 
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nière y enfin > les bords arrondis et comme ci- 
catrisés de Touyerture y font pencher en fiiyeor 
de l'ancienneté de cette rupture. 

Quelques élèves présens à Touyerture » pen- 
sèrent que répanchement de sang qu'on re- 
marqua dans la pcHtrine , après que Testomac 
ae fut vidé des gaz et des liquides qu'il con* 
tenait y préexistait à la déchirure de Testomac ; 
nous ne le croyons pas. Cet épanchement d'ail- 
leurs existât-il 9 loin de prouver une rupture 
récolte du diaphragme y hypothèse que détrui- 
sent et les accidens antérieurs et la nature des 
bords de l'ouverture y cet épanchement ne pour- 
rait-il pas être le produit d'une exaltaioa 
morbide ? 

M. Bcaidelocqne élève interne à la Charité, 
nous a communiqué une observation de hernie 
du colon à travers une rupture ancienne du 
diaphragme. Le malade qui en est le sujet est 
mort des suites d'un étranglement , il y a un 
an ) à la Maison royale de santé. 

L'un de nous a vu ^ il y a quelques années , 
dans les pavillons de la Faculté , une hemia 
d'une petite portion seulement de l'estomac à 
travers le diaphragme. Dans ce cas y la hernie 
peu volumineuse avait un petit sac formé par 
le péritoine et la plèvre poussée entre les fais- 
(;eaux musculeux du diaphragme. 

Il existait il y a un an > un malade à l'hôpi* 
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hernie du colon ou de Pépiploon à trayers le 
diaphragme 5 elle formait dans Quelques cir- 
constances une petite tumeur à lanparûe infé- 
rieure de la poitrine. La pression exercée sur 
elle suffisait pour la faire disparaître^ 



Sur les" plaies pénétrantes de la poitrine / 
extrait d[un Mémoire par M. le Baron 

XjJRREY. V" 

Lb Mémoire que M. Larrey a lu à la So- 
ciété do Médecine , les 3 et 16 mars , et dont 
il. a fait lui«^méme l'extrait 9 a pour objet : 

1.0 Les avantages que. Ton retire dans les 
plaies pénétrantes dé la poitrine , avec lésion 
des organes et hémorrhagie^ de la méthode 
que ce chirui^ien a imaginée pour leur pause- 
ment ; elle fait le sujet d'un mémoire inséré 
dans sa Relation chirurgicale de P année d* (9* 
rient j publiée en i8o3; il revendique à ce su^^ 
jet la priorité de ce mode de pansement sur soti 
ancien condisciple Marc-Antoine Petit , qui 
indique le même procédé dans son précieux 
ouvrage sur la Médecine du cœur , imprimé 
en 18069 et auquel quelques écrivains moder- 
nes ont gratuitement , et sans examen y attribué 
l'honneur de cette découverte. La différence 
des dates de la publication de ces deux ouvrar 
ges, et une lettre que -Af. A. Petit écrivait 
dans la même année ( i8o3 ) à son ami Larrey | 

Quinzième année. Tome VII. 7 
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Si' BûLiÉTtHs ns lA FACtrt.Ti9 

prouvent incontestablement que le célèbre clû- 
rurgiéil de Lyon , bien qu'il n'ait point paiie 
de ses contemporains dans son livre ^fmrait 
avoir pris Fidée de ce mode particulier de 
pansement dans la Relation chirurgicale de 
son ooiifiére , du moins on ne peut aocnser œ 
dernier d'avoir piûsé daas les Œuvres de 
M. jint. Petite les préceptes de cette méthode , 
puisque son ouvrage n'a été publié qix'eB 
i8oé} d'ailleurs le docteur 2^m(?y avrait d^ 
mis en pratique ces préceptes en Egypte. 
Il rapporte à l^appuides avantages de saa 
mode de pansement , plusiews observations ré- 
centes dont les sujets ont été suooessivanent 
présentés à la Société. 

a.<> Les cas où l'opération de rempyème est 
. indiquée et devient indispensable pour sauver 
la vie au blessé ^ lorsque | par suite d'une |daie 
pénétrante à la poitrine avec lésion des vais- 
seaux intérieurs ^ il y a un épanchement si con- 
sidérable y qu'on ne peut en espérer la résola* 
tion; il indique les signes d'a{»iès lesquds oa 
reconnaît cet épanchement; il fixe de nouveau 
l'attention des praticiens sur les phénomânes 
qui accompagnent cette opération , le mode de 
travail que la nature emploie pour conduire 
l'opéré à la guérison , et la manière de faire 
l'opération de l'empyème ; enfin il r^pelle les 
cas où il l'a pratiquée avec succès ^ et il montre 
à la Société le thorax d'un jeune grenadier de 
la Garçle : cette pièce pathologique ajoute ds 
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qui font la base des Mémmres de M. J^arrey. 
Ce grenadier y qoi était déjà parvenu au ia5.™® 
jour de l'opération de l'empy/àmej fiurait été 
certainement conduit à la guérison y sans un 
grand excès d'eau-de-yie auquel ce malheureu]^ 
s'était livré cUndestinein^dt y et qui pcca^ 
sionna chei^ Ini une cardite aiguë à laquelle il 
succomba promptement. L? cœur , qu'on a con* 
serve dans cette pièce patludogique y était ré- 
duit de la moitié de son volume ordinaire ; son 
tissu était dense y serré ; le péricarde également 
enflammé et adhérent à toute sa surface ^ d'une 
manière si intime y qu'on eut de la peine à en 
détacher un petit lambeau au moyen du scalpeU 
3.^ Les cas dans lesquels et malgré la situa* 
tion peu favorable y ou la gravité des plaies 
pénétrantes de la poitrine^ on peut espérer la 
résolution des fluides épanchés dans l'upe de 
ses cavités y les signes qui la font reconnaître y 
et les moyens que Ton doit employer pour se- 
conder la natuK dans le travail d'absorption. 
Jjàs principes du Mémoire du docteur Larrey 
sont étayés de plusieurs observation^ authen-. 
tiques 9 et il a présenté à la Société le sujet do 
la plus remarquable de l'une d'elles. C'est un 
jeune grenadier Suisse qui avait reçu dans un 
combat singulier un coup d'épée de cavalier à 
la poitiTine y par laquelle il avait été traversé de 
part en part vers le centre de la cavité thora- 
chique gauche y de manière que dans son tra- 
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le lobe moyen du poumon , et probablement 
aussi le péricarde. Les accidens et les phéno* 
mènes qui ont accompagné cette double plaie ^ 
semblent confirmer cette présomption. Le But 
est que chez ce grenadier les battemens da 
cœur se font sentir aujourd'hui x6 mars 1820 , 
au-dessous de la cicatrice antérieure j et dans 
tous les points de sa circonférence^* la poitrine 
de ce côté est plus affaissée et plus rétrécie que 
du côté gauche. Le mamelon de ce même côté 
se trouve plus bas que le mamelon droit. Le 
bras gauche est dans un état de maigreur pro- 
noncée , et disposé à l'atrophie. Le pouls de 
Tartère radiale est également beaucoup plus 
petit et plus faible qu^au bras droit. 

M. Larrey a présenté encore le sujet de la 
dernière observation de son Mémoire , chez le- 
quel on aperçoit une cicatrice déprimée située 
sur le trajet du cartilage asternal de la troisième 
côte f à quelques lignes de la clavicule , résul- 
tat d'un coup de sabre que ce militaire avait 
reçu en duel. L'arme avait coupé les parties 
molles y touché l'épaisseur de ce cartilage , 
dont les deux bouts ne se sont point réunis et 
sont mobiles. M. Larrey avait déjà remarqué 
plusieurs fois que les divisions ou les fractures 
des cartilages des côtes ne se soudent point. Ce 
chirurgien se propose de donner dans un mé- 
moire particulier l^explication de ce phéno- 
mène. 
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Mérjt. 

Dans le ^avaîl que j'ai publié (îans le Dic- 
tionnaire des Sciences médicales , tome XXVI f 
8ur les ipécacuanha j j'avais émis du doute sur 
la plante qui fournit Tipécacuanha blanc ami- 
lacé, qu'ion rencontre quelquefois dans le com« 
merce; j'avais sur- tout douté qu'il appartînt 
à une violette^ et ce n'est que faute de pouvoir 
^claircir ce point de matière médicale ^ que 
j*avais,avec tous les atiteurs^ continué à lui lais- 
ser le nom de viola ipécacuanha. Dans un tra- 
vail plus récemment publié que le mien sur ce 
sujet» l'auteur» M. Achille Richard j n'a pas 
partagé mon incertitude sur l'obscurité de la 
plante qui nous donne l'îpécacuanha amîlacé y 
il a déclaré que , d'après de nouvelles recher- 
ches» c'était certainement le viola ipécacuanha 
qui le fournissait. 

Cependant M, Bertrand Antoine Gomès , 
médecin d^ la marine portugaise » le même qui 
a fait connaître à Brotero l'ipécacuanha duc 
commerce ( Callicocca ipécacuanha) , dans 
un mémoire qu'il a publié à Lisbonne en 1801 , 
sur les ipécacuanha gris et blanc » avait décrit 
la plante qui fournit ce dernier ; mais malgré 
dix-neuf années de publication» son travail 
n'était point encore parvenu à la connaissance 
des botanistes de France. A la lecture de l'ar- 
ticle du Dictionnaire des Sciences médicales » 
il a cherché à dissiper notre incertitude à cet 
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Tail et des exemplaires desséchés des deux 
plantes. Nous les avons visitées et examinées ^ 
et il résulte de cet examen , que Tipécacuanha du 
commerce est bien le calUcocca ipécacuanha y 
comme tout le monde en convient maintenant 
d'après nos recherches , mais que Tipécacuanha 
blanc n'est point une violette ^ comme nous 
l'avions présumé ; c'est une plante de la fa- 
mille des rubiacéesy que M. Go^sn^^ rapporte 
au genre RicJiardia j ( créé vers l'an vf6% par 
Houston f en l'honneur de Richardson , bota- 
niste anglais ) j il nomme cette plante Richar^ 
dia brasiliensis ; elle paraît être le végétal déjà 
observé par Pison ^ il 7 ^ près de deux cents ans ^ 
puisqu'il se rapporte assez bien à la description 
qu'il ^n donne et dont il désig^aitles racines sous 
lenomdUjfécacuanAa blanca} l'inspection des 
racines attachées à la plante de M. Gomès ^ 
que j'ai comparées avec celle de V ipécacuanha 
amilacéàa commerce , ne laisse aucun doute à 
à ce sujet. 

Au surplus y M. le docteur Virey fera con- 
naître ce végétal par la gravure ^ ainsi que les 
renseignemens que lui donne à son sujet le 
médecin portugais; en attendant ^ il a bien 
vroulu me permettre de faire cette cominunica* 
tion à la Société. Je remarquerai seulement 
combien il est fâcheux qii'il n'y ait pas de re- 
lations plus promptes entre les personnes qui 
s'occupent de sciences j puisqiie dix-neuf an« 



Digitized by VjOOQIC 



dessins* qui en font partie , et qui passent re- 
dressé les idées fausses qu'on s'était faîtes jus- 
qu'à présent sur la plante qui fournit l'ipéca- 
cuanha blanc. 

M. Gomès a joint à son envoi deux autres 
espèces de racines d'ipécacuanha blanc } elles 
proviennent ^ selon lui ^ de violées et j'ai effec- 
tivement cru reconnaître dans l'une ^ celle de 
la viola parviflora ^ d'après l'inspection que j'a« 
vais faitç autrefois de la plante dans l'herbier 
de M. de Jussieu. Cependant n'ayant pas une 
certitude bien entière ^ je n*ose> suivant xnoa 
usage > rien afi&rmer. 

Je saisis cette occasion f pour réclamer con- 
tre une note insérée page 1 1 de la Dissertation 
sur les différentes espèces d^ipécacuanha di^ 
commerce^ soutenue par M. Achille Richard 
à la Faculté de médecine de Paris ^ le 16 mars 
dernier ( i8ao ) 1 de laquelle il semblerait ré- 
sulter que j'ai pu puiser dans un travail sur les 
ipécacuanha | lu par par lui à la Société de la 
Faculté y le 18 mars 1818^ et imprimé en entier 
dans le cahier de mai suivant > pour composer 
«non article ipécacuanha du Dictionnaire des 
Sciences médicales , dont le premier para- 
graphe a seul quelque rapport avec l^objet de 
son mémoire. Cependant l'auteur de cette 
note a pu entendre lui - même 1 après cette 
lecture ^ que j'annonçai à la Société que, me 
livrant depuis. s)^ mxm 4 4^;^ recherches sur le 
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qui régnait dans les noms des espèces de plan- 
tes qui fournissent ces racines ; la Société 
inséra ma réclamation dans le même Bulletin, 
qui indique la lecture du travail de M. ^* 
Richard. (Bulletin de la Société de la Faculté ^ 
avril 1818 ). 

Mais deux mois avant cette lecture, le 20 
janvier précédent , j'avais annoncé verbalement 
à la Société de médecine du département ,.le8 
premiers résultats de mes recherches sur les 
ipécacuanha , qui se trouvent consignés dans 
son procès-verbal de ce jour, dont j'ai une co- 
pie en bonne forme ; la bibliothèque médicale 
du mois de février suivant ^ contient la trans- 
cription presque littérale de mon annonce à 
cette Société , par les soins de M. le docteur 
De Lens. ( Blbliotb» médicale ^ T* TJX , page 

Je n'ai donc pu puiser dans nn écrit lu le 19 
mars 1818 , ce que j'avais fait connaître dès le 
ao janvier précédent , et Tantériorité de mon 
travail se trouve établie incontestablement par 
les faits que je viens d'énoncer. . 

Quant à la thèse que M. A. Richani vient 
de publier, il me suffira/ pour me disculper 
des ressemblances qui pourraient s'y rencon- 
trer , de djre qu'elle a paru prèis de deux ans 
après l'impression de mon article du Diction*» 
naire. . 
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cervicales ^ à la suite d*un abcès dané le 
pharynx. Extrait courte notice par M. le 
docteur Husson. 

D'après les détails qui ovÊt pu être recueillis 
6iir ce qui était arrivé à la femme qui fait le 
sujet de cette observation , il paraît qu'avant 
son entrée à l'Hôtel-Dieu , où elle fut soumise 
aux soins de M. Husson ^ elle avait éprouvé 
tous les symptômes d'une angine inflamma- 
toire à la suite d'une, suppression brusque des 
menstrues qui datait de six mois ; que cette 
maladie avait cédé au traitement qu'on lui 
\. avait administré y mais qu'il était resté un gon- 
flement à la partie supérieure du pharynx^ qui 
gênait légèrement la déglutition ; qu'un jour , 
par suite d'une violente quinte de toux , la ma- 
lade avait rendu une grande quantité de pus ^ 
qu'alors la difliculté d'avaler fut moindre ; que 
quelques jours après on trouva dans le cra- 
choir une portion d'os nécrosé d'une forme 
cubique» de trois lignes. On examina l'intérieur 
de la gorge » et on vit du pus sortir de la par- 
tie supérieure et postérieure du pharynx. La 
malade ne pouvait alors tourner la tête que dif- 
ficilement ; elle était inclinée vers l'épaule 
droite \ la suppuration du pharynx était abon- 
dante y mais on n'apercevait plus de portions 
osseuses dans les crachats. Au commencement 
du mois de janyier> la suppuration dimibua ) 
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ei la maïaae succomoa le ao janyier j apri s une 
hémorrhagîe considérable par la bauche. 

On trouva à Touyerture du cadavre ^ une 
ouverture à bords arrondis* et bien cicatrisés y 
•itttée à la partie postérieure et supérieure 
gauche du pharynx. Cette ouverture dans la* 
quelle le petit doigt entrait avec peine , com* 
muniquait dans un fijyer à parois très-in^ales, 
ofirant dans plusieurs points des fongosités 
noirâtres ^ fétides , remplies d'une matière pa- 
iement noirâtre , dans laquée étaient plusieurs 
parcell/es osseuses. Ce foyer s'étendait en ar- 
rière ^ ^et par£^is»sait entourer la partie supérieure 
de la colonne vertébrale. La face iitfërieuie du 
cerveau y la partie inférieure et antérieuie du 
cervelet y la iïace antérieure de la moëUe akm* 
.jgée étaient brunâtres et couverte» d'une oonche 
de matière purulente y grisâtre j de l'épaisseur 
d'une feuille de papier. Le tissu de ces oiganes 
était ramolli dans les endroits correspondans i 
la couche de la matière purulente. 

En regardant dans le trou occipital^ on vit 
que l'apophyse odontdide fidsait saillie à tra« 
vers une ouverture de la dure-mère , dont les 
bords étaient inégaux et brunâtres. 

L'arc antérieur de l'atlas est érodé» soc apo- 
{^hyses articulaires supérieures y saines y la 
droite et la gauche inférieures sont entièrement 
détniites. La portion moyenne et postérieure 
gauche de l'arc est détruite dans un espace 
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, d^enyiron 6 lignes ^ . les ligamena qui unissent 
cette vertèbre à Poccipital sont ramollis y et les 
^ antérieurs sont détruits. 

Li'apophyse odontdïde de la a.^ vertèbre , le 
, corps de cette vertèbre et son apophyse articu- 
I laire supérieure droite sont cariéçs.La gauche et 
, la transverse du même côté sont détruites. Les 
I apophyses artic^aires iniérieiu'es de cette ver- 
. tèbro y le corps et les apophyses articulaires su* 
^ périeures de là troisième sont cariés. Les liga- 
^ mens odontdfdiens , Foccipito^axoidien et le 
, ligament transverse sont détruits , au point 
; que l'apophyse odontoSide fait saillie et est à 
, xm dans le canal vertébral. 

On ne rencontre plus le moindre reste de ces 
I ligamens, U en est de même de ceux qui unJs« 
sent les laaases latérales de la preinière vertè- 
bre à la deuxième. Le premier ligament inter- 
vertébral f le premier ligament antérieur y le 
premier.ligament jaune gauche sont totalement 
détruits. 



SÉANCES DE LA FACULTÉ. 

9 JUars. 

Messieurs les membres de la Commission d'Ins- 
truction publique y par une lettre en date du 8 mats, 
annoncent k la Faculté que sur sa présentation y ils ont 
nommé M. Fouquier à la chaire de èliniqne de per^* 
fectionnement , et M.' Roux à celle de pathologie 
eileme. 



Digitized by VjOOQIC 



quelques paroles de féUcitation, ces Messieurs pren- 
nent place parmi les professeurs , et témoignent à 
l'Assemblée leurs remercîmens. 

M. Jomard , commissaire du GouTemement prés 
la commission de l'Institut d*£gjrpte , annonce que 
d'après Tautorisation de Son Excell. le Ministre de 
rintérieur , il délivrera un exemplaire de la J[}es^ 
cnpiion de r Egypte. 

JMM. Chaussierj Fauquier et Duméril sont nom- 
ipés commissaires pour indiquer, sur Tinvitation dn 
Ministre, au sieur Delaruelle , pharmacien, la mar* 
che à suivre pour faire constater Tefficacité de deox 
spécifiques dont il se dit propriétaire. 

L'ouverture du concours à la place de prosectov 
Tacante , est de nouveau 4éfioitivement fixée au 
premier avril. 

La Faculté arrête que M. Fouquier sera placé 
dans la série des professeurs cliargés dn ^deuxième 
examen , et M. Roux dans celle da qnatHème 

L'Assemblée prend aussi nne ilécision d'adminis - 
tration intérieure , relativement au censeur des actes. 
On donne lecture des rapports suivans : 
l.oDe MM. Chaussier'et f^auquelinj sur le parc 
aux huîtres du Havre. Conclusions : que ce parc ne 
mérite aucuns des reproches qu'on lui a £adts ; qu'au 
contraire il réunit toutes les conditions les plus fa- 
vorables k la conservation et à l'amélioration des 
bnitres , qu'il serait à désirer que les autres établis- 
semens de ce genre fussent disposés sur le même 
plan et entretenus avec le même soin. 
. La Faculté ordonne en outre l'insertion textueUe 
de ce rapport dans son Bulletin. ( V. le N.o IV. ) 

a.o Rapport de MM. Leroux et T^auquelin , sur 
les eaux minérales de Craveggia. Conclusions : que, 
d'après les analyses, ces eaux ne peuvent avoir qu'un 
fiible effet sur Téconomie , et qu'elles ne méritent 
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qu il sollicite poDr les importer en France. 
a3 Mars. 

M. le Doyen delà Faculté de Médecine de Stras- 
l>ourg ^ adresse lia collection des Thèses soutenues 
dans cette Faculté pendant Tannée 18)9. 

M. le Baron Capelle , couseiller-rd'Etat , chargé 
de l'administration des hospices et établissemens de 
]>ienfaisance , demande de nouveau des renseigne- 
mensau sujet du remède de M. Leroy. Renvoyé à 
MM; Chaussieret JDumériL 

Sur la demande de M. le professeur Thillaje , et 
^ur la proposition du Conseil d*admiuistration , l'As- 
semblée arrête, que M. Thillaye jouira des préroga- 
tives accordées jusqu'ici au doyen d'âge ; qu'il sera 
exempté de toute assistance aux examens et autres 
actes j en lu'i conservant cependant tous les droits et 
les avantages attachés k cette fonction. 

M. BéclafàoSte , au nom de l'auteur, M, Da\fid, 
un buste à^Ambroise Paré qu'il a composé pour en 
faire hommage à la Faculté. L'Assemblée charge 
M. le Secrétaire d'écrire une lettre de remercimens 
à M. Dauid y et de vouloir bien lui oÔrir comme un 
témoignage de sa reconnaissance , la série de quatre ^ 
médailles et jetons que la Faculté fait frapper en 
argent. 

M. Dejussieuy en son nom et en celui de MM. 
Z)eyeux' y DesGeneties jRoyer-Collard et Béclard, 
fait un rapport sur les comptes de 1 8L9. Il en résulte 
qne ce compte vérifié sur les registres et pièces jus- 
tificatives y est rédigé avec beaucoup d'exactitude et 
de méthode y et qu'il doit mériter à M. Desormeaux 
les remercimens de ses confrères. La Faculté lui 
donne sa pleine approbation. 

M. Chaussier, dans un rapport qui est adopté ^ 
Gonclud que le remède proposé pour la cure radicale 
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SÉANCE DE LA SOCIÉTÉ. 

^\Mars i8ao. 

ta. Husson met sous les yeux de la Société vat 
estomac qui présente une perforation par cause 
interne , et M» le professeur Chaussier en fidt ¥<»c 
un autre également perforé , mab offrant en outre 
UB ramollissement extrême. f 

M. Jules Cloquez présente à Texamen des mem- 
bres de l'Assemblée les pièces d'anatomie dont voici 
l'indication sommaire : — Des excroissances poly- 
peuses de la vessie; — une fracture de la dayiciue 
gauche compliquée de luxation ; -*- une fracture de 
la base du crâne ; — un diastasis complet de la su-> 
ture fronto-pariétale ; • — une rupture de l'intestin 
grêle par violence extérieure ; — une destruction 
complète du corps des trois vertèbres moyennes de 
la région lombaire ; — 4e8 luxations spontanées des 
articulations pbalangiennes et métatarse -pbalan- 
giennes du gros orteil droit. 

M. Hip. Cloquet dépose , pour être placés dans 
les collections ae matière médicale de la Faculté , 
1.0 des tiges y feuilles et racines de l'aya-pena, (eu* 
patorium aya pena, Ventenat) -, des racines dis 
vetivert agrosUs verticillé de Xa/iuirciE' , qui estTan- 
dropogon schœnanthus ou, squarrosus de Linnée , 
espèce de jonc odorant , gramen radiée odorata. 

M. le professeur Béclard rapporte qu*il a' en 
occasion d'obseryer une large membrane accidentelle 
formée dans la cavité de la ménynge> tenant pas 
l'un de ses bords au sinus supérieur. Oji y distin* 
guait un grand nombre de vaisseaux veineux qui 
aboutissaient dans le sinus. D'autres vaisseaux que 
' H. Béclard a remplis de mercure coulant , pacais* 
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Percy k se démettre de ses fonctioQs dans rénseï- 
gnement, ne Téloigneront cependant pas de la capi- 
tale , et qa'il pourra continuer, par conséquent ^ d'é- 
clairer les Assemblées par ses lumières et son expé- 
rience , a décidé , par acclamation , qne Af . te Baroa 
Ferçj serait engagé à prendre le titre de membre- 
associé titulaire , par permutation avec M. le pro- 
fesseur RoiiJCj et que cette délibération sera sou- 
mise ÀTap^irobation de S. E. le Ministre de FInté- 
rieur, d'après Tarticle premier du règlement qai 
fixe le uoinbre de ses membres et détermine leur 
mode de nomination. 

Par suite de l'objet de la conyocation , la Société 
procède à Télection de son secrétaire, dont les fonc- 
tions sont expiiées au terme fixé par les règlemens. 
M. le professeur Duméril est proclamé secrétaire 
réélu pour cinq ans. 

Il sera procodé , dans la séance du 27 avril, à Fé- 
lection d*un membre associé adjoint à la place va* 
cante par la nomination de M. Fouquier à la chaire 
de perfectionnement. 

M. Breschet soumet à Texamen des membres un 
jeune homme de quinze ans environ atFecté d*uDe 
alopécie héréditaire de son père etde son grand*père. 

M. Mérat a commun ni que une note sur Tipéca- 
cuanha blanc. (Elle est insérée dans ce Numéro.) 

M. Chômai a lu un Mémoire sur le traitement 
ui convient aux gens adonnés à Tusage da vin et 
es liqueurs sptritueuses , lorsqu'ils sont affectés de 
maladies aiguës* MM. Fouquier et Guersenl com- 
missaires. 

M.Desormeaux a présenté delà part de M.Sah'ial 
deux portions considérables de fausses membranes , 
extraites du canal de l'urèthre d*une femme nou- 
vellement accoucliéc, avec une note sur ce cas. M. 
Breschet doit en faire Texamen. 

M. Rostan a lu nn Mémoire sur les mptores dû 
cœur. 

C. DUMÉRIL, Secrétmiv. 
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- • vr xw x^à sociivi iTAsus dans soir sisnr. 

1820,'-- N> ly. • ■ 

Articles contenus dans ce Numéi^ : 

^JLdppoKT sur le Parc itux haSiresdu Havre ^ 
pur MM ^ y^zrfiusLiN et Cn^ussiufi^ 

Sur le redressement de là difformité nommée 

pied-bàt^ à l^ aide de diver^e^ mécaniques* 

( Extrait du Rapport fait au \nom d^une 

Commission , par M. THjStLAXfi\fUs > aide^^ 

conserifateairdès collection» delà Faculté. ) 

'Deux Séances ^des. Professeurs de la Faculté 
pendant le mois d^ Avril. 
Trois Séances de la Société pendant le même 
mois. : 



-RjtppoRT fait à' là Faculté dé Médecine de 
Paris , sur y Parc aua: hiéitres. du Havre , 
par MM. les professeurs Kjuqueljn et 

- CnjtirssiEK. 

Daks le courant de Tannée dernière ^ Son Ex- 
icelic^nce le Ministre de rinténeur adressa à dif- 
iiérentes époques à la Faculté ds Médecine y des 
Quinzième année. Tome VII. fk 



4ives a une aiscassion qui s ecau eieroe au sujet 
d'un parc aux huîtres établi au Hâyre depuis 
i8v6. Les coimnisafidres nûauoés pour la ré- 
ponse à faire par la Faculté ^ aux questions de 
Son Excettence , n'ayant pas trottré tlims les 
pièces qui leuraTaient été remises , la clarté et 
réyidence nécessaires pour assurer leur ayis ^y 
ayant même remarqué des assertions qui leur 
parurent hasardées , fondées sur des aperçus 
inexacts > mal observés , exagérés ou grosds 
par la partialité , pensèrent qve pour répondre 
^â\iBe maiiière positive à une question qui inr 
téressidt ett: mèine temps la salttbûié pmUique 
^t la fbrttinè d'un particulier , il conviendrait 
id^examifter 4e nouveau cet objet ; te consé- 
quence , Ub proposèrent d^aller sur les lienx ; 
^ comme M* le docteur Pasquier6\& avait pu- 
blié depuis peu une dissertation dans laquelle 
il avance y d'après des notes qoi loi ont été 
communiquées , que les huîtres du parc du 
Havre ont causé difiîéreas acoidens à ceux qui 
en ont fait usage , ils demandèrent que M. Pof- 
quier fut adjoint à leur mission y stfin de YèAr 
fier avec lui si les notes qui hn ont été trans- 
inises méritent qnelqne confiance* 

Cette proposition ayant été agréée et antori- 
sée par Son Excellence le Ministre de Tinté- 
rieur , les commissaires de la Faculté (à l'ex- 
ception de MM. DuikérH et Pasçuier qai 
n*onl point ^té prévenus à temps) , se sont 
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rendus au Dâvre le 3 octobre dernier ; et aprè^ 

avptr recueilli j soit de M . le M^ire 9, 6oi% dfi 4U? 

fëreo^ particuliers cW la yi^h 9 tous les dires et 

tous le^ iieufieignemeifVï.rel^tiis ^ l'/objet ,4e Jfsuf 

mis^ouy ils ont prooé4é i» lep^en^^-in 4 pctp-r 

bre >eu présence 4e M. if^JLayn^ff commi^s^tf 

de police au Hivre } 4f9 Ma Tài^rry p*r« , phiM^r 

inacien et chimiste à (ïAf t& } c^t 4e MM» Pomi^ 

nel et Lesauvage y docteu^i) en mécjecifie ^ 

Caen , ^ l#t visite d|& par^c j.à.Vex^ui^epi d^ huî- 

tsea qu'U contenait > ?^ d'^pr^ ç^ preiqi^e^ 

obeeryatMWS çon^sigs^ét^ dsfs^St im procès-;verbaJl 

rédigé le i^âina ]c^\\fy i^ oonçlvr^nt que ç§% 

établisseafientrempli)^ paicfaii^iQentfvQ&i objet >eit 

nettériteMUQUiiideirapfi9flbes.qu'Q«^lliia faits» 

lOais fMwr qne. la FjM^iilté puiaae: pronimcer 

sur :c0t4^i^et areç uife ;par&ûe connaj^sanoe ^ 

nous GTOff^QS néeei6(akQ 4!»»ti»r dans «quelques 

détails sur la situation % la di$pojiitipni du paxc , 

lajconstructiondc^ kaasw$.9 Itt nature du sol ot 

des eaux qui y sont Fexsées 9 Tétat et la qualité 

des huître 1 et auti»s icaquijy^ges.qui 7 sont 

déposés. 

Ce parc» situé à Test-'Audi'fist ds la. «lie ^ esc 
établi dans un dea fossés de ranciena» cita- 
delle 9 près et tout à côté de la Floride :( et ou 
nomme ainsi dans le pays un vaste bassin .qui^ 
chaque jour et à chaque maJiàe luontaMe ^ reçoit 
les eams delà pEièr donieUes sont en^uioe^xpulr 
sées pour entraîner les galets qui potmiaieiit 
s*accun^uler à Feutrée^ dvi port y il a ]»,.imfM 

a*. 
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d*an carré long dont' la plus grande dimea- 
sion 8*éiend du nord- au sud ; il est dos d'un 
côté par un ancien mur en briques', qui « en« 
Viron trois mètres de hauteur ; et dans le reste 
de son pourtour , c'est-à-dire , suf ses trois au* 
très côté^ , par une petite maison qui sert d^ha- 
bitation à un restaurateur j et par des palmes ai 
planches de sapin qui ont un peu plus de deux 
mètres de hauteur. 

* Dans Cet enclos y ^ bien aété et cependant on 
peu abritié -par la clôtuie , des bourasques et 
des grands vents dé terre , sont cr6«sé8 deux 
Ipngè bassins ca^:tés pâraUdles^ séparés par une 
allée et éloignés de la clôture par tme large 
bande d^ terrain gftrnie de gazons f d^ûrbris- 
seaux I et de fleurs disposées antc goârç , ice qui 
iorme de cet enclos luie pnnâonade agréable. 
De ces deux basfisas ^ le premier , qui se pré- 
sente à quelque distança de l'entrée , a eoYinm 
110 mètres de longueur sur ae de largeur ; ses 
bords sont disposés en talus^^; sa profondeur au 
;uiilieu est d'un peu.plus de deux mètres ^ et il 
commaniq^e ayec la Floride au moyen d'un 
petk canal souterrain garni d'ime vanneque 
Ton peut élever ou baisser ^ ce qui donne la 
facilité de vider enlièiémentce bassin , d^y ré- 
tejiir l'eau, ou de le remplir à ybUmté ; et 
comme oé canal est élevé aunlessos -du fond de 
la Floride y de plus d'vn tnétre, il ne reçoit 
qu'une «esuf claire , limpide, dépooiliée des 
algues et des fucus. que lâ-nier rejette qo^ua- 
fbis sur ses bords. 
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dont il est séparé par une large allée y a de 
longueur environ 70 mètres sur 35 de lai;ge ; 
84 profondeur est un peu moins de 2 mètres y 
et il commui^que avec le premier par un canal 
garni d'une yanne qui permet également de le 
remplir ou de le vider (i). 

Lors de notre visite > ces deux, bassins y qui ^ 
suivant ce que l'on nous dit y contenaient envi- 
ron nn million d'huîtres 9 étaient remplis d'une 
eau limpide qui nous permettait d'en aperce* 
voir le fond : cette eau n'avait d'autre odeur f 
.d'autre saveur que c^Ile de la mer ^ et elle a 
.donné trois degrés et demi à l'aréomètre de^ 
sels. 

Après cet examen y on a levé la vanne du 
premier bassin y et en peu d'instans l'eau qu'il 
contenait s'est écoulée dans la Floride ; puis en 



(1) Nous devons ajouter que le second bassin est par^ 
^ tagé sur toute sa largeur ^ en deux portions , par une pe- 
tite chaussée d^argile au milieu de laquelle en a placé 
. une petite vanne afin de pouvoir retenir Feau dans une 
portion» tandis qu*on la renouvelle dans Tautre. Lepro» 
priétaire du parc 9 qui s^est beaucoup occupé de Tamé- 
lioration des huîtres, ayant remarqué que pour leur 
donner une couleur verte si recherchée par les amateure, 
3 était nécessaire de les conserver pendant quelqiie 
lènq» daaabi ntaie eau, a partagé pour cet obiet son 
hassia eo deux peirtions , afin de pouvoir faire des exp^ 
riences ccmiparatives sur les procédés qu'il emploie pour 
fyke verdir lej^' huîtres. 
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contenait a passé dans le premier ^ et après 
avoii* servi à le laver et nettoyer , elle s'est 

. écbalée dans la Plot îde. 

Les deux bassins étant ainsi vidés ^ noQ6 
avons pu en examiner le fond , les c6tés ,, ainsi 
que la disposition des huîtres et autres co- 
quillages qui s'y trouvaient , et nous avons re- 
connu que le fond de ces bassins y légèrement 
incliné du côté de leurs vannes t est garni , et 
en quelque sorte pavé par de gros cailloux re- 
couverts d'iine couche de cailloux plus petits sur 
lesquels les huîtres sont disposées pdr bancs ou 
rayoïls successifs , tandis que les homards, lan- 
goustes et autres coquillages, se retirent et 
restent cachés dans des trous ou cavernes for* 
niées au milieu des bassins par des monticules 
ou amas de gros cailloitx. Tous ces animaux 
nous ont paru sains et vivaces , ainsi que nous 
avons pu en juger par le mouvement et la ré- 

.sistance des uns , par la facilité et la force avec 
laquelle les huîtres écartent , rapprochent 
leurs valves ; et en faisant ouvrir sons nos 
yeux quelques douzaines de ces crustacëes , 
nous avons vu que toutes contenaient une 
eau limpide qui, loin d'avoir une odeur de 
iucuis ou d'algues flétries, comme on n'a pas 
craint de l'avancer , était au contraire inodore 

~et agréablement salée ; la chair de l'huître était 
blanche , ferme; son manteau épanoui , bien 
développé , et rintérieur de ses valves formé 
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l'état de santé et ^e tîgueur de Panimal : ansai 
nous n'avons point h^ité à en manger plu- 
sieurs y et noils leur ayons trouvé la fermeté y 
Ja fraîcheur y la saveur y la délicatesse, et tou- 
tes les qualités (jue Ton recherche dans les 
meilleures huîtres. • 

Fendant que nous faisions cet examen y l'eau 
de la mer s'accumulait dans la Floride ; et en 
levant la vanne de communication y elle rem- 
plit promptement les deux bassins en passant 
de l'un dans l'autre y et après quelques instans 
de repos I nous vîmes les huîtres en grand 
nombre ouvrir leurs valves^ et s'abreuver de la 
nouvelle eau qui leur était apportée. v 

Quoique les observations que nous venons 
'de présenter eussent pu suffire pour établir 
notre opinion sur la bonté de ce parc y nous 
avons cru devoir examiner particulièrement la 
nature du terraiù sur lequel il est établi y et cet 
objet nous a paru d'autant plus important que 
Ton a élevé des doutes sur la salubrité du sol : 
ainsi on a (ait entendre que le parc fotmé dans 
les fossés de la citadelle y était resté i^nfecté par 
les latrines de la garnison qui s'y dégor- 
geaient {Dissert. * sur les Huîtres y Paris ^ 
1818) ; mais outre que la citadelle est détruite 
depuis très-long-temps, ces fossés, qui ser- 
vaient de dépôt à la mâture du commerce f 
étaient chaque jour remplis , iHiigués et lavés 
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nécessairement entraîner au loin et décom- 
|)Oser. toutes les immondices qui auraient pu s*y 
fï^ouyer. U'aulres ont prétendu que le sol était 
infecté par l'ancien égoùt de la ville , mais cet 
égoût est bien au-dessous et dans une direction 
enlièretnent opposée à celle du -parc. D'ailleurs , 
Içs iillrattons ont été empêchées- par les moyens 
les plus ellicaces- Enfin ^ on n!a p'as craint d'à- 
Tancer , cpmme nous le lisons dans une lettre 
du Préfet de police , que rinsalubrité des huî- 
tres d^ ce parc était due à la solution d'oxyde 
de cuiyre employé au doublage des. navires : 
mais cejkte allégation est ridicule et illusuire. En 
cHet 9 le port du Havre ne reçoit point les vaise 
seaux de guerre y et très-rarement ceux de la 
marine^ marchande sont doublés en cuivre^ 
. d'ailleurs ^ la prise d'eau du parc aux huîtres 
est dans la Floride ^ qui est alimentée à peu de 
distance des jetées, par chacune des marées 
niontantes } enfin il n'y a et il ne peut y avoir 
aucune communication du parc avec les bas- 
sins qui reçoivent les vaisseaux. 

Toutes ces allégations sont donc illusoires , 
dénuées de fondement y ainsi qu'on pourra s'en 
convaincre par l'analyse que nous allons pré- 
senter 

Nous remarquerons d'abord que le sol du 
Havre; dans une grande étendue et à une 
^ande profondeur ^ est par-tout de la même 
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nature ^ ainsi que nous nous en sommes assu- 
rés en visitant les nouyeaux bassins que Ton 
creuse actuellement pour recevoir les vais- 
seaux. C'est une terre fine ^ d'un gris foncé lors- 
qu'elle, est fraîche , qui contient quelques dé- 
bris de coquilles , et paraît évidemment fbnnée 
par les alluvions ou les dépôts successifs qu'ont 
apportés les eaux de la mer. 

1.^ La terre du parc aux huîtres y prise en 
différens endroits y présente les mêmes carac- 
tères : en séchant à l'air , elle prend une teinte 
jaune grisâtre , et ne répand aucune odeur fé- 
tide ; si on l'expose à un feu so.utenu pendant 
quelque temps , elle prend une couleur rouge ^ 
se convertit en brique , en répandant un^ légère 
odeur d'acide murialique. 

a.<^ Cette terre, bien divisée et parfaitement 
wdélayée dans de l'eau , a été mise sur un filtre, 
et on a passé de l'eau dessus jusqu'à ce qu'elle 
n'ait plus de saveur et ne précipitât par aucun 
réactif y et cette lessive convenablement évapor 
rée dans une capsule de verre jusqu'à siccité , a 
laissé un résidu incolore , composé de beaucoup 
de muriate de soude , d'une certaine quantité 
de sulfate de chaux , ettrès-probablement aussi 
d'un peu de sulfate de soude , car les précipités 
formés dans la dissolution du résidu par l'oxa- 
late d'ammoniaque et le muriate de baryte, 
n'étaient point en rapport. 

3.0 La terre lessivée et épuisée des sels solu- 
blés dans l'eau, ainsi qu'il vient d'être dit, ré* 
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que X on remarque aux environs ae la mer. — « 
Traitée par Tacide muriatique y elle a fait tme 
efFervescence écumeuse asaez vive f avec d^a* 
gement d'^acide carbonique : cette eflferves* 
tence ne répandait aucune odeur déaagréable y 
et un papier humecté d'acétate de plomb et 
mis à la surface du vase dans lequel se faisait 
reffervescence^ n'a nullement changé de oou» 
leur. 

' 4*^ On a rempli de cette terre lessivée nae 
petite cornue de verre ^ et après avoir placé au 
col de cette cornue deux papiers humectés , 
Tun rouge et l'autre bleu y on a chauffé jos^ 
qu'au point de faire rougir ; au commence^ 
ment de l'action de la chaleur, il s'est dégagé 
une vapeur aqueuse qui a mouillé les papien 
sans en altérer la couleur ; mais bientôt après 
Je papier rôuge est devenu bleu , et il s'est dé- 
gagé au bec de la ccMmué une odeur vive d'am* 
moniaque empyreumatique. 

-5.0 Enfin, après cette opération , la cornue 
a été cassée ; la terre qu'elle contenait était 
devenue très-noire ; et cette terre traitée par 
l'acide muriatique a fait efifervescence et fourni 
tm dégagement de gaz hydro-sulfuré qui a 
sensiblement noirci un papier mouillé d'acé* 
ta te de plomb. 

Il nous a paru inutile de pousser plus loin 
cette analyse ; les expériences que noua^ avons 
faites suffisent pour démembrer que la terre 



Digitized by VjOOQIC 



-tendae dû Havre, est une sorte d'argile quî^ 
outré les seh qui existent dans Veau de la mer , 
contient une certaine quantité de matière ani- 
male qui parait analogue au mucus des pois**» 
6ons : en effet , cette matière atiimaleest entiè- 
irement insoluble dans l'eau y et son existence 
n'est deyenae sensible qu'en employant un feu 
assez fort : ainsi le terrain du parc du Havre 
ne contient aucune substance , et ne peut 
fournir aucune émanation qui puisse nuire à la 
salubrité des huitres. 

Pour ne laisser aucun doute sur ce point ^ et 
avoir un objet de comparaison^ llm de nous 
est allé le 26 septembre à Courseulles ( village 
situé sur les bords de la mer , à trois lieues db 
Caen ) y pour y visiter les différens parcs aux 
huîtres qui y sont établis. 

Ces parcs 9 qui sont en grand nombre et sans 
clôture 9 consistent uniquement en une fosse 
carrée plus ou moins longue et profonde y re- 
couverte seulement" d'une couche mince de 
petits galets y sur laquelle on dépose les huîtres 
que l''on y conserve. Chacune de ces fosses^ où 
bassins y reçoit l'eau de la mer au moyen d'une 
petite vanne ; mais d'après la disposition du 
littoral 9 la mer, ainsi que l'a certifié M. le 
Maire de Courseulles et son adjoint y ne doit 
fournir de l'eau aux bassins que tous les douze 
ou quinze jours, et même quelquefois seule- 
ment après trente ou quarante jours y quand 
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d'huîtres ne reçoivent guères plus d*iui mètre 
.d'eau ; et comme leur fond est plus bas que le 
jnveau de la surface de la mer , Teau ne s'y re- 
nouvelle 'jamais i|u'en partie f et il. s'y forme 
|)0U-à«peuun dépôt vaseux f abondant , parfois 
mélangé de varech pourri que l'on enlève sei^ 
iement une fois tous les ans pefidant l'été , 
après ^yoir épuisé l'eau des bassin^^ lorsque la 
ichaleur de la saison en a vaporisé ime 
partie , et qu'il né reste plus dans peB - 
.qu'une petite quantité d'huîtres* ^ 

Quant à la nature du sol des parcs^MK koâ- 
,tres de Courseulies > c'est une sorte d'ai;gjUe« 
^'une couleur jaune ^ imprégnée des sti^ de la 
nier^ et d'une cert^aine quantké de 
animcJe qui ^ comme il a déjà été indiqué f\ 
^xaît devoir être attribué entièrenie«t au mx 
^foumi par le grand .nombre de peinons q«s 
habitent la mer ; eqfin, cette terre '^pi^ suir 
vant toute apparence , est la même date toute 
.l'étendue de ce littoral de la mer ^ ne diflère de f 
celle du Havre que par sa couleur qui est d'une/ 
teinte plus jaunâtre. .. 

M^ 9 comme l'observe M. le Maire de CoxÉt- 
seuUes dans la noie qu'il nous a remise , la ODu* 
leur des terres est in différente pour Ma^ ^*on 
se propose ^ et dans la constnictlta ^jàù parc 
o^huîtras^ il suifit qu'ettei soient^fileus^ , 
«issez liantes , assez compactes potffpjpteaiir ka 
eaux et empêchef leur £lttfation. r\^^ 
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* Maintenant si^ nous c<»mparond les pans de 

Courseulfes avec celui du Havre ^ nous trou-» 

-Tons qu'à CoursenUeff les parcs ou bassins d*huî- 

tree ne veçoiveot les eau:& de la mer que tous 

les dooaeou qîxtaM jows f et quelquefoi^ttâme 

be^ooattp plûsMrensvent i qu'ils n'es reçoivent/ 

guéres aii-deasus d'un tnètve de hauteur, que 

les eaux ne s^y renoa¥eU«nt qu'en partie , 

qu'elles iorment un dëpAt vaseux , que Ton ne: 

Cure qu'une seule fms par an«; tandis q'u'aa 

Hiâvre Teau dû pare peut se renouveller en-* 

tièrement aux pleines et nouvelles lunes , dé~- 

puis quatre jusqu'à douM iois chaque qtiin- 

saine 9 que lesr bassin^ peuveiifit chaque fois être 

lavés et nettoyés j ^'ils pieiivent recevoir deux 

xnètres de nooveUe eau^ et qu'ainsi* ce parc 

réunît au plas li^t deffti toutes les conditions 

fiivoràbles à lar' conservation / à l'amélioration 

âes'huttres; cependant y malgré la supériorîté 

bien évidente de cet établissement, on a chér-^ 

ché k le décrier j on a avancé que les huîtres 

qui en provenaient étaient iiisalnikesy mal* 

< faisantes , et comme toutes- les plaintes et dé« 

clamations que l'on a faites à ce sujet , *sé 

trouvent rassemblées dans une note qui a été 

communiquée à M. Pasqui^r iilâ , qui l'a in-» 

sérée dans sa Dissertation sur les huUres\ 

nous la rapporterons en entier : 

. » Ce fut 9 nous dit-on , le 1 1 septemibre ï8i6^ 

que l'on comniença à débiter au pUbUc les 

luéStresde ce parc^ et. à e^ manger saus em 
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moins U^ommodées^ le$ 19, 20 et %i , elles ca»^ 
sènsnt des ^afx^l0es atnces , des coliques 
insupportables y des votnissemens ^ des diar^ 
rhéefi f d^ la fièvre j eftam leaaccidens carac^ 
iéristiques alun véritable emp<nsonnemenU 
Quelques personnes anl vomi/usqi^au sang* 
quelqftes autres eurent de longs tremhlemens , 
des suÇfoçations nerveuses , des coftvalsions 
effrayantes z et on ajoute ^ que les mêmes oc* 
cidens ont eu lieu aua: mêmes époques à Fé* 
c^Jinp f JioUt^c , Yveiot y Litlebonne et^^uen, 
gh (an a^^ expédié des huîtres de ce parc 
isfi 29 et X0 du mime mois. ( DissOTt. sur les 

£^fin I dana un rapport fait au Préfet de 
ppUoe^ pipL cite plusieiurs personnes qui ont 
^pr^UY^ d^ aocidens plus ofa moins grares; oa 
dit mêtpi^ q^Ha parûçulier de Caudebec 9 que 
Voiinpi99^e,9 était mort après avoir mar^ 
d^JU^ doufiai^s de ces Autres f et «uivaat les 
détracteurs 9 tous ces accidens ont été occa* 
sioxvnés.pniquement^par les huîtres du parc; 
t,^ parce qu'elles ont été jetées trop ptiécipi^ 
tamment sur des terres froichement fouillées 
qti^on aurait dû laver planeurs fois avant tfy 
mettre les huîtres ; z.^ parce qufil a /ait un 
ff^f^f orageua: y une chaleur humide les rjy 
18 et i^ septembre y et que ces mollusques 
9(^ant manqué if eau .( wt. que le pan ne re-^ 
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rees j nom pu eviier les mauvaises influences 
d^une atmosphère chargée (f électricité y ni 
inaction délétère des gaz méphitiques qui 
s^ élevaient des 'talus desséchés. > 

De8 assertions aussi graves y des explications 
aussi spécieuses > répandues avec profusioa 
dans le public ^ répétées avec tant d^assurance ^ 
méritent sans doute d'être examinées avec l'at^ 
téntion la plus graAde et la plus sévère. 

U importe d'abord de ren^rquer l'époque à 
laquelle ont commencé les plaintes etlesdé^ 
clamations contre le parc aux huîtres du Havre. 

Ce fut le 11 septembre que l'on commença 
à en débiter au public } jet comme en con» 
viennent les détracteurs même^ on en mangea 
pendant sept jours consécutifi sans .en éprou- 
ver de mauvais effets ; mais le iS'^ ajonte«t-ron^ 
vm grand nombre de personnes en furent pb» 
ou moins incommodées^ ; et les 19 ^ so ^et 21 ^ 
elles occasionnèrent tous les accidens graves que 
l'on a énumérés. £t aussitôt ^ le même jour :i3k 
septembre^ uniquement d'après les plaintes 
qui lui avaient été adressées ^ sans avoir exa- 
miné si elles étaient fondées j si elles n'étaient 
point dictées par la passion j par des intéisèls 
particuliers y et sans avoir fait visiter le paanc 
aux huîtres y le maiie du Havre prit un arrêté 
qui fut proclamé à son de caisse ^ dans lequel 
il décide que les huîtres provenant àsa parc 
établi prè^ la citadelle de.cette ville sont .mal^ 
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ordonne que ledit parc sera fermé. 

Le proprié taire dxi parc ayant réclamé contre 
cet acte aussi peu motivé , une Commission 
des' médecins et piiarmàciens dé la yiUe.iut 
nommée par le Maire , lé 2j septembre y à Teft 
£et de vérifier si les Huîtres de ce parc sont in* 
salubres par leur nature. 

Après avoir examiné scrupulénsemeiit la 
disposition de ce parc, la nature du sol sur 
lequel il est établi ; après avoir redré de ce 
parc des huîtres qui forent portées à la prison 
et mangées en assez grande quantité , par «ix 
hommes de bonne volonté ^ d'âge et de cons^ 
Jtitution différente j sans en éprouver la plus 
légère ircomraodité ; la Commission , quoique 
composée de' plusieurs personnes qui avaient 
coopéré à la dénonciation contre le parc , ter- 
anineson rapport en disant : qu'elle estime que 
les huîtres parquées ne sont point insalubres 
de leur nature , et que la consommation en 
peut être autorisée. Dès lors le Maire rapporta 
•son arrêté : la vente des huîôneft continua et 
on en mangea pendant tout le cours de Tan- 
née sans qu'aucune personne en ait éprouvé 
la plus légère incommodité. 

D'après ces faits fidèlement et textuellement 
extraits des différentes pièces qui ont été adres- 
sées à la Faculté de Médecine ^ peut-on raison- 
nablement attribuer jk l'usage des huîtres du 
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pane du Hftyre^ les ooliqiiéay ;d¥yrrhé^ et 
avilies acciâens plus ou moioâ igna^ce que Von 
dît avoir obœrTés les 1 8 ^ . 19 1 aa €t 21 aept^m* . 
fare ^ tant an Havre qu'en d'autres N-endroita x 
circonToisins f N'en faut-il pa9 pluti&t accuser 
rinfluenoe athmosph^rique.i le^^di^ngeUientde 
la saison |les alternatives brusques etir^uentea 
de la température? Nons somm^ .d'aul^nt: 
mieux fondés à rai&rtner^.qae cbfiqtie ennée.àr 
rapproche de Tautomne f sur la ^ii du nu>îg 
d^aoùt et dans le courant de septembre « \e^ . 
cpUquea ^ les diarrhées et même lev dysente- 
ries tant plus ou ipoins> firéqnentes I u9iu>tout 
dans les Heux bas > humides y comme les côtes . 
dallai aper» ,D'ailleurs c?s. sortes dW&qtions iur 
testinalei^ ont ^alemeafe été obsei^ée^ , et à U| . 
même époque f sur uu grand, pombre de per«- 
sonnes f ^ui certainement n'aTaienl) p94 man« 
gé d'huitres. 

. U 4St donc évident que ces alfeçtipns tendent 
à une onuse g^&nérale et commune* > 

: <2ÛeUe que soit au reste la cause h, laquelle on : 
veualle attribuer la fréquenoe des coliques et 
des diarrhées qui régnèrent alors au Havre et. 
daii^ quelques endroits cfix^on voisins , il est 
certain > d'après les» renseignemens que nojis 
avo.n$'pu recueillir ^ que celte affection » que 
Von, p^Qit; avec des couleurs si noires • n'était ^ 
qu'une légère incommodité que Iç repos;, la 
diète et des boissons c^queuses tièdfis ,, propre^ ' 
à.Tappele]r la transpiration, dissipfdent très* . 
Quinzième année. Tome Vil. 9 
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dèê oaniitd^«^'Uroces.,de long» tpeèihiemimsy 
dus sufjfbcatUmé nêrvéusts, des eonvmtston 
éff^yaniês vewus lé* àceidéns caractère 

ftit au I»téfeè^dfc polie»/ oit nommediiftrwtte» 
«értonne^, *ïtti apn^avoîr iaingé de. kjiSt». 
^ «ttrtî d#H*Trt , arit^rbmé descohque^ 
adeuiéi'à.fèif dès i>&muse»éens contuuuik 
mifîs S éUkrrhées^ àt de vivés souJfrMO^s^ > 
nbii»**<»« écrit à.Ptoio des pertonne» q^l on 
cke oomirfB »T*" épnmtrf oè» sor»» daoa- 
dens , et nous tfTom , p«r«i»épo«e», aaç« la 
pteuVé q«e Hm n*eH moh^ v«ii^»* ^ / ce 
Lit weW*» te«te*} a <Bû ertdenAB» Ai. 
«artî^^W dé'âniâebeo qtt* , <«*-<»' r •« niort 
^rés avoir mangé deux douzain^ de ce* 
hk^f^i il éM ^émcot»wé d^api*»leè^iw. 

Atilter »fà4«t p»iW' «««Ig^^d» M»b> *» 
IJftvte ,, «t <i*e sa tfioti eaeicî entiêrrtaeiit! » 

^*S?a'r^cevr4 fiu5iierii«»t' là «wnte , ro^jei 
de tout» Oe* déclamation* fimstt» «« ">eliMii. 
eéi^ si Pon fitit àtte«roH'qii'«T««t rétaWis». 

«ient^à parfr att H*Tite , »>és«tai« «ne a»i- 
t,à«medfetoâithandd^#fc«àt«», tpicbaq »'. . iw 

Bfc apptovîsiûBnait ta ville , et eomme^ cette 
«ompàgB&^commença^ l'apport et la TWte de 
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'^rértoredu patc du. Havre , il ét^ït nécessaiim 
ête àëtrîer j de faire tomber un nouvejf^^tablLsb-^ 
éeitfdïÀ ()ui pouvait nirîre à leprs.ii^téi^ts^ â 
tenté vues mercandles^ aussi pouc y p^v^ic 
fiéà tiè fut épargné : on dit , àjci lié^pii^^t de 
ràti9 côtés diiè lés huitrés dtu Havre étaient mal^ 
faisantes ; on attribua à leur usagç j^ùs IcjS 
iàaùs que fa saison âmine ; dés Mp^if i 4^ ^^t 
ficiësde rancieniaé cômpagn^^nèi .i^^^j^reaÇ 
^râai d'âcdrédit'ér ces propos' | cfe ^s réjiëtejr t de( 
téà flppu^^ dé raisons V crexpnçatipfll .auss^ 
filua^ ^(^^ rîdiculesj ainsi' on a .^il fjfie Jca 
IitA^S du barô du ^yfe étaieht mal^'^^ 
miûiài^ qi^eîléi Ont diê Jetées trop précipitam,'^ 
Wtèâimr des uhesjjrwhéinentjouii^^ quHoA 
énèraît dâ tdvek ptidieun fois , et^ nQua xe<-' 
^iéndi'diis piqs bas iur ce point j^nifiis pa 4^ 
âjcmt^ qu^elléii' dné sur-tout cKXia^iojpiiié des aci 

tirië è%dîéuf ht^ùiae i ^ 17 , f'd ^ti^sfip^ 
tèîrff^\jèt ijiiè ces htoUiisqttes ay aient man^ 
èûé3^è(JUy Tucîit-ôfi, que le mpp mû reçoi$ 
ré^Hliàéf ta nier qi^ aux plus ht^utes nmrées. 
!l?aïàr rf*«^lii''^s Vexamèii c|iue nous fLVona fait % 
ftlhsïcj.iié noùis l'avons rapporté plus liant ^ il 
è^'çeVtàin aûy f'eau du parc du Hâvi« peut sm, 




quer d'eau puisque leslîàssins peuvent eare-*> 

9m 



7 



Digitized by VjOOQIC 



rapport y que ce parc était dangereux^ parce 
quHt y avait un mélange d'eau douce , et cette 
âssertiotl é3t tropéTidemineiit fausse pour nous 
y arrête^. Maïs qnoiqne ces allégations fassent 
destittiéés de tout fondement ^ l'objet ûnpor* 
tant pour la compagnie des marcliaiids d*hnt- 
tres étk'it atteint i mais n'était pomt complète- 
ment 1^e!n{>ti ; aussi au mois de septembre 1817, 
et quoique alprs les terrés eussent été bien 
lavè^Â '][>éB(ïant' tout le cours de Tannée ^ les 
inêmes' '{Haintes se renouyelàrent contre le 
^arc du Hâvfè y et le MsÉune de la yllle prit un 
nouvel ai^r'été qui fut publié le i5 septembre j 
par lequel il défendait la yente des huîtres da 
parc t ïnais coiume peu de temps après ^ et sans 
ôauseàoknue'^ cet arrêté fut ^apporté , lay^lv 
étledébitde ces huîtres continuèrent pendant 
toute ràiihée y sans qù^aucune persc«me se 
plaignît de Jièurs maûyaiseSets \ |a ponsoifuiuk» 
tion fut même éi grande ^ ainsi qu'il est çop*^ 
taté par un certificat du receveur principal des 
douane/ dix Hj^irre ^ que du 10 septemice ^8i^ 
jusqi^du^î^ 'avril iStq ^ il &st entré dans^ c^ 
portj Éuf 41 navires venantdeCcuicale^ Séfint^ 
Vausty Uî'ttogue, le 'Guilde et GranviJtle^ la^ 
Quantité de cini^ millions sLç cent quatre-vingt' 
un mïtle^hhîtres en pierres , qui ont été dé* 
thargàeà au parc aux Âuttrès établi çn cette 
ville f près la citadélleé * 
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Alors y comme malgré toutes les déclamations 
faites an HftTre f et les arrêtés du Maire , on ne 
put emlpêcher les habitans d'en manger et de 
les trouyer boiines^ on prit un autre parti ; oit 
porta en 1818 des plaintes contre le parc aà 
Fyéfetdela Seine^Inf ërieure ^ crn en adressa 
de inême au Préfet de police de la Seine , ainsi 
qn'ett Ministre de l'intérieur j on fît passer^à 
un médecin .de Paris des notes sur le danger 
de cet établissement ; enfin ^ on employa tous 
les indyens propres à efi&ayer le public , à sur* 
prendre la religion des autorités , et ce fut 
danâ ces circonstances que Son Excellence le . 
Ministre de Tintérieiir consulta la Faculté de 
médedae ^ en lui envoyant les difi'érentes pièces 
qttir lui avaient été adressées 1 et dont nous 
Skfoas fait une analyse exacte ^ un examen 
imfMmial. 

Avant.de terminer , il importe eiicore d'ajou- 
ter qu'en septembre 1819 f un mois avant notre 
visite f le propriétaire du parc ayant remarqué 
que depuis** la fin d^août il régnait déjà quel- 
ques diarrhées , fit placarder une affiche dans 
laquelle il prévint les amateur^ ^ qnei lie vou- 
lant pas qu'on puisse attribuer à ses huîtres les 
.accidens résultant de la saison actuelle ^''il en 
suspend volontairement la vente jusqu'au i.«' 
octobre prochain. 

Remarquons en&u que toutes le? personnes 
impartiales qui connaissent le parc du Havre » 
s'acciftdent à reoonnattre la boité f^ Ut salu- 
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çjy/^r père 9 médecin ^ f U^t^ TOy^i flM^iaira- 
^des , qui a fif opca$iç^f|! 4p ?ri?itpr ce pwc mi 
mois de juillet d^raier 7 if^f^ p^t Msîii^ à<<^îr« 
( pi^lgré Ifi ao|^ cfHiiÀtuiûq^^* à ^op fila ^ 
inséîëç d^s . f^ Di^sf^rt^q:!^) ,. ; qu*«fir^ :amt 

ns^ ^ cnnm que is p^^ i^é^i^rÊt e^ ^ m^iJr 
leuKpo^sible. ^ r S ?- ' • ' 

Maintenant yr^pr^ rt^BS \m dét^t daoi 
Je$quek p^iifi' aryens cro-: M^hw enttpr » puroa 
9iiet:;e^<^^etmt^:i0S8e ^gM^l»* kindiibitté 
publique ^t U i^ortmie d*un ps^Sicàlîar , iln^iM 
paraît qW^nç pc^it reM|i' ^mcwi; doute «nrl* 
eource et Tobjet de toutes les décltMônticiBS 
Qu'on *« ^tes cpn^c^e^ l^^m^ 4ii-:i^«Te ; nous 
Ayons €36Ç9 ^ senti^ qme ees^«Hégatians acwit 
fausses 9 çontroiii^lées f démt^ de fond^nesDti 
QuVUes if^ §(Mnt dictées qiie^ pdt l'ignor^ince ou 
liar das interdis pat ticid&ei^ , ck ne peuvent être 
9pu^«l1l^ q^e, pfwr Ja Mal?eiU|uioe , la pteF? enr 
^on«- : ; ^ ■;•*••■"*• -^ ' •• 

Ifp^ propoMiui dqnd^Ia Facâhé de râpop** 
dn 4 ^(m fii^ceUence le Ministre de ^intérieur : 

Que le parc du Havre ne méAtB muoua des 
)reprochea q^*oii kii a faite j qu'an contraite , 
cet étaib^Âsseaiept réunit toutes les condidpns 
)M .film ^loiables ^ hjt 'cQaflmratiua ^ à d'^un&t 
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jque ilcms les parcs.ai» buîtreÂ ftiaiWàt disposés 
f^tUT iemême plan » 9trmiii»^nù& ear^Q lemèiufi 
-amn^ la même inteUig^ooè. . . • i 



'JExTRJiT (tun Ktzpport ftàt toi tiom uFurie 

'^ Cofnmission , ^ur l^eàiploi de Hii^isrses l«^^• 

, iMnes propres ^ cûtriger la diffb'rnuté cori-' 

nue ^oiis le nfrm dé pted-iott par M. h 

docteur Tnît:tuTiiJih àùié. 

« Paji» la 9é4UMe. àfo, ia4éoei]ibre 1&19, la 

. 4te«i#< iUiavBMi ^^ei^jqimmsBwa, e^tfjhe 4e lui 

ir^dre compte 40.div0r3es<m4chip<98 qi^ ^ire»(t 

.aooGe^iyQaiefil; pféaedtées.dans les séances du 

^ fioymolMre 18-^81, 14 Janvier et 10. déoepibre 

^likip* U' s'agiasa^. dci çwaparer eptre taux les 

«nciyens. employer {]itr iMM* Jacoard.f De^ell 

cet i^lfermoisxy^^x de iàjbe joonoaitKre le$ avan<- 

«agas qu'ils peuveitit a^roir sur les {V^Aç^és doAt 

i^squ^alors tona^ait iiit usage^ ^Cofomia^oii:, 

Èomposee deJVIM. J^Mrcçf ^, M4plwdi LA^ 

nfeOU^ Hus^on, B^fi^ et ThiJiaff^,^^ 

;er&lbic!D désiré. faire un essai çomparatii diBS 

jtaachiaos proposées^ et au premier aspect rieu 

^ae jpacaiisait aussi facUe^ que d'appliquer amni- 

.tanéin&itt c^ divers appareiWsur des eniàns 

jdont les dilformîtés aufai^t dà étrejtutant 

:ide»tiqu^ que powii^le j et en comparant au* 

4Bi|a 1m DésultaU oii^ïuus ^ il est évident que 

l'avantage .aurait appartenu au procédé .qui | 
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en II101B9 oc cemp» f aurein procuiv la gaetiman 
la plus complète. Mais comme on ne potnrait 
aiséiuent réunir plusieurs enfàns atteints de 
difformités semblables , il eût fallu ^ au lieu d'ee» 
sais simultanés ^ faire des applications 8ucces<* 
fiives. Or 9 trois mois, six mqis ^ et quelquefois 
même un an , sont nécessaires pour la cnre 
des pieds-bots : par conséquent il se serait 
écoulé plusieurs année» ayant que les Commis^ 
saires aient pu s'acquitta de la mission qui leur 
avait été confiée. D'ailleurs, il ne suffît pas 
d^ovbir liiétliodiquement aj^iqué ux 
chine f il fautcontinn^lement surreiller le \ 
lade I et souvent dans le cours dn ttuttemeift 
on est plusieurs fois obligé de modifier i'appa>». 
reil f en telle sorte , que pour juger companatfcn 
▼ement ces diverses méthodes orthopédiques" y 
il aurait fallu' suivre ^usienrs traitemens dirs^ 
gés par les inventeuj» > car , on ne saurait trofi 
le dire, si^ dans ces sortes d'occasionSy le 
moyen mécanique auquel on a reoouis n*esc 
|{as indifférent f la manière dont on en iaïc 
.usage, et le soin avec lequel on en surveille 
l'application , sont tellement importans , qu^ils 
deviennent une pvMe inc^rante de la métboée 
curative : aussi sentira-t*on que k Commission , 
outre le temps et la psnévâunce qui lot eus* 
sent été nécessaires, aurait encore eu besom 
de pouvoir se livrer :à eertmnes dépenses qui 
eussent exigé le concours de Tautorité 
jiistraiive» 
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BT BV lA SoCZiTi BB MiDBClKB ^ ttIC. IbS 

IjC pied-boC est une afiection congéniale on 

Accidentelle ^ caractérisée par un changeaient 

«Iaxis les positions respectives du pied et de. la 

jambe. Cette difformité offire des nuances très- 

multipliées que Tcm peut cependant rapporter 

èi deux prindpales : en efiet f le reuTersement 

dlu pied a lieu en dehors ou en^edans. Dans le 

premier cas , et c'est celui que Ton rencontre 

le plus fréquemment ^ le bord externe du pied 

C'a des pieds ^ puisque souvent les deux mem« 

bres sont attaqués À4a-foi8 ^ le bord externe 

porte sur le sol , et la plante tournée en dedans 

se trouve dans un plan à-pen-pràs vertical f en 

snême temps que la pointe est plus on moins 

xelevée. Cette disposition vicieuse , en chan* 

géant toutes les conditions de l'équilibre t 

«:end incertaine la démarche des personnes qui 

•a sont attaquées |. et en diminuant l'étendue 

de leur base de sustentatiimy les empAche de 

pouvoir garder long-temps une situation ver^ 

ticale : aussi , an premier aspect , on serait 

tenté d'attribuer cette difformité à une luxâtioa 

ou à une anlUose des os du tarse. Cependant 

l'anatomie montre que le rapport de situation 

de œs os n'est pas autant changé qu'on l'aurair 

cru d'abord , et que c'est autour des petite 

axes du naviculaire ^ du cubcfide et du calca» 

nénm ; que s'est exécutée l'espèce de rotation 

qui produit le renversement du pied en dehors 

ou en dedans. Les recherehes de Scarpa , coa- 

signées dans un Mémoire dont M. le docteur 
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uiméôs I ne laissent aucime incertitude à 
ii^bci ^ et sont par&iteiaent d'acooixi wrac les 
<»bseFvatkins que M. le professeur Dupwytmm 
a réœnunent comi0D|iicpée6 à la Société (i). 

Ramener peii-à-{ifeu les parties déplacées cfains 
leur situation naturelle^ lès y naintenir jus^ 
qu'à ce que Tactiou nkusculairesoitmsses cnecv 
^ique et asseK régulière ptaur se passer de tout 
eecours étranger y teUes pont, les indications 
spi'out dû s'efigrcer de aefli{dtr''tOus eeuis q«& 
^nt eniarepris la cure des pîedë^bcd^ :!rc*ost le 
fNrécépte donné par Hippocrate^ etssdbs qw 

(i) {Noté (U, U. ic -jnHffkfisçur Mclard. ) Dao9.1a 
Vyllose ( ou pied-bot ) 9 et dans be^jicôup d'autres diflbr- 
mités du même genre qui forment'le sujet de Torthopé^ 
êiCf raflbction pathologique dont ^"^iHbraiiféu'ésf que 
fs sfmpltaie , si sur laquelle riifdi«dliéD tMrSjpeiriliqés 
âoit^lpsibiidéci, sstunepsvs^rtje^aiilteiaMQèiecaMB 
:peul yarier peut-^tre, mais cpM<es^. çonstaQ^i|eot isali»» 
tenue par raIon|emefit des vhisc^s capables de produire 
le mouvement opposé à celui dans le sens auquel la par- 
tie difforme est entraînée. Cet état dMotigement est sôf- 
Ssaht pour entreteait indéGinlm'eiitf )a paralyse. Votir j 
«enMîer^ 1 A|Qt doiwnrendle^ Àt iilulbeléi^ qai «to sont 
il^eOés letrr'kMi(uciiur:priuiitîv«r^ et 'em|^èoh0t;fue«fti»- 
.qu'à, ce ^qe r^ctkm soit pl^âiqp^t tétaisUfi^t les m^ucles 
opposés ne les alongent de.noiiTe^M. De plus» f;çmme 
ordîn^Uremept la diflTôrmité a duré long-t^mps avant Tap* 
'plicàtlon des moyens , et que les partiel ont perdu iràr 
-ttitéie^y il faut gi^ad^Heiuf at et |ieil*^à'*|MÎ lu lei<r 
lfn*«i 
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jrr w tiL SoeiÉTB i:iB.MBn£piN;£ ^ic^. 127 

jScarpfi a judicieusement choisi pour ça faire 
l'épigraphe du Mémoire prépédeinç^nt cité : 
js Uf ce mm JUga^wi y debemus et manibw im 
jn nat^rf^Ietn sedem et vinculp siniUiter [naa 
>> m^Mfpi^ vi sfd leaiter iidducere. 1» 

. Si up sjyuip^e b^dage pouvait 9 daQ3.tous les 

jças I xex^piir peirséyéraumieiit ie$ coiMiitioas 

iRugéffs f i} çst Ûors de dopte qu'il iâwlra&t proa- 

fStw Vjfi^àgfi d^.niaçhiiie3 cpynpiiquécs ; mais 

J|^^l^ ^^ i ^ *j^gytpgg^.el^t^njBsait.app^q^ée une bande 

4e foSii/^ QK.^e l«ioe> ellç se reJâcbe^tanjoucs 

<W^:Pf»4 1 ft(. ^^ ^aufiMl I par conséquent y exec^ 

4$^^i|99 Action C9liitapte» Il a.donjc fallu ima^ 

gin^r des appareils qui d-abord furent trèa-iin- 

<p9rfivt^^t:^)# qu'QU les trouve décrits dans la 

pllip0rt.4€fii anciens ajiteuta. Depuis lors » Venèl 

et Jaoçard en Suisie » Jackson en Angleterre , 

jl^Cfirpu^fk Italie» Del^eflen AHeiùaguey 72- 

^hqifiné I ,Fetdier,9 MM^ Delacroix et driver- 

Mais -en F^ance^ser sont spéoîalemeAt occupés 

4o cet olj^t» NéaiiaïQins nous sommes loin de 

croira qiw lis^ personnes qui viennent d'être 

9ionu9^ soient les seules qui se sont occupées 

4e cette qi;^stiQn j be&uooup d'autres sans 

4loute j(Wt £4t de cette maladie le sujet dç leurs 

;ipéd^tatift9f.r]4ais nous devons 9 d|na.ce rap- 

<port I oposarf âter particulièrement aux travaux 

4e A9JVI. Jaççani^ iSl^emois et DeixélL 

Daps uae lettre datée d'Oibes/le 4 jitin 
1817 X ^\ adi^ssée à M. LéyeiUè^ M. Jaccard 
fjmiflS»Xvikyok d'une Aaclûfie imaginée par 



Digitized by VjOOQIC 



Wantz^llj qui lui-mêiqe avait été guéri d'une 
torsion congéniale des pieds ^ par les soinsr de 
VenmL M, Jaccard ajoute ensuite : <c Depuis 
a» une quinzaine d'années I je ne fids plus usage 
-» de cet appareil; il est d'une applicatiaa 
» trop longue et trop fatigante pour les pa^ 
» tiens. Je lui ai substitué une machine de 
» mon invention ^ et dont je me sers dans taus 
» les cas de difiormité des pieds ^ comme tor* 
-n sions congénialesi etc. Je Tai employé avec 
3» succès chez beaucoiip ée sujets ^ en la modiv 
nt^ fiant toutefois à raison de Tâge et des iiifiniu*» 
9» tés que je voulais combattre. » 

Ce passage de la notice communiquée par 
M; Jaccard^ s'accorde avec ce que dit Scarpa^ 
du moyen mécanique employé par Femelj 
et si Ton se bornait à regarcûr superficielle- 
mont l'espèce de sabot de iêr envoyé comme 
modèle de la machi^ dont se servait cet or- 
thopédiste > on ne balancerait pas à adopter la 
même opinion ; mais eh rezaminant avec at* 
tention, et sur-tout en lé comparant avec un 
appareil déposé dans les collectîoiis de la Fa* 
culte y depuis une vingtaine d^années , on y 
retrouve les parties les plus importantes de k 
machine que M. Jiarcan/ réclame comme étant 
de son invention. L'une et l'autre présentent 
en effet l'équerre latéraî qui dcmoe insertion 
à la J;ige destinée à redresser le pied) et si les 
moyens employés pour fixer le membre ^ 
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dëe comme un perfectionnement f ne suffît 
cependant pas pour faire perdre à Venel le titre 
d'inventeur. Aussi la Commission a-t-elle tu 
ayec plaisir que M. iflvemois ^ élève et pa- 
rent de M, Jaccardy et qui fait encore usage 
de la nsachine dont il est ici question ^ Ta tou* 
jours attribuée à Vehely ce que prouve un^ 
rapport consigné dans la Ge^xxe de Santé du 
i 1 août a9i4 y iet ce dont on pourrait Clément 
9e convaincre eii jetant le3 yeux sur la'bro- 
cbure que M, ^Ivemois a publiée en 1817 9 
8OUS le titre à* Essai sur la torsion des pieds ^ 
et sur le meilleur moyen de la guérir. Aussi 
paraitTil bien constaté que Ton ne peut accor- 
der, à» Al. T^zccan/ que d'ayoir perfectionné et 
rendu plus légère la machiné de Venel; et 
cornac lil.eift hors de doute que ce dernier a 
Qbtenu de nombreujt succès dans le traitement 
dea pieds-bots I il est; incontestable que le pre* 
mi^/i (lu. souvent aussi avoir le mêm^ avan- 

, La machine dont se sert M. à'^Ivemois f ne 
âifféfwi pas de celle dont il vient d'être ques- 
^on> et ayant d'ailleurs déjà été l'objet d'un 
rapport imprimé dans la Gazette de iSanté 9 la 
Commission n'ajouterait rien à tout ce qui 
précède , si elle ne croyait qu'il est nécessaire de 
yousei^tretenir de l'établissement que M. d'/- 
rémois a formé à Paris et où il reçoit des en« 



étrangère au Èu\e% qtd nou$' occupe , sV rat- 
tâclied^autiant pIuS Tolontiets qu^efle peut eu 
^uefqite- &^bn suppléer à i*iin^]iossîbiIlté ou 
^eA trouvée lar Commîssîon ûe sbuurettreà J[*6i^' 
péneiice les diyersefr tuàchiiiès prd{)O5ée0« 
: ]^ ^'jââTier i6^^^Ié9commidsaixws^ét^^ 
i^ùrfitf "éheK W. à^l¥ernôis i it- fettt a piiésen^ 
deux enfans j Tun de îi et raûtrë de S ana ei 
demi ; le premiei:' âu^tiel it dornicât dSeS soihs 
diepuis neuf mùfs , aVaîf à roKgtue le pîecf 
droit fortement fehVéraé éh dehors , ét'é'esif 
ki-qui. fest représenté piir îe plâtre 'n<». L Oir, à* 
^époque où la Gonnnlésioïî^lé tit^ ce pîëd était 
à fort peu de cfaôsea près dans sa ^ftuktioiT na- 
turelle , et la maâhiUé serVàSt alors , non àcbr-' 
ifiger une diiibrmité ^ui ri^exiétait pfûs ^ maisi: 
4rà pr^etiir le retOtrfV^Le pi&tre riio^irifepriê^' 
eente ce pied après la gtiérisbà. liè-séébtîd'en* 
faut > dont le traitement àyhXt comtnMcè^ de-' 
puis ^ttotre moîô envirôriy devait ^ lttttqtt41*e*ntirf 
chez M, à*Ivemois , le pied droit égalemekV 
tehyénàen dehors , et lô pMtre tf ;♦' nTiiidntre 
qiiélle était alorâ sa disposition. Âtl ^3 jsfnTÎeif 
en Mmarquaitdèjàun^auiélioratidn jf^éiT^îUé; éj 
tout annonçait que la' guéi'ison serait aussi coin-^ 
|iléte que la*p(écédente j c'est eHfectîvetnent c^ 
qui est arrité depiH^ , et lé pied girW est re- 
présenté par le modèle ii.«'lV. H* ésé d*f^leiin( 
•iièrttiel dei leiDarquer que les appareils em^ 
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cànpêcliaîfeht pa^ de' se livrer à la plupart dea 
exercices de leur âgd. Ces résultats viennent à 
Pappui de'cenxqni, oiit étècominnniqués à la 
Société dalls Sîi siânce^ii ^à décembr*e. dernier f 
et les Tiïis' aussi bien que lés {autres attestent 
Futilité d^ machines ^ù^éiûploie Ml à*Iver^' 
noi&y an^nùl vas qo intniâSaîres rendant justice' 
en distintqà*îl' hiî oiït trouvé de finstrùbtipia. 
Une grande ftancti*B , et dans la- partie do'rit' 
îl s'bccnpe, plus dVlpériéhçe qu*bri n^én aften-^ 
draît deison âgé çhcbïè peu avance.^ Aussi se- 
rait* il à désirer, que Tadmluîstration ^ èii )e !sé« 
ctindant, le mît à rpêdie^de 'multiplier les suc-r 
cês'dëfà nômbtieui^ qu*il â obtenus j mais coai rvB 
la Société ne peut ^ à cet ^ard j 'former que 
des vœux , la Commission vous propose de servir 
plus utilement M< àHvemois p en lui accor^ 
dant votre approbation > et de contribuer ainsi 
à faire connaître un établissement ^ d^autant 
plus utile f q^u'il est exclusivement consacré à 
un genre de maladies ^ dont les hommes do 
l'art refusent assez ordinairement de se char- 
ger , non à cause des difficultés qu^^^lles pré^ 
sentent ^ mab à raison du temps et de la pa-« 
tience qu'elles exigent , car on ne peut se dis- 
simuler que Tapplication de la machine n'est 
qu'une partie du traitement imaginé par Fe* 
neL Des massages ^ fréquemment répétés y des 
mouvemens sagement combii^és % et oui jaQ4jP|i^ 
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i3a BvLLBTixs »s £▲ FACfrx.Tâ / 
âe doitent provoquer la doalenr , e|l sont lef 
accesMires indispensables. Or^ quel est le pra- 
ticien auquel ses occupations permettniot 
d'e^ti^^Hrendre cette tâche assujettissante f aussi 
a*t-on TU depuis long-temps les gens xichea en* 
voyer leurs enfans hors de leur paye chercher 
une guérison p qu'arec de la persévérance on 
aurait certainement |^u leur procurer » «ans ks 
fprcer à ce déplacement. Ainsi en Tcoa propo- 
sant d'applaudir aux succès de M. dLivBmois, 
at d'encouragw ses efFprts , vos commissaires 
croyant youi fournir une de ces occasions que 
TOUS ne laisses jamais échapper, celles de servir 
utilement le public» 

Dans un prochain rapport , la Commissioa 
vous entretiendra des machines présentées psr 
M. DèixtU. 
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6 Aifril. 

M. le Baron Capelle , Conseiller-d^État , etc. , 
adresse y i.o une recette de la dame veuve Coffin. 
MM. JDeyeuyc et Chaussier sont nommés commis- 
saires, a.o Un Mémoire sur les Vertus Médicales 
des eaux de Cadiac et de Loudenvielle ( Hautes-Py- 
rénées ). MM. Duméril et Rojer^ Collard ^ Com- 
missaires. 

M. Béclard est réélu secrétaire pour six mois^ la 
séance ayant été convoquée à cet effet. 

M. le Doyen lit un rapport sur la Clinique interne, 
la Faculté remercie M. Leroux de sa communi- 
cation et le félicite sur l'amélioration de Tadmiius- 
txation de cet hospice. 

ao A\friL 

M. le Baron Capelle demande Tavis de la Faculté , 
1 .osurrouvrage de M. Tran/ioj^ relatif aux épidémies: 
renvoyé iM. JDe5 Genettes; 2.0 sur un remède pour 
la guérison des hernies par le sieur St. Simon: ren- 
voyé à M. Lallement; 3.o sur Teau minérale de 
ta Garde: commissaires, M. M. Deyeuxy Chaussier^ 
Vauquelih ; 4.o sur le remède du rieur Floute. 
MM. Marjolin et Richerand commissaires. 

MM. Les membres de la Commission d'instruc-- 
tion publique prescrivent, par une* lettre en date 
du 1 5 avril , et adressent k la Faculté, des mesures re- 
latives k Texécution de leur arrêté en date du 3o qq^. 
Quinzième année. Tome VIL 10 
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ICS Cl.UU.Ittllî> lA*.*» * I«wm«- 



La Faculté a reçu un mémoire pour le concour» 
ouvert sur les principales maladies observées à Thô- 

pital des Enfans. 

Une Commission est nommée pour ce concours. 
Elle sera composée de MM. Leroux^ Royer-Col^ 
lard , Dubois y Fouquier^ Pinel et CJiansster. 

M. Richerand lit un rapport sur deux remèdes 
du sieur Sfin^in pour la guérison du cancer et de Té- 
pilepsie -, les conclusions sontvque les faits cités par 
Tauteur ne méritent pas de fixer Tattention. 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 
i3 jâyfriL 

M. Levasseur communique , de la part de la fa- 
mille , la mort de M. Bouffer , correspondant de la 
Société à Argentan. ( Orne ). 

M. Béclard lit , en son nom et en celui de 
M. Rihes, un rapport sur un Mémoire de M. Gerdjr, 
relatif à la^tmcture du cœur -, oe rapport et ses con- 
clusions sont adoptés et seront insérés dans le pro- 
chain i^uméro du Bulletin , comme contenant une 
a«alysi très-exacte de ce Mémoire. 

M. Guersent^ea son nom et en celui de M. le pro- 
fesseur Fouquiery fait un rapport sur un Mémoire 
que M. Chomel avait lu dans la précédente séance , 
relatif au traitement qui convient aux individus 
adonnés à l'usage de vin et des Uqueurs spiritueu- 
ses. Ce rapport est adopté. 
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ET DB tÀ Société db Médecine , etc. i35 
Monsieur le professeur Dupuytren a faitpréseil- 
Icr à la Société , par MM. Maroc et Sanson les pièces 
d'aDatomie pathologique suivantes. 

i.o Deux énor^nes polypes fibreux développés 
dans le vagin. Chez ces deux malades Te xtrémité 
inférieure de ces poiyprs étant ulcérée, et don- 
nant l>eu à des écoulemens purulcns et â des per- 
tes, avait fc.it n>éconnaîlrc la nature de la mala- 
die et ccmmettrc des erreurs graves de pronostiè. 
Chez les deux malades , les polypes, après avoir étie 
amenés au dehors , ont été enlevés par excision de 
leur pédicule^ et chez aucune il n*y a eu d'écoule- 
ment de sang, ni pendant ni après ropératiori. 
Toutes deux ont été guéries en quelques jours et 
jouissent main^^nan) d'une parfaite santé. 

2.t> I>es calculs prostatiques extraits sur un ma^ 

lade âgé de 4*1 ans, qui après avoir séjourné dans 

plusieurs hôpitaux, vint enfin à iT[6tel-Ciea poitir 

se faire traiter de plusieurs fistules ^u'il portait dé^ 

puis plusieurs années au périnée, M. Dupuytren 

sonda ces fistules et rencontra des corps étrangers, 

qu'il annonça être des calculs -, le malade fut alors 

sondé, et ces mêmes calculs furent de nouveau 

sentis, non pas dans Ti^ntérieur de la vessie, mai^ 

dans le tissu même de la prostate. Ce malade fut 

opéré, les calculs furent extraits; ils étaient au 

nombre de douze, pourvus de facettes et articulés, 

M. Dupuytren fut même obiigé d'inciser la prostate 

I en différentes directions, pour pouvoir les dégager 

et les extraire tous. Ce malade n'éprouva pas le 

I moindre accident', et sortit' de l'hôpital parfaitement 

! guéri. M. le professeur Dupujtren offre ces calculs 

à la Société , elle les accepte avec plaisir et or-^ 
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JL analyse de ces calculs y faite par M. Thénard , 
a démontré qu'ils étaient cooiposés de : 

86 parties de phosphate de chaux ^ 

i3 idem de matière animale ; 

Et quelques traces de caiflionate de chaux. 

3o. Enfin la matrice d'une vieille femme, qui 
entrée à l'hôpital pour y être traitée d'une hernie 
étranglée déjà gangrenée , mourut au bout de vingt 
jours d'un cancer ulcéré au pylore. La partie posté- 
rieure du vagin y la partie antérieure du rectum sont 
traversées par une moitié de cercle d'un pessaire d'i- 
voire et en bilboquet. Les autres débris de pessaire se 
trouvaient dans le vagin. M. le professeur Dupuy* 
tren dépose éga^lemeut cette pièce dans les Gabinets 
de la Faculté , et rapporte un autre cas semblable, 
qui l'obligea ^ extraire du vagin et du rectum des 
parties d'un pessaire qui en avait perforé les parois. 
Cette uaalade guérit parfaitement , et , chose remar* 
quable , sans avoir ri.fisti^le recto-vaginale^ ni ve* 
sico-vaginale. 

.. M. le profer&eur Béclard a fait voir nne pièce 
d'anieitomie pathologique , qui prouve que des frac- 
tures de la colonne vertébrale peuvent se consolider. 

On présente, pour être déposés dans les collée^ 
tions , deux pelits chats femelles^ nés k terme. Ils 
ont les corps réunis depuis la tête )nsqu'à rombilic 
inclusivement, par la partie antérieure du tronc. Les 
têtes sont confondues par la face, on n'y distinguo 
que les occiputs et les oreilles^ les poitrines nesoal 
unies que par la face sternale ^ c^r oa $ent les deux 
^chines distinctemi^nt. 
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BT DE LA Société de Médecine y etc. iBy 
M. Julçs Cloquet lit un Mémoire sur les fractures 
par contie-coup de la mâchoire supérieure. MM JBe- 
clard et Marjolin sont chargés d'en rendre compte. 
M. Hipp. C/o^uei commence la lecture d'un Mé- 
moire sur les poissons venimeux. 

M. le professeur Pme/ remet, de la part de M.jPoti- 
taneil/es /T>,-M. de Montpellier, un Mémoire sur 
deux cas d'exanthèmes fébriles y qui sont réservés 
pour être lus. 

M. le professeur Chaussier remet également y de 
la part de M. Pemety D.-M. à Châlons-^sur-Saône , 
trois observations chirurgicales: i.o sur l'extraction 
d*un polype carcinomateux de l'utérus, 3.0 sur un 
accouchement artificiel \ 3«Q sur l'extirpation d'un 
.ceil cancéreux. 

M. le professeur Béclard fait un rapport verbal 
sur le volume de l'Anatomie comparée , pour faire 
3uite h l'Encyclopédie méthodique (jue M. HippoL 
Cloquet vient de publier, et dont il a fait hom- 
mage à la Société. 

M. Thillqyc fils, au nom d'une commission, 
dont il faisait partie avec MM. Husson , Léi^eillé j 
Béclard et Fercy ^ & laquelle avaient été adjoints 
MM.Baffbs et d'I\/ernois, lit un rapport sur les di» 
vers procédés employés jusqu'ici pour le redresse- 
ment de l'espèce de diiTormité , connue sous le nom 
de pied-bot, La Société arrête qu'un extrait de ce 
rapport intéressant sera inséré dans le plus prochain 
Numéro du Bulletin. 

La séance ayant été convoquée pour la nomi^ 
nation d'un membre-associé adjoint , on lit deux 
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mendent à être portes sor la liste des candidats-. 
Sur la dcmaniie de plusieurs membres y on com- 
munique ^la liste des candidats qui ont obtenu 
des suffrages lors de la dernière élection. On procède 
ensuite au scrutin. Le nombre des membres ayant 
droit desuiFrage est de 28. Au premier tour de scru- 
tin, M. le docteur Baron réunit i3 suOrages, M, le 
docteur Jffîpp, Cloquet 1 a , M. le docteur Chomel 3 , 
et M. Jules Cloquet 1 . Au second tour , M. Hipp. 
Cloquet réunit 16 suffrages, et M. le doctenr Baron 
12. En conséquence , la nomination de M le docteur 
Hipp, Cloquet sera soumise à l'approbation de Son 
£xcell. le Ministre de Tlntérieur, d'après la teneur 
des réglemens. 

Monsieur le professeur Dupuytren a fait pré- 
senter k la Société , par M. Marx , deux énor- 
mes calculs de forme prismatique , pesant quatorze 
onces six gros , et extraits de la vessie d'un homme 
par l'opération de la taille au haut appareil. Ce 
malade , âgé de treute-six ans , souffrait depuis les 
premières années de son existence; les douleurs 
devinrent intolérables^ et le désir qu'il avait d'être 
débarrassé de sa pierre était si grand , qu'il cachd 
pendant plusieurs jours les vives douleurs qu'il 
éprouvait , dans la crainte qu'elles ne missent ob- 
stacle à Topération : en6n elle fut pratiquée et termi- 
née heureusement par l'extraction de ces deux 
énormes calculs ; tout allait bien : déjà on pouvait 
concevoir l'espérance d'avoir arraché ce malade à la 
mort^ lorsqu'une néphrite sub-aiguë enleva en quel- 
ques jours le malade malgré l'eihploi des saignées, 
des sangsues , de^ boissoiis délayantes. 
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Cavité du ventre. — Péritoine sans rougeur , 
cçtte membrane n'avait pas été intéressée par l'opé- 
ration. Le rein droit, volumineux y bosselé à l'exté- 
rieur; l'intérieur offrait des calices et des bassinets 
d'fine grande capacité , sur -tout intérieurement , 
où il y avait une poche irrégulière , qui au besoin 
aurait p^i servir de réservoir k l'urine; l'uretère 
é^it tellement dilaté , qu'au premier coup d'œil 
on crut voir, l'intestin grél,e \ la partie du rein qui 
avait conservé sa forme et son organisation conte- 
nait plusieui^s calculs volumineux, ?ui , depuis le 
mamelon jusqu^à la poche inférieure déjà décrite , 
formait un tout séparé par des véritables articulations* 
Ces calculs réunis avaient une forme qu'on a com- 
parée, avec beaucoup de justesse à une ramification 
de corail. Ils formaient trois masses considérables, se 
touchant toutes trois par des surfaces alternativement 
concaves et convexes, et tellement lisses qu'elles 
paraissaient révêtues de cartilages articulaires : elles 
pesaient onze gros. 

Le rein gauche de volume ordinaire , l'urètre 
était un peu dilaté à l'endroit où il se joint à la vessie, 
il contenait un calcul du volume du doigt. 

La vessie, ouverte supérieurement et inférieure- 
ment, offrait quelques points noirâtres, qui parais- 
saient avoir été le lieu d'adhérence des calculs. 
Pesanteur des calculs. 

Calculs vésicaux.« i4 onces 6 gros. 

du rein il gros. 

de l'urètre. . . • a gros {. 



Digitized by VjOOQIC 



phate aminoniaco - magnésien. Le centre des gros 
calculs seulement parait Mre de Tacide urique. 

M. le professeur Dupuytren a offert ces c^lcnîs 
h la Société, qui ordonne qa'ils soient déposés dans 
les Cabinets de la Faculté. 

M. /^tfniier soumet à rexaraen de^ jnembres de 
la Société ^ un fantâme ou tronc de malfnequin , qu*il 
a perfectionné pour la démonstrc^ôé: des procédés 
de Taccoijchement. MIVI. Thiltaye fiU et Dubois 
sont nommés commissaires. , 

C. DiTMÉRIL^ Secrétaiiv. 



Digitized by VjOOQIC 



Dks 
ays 



JUL 1 1993 



140120 



^ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



